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Аннотация
Au XXVIe si�cle de notre �re� Dan Sylveste est le seul homme qui soit jamais revenu sain et sauf d�un Voile, une enclave de l�espace environn�e de forces gravifiques mortelles. Ob�issant � une intuition, il lance une mission d�exploration vers un monde mort�: Resurgam.
La d�couverte d�une fabuleuse cit� enfouie suscite plus de questions qu�elle n�en r�sout�: Sylveste, qui est arch�ologue, d�chiffre l�histoire des Amarantins, des �tres mi-hommes, mi-oiseaux. Une tribu ren�gate avait quitt� Resurgam pour partir dans les �toiles et, peu apr�s son retour, un myst�rieux Ev�nement avait provoqu� l�an�antissement de toute vie � la surface de la plan�te. Ce cataclysme, les Amarantins l�avaient anticip� Et s�ils l�avaient eux-m�mes provoqu�?
C�est alors que l��quipage d�un gigantesque vaisseau interstellaire d�cr�pit, le gobe-lumen Spleen de l�Infini, vient chercher Sylveste, dans l�espoir que son p�re, Calvin, sauvegard� apr�s sa mort sous forme de simulation num�rique, pourra ��r�parer�� le capitaine, un ��chim�rique��, ou cyborg, plong� en cryothermie afin de ralentir la Pourriture Fondante qui provoque chez lui des mutations monstrueuses. Mais les membres de l��quipage du Spleen de l�Infini ont chacun des intentions cach�es...
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L�espace de la r�v�lation


1

Nekhebet Nord, secteur de Mantell, Resurgam,
syst�me de Delta Pavonis, 2551

L�orage approchait. Et c��tait une temp�te de verre.
Sylveste se demandait, debout au bord de l�excavation, s�il resterait, le lendemain matin, quelque chose de ses travaux. Le chantier de fouilles arch�ologiques �tait une mosa�que de puits carr�s, d�une dizaine de m�tres de profondeur, s�par�s par des murailles de roche�: le quadrillage Wheeler classique. Les parois des puits �taient gain�es de coffrages transparents en hyperdiamant sur lesquels se pressaient un million d�ann�es d�histoire g�ologique stratifi�e. Et il suffirait d�un bon vent de sable�� d�une temp�te de verre, comme celle qui s�annon�ait�� pour combler les puits jusqu�en haut, ou presque.
Un membre de l��quipe sortit d�un des deux gros crawleurs et s�approcha de lui.
���a se confirme, monsieur, dit-il d�une voix �touff�e par son masque respiratoire. Cuvier vient d��mettre un message d�alerte m�t�o pour l�ensemble de la zone de Nekhebet Nord. Toutes les �quipes de surface doivent regagner la base au plus vite.
��Vous voulez dire que nous devrions prendre nos cliques et nos claques et retourner � Mantell�?
Le type se tortilla, resserra le col de sa veste autour de son cou.
��L�alerte a l�air s�rieuse, monsieur. Vous voulez que j�ordonne l��vacuation g�n�rale�?
Sylveste regarda au fond des puits �clair�s a giorno par la rang�e de projecteurs plac�s tout autour. Pavonis ne montait jamais assez haut, sous ces latitudes, pour fournir une lumi�re suffisante. Il avait du mal � distinguer le vague point couleur de rouille qui descendait vers l�horizon, derri�re de grandes draperies de sable. Des tourbillons de poussi�re allaient bient�t se lever et parcourir les steppes de Ptero, telles ces toupies m�caniques avec lesquelles jouent les enfants. Et puis la temp�te s�abattrait sur eux comme une enclume, dont elle aurait la noirceur.
��Non, dit-il enfin. Rien ne nous oblige � partir. Nous sommes � l�abri, ici. Il n�y a pour ainsi dire pas de marques d��rosion sur les roches, au cas o� vous ne l�auriez pas remarqu�. Et si la temp�te est trop violente, nous pourrons toujours nous r�fugier dans les crawleurs.
L�autre regarda les blocs de pierre et secoua la t�te comme s�il n�en croyait pas ses oreilles.
���coutez, monsieur, des alertes de ce genre, Cuvier n�en �met pas une tous les deux ans. Elle annonce une temp�te d�une violence comme nous n�en avons jamais connu�
��Parlez pour vous�! r�torqua Sylveste. Nous ne pouvons pas nous permettre d�abandonner les fouilles. Vous ne comprenez pas �a�?
L�homme d�tourna le regard, embarrass�, regarda le chantier.
��Nous pourrions prot�ger les zones d�gag�es avec des b�ches, enfouir des transpondeurs. M�me si les puits �taient combl�s par la poussi�re, nous pourrions retrouver le site, le remettre en l��tat� bredouilla-t-il, avec un regard affol�, implorant, derri�re les grosses lunettes qui prot�geaient ses yeux du sable. Et puis, apr�s notre retour, nous pourrions �riger un d�me sur le chantier. �a vaudrait mieux que de mettre des vies humaines en jeu et de risquer de perdre du mat�riel, non�? Vous ne pensez pas, monsieur�?
Sylveste fit un pas vers lui, l�obligeant � reculer vers le puits le plus proche.
��Il n�est pas question de retourner � Mantell. Et vous, vous allez dire � toutes les �quipes de poursuivre le travail jusqu�� ce que j�ordonne d�arr�ter. En attendant, je veux que les appareils les plus sensibles soient transf�r�s � bord des crawleurs, et seulement ceux-l�. C�est clair�?
��Mais� et les gens, monsieur�?
��Qu�ils continuent � faire ce pour quoi ils sont venus ici�: fouiller, lan�a Sylveste en le regardant comme s�il le d�fiait de discuter ses ordres.
Apr�s un moment d�h�sitation qui parut interminable, l�autre tourna les talons et repartit furieusement � travers le chantier de fouilles en marchant sur le haut des murets avec l�aisance due � une longue habitude. Le vent qui commen�ait � forcir faisait l�g�rement osciller les gravim�tres imageurs, d�licats instruments dispos�s sur le pourtour de la grille et point�s vers le fond des puits comme des canons.
Sylveste attendit un peu avant de le suivre, puis il bifurqua rapidement. Pr�s du centre de l�excavation, quatre des carr�s avaient �t� r�unis en un seul puits aux parois vitr�es, de trente m�tres de c�t� et presque aussi profond. Il d�vala l��chelle qui menait au fond. Il l�avait si souvent descendue et remont�e, au cours des derni�res semaines, que l�absence de vertige �tait presque plus troublante que le vertige lui-m�me. Derri�re les dalles de la paroi s�entassaient des couches de temps g�ologique. Neuf cent mille ann�es avaient pass� depuis l��v�nement. Cette stratification se caract�risait par la pr�sence, sur presque toute la hauteur, de permafrost. Classique, sur Resurgam, � ces latitudes subpolaires. Le sol �tait gel� en permanence et ne fondait jamais. Plus bas, une couche de r�golite avait recouvert les impacts cons�cutifs � l��v�nement, lui-m�me visible sous la forme d�une ligne de d�marcation noire, fine comme un cheveu�: les cendres des for�ts incendi�es.
Le fond du puits n��tait pas plan mais form� de marches de plus en plus �troites qui descendaient � quarante m�tres de profondeur. Des projecteurs avaient �t� install�s tout en bas, apportant la lumi�re au sein des t�n�bres. L�, dans cet espace exigu, grouillait une activit� f�brile. On �tait � l�abri du vent, et il r�gnait un silence religieux. Chacun s�affairait, agenouill� sur un tapis, avec des outils tellement pr�cis qu�ils auraient pu servir d�instruments chirurgicaux � une autre �poque. Il y avait trois �tudiants de Cuvier, n�s sur Resurgam. Un cyborg attendait ses ordres dans une morne immobilit�. Les machines avaient �t� utiles au stade pr�liminaire des fouilles, mais on ne pouvait pas leur confier les travaux de finition. � c�t� du groupe, une femme �tait assise, un compad sur les genoux. L��cran affichait une carte cladistique de cr�nes amarantins. Elle aper�ut Sylveste, qu�elle n�avait pas encore vu�� il �tait descendu sans bruit��, referma pr�cipitamment son compad et se leva d�un bond. Elle portait un grand pardessus, et ses cheveux noirs �taient coup�s en une frange g�om�trique sur son front.
��Eh bien, vous aviez raison, dit-elle. Quoi que ce soit, c�est �norme. Et �a a l�air �tonnamment bien conserv�, aussi.
��Alors, Pascale, une th�orie�?
Pascale Dubois �tait une jeune journaliste de Cuvier. Elle couvrait le chantier de fouilles depuis son ouverture, n�h�sitant pas � mettre la main � la p�te avec les arch�ologues, dont elle avait appris le jargon.
���a, c�est votre r�le, non�? Je ne suis l� que pour fournir des commentaires. Cela dit, les corps font froid dans le dos, vous ne trouvez pas�? Ils ont beau �tre non humains, pour un peu, leur souffrance serait palpable.
Sur l�un des c�t�s du puits, juste avant que le sol ne recommence � descendre, ils avaient mis au jour deux chambres fun�raires aux parois de pierre. L�enfouissement remontait � neuf cent mille ans au moins, pourtant elles �taient presque intactes, et les ossements retrouv�s � l�int�rieur �taient rest�s dans une position plus ou moins anatomique. C��taient des squelettes amarantins typiques. Au premier abord, � moins d��tre un anthropologue averti, on aurait pu les prendre pour des restes humains�: c��taient des bip�des de taille quasi humaine, dot�s de quatre membres et d�une structure osseuse � peu pr�s similaire, en apparence. Le volume du cr�ne �tait comparable et les organes sensoriels, respiratoires et de la locution, �taient plus ou moins dispos�s comme chez les �tres humains. Sauf que les Amarantins ressemblaient vaguement � des oiseaux avec leur cr�ne oblong et la cr�te osseuse pro�minente qui se prolongeait vers l�avant, entre les orbites imposantes, jusqu�� la pointe de la m�choire sup�rieure, pareille � un bec. Sur les os adh�rait encore, par endroits, un film tissulaire parchemin� qui s��tait r�tract� en se dess�chant, faisant adopter aux corps une posture �voquant l�agonie. Ce n��taient pas des fossiles au sens strict du terme�: ils n�avaient subi aucune min�ralisation. Les chambres fun�raires �taient rest�es vides en dehors des ossements et des rares art�facts technomiques avec lesquels ils avaient �t� inhum�s.
Sylveste se pencha et effleura l�un des cr�nes.
��Peut-�tre �tait-ce ce qu�on voulait nous amener � penser.
��Non, objecta Pascale. C�est la r�traction des tissus qui les a d�form�s.
��� moins qu�ils n�aient �t� enterr�s comme �a.
En palpant les cr�nes � travers ses gants, qui transmettaient les donn�es tactiles � la pulpe de ses doigts, il revit une certaine pi�ce de r�ception, situ�e tout en haut de Chasm City, la Ville au Bord du Gouffre. Une pi�ce aux murs jaunes, orn�s d�aquarelles repr�sentant des paysages de m�thane glac�. Des cyborgs en livr�e passaient entre les invit�s avec des plateaux charg�s de verres et d�amuse-gueules. Des v�lums de cr�pe multicolores �taient tendus sous les plafonds vertigineux. Des entoptiques illustrant tous les th�mes � la mode�� s�raphins, ch�rubins, colibris et f�es�� planaient dans le vide. Il se souvenait des invit�s, pour la plupart des amis de ses parents. Des gens qu�il connaissait � peine, ou qu�il d�testait. Il n�avait, quant � lui, pour ainsi dire pas d�amis. Son p�re, Calvin, �tait en retard, comme d�habitude. Lorsqu�il avait daign� appara�tre, certains invit�s commen�aient � prendre cong�. C��taient des choses qui se faisaient, � l��poque�; l��poque du dernier et du plus ambitieux projet de Calvin, dont la r�alisation �tait en elle-m�me une mort lente�; tout autant que le suicide qu�il commettrait � l�apog�e dudit projet.
Il revoyait son p�re lui tendre une bo�te orn�e, sur le c�t�, d�une marqueterie repr�sentant la traditionnelle h�lice d�ADN.
��Ouvre-la��, lui avait-il dit.
Il se rappelait l�avoir trouv�e �tonnamment l�g�re. Il avait soulev� le couvercle, d�couvrant une masse de fibres d�emballage dans laquelle �tait nich� un d�me brun�tre, tachet�, de la m�me couleur que la bo�te. C��tait la calotte d�un cr�ne, manifestement humain, auquel manquait le maxillaire inf�rieure.
Il se souvenait du silence qui s��tait fait dans la pi�ce.
��C�est tout�? avait demand� Sylveste, juste assez fort pour que tout le monde l�entende. Un vieux bout d�os�? Eh bien�! merci, Papa, j�exulte.
��Il y a de quoi��, avait r�pondu Calvin.
L�ennui, c�est que Calvin avait raison, Sylveste devait bient�t le d�couvrir. C��tait un cr�ne d�une valeur inestimable�: il avait plus de deux cent mille ans, et c��tait celui d�une femme d�Atapuerca, en Espagne. La date approximative de sa mort �tait �vidente compte tenu de l�environnement dans lequel elle avait �t� ensevelie, mais les savants qui l�avaient exhum�e avaient affin� l�estimation � l�aide de m�thodes consid�r�es comme le summum de la technologie, � l��poque�: la datation par la technique du potassium-argon des roches de la grotte o� on l�avait retrouv�e, la datation par les s�ries d�uranium des d�p�ts de travertin sur les parois�; par traces de fission des roches volcaniques vitrifi�es, et par thermoluminescence des fragments de silex calcin�. Ces m�thodes avaient �t� perfectionn�es depuis, au niveau de l��talonnage et de l�application, mais elles �taient encore utilis�es par les �quipes de fouilles sur Resurgam. La physique ne procurait qu�une quantit� limit�e de moyens de datation. Sylveste aurait d� s�en apercevoir tout de suite, et reconna�tre le cr�ne pour ce qu�il �tait�: le plus ancien objet humain de Yellowstone, apport� des si�cles auparavant dans le syst�me d�Epsilon Eridani, et perdu lors des soul�vements de la colonie. Le fait que Calvin ait remis la main dessus �tait un petit miracle en soi.
Cela dit, la honte que lui inspirait ce souvenir �tait moins provoqu�e par son ingratitude que par le fait qu�il avait ainsi r�v�l� son ignorance alors qu�il aurait facilement pu la dissimuler. C��tait une faiblesse qu�il ne devait plus jamais se permettre. Des ann�es plus tard, il avait emport� le cr�ne sur Resurgam, afin de ne jamais oublier ce v�u.
Il ne pouvait pas �chouer maintenant.
��Si ce que vous dites est vrai, r�torqua Pascale, alors ils ont �t� enterr�s comme �a pour une raison donn�e.
��Peut-�tre en guise d�avertissement, r�pondit Sylveste.
Il s�approcha des trois �tudiants.
��J�avais peur que vous ne r�pondiez quelque chose dans ce go�t-l�, reprit Pascale en le suivant. Et quelle aurait pu �tre la raison de ce terrible avertissement�?
C��tait une question de pure forme, Sylveste le savait bien. Elle comprenait parfaitement ce qu�il croyait savoir � propos des Amarantins. Elle paraissait aussi prendre plaisir � l�asticoter � ce sujet�; comme si, en l�obligeant � r�affirmer ses convictions, elle esp�rait l�amener � mettre le doigt sur une faille dans sa th�orie. Une faille qui aurait fichu tout son raisonnement par terre, et l�aurait oblig� � le reconna�tre.
��L��v�nement, reprit Sylveste en effleurant la fine ligne noire visible derri�re le coffrage.
��L��v�nement qui a an�anti les Amarantins, dit Pascale. Sans qu�ils puissent y faire quoi que ce soit. Et qui s�est produit avec une rapidit� stup�fiante. De sorte qu�ils n�auraient pas eu le temps d�enfouir les corps dans une posture d�avertissement, quand bien m�me ils auraient eu une id�e de ce qui les attendait.
��Ils avaient provoqu� la fureur des dieux, r�pondit Sylveste.
��Oui. Ils ne pouvaient qu�interpr�ter l��v�nement comme une preuve de divin courroux, dans le cadre de leurs propres croyances, bien entendu�; tout le monde sera d�accord l�-dessus. Mais ils n�auraient pas eu le temps de donner � cette conviction une forme p�renne avant de dispara�tre jusqu�au dernier, et encore moins d�enfouir les cadavres pour le b�n�fice des arch�ologues qui viendraient d�on ne sait o�, on ne sait quand, pour les d�terrer.
Elle releva son capuchon sur sa t�te et tira sur les cordons. D�impalpables panaches de poussi�re commen�aient � tomber dans le puits�; l�air �tait moins calme depuis quelques minutes.
��Mais ce n�est pas ce que vous pensez, n�est-ce pas�? dit-elle.
Sans attendre sa r�ponse, elle enfila de grosses lunettes qui perturb�rent momentan�ment la p�riph�rie de son champ de vision et baissa les yeux sur l�objet mis au jour.
Les lunettes de Pascale avaient acc�s aux donn�es des gravim�tres imageurs positionn�s autour de la grille Wheeler, donn�es qui se superposaient � l�image st�r�oscopique des masses enfouies�� ce que les yeux de Sylveste faisaient automatiquement, sur commande. Le sol sur lequel ils se tenaient devint vitreux, impalpable�� une matrice brumeuse dans laquelle �tait incluse une chose immense, gigantesque. C��tait un ob�lisque, un monolithe de pierre taill�e, lui-m�me enferm� dans une succession de sarcophages de pierre. L�ob�lisque faisait vingt m�tres de hauteur. Les fouilles n�avaient expos� que les quelques centim�tres du haut. L�un des c�t�s pr�sentait des traces d��criture, plus pr�cis�ment l�une des derni�res formes graphiques amarantines standard. Mais les gravim�tres imageurs ne parvenaient pas � r�v�ler le texte. Leur pouvoir de r�solution n��tait pas suffisant. Pour en savoir plus long, ils devraient attendre d�avoir d�terr� l�ob�lisque.
Sylveste ramena ses yeux � leur vision normale.
��Acc�l�rez le travail, dit-il � ses �tudiants. Et tant pis si vous occasionnez des abrasions mineures � la surface de l�objet. Je veux en voir au moins un m�tre d�ici la fin de la journ�e.
L�un des �tudiants se tourna vers lui sans se relever.
��Monsieur, nous avons entendu dire que le chantier devrait �tre �vacu�.
��Et pourquoi, au nom du Ciel, �vacuerais-je le chantier�?
��� cause de la temp�te, monsieur.
��Au diable la temp�te�!
Il tournait les talons quand Pascale le prit par le bras, un peu trop rudement.
��Ils ont raison de s�en faire, Dan, dit-elle tout bas, pour n��tre entendue que de lui. J�ai entendu parler de cette alerte, moi aussi. Nous devrions d�j� �tre en route pour Mantell.
��Et perdre tout �a�?
��Nous reviendrons.
��Il se pourrait que nous ne retrouvions jamais l�endroit, m�me en enfouissant un transpondeur.
Il avait raison�: le positionnement des fouilles �tait impr�cis, et les cartes de la zone n��taient pas particuli�rement d�taill�es. Elles avaient �t� �tablies � l��poque o� le Lorean s��tait positionn� en orbite autour de Yellowstone, quarante ans plus t�t. La ceinture de satellites de communication avait �t� d�truite lorsque la moiti� des colons s��taient mutin�s�� ils s��taient empar�s du vaisseau pour regagner leur monde natal��, et, depuis vingt ans, il n�y avait plus moyen de d�terminer une position pr�cise sur Resurgam. Et plus d�un transpondeur �tait tout simplement tomb� en rideau lors d�une temp�te de verre.
��Tout de m�me, �a ne vaut pas la peine de risquer des vies humaines, r�pondit Pascale.
���a pourrait valoir beaucoup plus que �a. Allez, plus vite�! fit-il en dardant un doigt vers les �tudiants. Utilisez le cyborg s�il le faut. Je veux voir le sommet de cet ob�lisque d�ici le lever du jour�!
Sluka, la charg�e de recherche senior, marmonna des paroles inaudibles.
��Quelque chose d�int�ressant�? demanda Sylveste.
Sluka se releva, pour la premi�re fois depuis des heures, sans doute. Il lut la tension dans son regard. La petite spatule qu�elle utilisait tomba par terre, � c�t� de ses bottes souples. Elle arracha son masque, avala de grandes goul�es d�air de Resurgam pendant quelques secondes et lan�a�:
��Il faut que je vous parle.
��De quoi, Sluka�?
Sluka avala quelques goul�es d�air dans son masque avant de r�pondre.
��Vous abusez de votre chance, docteur Sylveste.
��Vous venez de pr�cipiter les v�tres dans le n�ant.
��Nous nous int�ressons beaucoup � vos travaux, vous savez, poursuivit-elle comme si elle ne l�avait pas entendu. Nous partageons vos convictions. C�est pour �a que nous sommes l�, que nous nous cassons le dos pour vous, docteur Sylveste. Mais vous auriez tort d�abuser. (Elle regarda en direction de Pascale, et le blanc de ses yeux lan�a des �clairs.) En ce moment, vous ne pouvez vous permettre de perdre un seul alli�.
��C�est une menace�?
��Un fait. Si vous faisiez plus attention � ce qui se passe dans la colonie, vous sauriez que Girardieau trame quelque chose contre vous. Il para�t qu�il en est beaucoup plus pr�s que vous ne le pensez.
Il sentit un picotement sur sa nuque.
��De quoi parlez-vous�?
��De quoi voulez-vous que je parle�? D�un soul�vement.
Elle l��carta, posa le pied sur le premier barreau de l��chelle situ�e sur le c�t� du puits et se retourna vers les deux autres �tudiants, qui s��vertuaient, t�te basse, � lib�rer l�ob�lisque de sa gangue.
��Restez au boulot si vous voulez, mais vous ne pourrez pas dire qu�on ne vous a pas pr�venus. Et si vous vous demandez ce que �a fait d��tre pris dans une temp�te de verre, vous n�avez qu�� regarder la t�te de Sylveste.
L�un des �tudiants leva timidement le nez.
��O� tu vas, Sluka�?
��Parler avec les autres �quipes de fouille. Tout le monde n�est peut-�tre pas au courant de l�alerte. Quand ils l�apprendront, je doute qu�ils soient nombreux � vouloir rester.
Elle commen�a � grimper. Sylveste tendit le bras et l�attrapa par le talon de sa botte. Sluka baissa les yeux. Elle avait remis son masque, mais on ne pouvait s�y tromper�: elle le regardait d�un air m�prisant.
��Vous �tes fichue, Sluka.
��Non, r�torqua-t-elle en recommen�ant � monter. C�est vous qui �tes fichu.
Sylveste s�interrogea sur ses propres �tats d��me et s�aper�ut, contre toute attente, qu�il �tait d�un calme absolu. Mais, comme celui qui r�gnait sur les oc�ans d�hydrog�ne m�tallique des g�antes gazeuses en orbite lointaine autour de Pavonis, son calme n��tait d� qu�� des pressions effarantes, exerc�es de toute part.
��Alors�? demanda Pascale.
��Alors il y a quelqu�un � qui il faut que je parle, r�pondit Sylveste.

Sylveste gravit la rampe qui menait � son crawleur. L�autre �tait �quip� de racks qui croulaient sous le mat�riel et les conteneurs d��chantillons. Les hamacs de ses �tudiants �taient coinc�s dans le peu d�espace restant, mais ils n�avaient pas le choix�: ils �taient bien oblig�s de dormir � bord de ces engins lorsque le chantier de fouilles �tait�� comme celui-ci�� situ� � plus d�une journ�e de Mantell. Sylveste �tait sensiblement mieux loti�: sa cabine et son bureau occupaient plus du tiers de l�espace int�rieur de son crawleur, le reste �tant r�serv� � la charge utile et � de modestes alc�ves destin�es � ses invit�s et � ses charg�es de recherches, Sluka et Pascale, en l�occurrence. Cela dit, pour le moment, il �tait seul dans l��norme v�hicule.
� vrai dire, le d�cor faisait oublier qu�on �tait dans un crawleur�: son antre �tait tendu de velours rouge, et les murs disparaissaient derri�re une biblioth�que o� �taient dispos�s des fac-simil�s d�instruments scientifiques et des sp�cimens de toute sorte. On y trouvait des projections de Mercator �l�gamment l�gend�es de la zone de Resurgam, o� �taient figur�s les principaux sites amarantins. Sur les murs �taient affich�s des documents plus r�cents�: des extraits de publications en cours d��laboration. C��tait sa propre simu de niveau b�ta qui effectuait l�essentiel du travail de documentation. Sylveste l�avait �mul�e au point qu�elle �crivait dans son style plus fid�lement qu�il ne l�aurait fait lui-m�me, distrait comme il l��tait en ce moment. Plus tard, s�il avait le temps, il faudrait qu�il relise ces textes, mais sur le coup, c�est � peine s�il leur accorda un regard en allant s�asseoir � son scripto. Le bureau de style �tait orn� d�une marqueterie de marbre et de malachite repr�sentant des sc�nes dans le go�t japonais typique des d�buts de l�exploration spatiale.
Sylveste ouvrit un tiroir et prit une plaque grise, d�pourvue d�inscription�: une cartouche simu. On aurait dit une tuile de c�ramique. Il lui suffisait d�ins�rer la cartouche dans le lecteur du scripto pour rappeler Calvin d�entre les morts. Il h�sita malgr� tout. Il y avait un moment�� quelques mois, sinon plus�� qu�il ne l�avait fait, et leur derni�re entrevue s��tait incroyablement mal pass�e. Il s��tait promis de ne plus l��voquer qu�en cas de crise. Maintenant, la question �tait de savoir si la crise �tait amorc�e, et si elle �tait assez s�rieuse pour justifier l��vocation. Le probl�me avec Calvin c��tait que ses conseils n��taient fiables que la moiti� du temps.
Sylveste encastra la cartouche dans le scripto.
Une forme lumineuse apparut comme par magie au milieu de la pi�ce�: Calvin, tr�nant dans un immense fauteuil de ma�tre. L�apparition �tait plus r�aliste que le plus perfectionn� des hologrammes�� le rendu des ombres �tait particuli�rement r�ussi��, car elle �tait g�n�r�e par intervention directe sur le champ visuel de Sylveste. La simulation b�ta repr�sentait Calvin tel qu�il �tait rest� dans toutes les m�moires, � Yellowstone�: un homme d�une cinquantaine d�ann�es, au fa�te de la gloire. Paradoxalement, il avait l�air plus vieux que Sylveste, alors que sa simu avait vingt ans de moins en termes physiologiques. Sylveste avait deux cent huit ans, mais les traitements de long�vit� qu�il avait re�us sur Yellowstone �taient plus avanc�s qu�� l��poque de Calvin.
Cela mis � part, ils se ressemblaient beaucoup. Ils avaient la m�me carrure, les m�mes traits, le m�me retroussis amus� de la l�vre. Calvin avait les cheveux plus courts et portait la tenue demarchiste de la Belle �poque, alors que Sylveste affectait, en campagne, une tenue relativement stricte�: �l�gant pantalon � carreaux enfonc� dans des bottes de corsaire et ample chemise blanche � jabot. Son p�re avait les doigts charg�s de bagues et de pierreries. Sa barbe soigneusement taill�e, presque rase, n��tait qu�une ombre couleur de rouille sur sa m�choire. Il �tait entour� d�entoptiques repr�sentant des symboles de variables bool�ennes de degr� trois et de longues cha�nes de caract�res binaires. D�une main, il se caressait le dessous du menton et, de l�autre, il jouait avec le parchemin sculpt� au bout de l�accoudoir du fauteuil.
La projection s�anima, comme parcourue par une vague, et une lueur d�int�r�t brilla dans ses yeux p�les.
Calvin leva paresseusement les doigts en signe de reconnaissance.
��Alors comme �a� dit-il. La trajectoire de la merde est sur le point de rencontrer les coordonn�es de la rampe�!
��L�, tu t�avances.
��Je n�avance rien du tout, mon cher petit. Je viens de me connecter et j�ai pris connaissance des derniers milliers de rapports. Dis donc, tu en as, une jolie tani�re�! fit-il en parcourant la pi�ce du regard. Et comment vont tes yeux�?
��Aussi bien qu�on pouvait l�esp�rer.
Calvin hocha la t�te.
��La r�solution n�est pas formidable, mais j�ai fait de mon mieux avec les moyens du bord. Je n�ai probablement pas reconnect� plus de quarante pour cent de tes fibres optiques, alors � quoi bon te doter de meilleures cam�ras�? Maintenant, si tu disposais d�un mat�riel chirurgical � peu pr�s convenable sur cette plan�te, je pourrais peut-�tre essayer de faire quelque chose. Mais on ne peut pas donner une brosse � dents � Michel-Ange et esp�rer qu�il accouche d�une jolie chapelle Sixtine.
��C�est �a, remue le couteau dans la plaie.
��Comme si c��tait mon genre� r�pliqua Calvin d�un air innocent. Enfin� que tu n�aies pas �t� fichu d�emp�cher Alicia de repartir avec le Lorean, passe encore, mais tu aurais tout de m�me pu la convaincre de te laisser un peu de mat�riel, non�?
C��tait sa femme qui avait pris la t�te de la r�volte, vingt ans plus t�t. Et il pouvait compter sur Calvin pour le lui rappeler � chaque occasion.
��Consid�re �a comme une sorte de sacrifice, fit Sylveste en lui imposant silence, d�un geste du bras. Pardon, Cal, mais je ne t�ai pas fait revenir pour parler de la pluie et du beau temps.
��Je pr�f�rerais que tu m�appelles Papa.
��Tu sais o� nous sommes�? reprit Sylveste, ignorant cette remarque.
��Sur un chantier de fouilles, je suppose, r�pondit Calvin.
Il ferma bri�vement les yeux et porta le bout de ses doigts � ses tempes comme s�il se concentrait.
��Voyons, laisse-moi voir. Deux crawleurs de Mantell, en exp�dition du c�t� des Steppes de Ptero� Une grille Wheeler� Comme c�est bizarre�! Enfin, si �a te convient� Et �a, qu�est-ce que c�est�? Des relev�s de gravim�trie � haute r�solution� Des sismogrammes� Ma parole, on dirait que tu as bel et bien trouv� quelque chose�!
� cet instant, le scripto �mit une ic�ne fantomatique annon�ant l�arriv�e d�un appel de Mantell. Sylveste leva la main pour faire taire Calvin tout en se demandant s�il allait ou non accepter l�appel. Il �manait d�un sp�cialiste en biologie aviaire appel� Henri Jannequin. C��tait l�un des rares v�ritables alli�s de Sylveste, mais si Jannequin avait connu le vrai Calvin, Sylveste �tait � peu pr�s s�r qu�il n�avait jamais vu sa simu b�ta� Jamais, en tout cas, alors que son fils sollicitait son avis. Reconna�tre qu�il avait besoin de Cal, qu�il pouvait seulement envisager de l��voquer afin de lui demander conseil pouvait �tre un signe critique de faiblesse.
��Qu�est-ce que tu attends pour prendre l�appel�? demanda Cal.
��Il n�est pas au courant, pour toi. Pour nous.
Calvin secoua la t�te� et Jannequin apparut au milieu de la pi�ce. Sylveste retint � grand-peine un mouvement de surprise. En r�alit�, ce qui venait de se produire �tait assez �vident. Calvin avait d� trouver un moyen d�acc�der au niveau de fonctions s�curis�es du scripto.
Calvin �tait et avait toujours �t� un fieff� salaud, se dit Sylveste. Enfin, c��tait pour �a qu�il lui �tait encore utile.
La projection grandeur nature de Jannequin �tait un peu moins pr�cise que celle de Calvin, mais elle venait par liaison satellite�� au mieux bidouill�e�� de Mantell. Et les cam�ras imageuses avaient probablement connu des jours meilleurs, se dit Sylveste. Comme � peu pr�s tout sur Resurgam.
��Alors te voil�, commen�a Jannequin, qui n�avait manifestement pas encore remarqu� la pr�sence de Cal. J�essaie de te joindre depuis une heure. Tu n�as aucun moyen de savoir quand on t�appelle, au fond du puits�?
��Si, r�pondit Sylveste, mais j�avais coup� la liaison. �a me distrayait.
��Oh, fit Jannequin, un tantinet ennuy�. C�est malin. Surtout dans ta situation. Tu sais de quoi je veux parler, je suppose�? �a s�annonce mal. Dan, peut-�tre plus que tu ne�
Il avait vu Cal. Il regarda la silhouette assise dans le fauteuil et reprit�:
��Ma parole�! C�est bien toi�?
Cal hocha la t�te, sans mot dire.
��C�est une simulation de niveau b�ta, lan�a Sylveste.
Il �tait important de dissiper tout malentendu avant d�aller plus loin. Les alphas et les b�tas �taient deux choses fondamentalement diff�rentes�; l��tiquette kam�e mettait un point d�honneur � faire la distinction entre les deux. Laisser supposer � Jannequin qu�il s�agissait de l�enregistrement de niveau alpha�� qui avait disparu depuis longtemps�� aurait �t� une gaffe impardonnable, sur le plan social.
��Je le� je le consultais, reprit Sylveste.
Calvin fit la grimace.
��� quel sujet�? demanda Jannequin.
C��tait un vieil homme�� le doyen de Resurgam, en r�alit�, et chaque ann�e son aspect physique semblait se rapprocher un peu plus d�un id�al simiesque. Avec sa moustache, sa barbe et ses cheveux blancs encadrant un petit visage rose, on aurait dit une sorte de marmouset d�une esp�ce rare. Sur Yellowstone, il n�y avait plus de bons sp�cialistes de la g�n�tique en dehors des Mixmasters, et d�aucuns pensaient que Jannequin �tait beaucoup plus fut� que tous les membres de cette confr�rie. Simplement son g�nie �tait d�une nature peu d�monstrative, il ne s�illustrait pas d�une fa�on spectaculaire mais s�exprimait au fil des ann�es, par le biais d�un travail assidu, et finalement remarquable. Il avait pr�s de quatre cents ans, et les traitements de long�vit� accumul�s commen�aient visiblement � donner des signes de d�faillance. Sylveste supposait que Jannequin serait la premi�re personne � mourir de vieillesse sur Resurgam, et que l�issue �tait proche. Cette pens�e l�emplissait de tristesse. Il n��tait pas toujours d�accord avec lui, loin de l�, mais ils s�entendaient quand m�me sur l�essentiel.
��Il a trouv� quelque chose, annon�a Cal.
Les yeux de Jannequin s�illumin�rent et la joie de la d�couverte scientifique parut lui enlever plusieurs ann�es.
��Vraiment�?
��Oui, j�ai�
C�est alors qu�il se passa une autre chose �trange. La pi�ce disparut. Ils se retrouv�rent tous les trois sur un balcon, tr�s haut en dessus d�un endroit que Sylveste reconnut aussit�t�: Chasm City, la Ville au Bord du Gouffre. Encore un coup de Calvin. Le scripto les avait suivis comme un chien docile. Si Cal pouvait acc�der � ses fonctions s�curis�es, se dit Sylveste, qu�est-ce qui l�emp�chait de faire ce genre de truc�: charger l�un des environnements standard du scripto�? La simulation �tait r�ussie, du reste�: Sylveste sentait jusqu�� la claque du vent contre sa joue, et l�odeur intangible de la ville, � peu pr�s ind�finissable, mais dont l�absence �tait criante dans les environnements moins sophistiqu�s.
C��tait la ville de son enfance au fa�te de la Belle �poque. Des structures d�or impressionnantes se succ�daient dans le lointain, tels des nuages sculpt�s, grouillant de trafic a�rien. En dessous, un panorama vertigineux de parcs et de jardins tir�s au cordeau descendait en pente douce vers un brouillard luxuriant, verdoyant, lumineux, des kilom�tres plus bas.
��C�est merveilleux de revoir ce bon vieil endroit, non�? fit Cal. Quand on pense qu�on a failli s�en emparer� Il �tait � port�e de main du clan� Ah, si nous avions tenu les r�nes de la cit�, qui sait ce que nous aurions pu faire�
Jannequin s�appuya � la rambarde.
��C�est tr�s joli, Calvin, mais je ne suis pas venu faire du tourisme. Dan, qu�est-ce que tu me racontais avant que nous ne soyons�
��Si brutalement interrompus�? avan�a Sylveste. J�allais dire � Cal de faire d�filer les donn�es du gravim�tre enregistr�es dans le scripto, puisqu�il a manifestement acc�s � mes fichiers les plus secrets.
��Un jeu d�enfant, quand on est dans ma situation, commenta modestement Cal.
Un petit moment passa, le temps qu�il acc�de � l�imagerie brumeuse de l�objet enfoui, et l�ob�lisque apparut dans le vide, devant eux, de l�autre c�t� de la balustrade, grandeur nature, apparemment.
��Oh, tr�s int�ressant, fit Jannequin. Vraiment tr�s int�ressant�!
��Pas mal, temp�ra Cal.
��Pas mal�? releva Sylveste. C�est sensiblement plus grand et en meilleur �tat de conservation que tout ce que nous avons retrouv� � ce jour. C�est l�indice irr�futable d�une phase avanc�e de la technologie amarantine� peut-�tre m�me la phase annonciatrice d�une v�ritable r�volution industrielle.
��Disons que �a pourrait �tre une d�couverte significative, convint Calvin, � regret. Tu� euh, tu pr�vois de le d�terrer, j�imagine�?
��C�est ce que je pensais faire il y a un instant, oui, r�pondit Sylveste. Et puis� il est arriv� quelque chose. Je viens� je viens d�apprendre que Girardieau pr�voyait de s�opposer � moi beaucoup plus t�t que je ne le craignais.
��Il ne peut intervenir sans la majorit� du conseil exp�ditionnaire, objecta Cal.
��Non, en effet, confirma Jannequin. Mais a-t-il pr�vu de le consulter�? L�information de Dan est exacte. Il semblerait que Girardieau mijote une action plus directe.
��Ce qui reviendrait � une sorte de� de putsch, j�imagine.
��Je pense que c�est le terme technique, acquies�a Jannequin.
��On est s�rs de �a�? fit Calvin en plissant le front, leur refaisant son num�ro de feinte concentration. Oui� vous avez peut-�tre raison. Les m�dias ont beaucoup glos�, ces temps derniers, sur la prochaine man�uvre de Girardieau, et sur le fait que Dan �tait absorb� par ses fouilles alors que la colonie traversait une crise de commandement� et que le volume des �changes de coms crypt�s entre les sympathisants connus de Girardieau augmentait consid�rablement. Je ne puis �videmment pas d�chiffrer le cryptage, mais je puis en revanche me livrer � des conjectures en ce qui concerne l�accroissement de ces �changes.
��Il se trame quelque chose, hein�?
Sylveste se dit que Sluka avait raison. Auquel cas, il lui devait une fi�re chandelle, m�me si elle mena�ait d�abandonner le chantier. Sans son avertissement, il n�aurait jamais invoqu� Cal.
��On dirait bien, r�pondit Jannequin. C�est de �a que je voulais te parler. Ce que Cal nous dit des sympathisants de Girardieau ne fait que confirmer mes craintes, ajouta-t-il en crispant les mains sur la rambarde. Il vaut mieux que je ne reste pas ici, Dan. Je vais repartir. J�ai essay� de faire en sorte que nos contacts n��veillent pas les soup�ons, mais j�ai toutes les raisons de penser que cette conversation est intercept�e, et il est vraiment pr�f�rable que je n�en dise pas davantage.
Sylveste remarqua que les poignets de son veston�� qui pendait l�g�rement sur ses �paules squelettiques�� �taient orn�s d�un motif de plumes de paon. Jannequin tourna le dos au panorama de la cit� et � l�ob�lisque suspendu, puis s�adressa � la simu tr�nant dans son grand fauteuil�:
��Calvin, c��tait un plaisir de te revoir, apr�s tout ce temps.
��Prends bien soin de toi, r�pondit Cal en levant la main � son adresse. Et bonne chance avec les paons.
��Tu es au courant de mon petit projet�? fit Jannequin, manifestement surpris.
Calvin eut un sourire mais ne r�pondit pas. La question de Jannequin �tait purement rh�torique, apr�s tout, se dit Sylveste.
Le vieil homme lui serra la main�� la simulation en �tait au niveau de l�interaction tactile absolue�� et sortit du cadre de la suite virtuelle.
Cal et Sylveste rest�rent seuls sur le balcon.
��Alors�? demanda Cal.
��Je ne peux pas me permettre de perdre le contr�le de la colonie, r�pondit Sylveste.
Il �tait encore th�oriquement � la t�te de l�exp�dition de Resurgam, m�me apr�s la d�fection d�Alicia. Pratiquement, ceux qui avaient d�cid� de rester sur la plan�te au lieu de repartir avec elle auraient d� �tre ses alli�s � lui, de sorte que sa position aurait d� s�en trouver raffermie, mais �a n�avait pas march� comme �a. Tous ceux qui adh�raient aux id�es d�Alicia n�avaient pas r�ussi � monter � bord du Lorean. Et parmi ceux qui �taient rest�s, beaucoup des sympathisants de Sylveste avaient trouv� qu�il g�rait la crise en d�pit du bon sens, voire d�une fa�on criminelle. D�apr�s ses ennemis, ce que les Sch�mes Mystifs lui avaient fait dans la t�te avant qu�il ne rencontre les V�laires commen�ait � se faire sentir�; ils parlaient de pathologies frisant la folie. Les recherches sur les Amarantins s��taient poursuivies, mais la dynamique avait faibli, alors que les diff�rends politiques et les inimiti�s prenaient une importance telle que toute r�conciliation �tait impossible. Ceux qui �taient rest�s loyaux � Alicia�� et Girardieau le premier�� s��taient regroup�s sous la banni�re des Inondationnistes. L�amertume des arch�ologues de Sylveste allait croissant, et ils s�installaient dans une mentalit� d�assi�g�s. Il y avait eu des morts des deux c�t�s, des morts que les accidents n�expliquaient pas vraiment. La crise n�allait pas tarder � �clater, et Sylveste n��tait s�rement pas dans la situation id�ale pour la r�soudre.
��Mais je ne peux pas non plus laisser tomber �a, dit-il en indiquant l�ob�lisque. J�ai besoin de tes conseils, Cal. Et tu vas me les donner, parce que tu d�pends compl�tement de moi. Tu es vuln�rable, ne l�oublie pas.
Calvin changea de position dans son fauteuil comme s�il �tait mal � l�aise.
��Alors, fondamentalement, tu mets la pression sur ton vieux p�re. Charmant.
��Non, r�pondit Sylveste entre ses dents. Ce que je dis, c�est que tu pourrais tomber dans de mauvaises mains, � moins que tu ne me donnes de bons conseils. Pour parler comme dans la p�gre, tu n�es qu�un des membres de notre illustre famille.
��Sauf que tu n�es pas forc�ment d�accord avec �a, hein�? Selon tes crit�res, je ne suis qu�un programme, une �vocation. Quand vas-tu me laisser reprendre le contr�le de ton corps�?
��� ta place, je n�y compterais pas trop.
Calvin leva un doigt mena�ant.
��Ne deviens pas agressif, fiston. C�est toi qui m�as �voqu�, pas le contraire. Si tu pr�f�res que je retourne dans la lampe� moi, �a m�est �gal.
��Mais tu y retourneras. Quand tu m�auras renseign�.
Calvin se pencha sur son fauteuil.
��Dis-moi ce que tu as fait de ma simulation alpha et j�y r�fl�chirai, fit-il avec un sourire en tout point pervers. Putain�! Je pourrais m�me te raconter sur les Quatre-vingts des tas de choses que tu ignores�
��Ce qui s�est pass�, coupa Sylveste, c�est que soixante-quinze innocents sont morts. Il n�y a aucun myst�re l�-dedans. Mais je ne te tiens pas responsable de leur mort. Autant accuser la photo d�un tyran de crimes de guerre.
��Je t�ai donn� la vue, esp�ce de sale morveux ingrat�! s��cria Calvin en tournant le dossier de son fauteuil vers Sylveste. J�admets que tes yeux ne sont pas � la pointe de la technique, mais que pouvais-tu esp�rer�?
Le si�ge pivota � nouveau. Maintenant, Calvin �tait v�tu et coiff� comme Sylveste, son visage aussi lisse et exempt de rides que le sien.
��Allez, fils, parle-moi des V�laires, dit-il. Raconte-moi tes petits secrets honteux. Dis-moi ce qui s�est vraiment pass� du c�t� du Voile de Lascaille, et ne me sers pas le ramassis de mensonges auquel nous avons droit depuis ton retour.
Sylveste s�approcha du scripto, pr�t � �jecter la cartouche.
��Attends un peu, fit brusquement Calvin en levant la main. Tu veux un conseil�?
��Ah, tout de m�me�!
��Tu ne peux pas laisser gagner Girardieau. Si un soul�vement est imminent, il faut que tu rentres � Cuvier. L�, tu pourras regrouper les forces dont tu disposes peut-�tre encore.
Sylveste regarda pensivement par la vitre du crawleur en direction des fouilles. Des ombres traversaient les lignes de s�paration�: des collaborateurs qui d�sertaient le chantier et regagnaient silencieusement le sanctuaire de l�autre crawleur.
��Il se pourrait que ce soit la d�couverte la plus importante que nous ayons faite depuis notre arriv�e.
��Et il se pourrait que tu sois oblig� de la sacrifier. Si tu r�ussis � tenir Girardieau en �chec, tu pourras toujours revenir ici et t�en occuper � nouveau. Alors que si Girardieau l�emporte, rien de ce que tu auras trouv� ici ne vaudra quoi que ce soit.
��Je sais, r�pondit Sylveste.
L�espace d�un instant, il n�y eut plus d�animosit� entre eux.
Le raisonnement de Calvin �tait sans faille, et il aurait �t� stupide d�aller � l�encontre de cette logique.
��Alors, tu vas suivre mon conseil�?
Il tendit la main vers le scripto, pr�t � �jecter la cartouche.
��Je vais y r�fl�chir.
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� bord d�un gobe-lumen,
espace interstellaire, 2543

L�ennui, avec les morts, se disait la triumvira Ilia Volyova, c�est qu�ils ne savaient pas se taire.
Elle �tait dans l�ascenseur qui descendait de la passerelle. Elle avait pass� dix-huit heures � consulter diverses simulations de personae qui avaient jadis v�cu � bord, dans l�espoir que l�une d�elles, au moins, lui r�v�lerait quelque chose sur les origines de la cache d�armes. La t�che �tait ext�nuante, d�autant que certaines des antiques simus de niveau b�ta ne parlaient m�me pas le norte moderne et que�� allez savoir pourquoi�� le logiciel sous lequel elles tournaient se refusait � toute traduction. Elle �tait �puis�e, tendue � bloc. Elle avait fum� cigarette sur cigarette en essayant d�int�grer les particularit�s grammaticales du norte moyen, et elle n��tait pas pr�s d�arr�ter de se goudronner les poumons. � vrai dire, elle n�en avait jamais autant ressenti le besoin. Le syst�me de renouvellement d�air de l�ascenseur fonctionnait mal et, au bout de quelques secondes, la cabine �tait compl�tement enfum�e.
Volyova releva la manche de son blouson de cuir doubl� de mouton sur son poignet osseux et approcha son bracelet de ses l�vres.
���tage du capitaine, dit-elle.
Le Spleen de l�Infini assigna l�une de ses infimes routines � la t�che primitive consistant � commander l�ascenseur, et le sol de la cabine se d�roba aussit�t sous ses pieds.
��D�sirez-vous un accompagnement musical pour la dur�e du trajet�?
��Non. Je te l�ai dit un millier de fois. Je te le r�p�te�: je veux du silence. Ferme-la et laisse-moi r�fl�chir.
La cage d�ascenseur �tait l��pine dorsale du vaisseau, un puits de quatre mille m�tres de long qui le parcourait sur toute sa longueur. Volyova �tait entr�e pr�s du sommet nominal du puits (elle n�en connaissait que mille cinquante niveaux) et descendait � la vitesse de dix �tages � la seconde. La cabine �tait une capsule vitr�e, support�e par des champs, et certaines sections de la gaine int�rieure �taient transparentes, ce qui permettait de voir o� l�on �tait sans consulter la carte interne de l�ascenseur. Volyova passa d�abord � travers des for�ts�: des plantations de v�g�tation plan�taire retourn�e � la vie sauvage, par suite de n�gligence, et en train de crever, parce que les lampes � UV qui apportaient nagu�re la lumi�re solaire �taient presque toutes grill�es, et qu�il n�y avait plus personne pour les remplacer. Apr�s la for�t, elle traversa les niveaux�800, les plus vastes�: d��normes zones du vaisseau qui �taient jadis � la disposition des hommes d��quipage, quand ils �taient des milliers � bord. En dessous du huit centi�me �tage, l�ascenseur franchit l�immense armature maintenant immobile qui s�parait l�habitat rotatif du b�timent et les sections utilitaires fixes, puis traversa encore deux cents niveaux d�entreposage cryog�nique. De quoi h�berger mille deux cents dormeurs. Sauf qu�il n�y en avait plus un seul.
Volyova �tait alors � plus d�un kilom�tre de son point de d�part, mais la pression ambiante du vaisseau n�avait pas vari� d�un iota. Le syst�me de support-vie �tait l�un des rares �quipements qui marchaient encore comme pr�vu. N�anmoins, un instinct r�siduel lui disait que la rapidit� de la descente aurait d� lui faire claquer les tympans.
��Niveaux de l�atrium, annon�a l�ascenseur, diffusant un enregistrement redondant des sch�mas primitifs du b�timent. Pour votre plaisir et votre d�tente.
��Tr�s dr�le�
��Pardon�?
��Curieuse vision du plaisir et de la d�tente� Enfin peut-�tre que, pour toi, se d�tendre consiste � rev�tir une carapace class�e vide absolu et � s�administrer des doses de drogues anti-radiations qui te fichent la colique. Moi, je ne trouve pas �a particuli�rement marrant.
��Pardon�?
��Oh, laisse tomber, soupira Volyova.
L�ascenseur parcourut ensuite un kilom�tre dans des zones faiblement pressuris�es, et Volyova se sentit soudain tr�s l�g�re. Elle passait pr�s des moteurs, qui �taient fix�s de l�autre c�t� de la coque, sur des �pars �l�gamment arqu�s. Ils gobaient, par leur embout grand ouvert, de minuscules quantit�s d�hydrog�ne interstellaire qu�ils soumettaient � une physique proprement inimaginable. Personne, pas m�me Volyova, ne pr�tendait comprendre le fonctionnement des moteurs Conjoineur. Ils marchaient, c��tait tout ce qui comptait. �a, et le fait qu�ils recrachaient une lueur chaude, stable, due au rayonnement de particules exotiques. Et m�me si l�essentiel de ce rayonnement �tait absorb� par le blindage de la coque, une infime fraction r�ussissait malgr� tout � la traverser. C�est pourquoi l�ascenseur acc�l�rait en passant au niveau des moteurs et reprenait sa vitesse normale une fois hors de la zone dangereuse.
Elle �tait maintenant aux deux tiers de la descente. Elle connaissait mieux cette r�gion que n�importe qui � bord�: Sajaki, Hegazi et les autres descendaient rarement aussi bas, � moins d�y �tre vraiment oblig�s. Et qui aurait pu les en bl�mer�? Plus on descendait, plus on se rapprochait du capitaine. Elle �tait la seule que cette id�e n��pouvantait pas.
Au contraire. Loin de redouter cette partie du vaisseau, elle en avait fait son royaume. Au niveau 612, elle aurait pu quitter la cabine, aller jusqu�� la chambre-araign�e et s�aventurer hors de la coque afin d��couter les fant�mes qui hantaient l�espace entre les �toiles. C��tait tentant, comme toujours. Mais elle avait quelque chose de pr�cis � faire, et les fant�mes attendraient. En arrivant au niveau 500, qui �tait celui du poste de tir, elle pensa � toutes les questions que �a soulevait� et r�sista � la tentation de s�arr�ter pour proc�der � des investigations suppl�mentaires. L�ascenseur traversa ensuite la cache d�armes, l�une des nombreuses enclaves non pressuris�es du b�timent, et l�une des plus vastes.
La cache d�armes �tait une �norme soute de pr�s de cinq cents m�tres de longueur, plong�e dans l�obscurit�, et Volyova dut se contenter d�imaginer les quarante choses qu�elle contenait. Ce qui n��tait pas tr�s difficile. Beaucoup de questions concernant le fonctionnement et l�origine de ces choses restaient sans r�ponse, mais Volyova connaissait parfaitement leur forme et leur position relative, comme un aveugle conna�t l�agencement des meubles de sa chambre. De l�ascenseur, elle avait l�impression qu�elle aurait pu tendre la main et palper l�alliage de la plus proche, juste pour s�assurer qu�elle �tait bien l�. Depuis qu�elle avait int�gr� le Triumvirat, elle passait le plus clair de son temps � recueillir des informations sur ces choses, mais elle ne pouvait dire qu�elle �tait tr�s � l�aise avec elles. Elle s�en approchait avec la nervosit� d�une jeune amoureuse, bien consciente du fait que les connaissances qu�elle avait glan�es � ce jour �taient, au mieux, superficielles, et que ce qui se trouvait en profondeur pouvait faire voler en �clats toutes ses illusions.
Elle quitta la cache d�armes avec un vague soulagement, comme toujours.
Au niveau 450, une armature d�limitait la partie utilitaire de l�arri�re conique du vaisseau, qui se prolongeait encore sur un bon kilom�tre. Volyova ressentit � nouveau l�impression de l�g�ret� signalant la travers�e d�une zone de radiations, puis il y eut l�amorce d�une d�c�l�ration prolong�e qui annon�ait l�arr�t. La cabine traversait le second ensemble de ponts d�entreposage cryog�niques, deux cent cinquante niveaux pr�vus pour cent vingt mille passagers. Sauf qu�il ne s�y trouvait, en ce moment, qu�un seul dormeur, si l�on pouvait dire que le capitaine �tait endormi, ce qui �tait une vision optimiste des choses. L�ascenseur ralentit, s�arr�ta au milieu des niveaux cryog�niques et annon�a cordialement qu�il avait atteint la destination demand�e.
��Poste de garde, niveau de sommeil cryog�nique des passagers, entonna la cabine. Pour toutes les fonctions li�es � la cryosomnie. Merci d�avoir utilis� nos services.
La porte s�ouvrit et Volyova quitta la cabine apr�s un dernier regard aux parois convergentes du puits lumineux, encadr� par l�ouverture. Elle avait parcouru la quasi-totalit� de la longueur du vaisseau�� ou de sa hauteur, parce qu�il �tait difficile de ne pas imaginer le b�timent comme un immeuble d�une taille prodigieuse�� et, pourtant, le puits semblait plonger encore � une profondeur infinie, sous ses pieds. Le vaisseau �tait tellement �norme, si stupidement �norme, que m�me ses limites d�fiaient l�imagination.
��C�est �a, c�est �a. Allez, va te faire foutre, maintenant.
��Pardon�?
��Va-t�en�!
Sauf que la cabine ne s�en irait �videmment pas, m�me pour lui complaire. Elle n�avait rien d�autre � faire que l�attendre. �tant la seule passag�re �veill�e � bord, Volyova �tait aussi tout simplement la seule � avoir une raison d�utiliser les ascenseurs.
Le puits central qui servait de colonne vert�brale au vaisseau �tait loin de l�endroit o� le capitaine �tait cryog�nis�. Cela dit, elle ne pouvait emprunter le chemin le plus direct, parce que des sections enti�res du vaisseau �taient inaccessibles, contamin�es par des virus qui provoquaient des avaries g�n�ralis�es. Certaines r�gions �taient inond�es de liquide de refroidissement, infest�es par des rats-dro�des ou des balises de combat devenues folles, qu�il valait mieux �viter, � moins d��tre d�humeur � faire un peu de sport. D�autres secteurs �taient envahis soit par des gaz toxiques, soit par des radiations mortelles, ou bien ils passaient pour �tre hant�s, ou encore le vide y r�gnait.
Volyova ne croyait pas aux fant�mes (les siens mis � part, bien s�r, et ceux-l�, elle entrait en contact avec eux gr�ce � la chambre-araign�e), mais elle prenait tout le reste tr�s au s�rieux. Il y avait des parties du vaisseau o� elle ne se risquait pas sans arme. Cela dit, elle connaissait suffisamment le coin o� se trouvait le capitaine pour ne pas prendre de pr�cautions superflues. En attendant, il y faisait un froid glacial. Elle referma le col de son blouson et baissa la visi�re de sa casquette dont le tissu a�r� crissa sur ses cheveux coup�s ras. Elle alluma une cigarette, tira dessus comme une malade, et le vide qu�elle avait dans le cr�ne laissa place � une vigilance glac�e, quasi militaire. Elle �tait seule, et contente de l��tre. Elle appr�cierait de se trouver en compagnie, mais attendait ce moment sans ferveur excessive. Surtout si cette compagnie se m�lait de l�affaire Nagorny. Peut-�tre, quand ils seraient dans le syst�me de Yellowstone, envisagerait-elle de chercher un nouvel artilleur.
Voyons� comment cette pr�occupation avait-elle franchi son cloisonnement mental�?
Ce n��tait pas Nagorny qui l�inqui�tait pour le moment, mais le capitaine Brannigan. Qui �tait l�, ou du moins l�extension extr�me de ce qu�il �tait devenu. Volyova fit un effort sur elle-m�me pour dominer sa naus�e. Ce qu�elle allait examiner la rendait chaque fois malade, brezgati. C��tait pire pour elle que pour les autres�; sa r�pulsion �tait plus forte.
Il �tait miraculeux que le caisson dans lequel se trouvait le capitaine soit encore op�rationnel. C��tait un mod�le tr�s ancien, construit pour durer. Il r�ussissait, vaille que vaille, � maintenir les cellules de son corps en �tat de stase, alors m�me qu�il �tait parcouru de grandes fissures pal�olithiques, d�o� sortaient des grosseurs m�talliques, des excroissances qui �voquaient une invasion fongique. Ce qui restait de Brannigan �tait localis� au c�ur.
Il faisait un froid mortel pr�s du caisson, et Volyova fut prise de frissons, mais elle avait du pain sur la planche. � l�aide d�une curette prise dans la poche de son blouson, elle pr�leva des �chardes de l�excroissance afin de les analyser. Une fois retourn�e dans son labo, elle les soumettrait � l�attaque de diverses armes virales, dans l�espoir d�en trouver une qui agirait sur la grosseur. L�exp�rience risquait fort de se r�v�ler futile, comme les pr�c�dentes, l�excroissance ayant la capacit� fantastique de corrompre les outils mol�culaires � l��preuve desquels elle la soumettait. Cela dit, il n�y avait pas v�ritablement urgence�: le caisson conservait Brannigan � quelques milli-kelvins seulement au-dessus du z�ro absolu, ce qui semblait quelque peu ralentir la prolif�ration. D�un autre c�t�, Volyova savait que jamais un �tre humain n�avait surv�cu � la r�animation apr�s avoir subi des temp�ratures pareilles, mais cette pens�e paraissait �trangement d�plac�e compte tenu de l��tat du capitaine.
Elle porta son bracelet � ses l�vres et dit � voix basse�:
��Ouverture du journal � la page du capitaine. Nouvelle entr�e.
Le bracelet p�pia, signalant qu�il �tait pr�t.
��Troisi�me inspection du capitaine Brannigan depuis mon r�veil. Le rythme de progression de�
Elle h�sita, consciente du fait qu�une phrase mal formul�e risquait d�irriter Hegazi, l�un des deux autres membres du Triumvirat. D�un autre c�t�, �a lui �tait plus ou moins �gal. Oserait-elle donner � la chose le nom�� Pourriture Fondante�� que lui avaient trouv� les habitants de Yellowstone�? peut-�tre valait-il mieux s�abstenir.
��� du mal para�t inchang� depuis la derni�re visite. Pas plus de quelques millim�tres d�accroissement. Les fonctions cryog�niques sont toujours miraculeusement actives. Mais je pense qu�il faut nous r�signer � ce que le syst�me tombe en panne, in�luctablement, � un moment donn� dit-elle en pensant que, lorsqu�il s�arr�terait, s�ils ne se d�p�chaient pas de transf�rer le capitaine vers un nouveau sarcophage (comment, au juste, la question demeurait sans r�ponse), ils auraient probablement un probl�me de moins.
Et ce serait aussi la fin de ses propres probl�mes, ce qu�elle esp�rait sinc�rement.
��Fermeture du fichier, poursuivit-elle dans son bracelet, avant d�ajouter, en regrettant am�rement de ne pas avoir mis une cigarette de c�t� pour ce moment�: R�chauffage du tronc c�r�bral du capitaine de cinquante milli-kelvins.
L�exp�rience lui avait appris que c��tait l��l�vation de temp�rature minimale en de�� de laquelle son cerveau restait plong� dans une stase glaciaire. Et au-del�, la prolif�ration reprendrait de plus belle.
��Capitaine�? demanda-t-elle. Vous m�entendez�? C�est Ilia�

Sylveste descendit du crawleur et retourna vers le chantier de fouilles. Pendant qu�il s�entretenait avec Calvin, le vent avait consid�rablement forci. Sa morsure, sur ses joues, lui faisait penser � la caresse d�une sorci�re.
Pascale �ta son masque et dit en hurlant, pour couvrir le bruit du vent�:
��J�esp�re que cette petite conversation vous a �t� profitable et que vous allez enfin voir la r�alit� en face.
Elle �tait au courant, pour Calvin, m�me si elle ne lui avait jamais parl� de vive voix.
��Allez me chercher Sluka.
Normalement, elle aurait pu d�cliner un ordre pareil�; mais, compte tenu des circonstances, elle comprenait son humeur et alla vers l�autre crawleur, d�o� elle ressortit peu apr�s avec Sluka et une poign�e d�ouvriers.
��J�en d�duis que vous �tes pr�t � nous �couter�?
Sluka �tait debout devant lui, une main sur la hanche.
Le vent agitait une m�che de cheveux devant ses lunettes. Elle inspirait p�riodiquement dans son masque qu�elle tenait de sa main libre.
��Dans ce cas, vous constaterez, j�en suis s�re, que nous savons �tre raisonnables. Nous avons tous une conscience aigu� de votre r�putation. Aucun de nous ne parlera de cette affaire une fois rentr�s � Mantell. Nous dirons que vous avez donn� le signal du d�part d�s le d�but de l�alerte. Tout le m�rite vous en reviendra.
��Vous pensez que �a aura la moindre importance � long terme�?
��Et cet ob�lisque, vous croyez qu�il a de l�importance, lui�? r�torqua hargneusement Sluka. C�est comme les Amarantins, d�ailleurs, quelle importance, hein�?
��Vous grattez un petit coin du tableau, mais vous n�en avez jamais eu une vision d�ensemble.
Discr�tement�� mais �a n�avait pas �chapp� � Sylveste�� Pascale avait commenc� � enregistrer l��change. Elle se tenait un peu en retrait, la cam�ra amovible de son compad � la main.
��Et s�il n�y avait pas de tableau du tout�? r�torqua Sluka. Bien des gens disent que vous exag�rez l�importante des Amarantins rien que pour assurer du travail aux arch�ologues.
��C�est ce que vous diriez, vous, hein, Sluka�? Enfin, vous n�avez jamais �t� vraiment des n�tres.
��Ce qui veut dire�?
��Ce qui veut dire que si Girardieau avait voulu semer la zizanie entre nous, vous auriez fait une candidate id�ale.
Sluka se tourna vers ce que Sylveste consid�rait de plus en plus comme sa meute.
���coutez-moi ce pauvre minable�! La th�orie de la conspiration, maintenant�! Il se d�voile enfin�: voil� � quoi le reste de la colonie a eu droit pendant des ann�es. Nous n�avons plus rien � nous dire, ajouta-t-elle en le regardant. Nous partirons sit�t le mat�riel emball�, et m�me avant si la temp�te devient trop violente. Vous pouvez venir avec nous, ou rester ici et crever�! lan�a-t-elle apr�s avoir repris une bouff�e d�air dans son masque, ce qui lui remit des couleurs aux joues. � vous de d�cider.
Il regarda le groupe mass� derri�re elle.
��Eh bien, allez-y, fichez le camp�! Ne vous laissez pas arr�ter par une chose aussi triviale que la loyaut�. � moins que vous n�ayez les couilles de rester et de finir ce que vous �tes venus faire ici�!
Il les parcourut du regard, mais ils baiss�rent les yeux l�un apr�s l�autre, g�n�s. Il ne savait m�me pas comment ils s�appelaient. C�est � peine s�il les reconnaissait. Une seule chose �tait s�re�: aucun d�eux n��tait venu par le vaisseau de Yellowstone. Comme il �tait certain qu�ils n�avaient jamais rien vu d�autre que Resurgam, avec sa poign�e de colonies humaines dispers�es telles des pierres pr�cieuses dans une d�solation totale. Il devait leur para�tre monstrueusement archa�que.
��Monsieur, commen�a l�un d�eux, peut-�tre celui qui lui avait annonc� l�arriv�e de la temp�te. Nous avons le plus grand respect pour vous, n�en doutez pas, mais nous devons aussi penser � nous, vous comprenez�? Ce qui est enfoui ici, quoi que ce soit, ne vaut pas la peine que nous risquions notre vie.
��C�est l� que vous vous trompez, et c�est vous qui n�avez rien compris, r�pliqua Sylveste. �a a plus de valeur que vous ne pouvez l�imaginer. Les Amarantins n�ont pas subi l��v�nement. C�est eux qui l�ont provoqu�. Qui l�ont d�clench�.
Sluka secoua lentement la t�te.
��C�est eux qui auraient embras� leur soleil�? C�est ce que vous croyez�?
��En un mot, oui.
��Alors vous �tes plus fondu que je ne le craignais, conclut Sluka, qui lui tourna le dos pour s�adresser au groupe�: Mettez les crawleurs en route. Nous partons imm�diatement.
��Et le mat�riel�? protesta Sylveste.
��Pour ce que j�en ai � fiche, il peut rester ici � rouiller.
Le groupe commen�a � se r�partir entre les deux �normes engins.
��Attendez�! hurla Sylveste. �coutez-moi�! Vous pourriez ne prendre qu�un v�hicule. Il y aurait assez de place pour tout le monde, si vous laissez le mat�riel ici.
��Et vous�? demanda Sluka en se retournant vers lui.
��Rien ne m�obligera � partir. Je continuerai le travail tout seul. Avec ceux qui voudront rester.
Elle secoua la t�te, arracha son masque et cracha par terre d�un air de d�go�t, puis elle rattrapa le gros de la troupe et dirigea tout le monde vers l�un des crawleurs, lui laissant l�autre�� celui o� se trouvaient ses appartements. Sluka et sa meute s�engouffr�rent dans le v�hicule, certains avec de petits appareils, des ossements et divers objets d�couverts dans les fouilles�: l�instinct du chercheur prenait le dessus, m�me dans la r�bellion. Les passerelles se r�tract�rent, les portes se referm�rent, puis le crawleur se dressa sur ses pattes, marqua le pas et s��loigna. Une minute plus tard, il avait disparu et le hurlement du vent avait couvert le bruit des moteurs.
Sylveste parcourut du regard ceux qui �taient rest�s avec lui.
Pascale �tait l�, bien s�r. Il se disait souvent qu�elle le suivrait dans la tombe pourvu qu�il y ait une bonne histoire dedans. Une poign�e d��tudiants avaient tenu t�te � Sluka. Il se rendit compte avec une pointe de honte qu�il ne se souvenait pas de leurs noms. Avec un peu de chance, il en retrouverait peut-�tre une demi-douzaine d�autres, au fond du puits.
Il se reprit et claqua des doigts en direction de deux des jeunes gens.
��Commencez � d�monter les gravim�tres imageurs, nous n�en aurons plus besoin. Et vous, dit-il � deux autres �tudiants, vous allez rassembler, en partant du fond de la grille, tous les outils abandonn�s par les d�serteurs de Sluka ainsi que les notes de terrain et tous les objets emball�s. Quand vous aurez fini, venez me retrouver au fond du grand puits.
��Qu�avez-vous l�intention de faire � pr�sent�? demanda Pascale en rangeant sa cam�ra dans son compad.
��Je croyais que c��tait �vident, r�torqua Sylveste. Je vais voir ce que raconte cet ob�lisque.

Chasm City, Yellowstone,
syst�me d�Epsilon Eridani, 2524

La console de sa chambre �mit un signal sur deux notes. Ana Khouri, qui �tait en train de se brosser les dents, sortit de la salle de bains, la bouche pleine de dentifrice.
��Bonjour, la Caisse.
L�herm�tique glissa dans l�appartement � bord d�un palanquin orn� d�un cartouche compliqu� et, sur le devant, d�une petite meurtri�re o� r�gnait une perp�tuelle obscurit�. C�est � peine si Khouri arrivait, m�me quand l��clairage s�y pr�tait, � distinguer le visage mortellement p�le de K.C. Ng flottant derri�re un pouce de verre glauque.
��Salut. H�, vous avez l�air en forme�! fit une voix r�peuse, �manant d�une grille. � quoi vous vous shootez�? Y vous en resterait pas, par hasard�?
��C�est du caf�, la Caisse. J�en bois trop, d�ailleurs.
��Je blaguais, r�pondit Ng. Vous avez une sale t�te. On dirait une merde r�chauff�e.
Elle s�essuya la bouche avec le dos de la main.
��Je viens de me lever, bougre de salopard.
��D�sol�, r�pondit Ng.
On aurait cru, � l�entendre, que se lever �tait une contrainte physique d�mod�e � laquelle il avait depuis longtemps renonc�, comme � un appendice superflu. Ce qui �tait tout � fait possible�: Khouri n�avait jamais vraiment bien vu l�homme enferm� dans le palanquin. Les herm�tiques �taient l�une des castes post�rieures � la peste les plus sp�ciales de toutes celles qui avaient �merg� au cours des derni�res ann�es. Ils r�pugnaient � se d�barrasser des implants que la peste aurait pu contaminer, mais comme, d�un autre c�t�, ils �taient convaincus qu�elle n��tait pas �radiqu�e m�me dans l�hygi�ne relative du Dais, ils ne quittaient jamais leur bo�te � moins de se trouver dans un environnement herm�tique. Ce qui limitait leurs d�placements � quelques carrousels orbitaux.
��Pardon, fit � nouveau la voix r�peuse, mais nous avons une mise � mort programm�e pour ce matin, si je ne me trompe. Vous vous souvenez de ce Taraschi que nous essayons d��liminer depuis deux mois�? �a vous dit quelque chose�? Eh bien, tant mieux, parce que vous avez �t� d�sign�e pour le faire passer de vie � tr�pas.
��L�chez-moi le mollet, la Caisse.
��Vous le saisir, ch�re Khouri, me poserait un probl�me, m�me si j��tais tent� de le faire. Non, s�rieusement, nous avons d�fini un lieu et une heure d�ex�cution probables. �tes-vous toujours la Khouri de pr�cision que le monde nous envie�?
Khouri se versa un fond de tasse de caf� et laissa le reste au chaud pour quand elle reviendrait. Le caf� �tait son seul vice, un vice acquis � l��poque o� elle faisait le baroud au Bord. Le truc �tait de parvenir � un �tat d��veil exacerb� sans atteindre un niveau de vibration tel qu�elle ne pourrait pointer son arme sans trembler.
��Je crois avoir r�duit � un niveau acceptable le taux de sang qui circule dans ma caf�ine, si c�est ce que vous voulez savoir.
��Eh bien, passons aux questions d�une nature d�finitive, au moins en ce qui concerne Taraschi.
Ng lui livra alors les derniers d�tails de l��limination. La plupart figuraient d�j� dans le plan initial, ou elle les avait d�duits toute seule, � partir de l�exp�rience acquise au cours des contrats pr�c�dents. Taraschi serait son cinqui�me assassinat, et elle commen�ait � entrevoir la philosophie g�n�rale du Jeu. Il avait ses r�gles, pas toujours �videntes, subtilement r�it�r�es dans chaque contrat. L�attention des m�dias commen�ait � se focaliser sur elle, son nom �tait de plus en plus souvent cit� dans les cercles qui gravitaient autour du Jeu de l�Ombre, et la Caisse �tait manifestement en train de fixer de nouveaux objectifs, aussi croustillants qu�ambitieux, pour ses prochaines missions. Elle sentait qu�elle �tait partie pour figurer parmi les cent premiers assassins de la plan�te. Elle �tait en bonne compagnie�!
��Tr�s bien, dit-elle. Sous le Monument, niveau huit de la plaza, annexe ouest, une heure. C�est la simplicit� m�me.
��Vous n�oubliez rien�?
��Exact�! Alors, la Caisse, o� est l�arme du crime�?
Il y eut un vague hochement de t�te derri�re la meurtri�re, dans son dos.
��L� o� la petite souris l�a laiss�e, ma ch�re petite.
L�herm�tique fit pivoter son palanquin et quitta la pi�ce, abandonnant derri�re lui une l�g�re odeur de lubrifiant. Khouri fron�a le nez et passa lentement la main sous son oreiller. Il y avait quelque chose, comme l�avait annonc� la Caisse. Une chose qui n�y �tait pas quand elle �tait all�e se coucher, mais ce genre de d�tail ne l�ennuyait m�me plus, ces temps-ci. La Compagnie avait toujours aim� faire des myst�res.
Elle fut bient�t pr�te.
Elle appela une des t�l�cabines en attente sur le toit, l�arme du crime dissimul�e sous sa capote. La cabine d�tecta l�arme, ses implants cr�niens� et n�accepta de la transporter que lorsqu�elle eut pr�sent� l�accr�ditation Om�ga Point greff�e sous l�ongle de son index droit�: un minuscule symbole holographique repr�sentant une cible qui paraissait danser sous la k�ratine.
��Le Monument aux Quatre-Vingts�! lan�a Khouri.

Arriv� au fond du puits, Sylveste descendit les gradins jusqu�� la tache de lumi�re qui entourait la pointe de l�ob�lisque. Sluka et les autres arch�ologues l�avaient laiss� en plan, sauf un, qui avait r�ussi�� avec l�aide du cyborg�� � d�garnir compl�tement un m�tre de l�objet, � le d�barrasser de sa gangue de pierre. Ils avaient mis au jour le bloc d�obsidienne massif, finement sculpt�, sur lequel avaient �t� grav�s, selon des lignes pr�cises, les graphes amarantins. Du texte, essentiellement�: des rang�es d�id�ogrammes. Les arch�ologues avaient d�chiffr� les bases du langage amarantin, malgr� l�absence de pierre de Rosette. Les Amarantins �taient la huiti�me civilisation extraterrestre disparue que l�humanit� avait d�couverte dans un rayon de cinquante ann�es-lumi�re autour de la Terre, mais rien ne prouvait que ces civilisations aient eu des contacts entre elles. Et ce n��taient pas les Sch�mes Mystifs ou les V�laires qui les aideraient � r�soudre cette �nigme�: on n�avait rien retrouv�, ni chez les uns, ni chez les autres, qui ressembl�t, de pr�s ou de loin, � un langage �crit. Sylveste, qui �tait entr� en contact avec les deux�� ou du moins avec la technologie de ces derniers��, en avait une conscience plus aigu� que n�importe qui.
C��taient les ordinateurs qui avaient r�ussi � percer les myst�res du langage amarantin. �a avait pris trente ans�� et exig� la corr�lation de millions d�art�facts��, mais on avait fini par mettre au point un mod�le coh�rent susceptible de d�finir, avec plus ou moins de pr�cision, le sens de la plupart des inscriptions. Il faut dire que, vers la fin de leur r�gne au moins, les Amarantins parlaient tous la m�me langue, laquelle avait �volu� tr�s lentement, de sorte que le m�me mod�le pouvait interpr�ter des inscriptions faites � des milliers d�ann�es d��cart. Aux nuances pr�s, �videmment. C�est l� que l�intuition humaine�� et la th�orie�� intervenait.
D�un autre c�t�, l��criture amarantine ne ressemblait � rien de connu dans l�exp�rience humaine. Les inscriptions amarantines �taient st�r�oscopiques�: elles �taient constitu�es de lignes imbriqu�es qui devaient �tre combin�es dans le cortex visuel du lecteur. Leurs anc�tres �taient des esp�ces d�oiseaux, des fossiles volants, dot�s d�une intelligence de l�murien. � un moment donn� de leur pass�, leurs yeux avaient �t� situ�s lat�ralement sur leur cr�ne, ce qui avait d�termin� chez eux un esprit profond�ment bicam�ral, chacun des deux h�misph�res synth�tisant son propre mod�le mental du monde. Par la suite, �tant devenus des chasseurs, ils avaient d�velopp� une vision binoculaire, mais leurs circuits mentaux avait toujours conserv� l�empreinte de cette �tape primitive de leur d�veloppement, et la plupart des art�facts amarantins faisaient �cho � cette dualit� mentale�: ils pr�sentaient une sym�trie prononc�e par rapport � un axe vertical.
L�ob�lisque ne faisait pas exception � cette r�gle.
Sylveste n�avait pas besoin des lunettes sp�ciales indispensables � ses coll�gues pour lire les formes graphiques amarantines�: il parvenait ais�ment � la fusion st�r�oscopique avec l�aide de ses seuls yeux, et de l�un des plus pr�cieux algorithmes de Calvin. Mais la lecture �tait encore tortueuse et exigeait une concentration �puisante.
��Je voudrais de la lumi�re, l�, dit-il.
L��tudiant d�brancha l�un des projecteurs portatifs et le brandit au-dessus de l�ob�lisque. Tout en haut, la lumi�re papillota�: les poussi�res charri�es par la temp�te perturbaient le champ �lectrique.
��Vous arrivez � d�chiffrer quelque chose, monsieur�?
��J�essaie, r�pondit Sylveste. Ce n�est pas si facile, vous savez. Surtout si vous n�emp�chez pas cette lumi�re de bouger.
��Pardon, monsieur. Je fais de mon mieux. Mais il y a du vent, ici.
Il avait raison. Des tourbillons se formaient, m�me dans le puits. Il y en aurait bient�t de plus en plus, et la poussi�re s��paissirait au point de former des rideaux opaques. Ils ne pourraient pas travailler tr�s longtemps dans ces conditions.
��Excusez-moi, fit Sylveste. Merci de votre aide, j�appr�cie. Et je vous remercie d��tre rest� avec moi plut�t que de suivre Sluka, ajouta-t-il, sentant qu�il fallait en dire un peu plus.
��La d�cision n��tait pas difficile � prendre, monsieur. Il y en a, parmi nous, qui ne rejettent pas vos id�es.
Sylveste leva les yeux de l�ob�lisque.
��Toutes�?
��Nous sommes au moins d�avis qu�elles m�ritent d��tre �tudi�es. Apr�s tout, il est dans l�int�r�t de la colonie de comprendre ce qui s�est pass�.
��Vous parlez de l��v�nement�?
L��tudiant hocha la t�te.
��S�il a vraiment �t� provoqu� par les Amarantins� et s�il a vraiment co�ncid� avec la d�couverte du voyage spatial, alors �a pourrait avoir un int�r�t plus que th�orique.
��Je d�teste cette formule�: un int�r�t th�orique�! Comme si les autres formes d�int�r�t avaient automatiquement plus de valeur. Mais vous avez raison. Il faut que nous sachions.
Pascale se rapprocha.
��Que nous sachions quoi, au juste�?
��Ce qu�ils ont fait pour que leur soleil les tue. (Sylveste se retourna et braqua sur elle les facettes m�talliques hypertrophi�es de ses yeux artificiels.) Afin que nous ne commettions pas la m�me erreur.
��Vous voulez dire que �aurait �t� un accident�?
��Je doute fort qu�ils l�aient provoqu� d�lib�r�ment, Pascale.
��Je m�en doute.
Il s��tait adress� � elle sur un ton condescendant qu�elle d�testait, il le savait pertinemment. Et il se d�testait, lui, de l�avoir fait.
��Je sais aussi que des non-humains de l��ge de pierre n�auraient tout simplement pas eu les moyens d�influer sur le comportement de leur �toile, accidentellement ou non, ajouta-t-elle.
��Nous savons qu�ils �taient plus �volu�s que �a, objecta Sylveste. Ils connaissaient la roue et la poudre � canon, ils disposaient de connaissances rudimentaires en optique et s�int�ressaient � l�astronomie pour des raisons agraires. En partant d�un niveau �quivalent, il n�a pas fallu plus de cinq si�cles � l�humanit� pour conqu�rir l�espace. Il serait m�prisant de penser qu�aucune autre esp�ce n�en aurait �t� capable.
��Mais quelles preuves en avons-nous�?
Pascale se leva et secoua les ruisselets de poussi�re qui s��taient d�pos�s sur ses v�tements.
��Oh, je sais ce que vous allez me r�pondre�: aucun de leurs art�facts high-tech n�a subsist� parce qu�ils �taient intrins�quement moins durables que les pr�c�dents. Et m�me s�il y avait des preuves, qu�est-ce que �a changerait�? Les Conjoineurs ne font pas joujou avec les �toiles, et pourtant ils sont tr�s en avance sur les autres civilisations connues, l�esp�ce humaine comprise.
��Je sais. C�est justement ce qui m�ennuie.
��Alors, de quoi parle l�inscription�?
Sylveste poussa un soupir et la regarda � nouveau. Il esp�rait que cette diversion permettrait � son subconscient de travailler sur le texte et que le sens de l�inscription lui sauterait aux yeux, comme l�avait fait la r�ponse � l�un des probl�mes psychologiques qui s��taient pos�s � eux avant la mission V�laire. Mais le moment de la r�v�lation se refusait obstin�ment � lui�; les formes graphiques ne voulaient pas fusionner et lui d�voiler leur signification. Il esp�rait une r�v�lation d�une importance cruciale�; quelque chose qui confirmerait ses id�es, si terrifiantes qu�elles puissent �tre.
Or l�inscription semblait simplement rappeler un moment de l�histoire amarantine, un moment peut-�tre d�une grande importance pour les Amarantins, mais parfaitement insignifiant par rapport � ses attentes. Il faudrait attendre l�analyse informatique pour en avoir la confirmation, d�autant qu�il n�avait pu lire que la partie sup�rieure du texte, mais il �tait d�j� tenaill� par la cruaut� de la d�ception. Quelle qu�en soit la nature pr�cise, il ne l�int�ressait d�j� plus.
��Il s�est pass� quelque chose, ici, dit Sylveste. Une bataille, peut-�tre, ou bien l�apparition d�un dieu. C�est une st�le comm�morative, et voil� tout. Nous en saurons plus quand nous aurons d�terr� l�art�fact et que nous aurons dat� la couche contextuelle. Nous pourrions aussi le soumettre � un test de mesure thermo�lectrique.
��Ce n�est donc pas ce que vous attendiez�?
��Je l�ai cru, pendant un moment.
Puis le regard de Sylveste tomba sur le bas de la partie expos�e. Le texte s�interrompait quelques centim�tres au-dessus de la gangue protectrice, mais il y avait autre chose en dessous, sur la partie encore enfouie�: une sorte de sch�ma. Il distinguait des portions d�arcs, la partie sup�rieure de plusieurs cercles concentriques. Qu�est-ce que c��tait que �a�?
Sylveste ne pouvait pas�� ne voulait pas risquer d�hypoth�se. La temp�te faisait rage, � pr�sent. Les �toiles avaient compl�tement disparu et on ne voyait plus qu�un dais de poussi�re qui rugissait au-dessus d�eux comme une aile de chauve-souris g�ante, masquant tout. Ce serait l�enfer quand ils sortiraient du puits.
��Donnez-moi un instrument, n�importe quoi, dit-il.
Il commen�a � racler le permafrost autour de la couche sup�rieure de la gangue, tel un prisonnier qui se serait efforc� de creuser avant l�aube le tunnel cens� lui permettre de s��vader. Quelques instants plus tard, Pascale et l��tudiant vinrent l�aider pendant que la temp�te faisait rage � la surface.

��Je ne me souviens pas de grand-chose, dit le capitaine. Nous sommes toujours autour de Bouphi�?
��Non, r�pondit Volyova en essayant de ne pas lui faire sentir qu�elle le lui avait expliqu� une douzaine de fois, chaque fois qu�elle avait r�chauff� son esprit. Nous avons quitt� Kruger�60A depuis quelques ann�es, maintenant. Depuis que Hegazi a n�goci� le bouclier de glace dont nous avions besoin.
��Oh. Alors, o� sommes-nous�?
��Nous allons vers Yellowstone.
��Pourquoi�? fit la voix de basse du capitaine, diffus�e par les haut-parleurs dispos�s autour de son corps tentaculaire.
Des algorithmes complexes scannaient ses sch�mas c�r�braux et traduisaient les donn�es en langage, �laborant les r�ponses voulues. En r�alit�, il n�aurait m�me pas d� �tre conscient. Toute activit� neurale aurait d� s�interrompre lorsque sa temp�rature centrale descendait au-dessous du point de cong�lation. Mais son cerveau pullulait de minuscules machines, et c��taient elles qui pensaient, � l�heure actuelle, fonctionnant � moins d�un demi-degr� kelvin au-dessus du z�ro absolu.
��C�est une bonne question, dit-elle.
Quelque chose l�ennuyait, en cet instant pr�cis, et ce n��tait pas seulement cette conversation.
��La raison pour laquelle nous allons � Yellowstone, c�est que�
��Oui�?
��Sajaki pense qu�il y a un homme, l�-bas, qui pourrait vous aider.
Le capitaine pesa cette information. Volyova jeta un coup d��il � son bracelet, qui affichait une carte de son cerveau. Les couleurs grouillaient comme des arm�es s�affrontant sur un champ de bataille.
��Il doit s�agir de Calvin Sylveste, avan�a le capitaine.
��Calvin Sylveste est mort.
��Alors, l�autre. Dan Sylveste. C�est lui, l�homme que cherche Sajaki�?
��Je ne vois pas qui �a pourrait �tre d�autre.
��Il ne viendra pas de son plein gr�. Il a fallu l�y contraindre, la derni�re fois.
Il y eut un moment de silence. Des fluctuations quantiques de temp�rature replong�rent le capitaine en dessous du niveau de conscience.
��Sajaki doit le savoir, dit-il, lorsqu�il revint � lui.
��Je suis s�re que Sajaki a envisag� toutes les possibilit�s, r�pondit Volyova sur un ton qui d�mentait ses paroles.
Mais elle se garderait bien de dire un mot contre l�autre triumvir. Sajaki �tait jadis le bras droit du capitaine�: ils se connaissaient depuis longtemps d�j� lorsque Volyova avait int�gr� l��quipage, et ils avaient fait un sacr� bout de chemin ensemble. Pour ce qu�elle en savait, il ne venait jamais parler au capitaine. Personne, d�ailleurs, ne savait que c��tait possible, mais il n�y avait pas de raison de prendre des risques stupides�� m�me compte tenu de la m�moire sporadique du capitaine.
��Il y a quelque chose qui vous trouble, Ilia. Vous vous �tes toujours confi�e � moi. C�est Sylveste�?
��Le probl�me est plus proche que �a.
��Il y a quelque chose � bord du vaisseau, alors�?
Elle ne s�y ferait jamais tout � fait. Depuis quelques semaines, les visites au capitaine avaient commenc� � prendre une tonalit� r�solument normale. Comme si le fait de rendre visite � un corps cryog�nis�, atteint d�une infection d�g�n�rative et potentiellement fatale, n��tait qu�une composante d�sagr�able mais in�vitable de l�existence. Quelque chose par quoi tout le monde devait passer de temps en temps. Cela dit, en ce moment, elle faisait franchir une nouvelle �tape � leur relation, au point d�oublier les craintes qui l�avaient retenue d�exprimer ses r�ticences au sujet de Sajaki.
��Il s�agit du poste de tir, dit-elle. Vous vous en souvenez, n�est-ce pas�? L�endroit d�o� on peut commander les armes secr�tes�?
��Je crois, oui. Et alors�?
��J�ai fait une nouvelle recrue. Un artilleur. Je l�ai form� � faire l�interface avec les armes secr�tes gr�ce � des implants neuronaux.
��Et quelle est cette nouvelle recrue�?
��Un d�nomm� Boris Nagorny. Non, vous ne le connaissez pas, il est � bord depuis peu. Je m�efforce de le tenir � l��cart des autres autant que possible. Et je ne tiens pas � l�amener ici, pour des raisons �videntes.
Traduction�: parce que la peste dont le capitaine �tait atteint aurait pu contaminer les implants de Nagorny s�il s�approchait trop de lui. Volyova poussa un soupir. Elle arrivait au n�ud de sa confession.
��Nagorny a toujours �t� un peu instable, capitaine. Je m��tais dit que, par bien des c�t�s, un individu limite psychopathe me serait plus utile qu�un individu rigoureusement sain d�esprit. Mais j�avais sous-estim� la gravit� de la psychose dont souffrait Nagorny.
��Elle a empir�?
��Peu apr�s que je l�ai implant� et connect� au poste de tir. Il a commenc� � se plaindre de cauchemars. D�affreux cauchemars.
��C�est vraiment regrettable pour ce pauvre bougre.
Volyova comprenait. � c�t� de ce que le capitaine avait subi�� et subissait encore��, les cauchemars de la plupart des gens seraient pass�s pour des r�veries anodines. Le fait qu�il souffre ou non �tait un sujet de d�bat, mais qu��tait la douleur physique par rapport � l�id�e qu�on �tait d�vor� vivant et m�tamorphos� par une chose inconcevablement �trang�re�?
��� vrai dire, j�ignore la nature exacte de ces cauchemars, poursuivit Volyova. Tout ce que je sais, c�est que pour Nagorny�� qui avait d�j� plus d�horreurs dans la t�te que la plupart d�entre nous�� �a a �t� la goutte d�eau qui a fait d�border le vase.
��Alors, qu�avez-vous fait�?
��J�ai tout chang�. Le dispositif d�interface avec le poste de tir, ses implants c�r�braux. Tout. Sans succ�s. Les cauchemars ont continu�.
��Vous �tes s�re que �a a un rapport avec le poste de tir�?
��Au d�but, j�ai bien essay� de croire que non, mais il y avait manifestement une corr�lation avec les s�ances d�entra�nement.
Elle alluma une cigarette, et le bout incandescent devint la seule source de chaleur dans les parages du capitaine. La d�couverte d�un paquet de cigarettes intact avait �t� l�un des rares moments de joie des derni�res semaines.
��Alors j�ai remodifi� le syst�me, mais �a n�a pas mieux march�. �a aurait m�me plut�t empir�. C�est l�, reprit-elle apr�s une pause, que j�ai parl� de mes probl�mes � Sajaki.
��Et qu�a-t-il r�pondu�?
��Il m�a dit de suspendre les exp�riences, au moins jusqu�� ce que nous soyons en vue de Yellowstone. De laisser Nagorny passer quelques ann�es au frigo, pour voir si �a gu�rissait sa psychose. Il m�a dit que je pouvais continuer � faire joujou avec les armes, mais pas remettre Nagorny au poste de tir.
���a me para�t un conseil sens�. Que vous n�avez pas suivi, bien s�r.
Elle hocha la t�te, paradoxalement soulag�e que le capitaine ait devin� son crime sans qu�elle ait besoin de l�exprimer � haute voix.
��Je me suis r�veill�e un an avant les autres, expliqua Volyova. Pour avoir le temps d�examiner le syst�me et de voir comment vous alliez. C�est ce que j�ai fait pendant quelques mois. Et puis j�ai d�cid� de r�veiller aussi Nagorny.
��Pour reprendre les exp�riences�?
��Oui. Et je les ai reprises. Jusqu�� hier, dit-elle en tirant sur sa cigarette.
��C�est comme si vous m�arrachiez une dent, Ilia. Que s�est-il pass� hier�?
��Nagorny a disparu.
Voil�. Elle avait l�ch� le morceau.
��Il a eu une crise particuli�rement p�nible et il s�est jet� sur moi. Je me suis d�fendue, et il s�est enfui. Il est quelque part dans le vaisseau. Mais o��? Je n�en ai pas la moindre id�e.
Le capitaine r�fl�chit un long moment. Elle imaginait ce qu�il pouvait se dire. C��tait un grand b�timent, et il y avait des secteurs entiers o� on n�avait aucune chance de le retrouver, les capteurs ayant cess� de fonctionner. Et il serait d�autant plus difficile � rep�rer qu�il se cachait d�lib�r�ment.
��Vous ne pouvez pas vous permettre de le laisser vagabonder, dit enfin le capitaine. Il faut que vous le retrouviez avant que Sajaki et les autres ne se r�veillent.
��Et puis�?
��Vous serez probablement oblig�e de l��liminer. Faites �a proprement, et vous pourrez replonger le corps en cryosomnie avant de provoquer une panne de syst�me.
��Pour faire comme si c��tait un accident�?
��Oui.
Le visage du capitaine, qu�elle voyait par la vitre du caisson, �tait rigoureusement atone, comme d�habitude. Il ne pouvait pas plus modifier son expression qu�une statue.
C��tait une bonne solution. Une solution que, obnubil�e comme elle l��tait par le probl�me, elle n�avait pas �t� fichue d�envisager toute seule. Jusque-l�, elle avait �vit� la confrontation avec Nagorny parce qu�elle craignait d��tre amen�e � le tuer. Cette issue semblait inacceptable�; mais, comme toujours, aucune solution n��tait inacceptable quand on la consid�rait sous l�angle voulu.
��Merci, capitaine, r�pondit Volyova. Vous m�avez beaucoup aid�e. Maintenant, avec votre permission, je vais vous recongeler.
��Vous reviendrez, Ilia�? J�aime tellement nos petites conversations.
��Pour rien au monde je ne m�en priverais, dit-elle.
Elle ordonna � son bracelet d�abaisser la temp�rature c�r�brale du capitaine de cinquante milli-kelvins. Juste assez pour le replonger dans la nuit, une nuit sans r�ve, sans pens�e consciente. Ou du moins l�esp�rait-elle.
Volyova prit le temps de finir sa cigarette, se retourna et laissa vagabonder son regard dans la courbe sombre de la coursive. Nagorny pouvait �tre n�importe o� � bord du vaisseau, et il lui vouait une haine farouche. Il �tait malade, lui aussi, malade de la t�te.
Comme un chien enrag�, qu�il fallait abattre.

��Je crois que je sais ce que c�est, dit Sylveste, quand le dernier bloc de pierre qui composait la gangue de l�ob�lisque eut �t� �t�, r�v�lant les deux m�tres du haut de l�objet.
��Alors�?
��C�est une carte du syst�me de Pavonis.
��Quelque chose me dit que vous l�aviez d�j� devin�, r�pondit Pascale.
Elle observa, � travers ses lunettes, le motif complexe compos� de deux groupes de cercles concentriques l�g�rement d�cal�s. La vision st�r�oscopique les fondait en un groupe unique qui semblait planer � une certaine distance au-dessus de l�obsidienne. Aucun doute, c��taient bien des orbites plan�taires. Le soleil, Delta Pavonis, occupait le centre. Il �tait flanqu� du glyphe amarantin appropri�: une �toile � cinq branches on ne peut plus humaine. Les orbites des principaux corps c�lestes du syst�me �taient repr�sent�es � l��chelle. Pr�s de Resurgam �tait grav� le symbole amarantin repr�sentant le mot ��monde��. L�indexation minutieuse des plan�tes principales excluait qu�il s�agisse d�un arrangement al�atoire de cercles concentriques.
��Je m�en doutais, r�pondit Sylveste.
Il �tait fatigu�, mais le travail de la nuit�� et les risques pris�� valait assur�ment le coup. L�exhumation du deuxi�me m�tre de l�ob�lisque avait pris beaucoup plus de temps que celle du premier m�tre, et par moments la temp�te avait rugi comme un escadron de harpies, pr�tes � leur infliger une mort hurlante. Cela dit�� comme �a s��tait d�j� produit et comme �a se reproduirait s�rement��, la temp�te n�avait jamais tout � fait atteint la violence annonc�e par Cuvier. Maintenant que le pire �tait pass�, et � travers les torrents de poussi�re qui tombaient encore du ciel telles de sombres draperies, une aurore rose commen�ait � chasser la nuit. Ils avaient surv�cu, en fin de compte.
���a ne change rien, objecta Pascale. Nous avons toujours su qu�ils connaissaient l�astronomie. �a prouve seulement qu�� un moment donn�, ils ont d�couvert l�univers h�liocentrique.
���a en dit bien davantage, fit prudemment Sylveste. Ces plan�tes ne sont pas toutes visibles � l��il nu, m�me en tenant compte de la physiologie amarantine.
��Ils connaissaient donc le t�lescope.
��Il n�y a pas si longtemps, vous les consid�riez comme des non-humains de l��ge de pierre. Et vous voil� pr�te � admettre qu�ils savaient construire des t�lescopes�?
Il se dit qu�un sourire aurait �t� de mise, m�me s�il �tait difficile � voir avec son masque respiratoire. Au lieu de �a, elle leva les yeux vers le ciel. Quelque chose �tait pass� entre les bermes. Une aile delta brillait sous la poussi�re.
��On dirait que nous avons de la visite, dit-elle.
Ils remont�rent rapidement l��chelle et ils �taient hors d�haleine en arrivant en haut. Le vent qui avait souffl� avec une telle fureur pendant des heures �tait un peu retomb�, mais il �tait encore p�nible de se d�placer � la surface. Autour du chantier, c��tait le d�sastre. Les projecteurs et les gravim�tres gisaient � terre, fracass�s.
L�appareil planait au-dessus d�eux en zigzaguant comme s�il cherchait un endroit o� se poser. Sylveste vit tout de suite qu�il venait de Cuvier. Il n�y en avait pas d�aussi gros � Mantell. Il n�y avait que peu d�engins volants sur Resurgam. Tous les appareils existants avaient �t� fabriqu�s peu apr�s la fondation de la colonie par des cyborgs qui avaient utilis� les mat�riaux locaux. Mais ils avaient �t� d�truits ou vol�s au cours de la mutinerie, et les art�facts que les rebelles avaient laiss�s derri�re eux rev�taient une valeur inestimable pour la colonie, car c��tait le seul moyen de franchir les distances de plus de quelques centaines de kilom�tres. Les appareils se r�g�n�raient eux-m�mes en cas d�accident mineur et n�exigeaient aucun entretien, mais il en disparaissait constamment, par suite d�imprudences ou de sabotages, et le contingent d�engins volants de la colonie s�amenuisait r�guli�rement au fil des ans.
C��tait une aile delta, dont le dessous, chauff� � blanc, brillait d�une lueur aveuglante�: il �tait coutur� de milliers d��l�ments thermiques, g�n�rateurs de portance. Le contraste lumineux �tait trop vif pour les algorithmes de Calvin.
��Qui est-ce�? demanda un de ses �tudiants.
��Je voudrais bien le savoir, r�pondit Sylveste.
Mais le fait que cet appareil vienne de Cuvier lui inspirait la plus grande m�fiance. Il le regarda descendre, projetant des ombres actiniques sur le sol, puis les �l�ments chauffants d�val�rent toute la gamme des couleurs du spectre, et l�engin se posa sur ses patins. Au bout d�un moment, une rampe se d�ploya et un groupe d�hommes en descendirent d�un m�me pas. Sylveste passa en vision infrarouge et les vit distinctement s��loigner de l�appareil et venir vers lui. Ils portaient des tenues sombres, des masques respiratoires, des casques et des esp�ces de cuirasses amovibles, et ils arboraient l�insigne de l�Administration. C��tait ce que la colonie comportait de plus proche d�une milice en bonne et due forme. Ils transportaient des choses�� des armes longues, � l�air inqui�tant, qu�ils tenaient par deux poign�es. Une torche �tait fix�e sous chaque canon.
���a ne sent pas bon, remarqua judicieusement Pascale.
L�escadron s�arr�ta � quelques m�tres d�eux.
��Docteur Sylveste�? appela une voix, att�nu�e par le vent, qui �tait encore tr�s fort. Docteur, je crains d�avoir de mauvaises nouvelles.
Il ne s�attendait pas � autre chose.
��De quoi s�agit-il�?
��L�autre crawleur, docteur, celui qui est parti hier soir�
��Oui, et alors�?
��Il n�est jamais arriv� � Mantell. Nous l�avons retrouv�. Il y a eu un glissement de terrain. La poussi�re s��tait accumul�e sur la cr�te. Il n�y a pas de rescap�s.
��Sluka�?
��Ils sont tous morts, docteur. Je suis d�sol�. Une chance que vous n�ayez pas essay� de repartir avec eux, ajouta le milicien, son souffle pesant lui donnant des airs de dieu �l�phantesque.
��Ce n�est pas que la chance, r�pondit Sylveste.
Le garde raffermit sa prise sur l�arme, plus pour souligner sa pr�sence que pour la braquer sur Sylveste.
��Il y a autre chose, docteur. Vous �tes en �tat d�arrestation.

La voix de K.C. Ng emplit la t�l�cabine de son souffle r�peux. On aurait dit une gu�pe prise au pi�ge.
��Vous commencez � appr�cier notre magnifique cit�?
��Magnifique, la Caisse�? Qu�en savez-vous�? r�torqua Khouri. Voyons, quand avez-vous mis le pied pour la derni�re fois hors de cette maudite bo�te�? Pas de m�moire d�homme, s�rement.
Il n��tait pas avec elle, bien s�r, il n�y avait pas la place pour un palanquin dans la cabine. Dont les dimensions �taient forc�ment r�duites�; inutile d�attirer l�attention si pr�s de la conclusion d�un contrat. Le v�hicule gar� sur le toit ressemblait � un h�licopt�re sans queue, au rotor partiellement repli�. Mais, � la place des pales, la cabine �tait munie de bras�: de minces appendices t�lescopiques, termin�s par des crochets repli�s sur eux-m�mes comme les griffes d�un paresseux.
Khouri �tait entr�e dans la cabine, la porte s��tait referm�e, �touffant la rumeur de la ville et l�abritant de la pluie. Elle avait indiqu� sa destination�: le Monument aux Quatre-Vingts, dans la Mouise profonde. La cabine avait marqu� un temps�� le temps de computer la trajectoire optimale en fonction de la circulation et de la topologie g�n�rale, en perp�tuel changement, des circuits de c�bles qui lui permettraient d�arriver � destination. La proc�dure avait pris un moment�; le cerveau informatique de la cabine n��tait pas sp�cialement rapide.
Puis Khouri avait senti que le centre de gravit� de la cabine se d�pla�ait l�g�rement. Par la vitre sup�rieure de la porte en aile de mouette, elle avait vu l�un des trois bras de la cabine s��tendre de deux fois sa longueur initiale, jusqu�� ce que le crochet terminal arrive � la hauteur des c�bles qui passaient au-dessus du b�timent. L�autre bras trouva un point d�ancrage similaire sur un c�ble adjacent, il y eut une soudaine traction, et la cabine prit son essor, si l�on peut dire. Elle glissa un moment le long des deux c�bles auxquels elle �tait suspendue, puis, le second c�ble s��tant trop �loign�, elle rel�cha sa prise en douceur, son troisi�me bras s��tant d�ploy� et raccroch�, avant qu�elle ne tombe, � un autre c�ble qui allait plus ou moins dans la direction voulue. Ils gliss�rent ainsi pendant une ou deux secondes, puis ils retomb�rent, remont�rent � nouveau, et Khouri commen�a � �prouver au creux de l�estomac un sentiment trop familier. D�autant plus d�sagr�able que le mouvement pendulaire de la cabine paraissait al�atoire, comme si elle trouvait ses c�bles au petit bonheur, au gr� de ses besoins. Pour compenser, Khouri proc�da � des exercices respiratoires et tira inlassablement sur les doigts de ses gants de cuir noir, l�un apr�s l�autre.
��Il y a un certain temps, je l�admets, r�pondit la Caisse, que je ne me suis pas expos� aux odeurs de la ville. Mais il n�y a pas de quoi dramatiser. L�air n�est pas aussi pollu� qu�il en a l�air. Les purificateurs sont l�une des rares choses qui ont continu� � marcher apr�s la peste.
Puis la cabine sortit de l�amas de b�timents qui d�finissaient son environnement, et une plus vaste partie de Chasm City s�offrit peu � peu � la vue. �a faisait dr�le de penser que cette for�t convuls�e, pleine de structures d�form�es, avait jadis �t� la cit� la plus prosp�re de l�histoire humaine�; un endroit qui avait vu germer, pendant pr�s de deux cents ans, pl�thore d�innovations artistiques et scientifiques. � pr�sent, m�me ses habitants convenaient que la ville avait connu des jours meilleurs et l�appelaient, sans faire preuve d�une ironie excessive, la Ville Qui ne se R�veille Jamais, � cause des cryosol�es o� des milliers de richards se faisaient congeler pour des si�cles, en esp�rant que cette p�riode ne serait qu�une aberration dans le destin de la cit�.
Chasm City �tait une ville en forme d�anneau, enserr�e dans le crat�re naturel de soixante kilom�tres de diam�tre entourant la gueule centrale du gouffre qui lui donnait son nom. La ville �tait abrit�e sous dix-huit d�mes qui partaient de la muraille du crat�re et s��tendaient vers l�int�rieur, jusqu�� la limite de l�ab�me. Ces d�mes reli�s les uns aux autres, soutenus par des tours, �voquaient des draps jet�s sur les meubles d�un mort. Dans le jargon local, on l�appelait ��la Moustiquaire��, mais elle avait au moins une douzaine d�autres noms, en � peu pr�s autant de langues. Les d�mes �taient indispensables � la survie de la ville. L�atmosph�re de Yellowstone, un m�lange glac�, n�buleux, d�azote, de m�thane et de longues cha�nes d�hydrocarbures, aurait �t� instantan�ment mortelle. Par bonheur, le crat�re prot�geait la ville des vents les plus violents comme des inondations flash de m�thane liquide, et la mixture de gaz chauds vomie par le gouffre pouvait �tre transform�e en un air respirable � l�aide d�une technologie de retraitement atmosph�rique relativement simple et peu on�reuse. Il y avait, en divers endroits de Yellowstone, d�autres colonies, beaucoup plus petites que Chasm City et qui avaient toutes encore plus de mal � entretenir leur biosph�re.
Peu apr�s son arriv�e sur Yellowstone, Khouri avait demand� � quelques autochtones pourquoi on s��tait donn� la peine de coloniser cette plan�te, tellement inhospitali�re. C��tait tout le temps la guerre, au Bout du Ciel, mais au moins on pouvait y vivre sans d�mes et sans �tre oblig� de trafiquer l�atmosph�re. Elle avait vite appris � ne pas esp�rer de r�ponse coh�rente, � supposer que la question ne soit pas tout simplement re�ue comme une incongruit� typique de l��trang�re qu�elle �tait. Ce qui paraissait tout de m�me �vident, c�est que les premiers explorateurs s��taient agglutin�s autour du gouffre, formant un avant-poste permanent, puis une sorte de ville fronti�re. Des dingues, des aventuriers et des �gar�s de tout poil �taient venus, attir�s par de vagues rumeurs de richesses tapies au fond du gouffre. Certains �taient rentr�s chez eux, d�sillusionn�s. D�autres �taient morts dans les profondeurs bouillantes, l�tales, de l�ab�me. Et quelques-uns avaient d�cid� de rester parce que quelque chose, dans cette cit� naissante, sa situation p�rilleuse, leur plaisait vraiment. Avance rapide, et deux cents ans plus tard, cet amas de structures �tait devenu� �a.
La cit� semblait s��tendre � l�infini dans toutes les directions, for�t imp�n�trable de b�timents difformes, encastr�s les uns dans les autres, qui se perdaient au loin dans la brume. Les structures les plus anciennes �taient encore plus ou moins saines�: c��taient des b�timents pareils � des bo�tes qui avaient conserv� leur forme malgr� l��pid�mie, parce qu�ils ne comprenaient aucun composant autor�parable ou reconformable. Les constructions modernes, au contraire, �voquaient maintenant d��tranges bouts de bois flott� ou de vieux arbres rabougris au dernier stade de la putr�faction. Ces gratte-ciel pr�sentaient un aspect lin�aire et sym�trique avant d��tre contamin�s par la peste, qui avait provoqu� une prolif�ration d�excroissances d�mentes, de protub�rances bulbeuses et d�appendices l�preux, inextricablement imbriqu�s. Les b�timents �taient tous morts, maintenant, fig�s dans des formes qui semblaient faites pour inspirer le malaise. Des galetas adh�raient aux parois comme des verrues. Les niveaux inf�rieurs disparaissaient dans un labyrinthe d��chafaudages, de bidonvilles et de bazars d�labr�s, o� br�laient de petits feux de camp. Dans les taudis, de minuscules silhouettes vaquaient � leurs affaires, � pied ou en pousse-pousse, le long de routes improvis�es dans les antiques ruines. Il y avait tr�s peu de v�hicules � moteur, et la plupart de ceux que voyait Khouri paraissaient marcher � la vapeur.
Les taudis ne d�passaient pas le dixi�me �tage, limite au-del� de laquelle ils s�effondraient sous leur propre poids, apr�s quoi les b�timents montaient tout droit sur deux ou trois cents m�tres, relativement indemnes des transformations induites par la peste. Rien ne permettait de penser que les niveaux m�dians �taient occup�s. La pr�sence humaine n��tait � nouveau perceptible que tout en haut, dans les structures en gradins perch�es comme des nids de cigogne entre les ramifications des b�timents gibbeux. Ces nouveaux ajouts brillaient des mille feux de leurs fen�tres �clair�es et de leurs enseignes lumineuses, irradiant une richesse et une puissance ph�nom�nales. Les projecteurs braqu�s vers le bas, depuis les avanc�es du toit, mettaient parfois en relief la petite capsule d�une t�l�cabine qui allait d�un district � l�autre en s�lectionnant son chemin dans le r�seau synaptique qui reliait les b�timents comme autant de neurones. Cette ville dans la ville, cette cit� des �tages sup�rieurs, ses occupants l�appelaient ��le Dais��.
Khouri avait remarqu� qu�il ne faisait jamais tout � fait jour dans cette ville qui semblait condamn�e � vivre dans un �ternel cr�puscule. Elle se sentait toujours un peu l�thargique.
��Alors, la Caisse, quand se donneront-ils enfin la peine de chasser la brouillasse qui plane sur la Moustiquaire�?
Ng �mit un ricanement, produisant un bruit pareil � du gravier remu� dans un seau.
��Probablement jamais. � moins que quelqu�un ne trouve le moyen de s�enrichir au passage.
��Tiens, tiens�! Et qui d�bine la ville, maintenant�?
��Bah, on peut se le permettre. Le boulot fini, on peut retourner fissa dans les carrousels, retrouver tout ce beau linge�
��� enferm� dans des bo�tes de conserve. D�sol�e, la Caisse, ce sera sans moi. Je ne voudrais pas mourir d�excitation.
La cabine contourna au plus pr�s le bord int�rieur, incurv�, du d�me torique, et Khouri plongea le regard dans le gouffre, gorge profonde ouverte dans la roche, dont les parois �rod�es d�crivaient une hyperbole paresseuse, d�abord tangentielle � la surface avant de descendre � la verticale. Des tuyaux disparaissaient dans les �ructations du crat�re et remontaient vers la station de craquage qui fournissait air et chaleur � la cit�.
��� propos de mourir, qu�est-ce qui est pr�vu, pour l�arme�?
��Vous croyez pouvoir g�rer �a�?
��C�est pour �a que vous me payez. J�y arriverai. Mais je voudrais savoir ce qui m�attend.
��Si �a vous pose un probl�me, je vous conseille de parler � Taraschi.
��C�est lui qui a pr�cis� les modalit�s�?
��Avec une profusion de d�tails fastidieux.
La cabine passait � pr�sent au-dessus du Monument aux Quatre-Vingts. Khouri ne l�avait jamais vu sous cet angle. � vrai dire, s�il avait une certaine majest�, vu du niveau du sol, de ce point de vue il avait l�air tristement rong� par la vermine. C��tait une pyramide t�tra�drique � gradins. On aurait dit un temple dress� au milieu des �tais, des �chafaudages et des taudis. Au sommet, le rev�tement de marbre laissait place � des vitres teint�es, dont certaines �taient cass�es ou recouvertes de plaques de m�tal masquant des d�gradations invisibles de la rue. C��tait donc l� que le client devait �tre ex�cut�. Il �tait inhabituel de le savoir � l�avance, � moins que Taraschi n�ait sp�cifiquement inclus cette clause dans le contrat. D�ordinaire, ne signaient un contrat de Jeu de l�Ombre que les candidats convaincus d�avoir de bonnes chances d��chapper � leur assassin pendant la p�riode convenue. C��tait un moyen, pour les riches virtuellement immortels, de chasser l�ennui en faisant d�vier leurs sch�mas comportementaux de la routine pr�visible. Et quand on survivait au contrat, ce qui �tait le cas de la majorit� des gens, on avait de quoi se vanter pendant longtemps.
Khouri pouvait dater avec pr�cision son implication dans le Jeu de l�Ombre. Elle remontait au jour o� elle avait �t� ranim�e, dans l�orbite de Yellowstone, � bord d�un carrousel tenu par des membres de l�ordre des Mendiants de Glace. Il n�y avait pas de Mendiants de Glace dans les parages du Bout du Ciel, mais elle en avait entendu parler et elle connaissait un peu leurs rites. C��tait une organisation religieuse bas�e sur le volontariat, qui se consacrait au secours et � l�assistance aux voyageurs interstellaires victimes d�un traumatisme, comme l�amn�sie du r�veil (c��tait l�un des effets les plus fr�quents de la cryosomnie).
Ce qui �tait une mauvaise nouvelle en soi. Peut-�tre souffrait-elle d�une grave amn�sie qui avait effac� des ann�es de sa vie ant�rieure, en tout cas Khouri n�avait aucun souvenir de s��tre seulement embarqu�e pour un voyage dans les �toiles. Ses derniers souvenirs �taient assez pr�cis, � vrai dire. Elle �tait au Bout du Ciel, sous une tente m�dicale, allong�e sur un lit de camp � c�t� de Fazil, son mari. Ils avaient �t� br�l�s en combattant un incendie. Leurs plaies, si elles ne mettaient pas leur vie en danger, seraient plus faciles � traiter dans un h�pital en orbite. Un infirmier �tait venu les pr�parer pour une br�ve immersion en cryosomnie. Ils devaient �tre cryonis�s et emmen�s � bord d�une navette puis dans un local r�frig�r� jusqu�� ce que des cr�neaux chirurgicaux se lib�rent dans un h�pital. Le processus pourrait prendre des mois, mais�� ainsi que le leur assura l�infirmier en souriant�� ils seraient probablement d�clar�s bons pour le service avant la fin de la guerre. Khouri et Fazil lui avaient fait confiance. Ils �taient tous les deux des soldats de m�tier, apr�s tout.
Mais Khouri ne s��tait pas r�veill�e dans une salle de l�h�pital en orbite�; elle avait �t� r�cup�r�e par des Mendiants de Glace, qui parlaient avec l�accent de Yellowstone. Non, lui avaient-ils expliqu�, elle n��tait pas amn�sique. Elle n�avait pas �t� bless�e. Elle n�avait pas non plus souffert au cours du processus de cryosomnie. C��tait bien pire que �a.
Il y avait eu ce que le sup�rieur des Mendiants avait appel� ��une erreur d�aiguillage��. L�erreur s��tait produite du c�t� du Bout du Ciel, apr�s que les installations de stockage cryog�nique avaient �t� frapp�es par un missile. Khouri et Fazil avaient eu de la chance�; ils faisaient partie des rares survivants, mais l�attaque avait effac� tous les enregistrements de donn�es de l�installation. Les gens du cru avaient fait de leur mieux pour identifier les sujets cryonis�s, mais il y avait eu des erreurs, fatalement. Dans le cas de Khouri, ils l�avaient confondue avec une correspondante de guerre demarchiste venue au Bout du Ciel observer la situation et qui regagnait Yellowstone. Khouri avait �t� aussit�t dirig�e vers le service de chirurgie et embarqu�e � bord du premier vaisseau stellaire en partance. Mais ils n�avaient malheureusement pas fait la m�me erreur avec Fazil. Pendant que Khouri, endormie, franchissait les ann�es-lumi�re en direction du syst�me d�Epsilon Eridani, Fazil vieillissait d�un an par ann�e qu�elle passait en vol. �videmment, lui avaient dit les Mendiants, on s��tait tr�s vite aper�u de l�erreur, mais il �tait d�j� trop tard. Aucun vaisseau ne pr�voyait de retourner au Bout du Ciel avant des dizaines d�ann�es. Et m�me si Khouri �tait imm�diatement repartie (ce qui �tait impossible, encore une fois, compte tenu de la destination des vaisseaux alors en orbite autour de Yellowstone), pr�s de quarante ann�es auraient pass� avant qu�elle ne retrouve Fazil. Et pendant tout ce temps, ou presque, il aurait �t� impossible de le pr�venir qu�elle rentrait. Rien ne l�emp�cherait de refaire sa vie, de se remarier, d�avoir des enfants, peut-�tre m�me des petits-enfants avant qu�elle ne rentre, esp�ce de fant�me revenu d�une partie de sa vie qu�il aurait s�rement � peu pr�s oubli�e � ce moment-l�. En supposant, bien s�r, qu�il ne se fasse pas tuer d�s qu�il reprendrait le combat.
Jamais, avant que le Mendiant de Glace ne lui explique la situation, Khouri n�avait vraiment r�fl�chi � la lenteur de la lumi�re. Il n�y avait rien dans l�univers qui aille plus vite� mais, comme elle le constatait � pr�sent, la lumi�re �tait d�une lenteur d��re glaciaire par rapport � la vitesse qui aurait �t� n�cessaire pour pr�server leur amour. En un instant de cruelle lucidit�, elle avait compris qu�il avait fallu la conspiration de la structure intrins�que, des lois physiques de l�univers, rien de moins, pour l�amener � ce moment d�horreur, de deuil. ǒaurait �t� beaucoup plus facile, infiniment plus facile, si elle avait su qu�il �tait mort. Mais non, ils �taient s�par�s par ce terrible gouffre de temps et d�espace. Sa col�re �tait devenue une lame tranchante plong�e en elle, une chose qui aurait besoin d�un exutoire si elle ne voulait pas que �a la tue de l�int�rieur.
Et quand un homme �tait venu, ce jour-l�, lui proposer un contrat d�ex�cutrice, elle avait accept� avec une �tonnante facilit�.
L�homme s�appelait Tanner Mirabel. C��tait un ex-soldat du Bout du Ciel, comme elle. Une sorte de t�te chercheuse, � l�aff�t de nouveaux assassins potentiels. Ses indics lui avaient signal� les comp�tences de Khouri d�s sa sortie de cryosomnie. Mirabel l�avait mise en contact avec un certain Ng, herm�tique de premier niveau. Un entretien avec Ng avait rapidement suivi, puis toute une batterie de tests psychomoteurs. Les assassins devaient figurer au nombre des �tres les plus sains, les plus analytiques de la plan�te. Ils devaient savoir avec pr�cision quand une �limination �tait l�gale et quand elle franchissait la fronti�re parfois floue avec le meurtre, au risque de faire sombrer dans la Mouise les actions de la plus solide des compagnies.
Elle avait pass� tous ces tests haut la main.
Il y en avait eu d�autres encore�: les contractants exigeaient parfois d��tranges modes d�ex�cution, tout en se disant secr�tement qu�ils n�en arriveraient jamais l�, parce qu�ils se croyaient assez rus�s et pleins de ressources pour �chapper � l�assassin, en quelques semaines ou en quelques mois. Khouri avait d� se familiariser avec toutes sortes d�armes, se d�couvrant un don qu�elle n�avait jamais soup�onn�.
Mais elle n�avait jamais vu une arme tout � fait comme celle que la petite souris lui avait laiss�e.
Il ne lui avait pas fallu plus d�une minute pour en assimiler l�assemblage. Une fois remont�e, c��tait une sorte de fusil d�assaut de pr�cision, au canon perfor�, ridiculement ob�se. Le chargeur contenait un certain nombre de cartouches qui ressemblaient � des poissons-scie noirs�: des fl�chettes. Chacune �tait marqu�e du minuscule symbole de danger biologique. Cette t�te mortelle, holographique, l�avait amen�e � s�interroger. C��tait la premi�re fois qu�elle utilisait des toxines contre une cible.
Mais quel rapport avec le Monument�?
��H�, la Caisse, reprit Khouri. Il y a encore une chose�
� cet instant, la cabine heurta brutalement le sol, et les propri�taires de pousse-pousse se mirent � p�daler furieusement pour l��viter. � la barri�re de p�age, elle passa son petit doigt dans la fente pr�vue � cet effet, d�bitant un compte s�curis� du Dais, impossible � relier avec Om�ga Point. C��tait vital, parce que tout ��client�� dot� des relations n�cessaires aurait pu ais�ment suivre les mouvements de son assassin en remontant les diverses op�rations effectu�es par celui-ci dans le syst�me financier erratique de la plan�te. Les paravents et les cloisons �tanches devaient �tre pr�serv�s.
Khouri repoussa la porte en aile de mouette et quitta la cabine. Il pleuvait doucement, comme toujours � ce niveau. C��tait ce qu�on appelait la pluie int�rieure. Elle fut assaillie par l�odeur de la Mouise, m�lange de relents d��gouts, de sueur, d��pices, d�ozone et de feux de camp. Le bruit �tait tout aussi envahissant�: les roues et les sonnettes des pousse-pousse, les coups de trompes, cr�aient un fond sonore assourdissant, un brouhaha continu, ponctu� par les cris des vendeurs ambulants et des animaux en cage, les beuglements des chanteurs et les hologrammes qui baragouinaient dans des langues aussi vari�es que le norte moderne ou le canasien.
Elle tira sur le large bord de sa faluche et releva le col de sa capote. La cabine accrocha un nouveau c�ble, tr�s haut, remonta et se perdit bient�t parmi les autres petits points qui se balan�aient dans les profondeurs brun�tres du ciel b�ch�.
��Eh bien, la Caisse, � vous de faire votre num�ro, dit-elle.
��Faites-moi confiance. Je le sens bien, celui-l�, r�pondit la voix de Ng, directement dans son cr�ne.

Le capitaine lui avait donn� un excellent conseil, se dit Ilia Volyova. Tuer Nagorny avait vraiment �t� la seule option viable. Du reste, Nagorny lui avait beaucoup facilit� la t�che en essayant de l��liminer la premi�re, faisant fi de toute consid�ration morale.
Tout avait commenc� il y avait d�j� quelques mois, et elle avait d� cesser de remettre au lendemain ce qu�elle aurait d� faire depuis longtemps. Le vaisseau allait bient�t arriver en vue de Yellowstone et les autres sortiraient de cryosomnie. � ce moment-l�, ses possibilit�s auraient �t� s�rieusement limit�es par le besoin d�entretenir la fiction selon laquelle Nagorny �tait mort dans son sommeil, par suite d�une avarie de son caisson cryog�nique.
Elle avait d� prendre son courage � deux mains et passer aux actes, se dit-elle, assise dans son labo. Sa cabine n��tait pas grande, par rapport aux dimensions du Spleen de l�Infini�: elle aurait pu s�attribuer une suite princi�re, si elle avait voulu. Mais � quoi bon�? Ses heures de veille, elle les consacrait aux syst�mes d�armement � l�exclusion d�� peu pr�s toute autre chose, et quand elle dormait, elle r�vait encore d�armes. Elle ne s�accordait pas beaucoup de distractions, et rares �taient les luxes dont elle trouvait le temps de profiter�� jouir �tait un terme trop fort. Enfin, elle avait tout l�espace qu�il lui fallait. Plus un lit, et quelques meubles utilitaires, alors que le vaisseau aurait pu lui fournir tous les raffinements imaginables. Elle disposait d�une petite annexe o� elle avait fait son laboratoire, et c��tait le seul endroit qui t�moignait d�un quelconque souci du d�tail. C��tait l� qu�elle s�effor�ait de trouver des moyens de soigner le capitaine, gr�ce � des modes d�attaque trop th�oriques pour qu�elle en fasse part aux autres membres de l��quipage. Elle ne voulait pas leur donner de faux espoirs.
C��tait l� aussi qu�elle conservait la t�te de Nagorny depuis qu�elle l�avait tu�.
Congel�e, �videmment. Et cach�e dans un casque spatial d�une conception archa�que, qui �tait entr� en mode de cryopr�servation d�urgence � la minute o� il avait d�tect� que son occupant avait cess� de vivre. Volyova avait entendu parler de casques munis, au niveau du cou, de diaphragmes tranchants comme des rasoirs, qui d�tachaient proprement la t�te du corps dans des circonstances extr�mes�� mais ce n��tait pas l�un de ceux-l�.
Cela dit, il avait eu une mort int�ressante.
Quand Volyova avait racont� au capitaine que Nagorny avait perdu la t�te � la suite de ses exp�riences et qu�il �tait perturb� par des cauchemars r�currents, le capitaine n�avait pas pos� de questions sur ces cauchemars. Sur le coup, Volyova s�en �tait f�licit�e, parce qu�elle n��tait pas tr�s � l�aise pour en parler elle-m�me, et encore bien moins pour en analyser le contenu.
Mais, par la suite, elle avait eu beaucoup de mal � �viter le sujet. Le probl�me, c�est que ce n��taient pas simplement des cauchemars occasionnels, si d�rangeants qu�ils puissent �tre. Au contraire�: si elle avait bien compris, les cauchemars de Nagorny �taient extr�mement r�p�titifs et d�taill�s. Ils tournaient essentiellement autour d�une entit� appel�e le Voleur de Soleil, qui �tait apparemment devenu son tortionnaire particulier. La fa�on dont il se manifestait � lui n��tait pas tout � fait claire, mais ce qui ne faisait aucun doute, c�est qu�il �tait accompagn� d�une aura de mal absolu. Elle l�avait entrevu dans les esquisses sur lesquelles elle �tait tomb�e, un jour, dans la cabine de Nagorny�: des cr�atures hideuses, �voquant des oiseaux squelettiques, aux orbites vides, esquiss�es � grands coups de crayon fi�vreux. Ce coup d��il lui avait suffi�: c��tait une plong�e dans la folie de Nagorny. Quel rapport y avait-il entre ces phantasmes et les s�ances d�entra�nement dans l�armurerie�? Quelle faille insoup�onn�e de son interface neurale avait laiss� filtrer le courant dans la partie du cerveau qui provoquait la terreur�? Apr�s r�flexion, il �tait �vident qu�elle l�avait trop pouss�, et trop vite. Cela dit, elle n�avait fait qu�ob�ir � Sajaki, qui lui avait ordonn� de faire en sorte que son artilleur soit op�rationnel imm�diatement.
Nagorny avait donc p�t� les plombs et disparu dans les entrailles du b�timent. Bien que le conseil du capitaine�� le retrouver et l��liminer�� heurt�t ses instincts les plus profonds, Volyova avait d�ploy� des r�seaux de capteurs dans toutes les coursives accessibles et pass� des jours � scruter ses rats-dro�des, � l�aff�t d�indices des d�placements de Nagorny. �a n�avait servi � rien. Et elle commen�ait � se dire que c��tait sans espoir�: Nagorny serait encore en vadrouille quand le b�timent arriverait dans le syst�me de Yellowstone et que les autres membres de l��quipage se r�veilleraient�
C�est alors que Nagorny avait commis deux erreurs, les deux derni�res manifestations de sa folie. D�abord, il s��tait introduit dans sa cabine et avait laiss�, sur une cloison, un message trac� avec son propre sang. Un message tr�s simple. Elle l�aurait devin� toute seule.
VOLEUR DE SOLEIL.
Ensuite, basculant d�finitivement dans la d�raison, il lui avait vol� le casque de son scaphandre spatial, la poussant � se r�fugier dans sa cabine. Apr�s cela, elle avait eu beau prendre toutes les pr�cautions qui s�imposaient, il avait r�ussi � lui tendre encore un pi�ge. Il l�avait soulag�e de son arme et accul�e dans une coursive menant vers une cage d�ascenseur. Elle avait bien tent� de r�sister, mais Nagorny avait la force des psychotiques, et la poigne qu�il avait referm�e sur elle �tait aussi implacable qu�un �tau. Elle s��tait dit qu�elle trouverait bien l�occasion de lui �chapper avant qu�il n�ait le temps de l�emmener Dieu sait o�, lorsque la cabine d�ascenseur arriverait.
Sauf que Nagorny n�avait pas l�intention de lui faire prendre l�ascenseur. Avec son arme, il avait forc� la porte qui donnait sur le puits d�une profondeur insondable et, sans autre forme de proc�s�� sans un mot d�adieu��, il avait pouss� Volyova dans le vide.
C��tait une grave erreur.
La cage d�ascenseur courait d�un bout � l�autre du b�timent. Elle allait tomber en chute libre sur des kilom�tres avant de heurter le fond. C�est ce qu�elle s��tait dit pendant quelques instants de panique absolue. Elle allait tomber jusqu�� ce qu�elle s��crase, et que �a prenne quelques secondes ou une minute, le r�sultat serait le m�me. Les parois de la cage d�ascenseur �taient lisses, sans prise, sans rien � quoi se raccrocher, rien pour stopper sa chute de quelque fa�on que ce soit.
Elle allait mourir.
Puis, avec un d�tachement qui devait la frapper par la suite, une partie de son cerveau avait r�examin� le probl�me. Elle s��tait vue non pas tomber sur toute la longueur du vaisseau, mais en vol stationnaire�: flottant, parfaitement immobile, par rapport aux �toiles. Ce n��tait pas elle qui acc�l�rait, en cet instant pr�cis, c��tait le vaisseau qui se d�pla�ait, qui se ruait vers le haut. Et ce qui provoquait son acc�l�ration, c��tait sa pouss�e.
Qu�elle pouvait commander � partir de son bracelet.
Volyova n�avait pas eu le temps de peaufiner les d�tails. Une id�e avait germ頖 explos頖 dans sa t�te, et soit elle passait imm�diatement � sa r�alisation, soit elle acceptait son sort. Elle pouvait stopper sa chute�� sa chute apparente�� en inversant la pouss�e du vaisseau, juste le temps d�obtenir l�effet d�sir�. L�acc�l�ration nominale �tait d�un g, raison pour laquelle Nagorny avait si facilement pris le vaisseau pour une sorte d��norme b�timent. Une dizaine de secondes avaient pass� pendant qu�elle r�fl�chissait. Alors, combien�? Dix secondes d�inversion de pouss�e � un g�? Non, trop mod�r�. Le puits dans lequel elle tombait n��tait peut-�tre pas assez long. Mieux valait passer � dix g pendant une seconde�; elle savait que les moteurs en �taient capables. Le reste de l��quipage, tranquillement encoconn� dans ses caissons, ne risquait rien. Et elle n�en p�tirait pas non plus�; elle verrait juste passer assez brutalement les parois de la cage d�ascenseur.
Mais Nagorny n��tait pas aussi bien prot�g�.
�a n�avait pas �t� facile. Elle avait eu du mal � transmettre les instructions n�cessaires par l�interm�diaire de son bracelet, avec le bruit de l�air qui couvrait sa voix. Elle avait ensuite connu quelques moments d�agonie avant que le vaisseau ne donne l�impression de r�agir.
Et puis, docilement, il avait ob�i � ses ordres.
Par la suite, elle avait retrouv� Nagorny. Normalement, une pouss�e de dix g, pendant une seconde, n�aurait pas d� �tre mortelle. Normalement. Mais Volyova n�avait pas augment� l�acc�l�ration d�un seul coup. Elle avait t�tonn� et, � chaque secousse, Nagorny avait �t� projet� contre le sol et le plafond.
Elle avait �t� bless�e, elle aussi, d�ailleurs. Elle avait heurt� la paroi de la cage d�ascenseur en retombant, et elle s��tait cass� une jambe, mais la fracture �tait maintenant consolid�e, et la douleur n��tait plus qu�un vague souvenir. Elle se souvenait d�avoir coup� la t�te de Nagorny � l�aide de sa curette-laser, car elle avait besoin des implants greff�s dans son cerveau. La cr�ation de ces petites choses d�licates avait exig� un processus laborieux de croissance mol�culaire. Autant �viter de devoir les dupliquer�
Le moment �tait venu de les r�cup�rer.
Elle sortit la t�te du casque et la plongea dans l�azote liquide. Puis elle passa les mains dans deux gantelets rigides fix�s au-dessus de la paillasse, au milieu d�une architecture complexe de v�rins et de pistons. De petits instruments chirurgicaux �tincelants s�anim�rent et descendirent en bourdonnant vers le cr�ne afin de le d�couper en tranches qui se juxtaposeraient, par la suite, avec une pr�cision diabolique. Avant de reconstituer la t�te, Volyova y ins�rerait de faux implants, afin que, si l�envie prenait � quelqu�un d�examiner un jour la t�te, il ne voie pas quel traitement elle lui avait fait subir. Elle devrait ensuite la raccorder au corps, mais, pour �a, elle ne s�en faisait pas trop. Le temps que les autres d�couvrent ce qui �tait arriv� � Nagorny�� ce qu�elle allait leur faire croire qu�il lui �tait arriv頖, ils ne seraient plus tr�s press�s de l�examiner en d�tail. Sudjic risquait de poser un probl�me, bien s�r�: Nagorny avait �t� son amant, avant de disjoncter compl�tement.
Enfin, ce probl�me, Ilia Volyova le r�glerait le moment venu. En attendant, elle avait d�autres chats � fouetter.
Tout en plongeant dans les recoins les plus secrets du cerveau de Nagorny, elle commen�a � se demander par qui elle allait bien pouvoir le remplacer.
Elle ne voyait aucun candidat plausible � bord du vaisseau.
Enfin, elle trouverait peut-�tre une nouvelle recrue du c�t� de Yellowstone.

��Alors, la Caisse, je chauffe�?
Sa voix lui parvenait, brouill�e, tremblante, � travers la masse de b�timents qui la dominaient de toute leur hauteur.
��Vous chauffez si fort que vous allez cramer, ma ch�re�! Tenez bon et veillez � ne pas g�cher ces pr�cieuses fl�chettes � toxines.
��Oui, � propos, la Caisse, je�
Khouri esquiva de justesse trois N�o Komusos qui passaient tel un vent de temp�te, la t�te prot�g�e par un casque de vannerie, en faisant voltiger leur shakuhachi�� leur �ternelle fl�te de bambou�� comme un b�ton de majorette, afin de disperser une bande de singes capucins qui disparurent dans les ombres.
��Je voudrais savoir� poursuivit-elle. Et si nous faisons des victimes collat�rales�?
��Impossible, r�pondit Ng. La toxine a �t� con�ue par g�nie g�n�tique en fonction de la biochimie de Taraschi. Si vous atteignez quelqu�un d�autre, vous ne lui occasionnerez qu�une vilaine piq�re.
��Et si je touchais un clone de Taraschi�?
��Vous demandez �a s�rieusement�?
��Ce n�est qu�une question.
La Caisse lui parut soudain �trangement chatouilleuse.
��De toute fa�on, si Taraschi avait un clone et si nous l��liminions par erreur, ce serait son probl�me, pas le n�tre. C�est pr�cis� en petits caract�res sur le contrat. Vous devriez peut-�tre le lire, un jour�
��D�accord. Le jour o� je serai en proie � un ennui existentiel, r�torqua Khouri.
Puis elle se raidit, parce que, tout d�un coup, il y avait eu du changement. Ng n�avait pas r�pondu. Au lieu de sa voix, une pulsation s��tait fait entendre�: douce, insidieuse, pareille � l��cho-radar du pouls d�un pr�dateur. Elle avait entendu ce son une douzaine de fois au cours des six derniers mois, et chaque fois lorsqu�elle �tait pr�s de sa cible. Taraschi �tait � moins de cinq cents m�tres. Donc, tr�s probablement, � l�int�rieur m�me du Monument.
Le d�roulement du jeu �tait maintenant dans le domaine public. Taraschi devait �tre au courant, parce qu�un dispositif semblable�� implant� dans une clinique du Dais�� g�n�rait des pulsations identiques dans sa t�te � lui. En ce moment pr�cis, de l�autre c�t� de Chasm City, tous les m�dias qui suivaient le Jeu de l�Ombre �taient probablement en train de d�p�cher leurs �quipes vers l�endroit de la mise � mort. Les plus veinards devaient d�j� �tre dans le secteur.
Le rythme s�acc�l�ra, sans devenir encore tr�s rapide, alors qu�elles p�n�traient, la Caisse et elle, dans le hall d�entr�e du Monument. Taraschi devait �tre � l��tage au-dessus�� donc bien dans le Monument��, de sorte que la distance entre eux restait relativement constante.
L��difice �tait situ� dangereusement pr�s du gouffre, et la salle des pas perdus, en dessous, �tait crevass�e par des mouvements de terrain. Le centre commercial pr�vu � l�origine dans les sous-sols avait �t� infiltr� par la Mouise. Les niveaux inf�rieurs �taient inond�s, et les tapis roulants qui remontaient de l�eau �taient couleur de caramel. La pyramide � gradins qu��tait le Monument �tait sur�lev�e au-dessus de la salle d��changes et de la plaza inond�e par un pyramidon, une petite pyramide renvers�e, qui s�enfon�ait profond�ment dans le socle rocheux. Le b�timent n�avait qu�une entr�e. Autant dire que Taraschi �tait un homme mort si elle le prenait � revers. Mais, pour y arriver, elle devait emprunter un pont qui franchissait la plaza, et l�homme, de l�int�rieur, la verrait in�vitablement approcher. Elle se demanda quel genre de pens�es primitives pouvaient bien lui passer par la t�te en cet instant pr�cis. Dans ses r�ves elle s��tait souvent trouv�e dans une ville � moiti� d�serte, poursuivie par un chasseur implacable, mais la terreur qu��prouvait Taraschi �tait bien r�elle. Elle se souvint que dans ces r�ves le chasseur bougeait sans h�te. �a faisait partie de l�horreur de la situation. Elle courait d�sesp�r�ment, comme si l�air s��tait �paissi, comme si elle avait les jambes lest�es de plomb, et le chasseur se d�pla�ait avec une lenteur t�moignant d�une grande patience et d�une infinie sagesse.
Elle s�engagea sur le pont et la pulsation s�acc�l�ra. Le sol, sous ses pieds, devint humide et granuleux. Par moment, la pulsation ralentissait puis repartait de plus belle, preuve du fait que Taraschi se d�pla�ait dans le b�timent. Mais il n�avait pas vraiment d�issue possible. Il pouvait peut-�tre faire en sorte de la rencontrer sur le toit du Monument, mais en utilisant un transport a�rien il contreviendrait aux termes du contrat. Dans les salons du Dais, cette honte serait pire que la perspective de se faire tuer.
Elle entra dans l�atrium m�nag� � l�int�rieur du pyramidon. Il y faisait sombre et sa vue mit un moment � s�adapter. Elle tira le pistolet � toxines de sa capote et v�rifia la sortie, au cas o� Taraschi aurait pr�vu de s�esquiver. Son absence n�avait rien d��tonnant. L�atrium, qui �tait r�guli�rement vandalis�, �tait pratiquement d�sert. On n�entendait que la pluie tambourinant sur le m�tal. Un amas de sculptures d�acier rouill�, d�labr�es, �taient suspendues au plafond par des c�bles de cuivre. Quelques-unes �taient tomb�es et, sous le choc, les ailes des oiseaux s��taient enfonc�es dans les dalles de marbre. Elles �taient mollement visibles sous la poussi�re d�une blancheur mortelle incrust�e entre les �bauches de plumes.
Elle leva les yeux vers le plafond.
��Taraschi�? appela-t-elle. Vous m�entendez�? J�arrive�!
Elle se demanda fugitivement pourquoi les t�l�s n��taient pas encore l�. C��tait bizarre. Le moment de l�ex�cution du contrat�� et de son client�� approchait, et personne n�avait flair� l�odeur du sang, personne ne lui tournait autour en hurlant � la mort. D�habitude, �a attirait une v�ritable foule.
Il n�avait pas r�pondu, mais elle savait qu�il �tait bien l�-haut. Elle traversa l�atrium et s�approcha de l�escalier en colima�on. Elle le gravit rapidement et chercha du regard de gros objets � d�placer afin d�emp�cher Taraschi de s��chapper. Ce n��tait pas ce qui manquait. Elle commen�a � empiler les objets d�exposition et les meubles cass�s afin d�obstruer le haut de l�escalier. �a n�emp�cherait pas v�ritablement Taraschi de passer�; �a ne ferait que le ralentir, mais elle n�en demandait pas davantage.
Elle s�arr�ta, en sueur et le dos cass�, le temps de regarder autour d�elle. Les arp�ges qui retentissaient inlassablement dans sa t�te lui confirmaient que Taraschi �tait tout pr�s.
La partie sup�rieure de la pyramide �tait un m�morial aux Quatre-Vingts. Les tombeaux �taient plac�s dans des niches m�nag�es entre les impressionnants murets de marbre noir qui s�arr�taient � mi-chemin du plafond d�une hauteur vertigineuse. Ils �taient entour�s de piliers orn�s de caryatides dans des postures suggestives. Les murets, dans lesquels s�ouvraient des arcades bord�es de piliers, l�emp�chaient de voir ce qui se passait � plus d�une dizaine de m�tres � la ronde. La pluie tombait � verse par les larges trou�es du plafond, qui laissaient p�n�trer des colonnes de lumi�re s�pia dans la salle. Khouri vit que la plupart des anfractuosit�s �taient vides. Les tombeaux avaient manifestement �t� pill�s, � moins que les familles n�aient d�cid� de retirer les restes des d�funts pour les faire transf�rer dans un endroit plus s�r. Il n�en restait pas plus de la moiti�, dont les deux tiers �taient � peu pr�s identiques�: des images, des biographies et des souvenirs du mort, dispos�s d�une fa�on standardis�e. Quelques stalles t�moignaient d�une certaine recherche�: on y voyait des hologrammes de statues, et m�me, dans un ou deux cas�� d�tail morbide��, le corps embaum� du d�funt, manifestement soumis � un remarquable processus de taxidermie afin de r�parer les d�g�ts entra�n�s par le processus mortif�re.
Elle d�laissa les tombeaux les mieux tenus pour s�int�resser � ceux qui avaient l�air abandonn�s, non sans remords � l�id�e du sacril�ge qu�elle commettait. Les bustes �taient bien pratiques�� juste assez gros pour �tre d�plac�s quand elle r�ussissait � glisser les doigts sous le socle. Elle ne prit pas la peine de les d�poser bien en ordre en haut de l�escalier, et les laissa tomber en tas. La plupart avaient d�j� perdu leurs yeux de pierres semi-pr�cieuses, de toute fa�on. Les statues grandeur nature �taient trop lourdes�; elle ne r�ussit � en faire bouger qu�une.
Bient�t, la barricade fut achev�e. C��tait pour l�essentiel un entassement improvis� de t�tes renvers�es, de visages dignes, indiff�rents au traitement qu�on leur r�servait. Cet amoncellement �tait entour� par un bric-�-brac d�objets moins encombrants, dans lesquels un �ventuel fuyard se serait emp�tr�: des vases, des bibles, et de fid�les cyborgs. M�me si Taraschi entreprenait de d�manteler le tas pour gagner l�escalier, elle ne pouvait manquer de l�entendre, et elle le rejoindrait bien avant qu�il n�ait fini. Il serait m�me assez �l�gant de le tuer sur cet empilement de cr�nes, qui �voquait un peu le Golgotha.
Pendant tout ce temps, elle n�avait cess� d��couter un lourd bruit de pas, quelque part derri�re les murets.
��Taraschi�! appela-t-elle. Ne vous compliquez pas les choses. Vous ne pouvez pas fuir�!
Sa r�ponse lui parvint, �tonnamment forte et confiante�:
��Vous vous trompez, Ana. La fuite est la raison de notre pr�sence ici.
Et merde�! Le client n��tait pas cens� conna�tre son nom.
��La fuite, c�est la mort, non�?
��Quelque chose dans ce go�t-l�, r�pondit-il, d�un ton apparemment amus�.
Ce n��tait pas la premi�re fois qu�elle avait droit � ces rodomontades de la onzi�me heure. Pour lesquelles, d�ailleurs, elle avait assez tendance � admirer ses proies.
��Vous voulez que je vienne vous chercher, c�est �a�?
��Pourquoi pas�? C�est bien pour �a que nous sommes l�, non�?
��Je comprends. Vous en voulez pour votre argent. Le contrat comportait tellement de clauses� �a n�a pas d� �tre donn�.
��Des clauses�? Quelles clauses�? r�pliqua-t-il pendant que la rhapsodie pulsatile qu�elle avait dans la t�te �voluait l�g�rement.
��Cette arme. Le fait que nous soyons seuls.
��Ah, fit Taraschi. Oui. Enfin, non. Ce n��tait pas donn�. Mais je voulais quelque chose de personnel. Au moment de la finalisation.
Khouri sentait la moutarde lui monter au nez. Elle n�avait jamais tenu une v�ritable conversation avec aucune de ses cibles. Normalement, �a n�aurait pas d� �tre possible, dans le rugissement de la foule assoiff�e de sang que la mise � mort attirait g�n�ralement. Tout en armant le pistolet � toxines, elle avan�a lentement le long de l�aile.
��Pourquoi la clause d�intimit�? demanda-t-elle, incapable de couper le contact.
��Par dignit�. Je voulais bien jouer le jeu, mais je ne voyais pas la n�cessit� de me d�shonorer en le faisant.
��Vous �tes tout pr�s, remarqua Khouri.
��Oui, tout pr�s.
��Et vous n�avez pas peur�?
��Si, bien s�r. Mais de vivre, pas de mourir. Il m�a fallu des mois pour en arriver l�. Alors, Ana, que pensez-vous de cet endroit�? demanda-t-il tandis que cessait le bruit de ses pas.
��Je pense qu�il est mal entretenu.
��C��tait un bon choix, vous l�admettrez.
Elle se retourna. Il �tait plant� pr�s de l�un des tombeaux, et il paraissait d�un calme surnaturel, presque plus calme que les statues qui assistaient � la rencontre. La pluie qui tombait dans le b�timent assombrissait le tissu bordeaux de sa tenue caract�ristique du Dais et lui plaquait les cheveux sur le front, l�enlaidissant. Il avait l�air plus jeune que toutes ses autres proies, ce qui voulait dire soit qu�il �tait vraiment plus jeune, soit qu�il �tait assez riche pour s�offrir les meilleurs traitements de long�vit�. Elle n�aurait su dire pourquoi, mais elle misait sur la premi�re hypoth�se.
��Vous vous souvenez pourquoi nous sommes l�? demanda-t-il.
��Oui, mais je ne suis pas s�re que �a me plaise.
��Faites-le quand m�me.
L�une des colonnes de lumi�re tombant du plafond se braqua magiquement sur lui. L�espace d�un instant seulement, mais cela suffit pour lui permettre de viser.
Elle tira.
��Vous avez bien fait, dit Taraschi, manifestement indiff�rent � la souffrance.
D�une main, il prit appui sur le mur, tandis que, de l�autre, il effleurait la fl�chette plant�e dans sa poitrine et l�arrachait, comme on �te un chardon accroch� � ses v�tements. La barbe ac�r�e tomba par terre. Une goutte de s�rum perlait � la pointe. Khouri braqua � nouveau l�arme sur lui, mais Taraschi leva sa paume tach�e de sang, arr�tant son geste.
��Inutile d�en rajouter, dit-il. Une devrait suffire.
��Vous ne devriez pas �tre d�j� mort�? demanda Khouri, au bord de la naus�e.
��Oh, �a prendra un moment. Des mois, plus pr�cis�ment. C�est une toxine � action lente. �a laisse tout le temps de r�fl�chir.
��De r�fl�chir � quoi�?
Taraschi coiffa ses cheveux mouill�s avec ses doigts et essuya sur son pantalon ses mains humides, macul�es de sang et de poussi�re.
��Si je vais la suivre ou non.
La pulsation s�arr�ta soudain, procurant � Khouri une sorte de vertige. Elle manqua d�faillir. Elle comprit que le contrat �tait ex�cut�. Elle avait gagn頖 encore une fois. M�me si Taraschi �tait toujours vivant.
��C��tait ma m�re, dit Taraschi en indiquant la plus proche stalle, qui comptait parmi les rares tombeaux encore entretenus.
Il n�y avait pas un grain de poussi�re sur les seins d�alb�tre de la femme, comme si Taraschi avait nettoy� son buste juste avant la rencontre. Il �tait intact. Ses prunelles �taient m�me encore orn�es de pierres pr�cieuses. Rien, aucune marque, pas un �clat ne d�parait ses traits aristocratiques.
��Nadine Weng-da Silva Taraschi.
��Que lui est-il arriv�?
��Elle est morte au cours du processus de scanning, �videmment. La cartographie a �t� tellement rapide qu�une moiti� de son cerveau fonctionnait encore normalement alors que l�autre �tait d�j� d�truite.
��Je regrette. Elle devait �tre volontaire, mais quand m�me.
��Il n�y a rien � regretter. En r�alit�, c�est elle qui a eu de la chance. Vous connaissez l�histoire, Ana�?
��Je ne suis pas d�ici.
��Non, c�est ce que j�ai entendu dire. Vous �tiez dans l�arm�e et il vous est arriv� quelque chose de terrible. Eh bien, je vais vous raconter�: les scannings se sont tous parfaitement d�roul�s. Le probl�me r�sidait dans le logiciel qui �tait cens� ex�cuter les informations scann�es et permettre aux ondes alpha d��voluer vers l�avenir, d��prouver la conscience, l��motion, la m�moire, tout ce qui fait de nous des �tres humains. Les choses ont assez bien march� jusqu�au scanning du dernier des Quatre-Vingts, un an apr�s le premier. C�est alors que les premiers volontaires ont commenc� � souffrir d��tranges pathologies. Ils se sont effondr�s de fa�on irr�cup�rable, ou enferm�s dans des boucles de r�troaction dont ils ne pouvaient sortir.
��Vous avez dit qu�elle avait eu de la chance�?
��Quelques-uns des Quatre-Vingts tournent toujours, r�pondit Taraschi. Il y a pr�s d�un si�cle et demi que �a dure. M�me la peste ne les a pas affect�s�: ils avaient �migr� vers des ordinateurs s�curis�s, dans ce que nous appelons maintenant la Ceinture de la Rouille. Mais il y a un moment maintenant qu�ils sont coup�s de tout contact avec le monde r�el. Ils �voluent dans des environnements simul�s de plus en plus �labor�s, ajouta-t-il apr�s une pause.
��Et votre m�re�?
��C�est elle qui m�a sugg�r� de la rejoindre. La technologie du scanning est plus perfectionn�e, maintenant. On n�en meurt pas forc�ment.
��Alors, o� est le probl�me�?
��Ce ne serait plus moi. Juste une copie, et ma m�re le saurait. Alors que maintenant� maintenant, poursuivit-il en palpant � nouveau la petite blessure, �tant d�finitivement mort dans le monde r�el, la copie sera tout ce qui restera de moi. J�ai le temps de me faire scanner avant que la toxine n�induise des dommages tangibles dans ma structure neurale.
��Vous n�auriez pas pu vous l�injecter vous-m�me�?
��ǒaurait �t� trop clinique, r�pondit Taraschi avec un sourire. Apr�s tout, je suis en train de me tuer, et ce n�est pas une chose qu�on fait � la l�g�re. En vous impliquant, je prolongeais la d�cision et j�introduisais un �l�ment de hasard. J�aurais pu d�cider que la vie �tait pr�f�rable et vous r�sister, et vous auriez pu l�emporter quand m�me.
��La roulette russe aurait co�t� moins cher.
��Trop rapide, trop al�atoire, et beaucoup, beaucoup moins styl�. (Il s�approcha d�elle et, avant qu�elle ait le temps d�esquiver, lui prit la main et la serra, comme n�importe quel individu concluant un march�.) Merci, Ana.
��Merci�?
Sans r�pondre, il passa devant elle, se dirigea vers le bruit. L�empilage sacrificiel de t�tes et de bustes s��croula, des pas retentirent dans l�escalier. Puis un vase cobalt vola en �clats. La barricade avait c�d�. Khouri entendit le murmure des hovercams, mais elle ne reconnut pas la foule attendue. C��taient des gens habill�s normalement, sans ostentation, les fortunes ancestrales du Dais. Trois hommes �g�s portaient des ponchos, des faluches et des lunettes vid�o en �caille de tortue. Les cam�ras planaient docilement au-dessus d�eux comme des drones. On vit enfin appara�tre deux palanquins de bronze, dont l�un �tait trop petit pour accueillir autre chose qu�un enfant. Un homme en veste de matador violette filmait � l�aide d�un petit cam�scope grand comme la main. Deux adolescentes abrit�es sous des parapluies orn�s de grues et de pictogrammes chinois peints � la main entouraient une femme plus �g�e, au visage incolore. On aurait dit un papier d�origami d�pli�, tout �cras�. Elle se jeta aux genoux de Taraschi en pleurant. Khouri ne l�avait jamais vue, mais elle sut, intuitivement, que c��tait la femme de Taraschi et que la fl�chette de toxines venait de la priver de lui.
Elle braqua sur Khouri ses yeux gris fum�e, limpides, et dit d�une voix blanche, rendue atone par la col�re�:
��J�esp�re que vous �tes bien pay�e pour �a.
��Je ne fais que mon travail, r�pondit Khouri, mais eut le plus grand mal � articuler ces paroles.
Les gens aid�rent Taraschi � regagner l�escalier. Khouri les regarda descendre et dispara�tre � sa vue. La femme se retourna, lui lan�a un dernier regard de reproche. Khouri les entendit s��loigner, elle entendit le bruit de leurs pas sur le sol de pierre reconstitu�e. Des minutes pass�rent. Elle se croyait compl�tement seule lorsqu�il y eut un mouvement derri�re elle.
Elle fit volte-face, braquant machinalement le pistolet � toxines, une nouvelle fl�che engag�e dans la chambre.
Un palanquin �mergea d�entre deux tombeaux.
��C�est vous, la Caisse�?
Elle baissa le canon de son arme. � quoi aurait-elle bien pu lui servir, de toute fa�on�? La toxine �tait pr�vue pour agir exclusivement sur la biochimie de Taraschi.
Mais ce n��tait pas le palanquin de la Caisse�: il ne portait aucune marque, aucun ornement. Il �tait tout noir, en fait. � cet instant, il s�ouvrit�� c��tait la premi�re fois qu�elle voyait s�ouvrir un palanquin��, et il en sortit un homme qui s�approcha d�elle sans crainte. Il portait une veste de matador violette�; pas le genre de tenue qu�elle s�attendait � voir sur un herm�tique obs�d� par la peur de la contamination. D�une main, il tenait un accessoire � la mode�: une cam�ra miniaturis�e.
��On s�est occup� de la Caisse, r�pondit l�homme. � partir de maintenant, Khouri, vous n�aurez plus � vous en soucier.
Il parlait avec un petit accent doux, qui n��tait pas de la r�gion, pas du syst�me et m�me pas du Bout du Ciel.
��Qui �tes-vous�? Vous avez des liens avec Taraschi�?
��Non, je suis juste venu voir si vous �tiez aussi efficace que le pr�tendait votre r�putation. Et je crains que vous ne le soyez. Ce qui veut dire qu�� partir de maintenant vous travaillez pour la m�me personne que moi.
Elle se demanda si elle pourrait lui loger une fl�che dans l��il. Il n�en mourrait pas, mais �a lui rabattrait s�rement son caquet.
��Et pour qui travaillez-vous�?
��La Demoiselle, r�pondit l�homme.
��Jamais entendu parler.
Il leva l�objectif de la petite cam�ra. Qui s�ouvrit comme un �uf de Faberg� particuli�rement ing�nieux. Des centaines de fragments de jade se positionn�rent �l�gamment et, soudain, elle se retrouva nez � nez avec le canon d�une arme � feu.
��Non, mais elle, elle a entendu parler de vous.
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Il fut r�veill� par des cris.
Sylveste tendit la main vers son r�veil tactile et v�rifia la position des aiguilles. Il avait rendez-vous avec sa biographe dans moins d�une heure. Le raffut, au-dehors, n�avait devanc� la sonnerie que de quelques minutes. Intrigu�, il repoussa les draps de sa couchette et se dirigea � t�tons vers la haute fen�tre garnie de barreaux. Il �tait toujours � moiti� aveugle, juste apr�s son r�veil, le temps que ses yeux effectuent les contr�les de routine. La proc�dure se traduisait par la projection d��-plats de couleurs primaires sur son environnement, qui prenait un aspect bizarre, comme si la pi�ce avait �t� repeinte pendant la nuit par un bataillon d�artistes cubistes d�lirants.
Il �carta le rideau. Sylveste �tait grand, mais pas assez pour voir grand-chose par la petite fen�tre, � moins de monter sur une pile de livres sp�cialement choisis � cet effet dans sa biblioth�que�: de vieilles �ditions en fac-simil�. Et m�me alors, la vue �tait on ne peut plus r�barbative. Cuvier �tait construite � l�int�rieur et autour d�un unique d�me g�od�sique, occup� pour l�essentiel par des b�timents rectangulaires de six ou sept �tages, jet�s l� d�s les premiers jours de la mission et con�us plus pour durer qu�en fonction de consid�rations esth�tiques. Les structures n��taient pas autor�parables, et la n�cessit� de se pr�server contre les risques de rupture du d�me avait entra�n� la construction d��difices susceptibles non seulement de r�sister � des temp�tes de verre, mais aussi d��tre pressuris�s ind�pendamment les uns des autres. Les b�tisses gris�tres, aux petites fen�tres, �taient reli�es par des routes sur lesquelles se d�pla�aient normalement quelques v�hicules �lectriques.
Ce jour-l�, il n�y en avait aucun.
Calvin avait �quip� ses yeux d�un zoom � m�moire, mais son utilisation exigeait une certaine concentration, comparable � celle qu�impliquait l�inversion d�une illusion d�optique. Des b�tons, vus en raccourci, s�agrandirent, devinrent des personnages en mouvement et non plus les �l�ments amorphes d�un essaim. Sylveste ne distinguait ni leur expression, ni leurs traits, mais les gens dans la rue d�finissaient leur propre personnalit� par leur fa�on de marcher, et il �tait devenu extraordinairement dou� pour le d�chiffrage de ce genre de nuances. Le gros de la foule suivait l�art�re centrale de Cuvier, derri�re une meute brandissant des banderoles et des pancartes couvertes de slogans. En dehors de quelques devantures de vitrines barbouill�es de graffitis et d�un petit sapin japonais d�racin� un peu plus loin, le long du mail, la foule n�avait pas caus� beaucoup de d�g�ts, mais ce que les manifestants ne voyaient pas, c��tait la troupe de miliciens de Girardieau mass�s au bout du mail. Ils venaient de sortir d�une camionnette et bouclaient leurs armures cam�l�on, qui parcoururent toute une gamme de couleurs avant d�adopter la m�me teinte apaisante, jaune de chrome.
Il fit une toilette de chat�� �ponge et cuvette d�eau chaude��, �galisa soigneusement sa barbe et s�attacha les cheveux. Il enfila une chemise, un pantalon de velours et un kimono orn� de squelettes lithographiques amarantins. Ensuite, il prit son petit d�jeuner�� il y avait toujours � manger derri�re la petite trappe quand le r�veil sonnait��, puis il regarda � nouveau l�heure. Elle allait bient�t arriver. Il refit le canap�-lit�� un canap� de cuir rouge, genre Chesterfield��, le replia.
Pascale �tait, comme toujours, escort�e par un gorille humain et quelques cyborgs arm�s, mais ils rest�rent sur le seuil de la pi�ce. Elle entra, accompagn�e par un bourdonnement, quelque chose qui vibrait comme une gu�pe m�canique. �a avait l�air inoffensif, mais il savait que s�il avait le malheur de faire un pet dans sa direction, il se retrouverait avec un joli trou au milieu du front.
��Bonjour, dit-elle.
����Bon���? Pas vraiment�! grin�a Sylveste en indiquant la fen�tre. Je suis m�me surpris que vous ayez r�ussi � arriver jusqu�ici.
Elle s�assit sur un tabouret recouvert de velours.
��J�ai des relations dans la s�curit�. Ce n��tait pas difficile, malgr� le couvre-feu.
��Le couvre-feu�! Alors on en est l�?
Pascale portait un ensemble avec pantalon moulant � rayures, violet et noir, et un canotier violet inondationniste, sous lequel sa frange noire, rectiligne, soulignait la p�leur atone de son visage. Ses entoptiques �taient des gouttes d�eau, des hippocampes et des poissons volants agr�ment�s d�une moire mauve et rose. Elle �tait assise, les pieds � quarante-cinq degr�s, se touchant au bout, le buste l�g�rement pench� vers lui, tout comme il �tait pench� vers elle.
��Les temps ont chang�, docteur. Vous �tes mieux plac� que n�importe qui pour vous en rendre compte.
C��tait bien vrai. Il y avait maintenant dix ans qu�il �tait emprisonn�, en plein centre de Cuvier. Le r�gime qui avait succ�d� au sien apr�s le soul�vement s��tait l�zard� comme le pr�c�dent, comme toutes les r�volutions, avec le temps. Cela dit, si le paysage politique �tait toujours aussi atomis�, la topologie sous-jacente avait bien chang�. � l��poque, la ligne de fracture passait entre ceux qui voulaient �tudier les Amarantins d�un c�t� et, de l�autre, ceux qui voulaient terraformer Resurgam pour en faire une colonie humaine viable et non plus un avant-poste de recherche temporaire. M�me les terraformeurs inondationnistes �taient pr�ts � admettre que l��tude des Amarantins aurait pu �tre int�ressante, jadis. Mais, depuis quelque temps, les factions politiques en pr�sence ne se diff�renciaient que par le taux de terraformation qu�elles pr�conisaient, et qui allait de sch�mas � progression lente, �tag�e sur des si�cles, � des alchimies atmosph�riques tellement brutales que les colons auraient probablement d� �vacuer la plan�te pendant leur d�roulement. Une chose �tait assez claire�: m�me les propositions les plus modestes d�truiraient � jamais la plupart des secrets de la civilisation amarantine. Mais rares �taient ceux qui paraissaient particuli�rement ennuy�s par cette perspective, et ceux-l� n�osaient g�n�ralement pas se faire entendre. En dehors d�une poign�e de chercheurs amers, fauch�s, il n�y avait � peu pr�s plus personne pour reconna�tre s�int�resser de pr�s ou de loin aux Amarantins. Depuis dix ans, l��tude des d�funts non humains croupissait dans des basses eaux intellectuelles.
Et la situation n�avait aucune chance de s�am�liorer.
Cinq ans plus t�t, un gobe-lumen de commerce �tait pass� par le syst�me. Il avait repli� ses dispositifs de collecte et s��tait positionn� en orbite autour de Resurgam, petit point brillant pareil � une nouvelle �toile temporaire dans le ciel. Le commandant Remilliod avait propos� � la colonie une profusion de merveilles technologiques�: de nouveaux produits venus d�autres syst�mes et des choses qu�on n�avait pas vues depuis le soul�vement. Mais la colonie ne pouvait s�offrir tout ce que Remilliod avait � vendre. Les n�gociations avaient �t� assez anim�es�: fallait-il acqu�rir des machines plut�t que du mat�riel m�dical, ou des avions au lieu d�engins de terraformation�? Il y avait eu aussi des rumeurs de n�gociations secr�tes, de trafic d�armes et de technologies ill�gales, et si le niveau de vie de la colonie �tait g�n�ralement plus �lev� qu�� l��poque de Sylveste�� les cyborgs et les implants que Pascale avait toujours connus en t�moignaient��, les Inondationnistes s��taient scind�s en factions irr�conciliables.
��Girardieau doit avoir la trouille, nota Sylveste.
��Comment le saurais-je�? dit-elle, un poil trop vite. Tout ce qui compte pour moi, c�est que �a nous laisse un r�pit.
��De quoi voulez-vous parler aujourd�hui�?
Pascale baissa les yeux sur le compad pos� sur ses genoux. En six cents ans, les ordinateurs avaient adopt� toutes les formes et configurations imaginables, mais l�ardoise plate, avec mode de saisie par reconnaissance graphique, ne s��tait jamais vraiment d�mod�e.
��Je voudrais parler de ce qui est arriv� � votre p�re, r�pondit Pascale.
��Vous voulez encore parler des Quatre-Vingts�? Vous n�avez pas assez d��l�ments pour r�pondre � toutes vos questions�?
��Presque, r�pondit Pascale en portant la pointe de son stylet � ses l�vres noir cochenille. J�ai pris connaissance de toutes les pi�ces dans le domaine public, �videmment. Elles satisfont � peu pr�s ma curiosit�. Il n�y a qu�une question � laquelle je n�ai pu apporter de r�ponse satisfaisante.
��Et de quoi s�agit-il�?
Force lui fut de tirer, mentalement, un coup de chapeau � Pascale�: elle r�pondit d�une voix rigoureusement atone, comme si le sujet ne la passionnait pas sp�cialement, comme si ce n��tait qu�un d�tail rest� en suspens qu�elle devait �claircir. C��tait vraiment un don�! Il avait bien failli baisser sa garde.
��Il s�agit de l�enregistrement alpha de votre p�re, r�pondit Pascale.
��Oui�?
��Je voudrais savoir ce qu�il est devenu, en r�alit�.

Dans la douce pluie int�rieure, l�homme au pistolet conduisit Khouri vers une cabine libre. Aussi anonyme et discr�te que le palanquin qu�il avait abandonn� au Monument.
��Montez.
��Un instant�
Mais il lui enfon�a le canon de son arme au creux des reins. Fermement, mais sans lui faire de mal, sans brutalit� excessive, un simple rappel � l�ordre. Quelque chose, dans cette mansu�tude, l�incitait � penser que l�homme �tait un professionnel, et donc plus enclin � faire usage de son arme qu�un individu qui l�aurait brandie avec agressivit�.
��D�accord, j�y vais. Qui est cette Demoiselle, au fait�? Elle dirige une bo�te concurrente du Jeu de l�Ombre�?
��Non. Je vous l�ai d�j� dit�: renoncez � cette vision �triqu�e des choses.
Il �tait clair qu�elle n�en tirerait aucune information utile. S�re que �a ne la m�nerait nulle part, elle demanda�:
��Et vous, qui �tes-vous�?
��Je m�appelle Carlos Manoukhian.
Ce qui l�ennuya plus que la fa�on dont il maniait son arme. Il avait parl� trop vite, trop sinc�rement. Ce n��tait pas un nom d�emprunt. Et le fait qu�il le lui ait r�v�l� signifiait qu�il pr�voyait de l��liminer par la suite, car elle devinait que cet homme �tait, au mieux, une sorte de criminel, si risible que cette cat�gorie puisse para�tre dans le no man�s land juridique de Chasm City.
La porte de la cabine se referma avec un claquement. Manoukhian appuya sur un bouton, chassant l�air de la ville qui s��vacua sous la cabine, laquelle s�accrocha � un c�ble et s��leva.
��Qui �tes-vous, Manoukhian�?
��J�aide la Demoiselle, r�pondit-il�� comme si �a ne crevait pas les yeux. Nous avons une relation sp�ciale. �a remonte � un bout de temps.
��Et qu�est-ce qu�elle me veut�?
��Je pensais que c��tait �vident, depuis le temps, r�pondit l�homme, les yeux riv�s au tableau de bord de la cabine, l�arme toujours braqu�e sur elle. Elle a quelqu�un � vous faire �liminer.
��C�est mon gagne-pain.
��Ouais, fit-il avec un sourire. La diff�rence, c�est que l�int�ress� n�a pas pay� pour �a.
La biographie n��tait pas l�id�e de Sylveste, inutile de le dire. L�initiative venait du dernier homme qu�il aurait cru capable de cela. Six mois plus t�t, lors d�une des tr�s rares occasions qu�il avait eues de s�entretenir de vive voix avec son ge�lier, Nils Girardieau, celui-ci s��tait �tonn�, incidemment, que personne n�ait entrepris cette t�che. Apr�s tout, les cinquante ann�es qu�il avait pass�es sur Resurgam �quivalaient quasiment � une vie enti�re, et m�me si cette vie s��tait achev�e par un �pilogue ignominieux, il avait encore le m�rite de placer sa vie ant�rieure en perspective. Une perspective qu�elle n�avait pas eue pendant toutes les ann�es o� il avait v�cu dans le syst�me de Yellowstone.
��Le probl�me, lui avait dit Girardieau, c�est que tes pr�c�dents biographes �taient trop obnubil�s par les �v�nements�; ils faisaient trop partie du milieu soci�tal qu�ils s�effor�aient d�analyser. Tout le monde �tait au service de Cal, ou � ton service, et la colonie vivait tellement repli�e sur elle-m�me qu�ils n�avaient pas la place de prendre un peu de recul.
���a voudrait dire que Resurgam se regarderait moins le nombril aujourd�hui�?
��Manifestement pas. Mais au moins, nous avons l�avantage de la distance, dans le temps et dans l�espace.
Girardieau �tait un homme r�bl�, tout en muscles, � la toison rousse.
��Admets-le, Dan, quand tu te penches sur ta vie � Yellowstone, tu n�as pas l�impression, parfois, que tout cela est arriv� � quelqu�un d�autre, dans un tr�s lointain pass�?
Sylveste aurait bien chass� cette id�e d�un rire moqueur, sauf que�� pour une fois�� il �tait compl�tement d�accord avec Girardieau. ǒavait �t� un moment troublant, comme si une des lois fondamentales de l�univers avait �t� viol�e.
��Je ne comprends toujours pas pourquoi tu encourages cette d�marche, avait dit Sylveste avec un mouvement de menton en direction du garde qui les surveillait du coin de l��il. � moins que tu n�en attendes un b�n�fice quelconque�?
Girardieau avait hoch� la t�te.
���a fait partie de l�id�e�� et c�est peut-�tre m�me l�id�e principale, si tu veux tout savoir. Il ne t�a probablement pas �chapp� que ton nom fascine toujours la populace.
��Mouais. Je pense plut�t que la plupart des gens seraient fascin�s de me voir pendu.
��Bonne remarque. Mais avant de t�aider � monter au gibet, ils se battraient pour te serrer la main.
��Et tu crois pouvoir exploiter cet int�r�t�?
��C�est le nouveau r�gime qui d�cide qui peut ou ne peut pas t�approcher, bien s�r, avait r�pondu Girardieau avec un haussement d��paules. Nous d�tenons �galement toutes tes archives et tous les enregistrements te concernant. �a nous donne d�j� une longueur d�avance. Nous avons acc�s � des documents remontant � la p�riode Yellowstone dont personne, en dehors de ta proche famille, ne conna�t m�me l�existence. Nous exer�ons un certain droit discr�tionnaire sur leur utilisation, naturellement, mais nous serions stupides de les ignorer.
��Je comprends, dit Sylveste, pour qui tout �tait soudain d�une clart� lumineuse. En r�alit�, tu vas les utiliser pour me discr�diter, c�est �a�?
��Si les faits te discr�ditent� commen�a Girardieau avant de laisser sa phrase en suspens.
��Il ne te suffisait pas de me renverser, hein�?
��C��tait il y a neuf ans.
��Ce qui veut dire�?
��Ce qui veut dire que les gens ont eu le temps d�oublier. Une piq�re de rappel ne serait pas inutile.
��Surtout s�il y a des signes de m�contentement dans l�air.
Girardieau tiqua comme si la remarque �tait particuli�rement de mauvais go�t.
��Tu peux faire une croix sur le Sentier Rigoureux, au cas o� tu compterais sur eux pour venir � ton secours. Ils ne se seraient pas content�s de t�emprisonner.
��Tr�s bien, soupira Sylveste, qui commen�ait � s�ennuyer. Alors, qu�est-ce que j�ai � gagner l�-dedans�?
��Parce que tu crois avoir quelque chose � gagner�?
��Sans doute. Sinon, pourquoi prendrais-tu la peine de m�en parler�?
��Tu aurais int�r�t � coop�rer. D�accord, nous n�avons rien tir� du mat�riel sur lequel nous avons fait main basse. Mais ton point de vue pourrait �tre int�ressant. Surtout les sp�culations les plus �chevel�es.
��Attends, je voudrais comprendre�: tu voudrais que je cautionne ma propre ex�cution�? Et que non seulement je te donne ma b�n�diction, mais encore que je t�aide personnellement � ex�cuter mon personnage�?
��Je pourrais faire en sorte que tu ne sois pas perdant, r�pondit Girardieau en regardant d�un air entendu la cellule de Sylveste. Tu as vu la libert� que j�ai accord�e � Jannequin, pour qu�il continue � s�occuper de ses paons. Je pourrais me montrer aussi accommodant avec toi, Dan. Te permettre d�acc�der aux derni�res donn�es sur les Amarantins, de communiquer avec tes coll�gues, d�avoir des �changes avec eux, peut-�tre m�me de sortir d�ici de temps en temps.
��De travailler sur le terrain�?
��Il faudra que j�y r�fl�chisse. C�est une possibilit�
Sylveste comprit tout � coup que Girardieau jouait la com�die.
��Une p�riode de gr�ce pourrait �tre souhaitable. Ta biographie est actuellement en cours d��laboration, mais nous n�aurons pas besoin de ton concours avant plusieurs mois. Cinq ou six, peut-�tre. Je te propose d�attendre que tu aies commenc� � nous donner ce dont nous avons besoin. Tu travailleras avec l�auteur de la biographie, naturellement, et si �a marche bien, si elle trouve votre collaboration positive, alors il se pourrait que nous soyons dispos�s � envisager un travail de terrain limit�. Attention�: j�ai dit ��envisager���; ce n�est pas une promesse.
��Je cache ma joie.
��Bref, je te donnerai des nouvelles. Des questions, avant que je m�en aille�?
��Oui, une�: j�ai cru comprendre que ma biographie serait r�dig�e par une femme. Je peux te demander de qui il s�agit�?
��Quelqu�un qui va y laisser pas mal d�illusions, j�imagine.

Volyova s�affairait pr�s de la cachette secr�te, un jour, en r�vant d�armes, lorsqu�un rat-dro�de se laissa doucement tomber sur son �paule et lui parla � l�oreille.
��De la visite, annon�a-t-il.
Les rats �taient une particularit� originale du Spleen de l�Infini. Peut-�tre m�me �taient-ils uniques en leur genre. Ils �taient � peine plus intelligents que leurs anc�tres sauvages, mais ce qui faisait de ces parasites des cr�atures utiles, c��tait leur lien biochimique avec la matrice du capitaine. Ils �taient munis de r�cepteurs et d��metteurs de ph�romones sp�cialis�s qui leur permettaient de recevoir des ordres et de retransmettre au vaisseau les informations encod�es dans les mol�cules complexes qu�ils excr�taient. Ils se nourrissaient de d�chets organiques, avalant absolument n�importe quoi pourvu que ce soit amovible et que �a ne respire plus. Quoi qu�ils aient ing�r�, leurs entrailles lui faisaient subir un traitement pr�alable pendant qu�ils se baladaient dans le vaisseau, et ils excr�taient des granul�s dans des syst�mes de recyclage plus vastes. Certains de ces rats-dro�des �taient �quip�s de bo�tes vocales et munis d�un petit lexique de phrases utiles, qui �taient vocalis�es lorsque les stimuli ext�rieurs r�pondaient � des conditions biochimiques programm�es.
Volyova les avait configur�s pour l�alerter s�ils retraitaient des squames humaines�� cellules de peau morte et autres�� qui n��taient pas les siennes. Elle saurait alors, m�me si elle �tait dans un secteur tr�s �loign� du vaisseau, que certains membres de l��quipage s��taient r�veill�s.
��De la visite�! couina � nouveau le rat.
��Oui, j�ai entendu�!
Elle d�posa le petit rongeur sur le pont et jura dans toutes les langues de sa connaissance.

La gu�pe qui prot�geait Pascale se rapprocha de Sylveste. Il comprit qu�elle avait per�u la tension de sa voix.
��Vous voulez des informations sur les Quatre-Vingts�? Je vais vous en donner. Je n��prouve pas le moindre remords, pour aucun d�entre eux. Ils connaissaient tous les risques. Et il y avait soixante-dix-neuf volontaires, pas quatre-vingts. Les gens oublient un peu facilement que le quatre-vingti�me �tait mon p�re.
��Vous ne pouvez pas leur en vouloir.
��Si on consid�re que la connerie est chromosomique, alors non, je ne peux pas leur en vouloir.
Sylveste s�effor�a de se d�tendre, ce qui n��tait pas facile. � un moment donn� de leur entretien, la milice avait commenc� � vaporiser du gaz angoissant dans l�atmosph�re du d�me, au-dehors, et la lueur rougissante du soir prenait une teinte s�pia, presque noire.
���coutez, reprit Sylveste d�un ton �gal. Lors de mon arrestation, le gouvernement s�est appropri� Calvin. Il est tout � fait capable de d�fendre ses propres actes.
��Ce n�est pas de ses actes que je veux vous parler, mais de ce qui lui est arriv� apr�s, ou plut�t de sa simulation alpha. Les alphas permettaient de stocker dix puissance dix-huit bits de donn�es environ, dit Pascale en entourant quelque chose sur son compad. Les enregistrements de Yellowstone sont fragmentaires, mais j�ai pu en tirer certaines informations. J�ai appris que soixante-six des alphas �taient conserv�es dans des r�servoirs de donn�es en orbite autour de Yellowstone�: des carrousels, des cit�s cand�labres et divers repaires de Pirates et d�Ultras. La plupart �taient �cras�es, bien s�r, mais personne ne les aurait effac�es. J�en ai retrouv� dix autres dans des archives de surface corrod�es, reste quatre. Dont trois �taient membres des soixante-dix-neuf, mais leurs familles �taient soit tr�s pauvres, soit � jamais �teintes. La derni�re est la simu alpha de Calvin.
��Il y a une raison � �a�? demanda-t-il en s�effor�ant de donner l�impression que le probl�me ne le concernait pas particuli�rement.
��Je ne peux tout simplement pas croire que Calvin soit perdu comme les autres. �a ne colle pas. La Fondation Sylveste n�avait pas besoin de bienfaiteurs ou de donateurs pour sauvegarder leur h�ritage. C��tait l�une des organisations les plus fortun�es de la plan�te jusqu�� la peste. Alors qu�est-il arriv� � Calvin�?
��Vous pensez que je l�aurais emport� avec moi sur Resurgam�?
��Non. Tout semble indiquer qu�il �tait d�j� perdu depuis longtemps � ce moment-l�. En r�alit�, la derni�re fois que sa pr�sence a �t� signal�e dans le syst�me remonte � plus d�un si�cle avant le d�part de l�exp�dition pour Resurgam.
��Je crois que vous vous trompez, objecta Sylveste. V�rifiez dans vos dossiers et vous verrez que l�alpha a �t� envoy�e dans une casemate orbitale � la fin du vingt-quatri�me si�cle. Elle a d� �tre d�plac�e trente ans plus tard, lorsque la Fondation a relocalis� les archives. Puis, vers 39 ou 40, la Fondation a �t� attaqu�e par House Reivich, et tous les enregistrements ont �t� effac�s.
��Non, reprit Pascale. J�ai exclu cette possibilit�. Je suis d�accord�: en 2390, dix puissance dix-huit bits de donn�es ont bien �t� mis sur orbite par la Fondation Sylveste, et le m�me volume de donn�es a �t� relocalis� trente-sept ans plus tard. Mais dix puissance dix-huit bits de donn�es, ce n�est pas n�cessairement Calvin. �a pourrait aussi bien �tre dix puissance dix-huit bits de po�sie m�taphysique.
��Donc, �a ne prouve rien.
Elle lui passa le compad. Dans le mouvement, ses nu�es d�hippocampes et de poissons se dispers�rent comme des lucioles.
��Non, mais c�est vraiment tr�s suspect. Pourquoi les alphas auraient-elles disparu � peu pr�s au moment o� vous �tes all� rencontrer les V�laires�? Il n�y avait aucune raison, � moins que les deux �v�nements ne soient li�s.
��Vous voulez dire que j�y serais pour quelque chose�?
��Les mouvements de donn�es subs�quents n�ont pu �tre simul�s que par un membre de la Fondation Sylveste. Vous �tes le suspect �vident.
��Un mobile ne serait pas superflu.
��Oh, ne vous en faites pas pour �a, dit-elle en r�cup�rant son compad. Je suis s�re que j�en trouverai un.

Trois jours apr�s que le rat-dro�de l�eut avertie du r�veil de l��quipage, Volyova se sentit pr�te � rencontrer ses semblables. Elle ne s�en faisait jamais une joie particuli�re. Elle ne d�testait pas vraiment la compagnie, c�est plut�t que la solitude ne lui posait aucun probl�me. Mais la situation n��tait pas brillante. Nagorny �tait mort, et elle devait mettre les autres au courant.
Les rats mis � part, et sans compter Nagorny, il y avait, � l�heure actuelle, six membres d��quipage � bord du vaisseau. Cinq, si on d�cidait d�exclure le capitaine. Et � quoi bon l�inclure alors que�� pour ce qu�en savaient les autres�� il �tait inconscient et incapable de communiquer�? Ils ne le gardaient � bord que parce qu�ils esp�raient le remettre sur pied. � tous les points de vue, le vrai centre de pouvoir, � bord du b�timent, �tait incarn� par le Triumvirat, c�est-�-dire Yuuji Sajaki, Abdul Hegazi et elle-m�me, bien s�r. Le Triumvirat avait, depuis peu, sous ses ordres, deux femmes de rang �quivalent�: Kjarval et Sudjic�; des chim�riques. Enfin, le moins grad� �tait l�artilleur, r�le d�volu � Nagorny. Maintenant qu�il �tait mort, son poste recelait un certain potentiel, comme un tr�ne vacant.
Pendant leurs p�riodes d�activit�, les autres avaient tendance � rester dans certains secteurs bien d�finis du b�timent, laissant le reste � Volyova et � ses machines. C��tait le matin, � pr�sent, heure du vaisseau. Ici, tout en haut, au niveau de l��quipage, les lumi�res respectaient encore un cycle diurne de vingt-quatre heures. Elle se rendit d�abord dans la salle de cryosomnie�; vide. Tous les caissons �taient ouverts, sauf un. Celui de Nagorny, �videmment. Apr�s lui avoir rattach� la t�te, Volyova l�avait remis au frigo et cryog�nis�. Par la suite, elle avait provoqu� une avarie du syst�me provoquant le r�chauffement. Nagorny �tait d�j� mort, mais il aurait fallu un sacr�ment bon pathologiste pour le dire, � l�heure qu�il �tait. Et bien s�r, aucun des membres de l��quipage n�avait manifest� le d�sir de l�examiner de pr�s.
Elle repensa � Sudjic. Sudjic et Nagorny avaient �t� proches, pendant un moment. Elle ne pouvait faire autrement que d�en tenir compte.
Volyova quitta la salle de cryosomnie, explora plusieurs endroits o� elle aurait pu les rencontrer et se retrouva dans l�une des for�ts. Elle erra entre de vastes fourr�s de v�g�tation morte jusqu�� ce qu�elle approche d�une tache de lumi�re�: des lampes � UV pas encore grill�es. Elle dirigea ses pas vers les marches de bois rustiques qui descendaient vers une clairi�re, en contrebas. La clairi�re �tait un endroit assez idyllique, surtout par rapport au reste de la for�t qui �tait � pr�sent tristement priv� de vie. Des colonnes de lumi�re ��solaire�� jaune filtraient � travers le dais mouvant des feuilles de palmier. Au loin, une cascade alimentait un lagon encaiss� entre des parois abruptes. Parfois, un perroquet voletait d�arbre en arbre�; des macaques poussaient des cris rauques, du haut de leur perchoir.
Volyova serra les dents. Elle n�avait que du m�pris pour cet endroit trop artificiel.
Les quatre autres membres de l��quipage encore vivants petit-d�jeunaient autour d�une longue table de bois sur laquelle �taient pos�s des fruits, de la viande froide, du pain et du fromage, des carafes de jus d�orange et du caf�. De l�autre c�t� de la clairi�re, deux chevaliers�� des projections holographiques�� s�effor�aient de s��triper.
Elle descendit la derni�re marche de l�escalier, prit pied dans l�herbe authentiquement humide de ros�e.
��Bonjour, dit-elle. J�imagine qu�il ne reste plus de caf�?
Les couverts retomb�rent avec un discret cliquetis, et tous la regard�rent, certains en se retournant sur leur tabouret. Elle nota leur r�action�: trois d�entre eux murmur�rent un salut �touff�. Sudjic resta coite. Seul Sajaki pronon�a quelques paroles�:
��Contents de te voir, Ilia�! fit-il en prenant un bol sur la table. Un pamplemousse�?
��Pourquoi pas�? Merci.
Elle s�approcha, prit le bol. Le fruit disparaissait sous une couche de sucre. Elle s�assit d�lib�r�ment entre les deux femmes�: Sudjic et Kjarval. Elles avaient la peau noire et le cr�ne ras�, en dehors d�une farouche couronne de dreadlocks. Les tresses rev�taient une signification particuli�re pour les Ultras�: elles symbolisaient le nombre de p�riodes de cryosomnie qu�ils avaient effectu�es, le nombre de fois o� ils avaient approch� la vitesse de la lumi�re. Les deux femmes les avaient rejoints apr�s que leur propre vaisseau eut �t� pirat� par l��quipage de Volyova. Les Ultras changeaient de camp aussi facilement qu�ils troquaient la glace d�eau, les monopoles et les donn�es qui leur servaient de monnaie. C��taient deux chim�riques avou�es, bien que leurs m�tamorphoses soient modestes par rapport � celles du triumvir Hegazi. Les avant-bras de Sudjic disparaissaient, � partir des coudes, dans des gantelets de bronze travaill�, incrust�s de fen�tres d�ormoluwork qui r�v�laient des holographes perp�tuellement mouvants. Les doigts trop minces de ses fausses mains �taient termin�s par des ongles de diamant. La majeure partie du corps de Kjarval �tait organique, mais ses yeux �taient des ellipses rouges r�ticul�es, et son nez aplati n�avait pas de narines, juste des fentes � peine marqu�es, comme si elle �tait partiellement adapt�e � la vie sous-marine. Elle ne portait pas de v�tements et n�en avait pas besoin avec sa peau lisse, pareille � un fourreau de n�opr�ne couleur d��b�ne, sans couture, sans autre ouverture que les yeux, les narines, la bouche et les oreilles. Ses seins n�avaient pas d�ar�ole. Elle avait des doigts d�licats, sans ongles, et ses orteils vaguement esquiss�s semblaient avoir �t� dessin�s par un sculpteur press� de passer � autre chose. Volyova s�assit et Kjarval la regarda avec une indiff�rence un peu trop marqu�e pour �tre honn�te et sinc�re.
���a fait plaisir de te revoir, fit Sajaki. Tu as d� �tre occup�e pendant que nous dormions. On a rat� quelque chose�?
��Bof, tout et rien.
��Voil� une r�ponse �nigmatique�: tout et rien. J�imagine qu�entre ��tout�� et ��rien�� tu n�as rien remarqu� qui pourrait expliquer la mort de Nagorny�?
��Je me demandais o� il �tait. Tu r�ponds � ma question.
��Mais toi tu n�as pas r�pondu � la mienne.
Volyova plongea sa cuill�re dans son pamplemousse.
��La derni�re fois que je l�ai vu, il �tait vivant. Je n�aurais jamais imagin� Comment est-ce arriv�? Un accident�?
��Son caisson cryo l�a r�chauff� pr�matur�ment. Ce qui a entra�n� divers processus bact�riologiques. Je suppose que je n�ai pas besoin d�entrer dans les d�tails, hmm�?
��Pas pendant que nous prenons notre petit d�jeuner, non.
Il �tait �vident qu�ils ne l�avaient pas examin� de pr�s car, dans ce cas, ils auraient remarqu� les blessures qui avaient entra�n� sa mort, bien qu�elle ait tent� de les dissimuler.
��Je regrette, dit-elle avec un rapide coup d��il en direction de Sudjic. Je ne voulais pas lui manquer de respect.
��Bien s�r que non, fit Sajaki en cassant un petit pain en deux.
Il braqua sur Sudjic ses yeux ellipso�daux tr�s rapproch�s, comme s�il regardait un chien enrag�. Les tatouages qu�il s��tait fait faire � l��poque o� il infiltrait les Pirates du Ciel Bouphis s��taient estomp�s. On n�en voyait plus que de vagues marques blanch�tres malgr� les soins attentifs qui lui avaient �t� dispens�s pendant qu�il �tait en cryosomnie. Peut-�tre, se dit Volyova, Sajaki avait-il ordonn� aux droggs de conserver certaines traces de ses exploits parmi les Bouphis�; un souvenir du butin qu�il leur avait extorqu�.
��Je suis s�r que vous serez d�accord pour absoudre Ilia de toute responsabilit� dans la mort de Nagorny. Pas vrai, Sudjic�?
��Pourquoi lui mettrions-nous �a sur le dos�? C��tait un accident, confirma Sudjic.
��Exactement. Ce qui met fin au probl�me.
��Pas tout � fait, reprit Volyova. Ce n�est peut-�tre pas le meilleur moment pour aborder la question, mais� Voil�, poursuivit-elle d�une voix tra�nante, je voudrais extraire les implants de sa t�te. Cela dit, m�me si vous m�y autorisez, je doute qu�ils soient encore intacts.
��Tu pourrais en faire de nouveaux, non�? sugg�ra Sajaki.
��Oui, � condition d�avoir le temps, r�pondit-elle avec un soupir r�sign�. Et j�aurai besoin d�un nouvel artilleur, aussi.
��Tu pourras en chercher un quand nous serons du c�t� de Yellowstone, r�pondit Hegazi.
Les chevaliers joutaient toujours dans la clairi�re, mais personne ne faisait attention � eux. Pourtant, l�un d�eux semblait avoir des probl�mes avec une fl�che qui s��tait fich�e dans sa visi�re.
��Je suis s�re que nous trouverons quelqu�un qui fera l�affaire, d�clara Volyova.

L�air, dans la maison de la Demoiselle, �tait le plus pur et le plus frais que Khouri ait respir� depuis son arriv�e sur Yellowstone (ce qui ne voulait pas dire grand-chose). En r�alit�, l�air sentait le frais, sans �tre parfum�. Il �voquait plut�t les odeurs de chlore, de teinture d�iode et de chou de la tente m�dicale du Bout du Ciel sous laquelle elle avait vu Fazil pour la derni�re fois.
La t�l�cabine de Manoukhian leur avait fait traverser la ville en empruntant un aqueduc enfoui dans le sous-sol et partiellement immerg�. Ils �taient arriv�s dans une caverne souterraine o� Manoukhian lui avait fait prendre un ascenseur qui �tait mont� si vite que ses tympans avaient claqu�. L�ascenseur les avait d�pos�s dans un hall plein d�ombres et d��chos. Un effet acoustique, vraisemblablement, mais Khouri avait eu l�impression de se retrouver dans un gigantesque mausol�e. La lumi�re qui filtrait par les fen�tres � moucharabieh avait une p�leur nocturne. Comme il faisait encore jour au-dehors, l�effet �tait subtilement troublant.
��La Demoiselle ne prise gu�re la lumi�re du jour, dit Manoukhian en lui indiquant le chemin.
��Sans blague�?
Khouri, dont la vue s�adaptait � l�obscurit�, commen�ait � rep�rer de grosses masses indistinctes.
��Vous n��tes pas du coin, hein, Manoukhian�?
��Eh bien, nous sommes deux dans ce cas.
��C�est aussi � la suite d�une erreur administrative que vous �tes venu � Yellowstone�?
��Pas tout � fait.
Elle r�alisa que Manoukhian r�fl�chissait � ce qu�il pouvait lui r�v�ler. C��tait sa seule faiblesse, se dit-elle. Pour un homme de main, ou allez savoir quoi, il parlait trop. Le trajet n�avait �t� qu�une longue s�rie de rodomontades et de vantardises tournant autour de ses exploits � Chasm City. Des histoires qu�elle aurait �vacu�es d�un haussement d��paules si elles lui avaient �t� racont�es par tout autre que ce froid personnage � l�accent �tranger et au pistolet venu d�ailleurs. Mais l�ennui, avec Manoukhian, c�est qu�une grande partie de ce qu�il racontait pouvait �tre vraie.
��Non, poursuivit-il, la tentation d�inventer une histoire l�emportant � l��vidence sur la prudente discr�tion � laquelle l�incitait son instinct professionnel. Non, ce n��tait pas une erreur administrative. Mais c��tait bien une esp�ce d�erreur�� ou un accident, en tout cas.
Le couloir �tait lui aussi plein de grosses masses indistinctes, pos�es sur de minces piliers plant�s dans des socles noirs. Certaines ressemblaient � des tranches de coquille d��uf �cras�e, d�autres �voquaient plut�t de d�licats coraux pareils � des circonvolutions c�r�brales. Dans la pi�tre lueur du couloir, tout avait un vague �clat m�tallique et semblait presque d�color�.
��Vous avez eu un accident.
��Non� pas moi. Elle. La Demoiselle. C�est comme �a que nous nous sommes connus. Elle �tait� mais je ne devrais pas vous raconter tout �a, Khouri. Si elle l�apprend, je suis un homme mort. Il n�est que trop facile de se d�barrasser d�un corps, dans la Mouise. H�, vous savez ce que j�y ai trouv�, l�autre jour�? Vous n�allez pas me croire�! Figurez-vous que je suis tomb� sur un putain de�
Manoukhian se lan�a dans une de ces tartarinades dont il avait le secret. Khouri palpa l�une des sculptures, sentit sa froide texture m�tallique, ses bords tranchants comme des rasoirs. Elles semblaient attendre quelque chose. Leur moment, peut-�tre, sauf qu�elles n�avaient pas d�infinies r�serves de patience. Ils se promenaient l�-dedans, Manoukhian et elle, comme deux amateurs d�art furtifs qui se seraient introduits dans un mus�e en pleine nuit.
La pr�sence de l�homme de main lui inspirait un contentement qui l�intriguait.
��C�est elle qui fait �a�? demanda Khouri, coupant court � son flot de paroles.
��Peut-�tre, r�pondit-il. Dans ce cas, on pourrait dire qu�elle a souffert pour son art. Bon. Vous voyez l�escalier�?
Il s�arr�ta, lui effleura l��paule.
��Je suppose que vous allez me demander de le prendre.
��Vous comprenez vite.
Il lui enfon�a doucement le canon de son arme dans le dos, juste pour lui rappeler sa pr�sence.

Par un hublot m�nag� dans la paroi, pr�s de la cabine du mort, Volyova voyait une plan�te gazeuse pareille � une mandarine g�ante. Des orages magn�tiques moiraient le p�le sud, plong� dans l�ombre. Ils �taient dans le syst�me d�Epsilon Eridani. Ils y avaient p�n�tr� selon une trajectoire voisine du plan de l��cliptique. Ils n��taient plus qu�� quelques jours de Yellowstone, et � quelques minutes-lumi�re � peine de la zone d��change locale. Ils louvoyaient dans le r�seau de communications � vue qui reliait tous les habitats significatifs et les engins spatiaux du syst�me. Leur propre b�timent avait d�ailleurs chang�. Par le hublot, Volyova voyait l�avant de l�un des moteurs Conjoineur. Les moteurs avaient automatiquement r�duit leur champ de collecte lorsque l�allure du vaisseau �tait descendue en dessous de la vitesse d�interception, afin de se conformer subtilement au mode d�int�gration du syst�me, la tr�mie d�entr�e se refermant comme une fleur au cr�puscule. Les moteurs continuaient, d�une fa�on ou d�une autre, � g�n�rer la pouss�e, mais la source d��nergie, ou la masse de r�action n�cessaire � la propulsion, �tait encore un des myst�res de la technologie Conjoineur. Cela dit, les moteurs ne pouvaient probablement fonctionner de la sorte que pendant une p�riode limit�e, ou ils n�auraient pas eu besoin de draguer l�espace afin d�y collecter le carburant n�cessaire pour atteindre leur vitesse de croisi�re�
Elle laissait vagabonder ses pens�es en essayant de r�fl�chir � tout sauf � la grande question du moment.
��Je crois qu�elle va nous poser des probl�mes, dit Volyova. De s�rieux probl�mes.
��� mon avis non, r�pondit le triumvir Sajaki en se fendant d�un sourire. Sudjic me conna�t trop bien. Elle sait que je ne lui ferais pas l�aum�ne d�une r�primande si elle levait le petit doigt sur un membre du Triumvirat. Je ne lui laisserais m�me pas le luxe de d�barquer sur Yellowstone. Je la tuerais, purement et simplement.
��Ce serait un peu dur, non�? dit-elle, assez l�chement (elle s�en voulut aussit�t, mais c��tait ce qu�elle pensait). Je n�ai aucun reproche � lui faire, tu comprends. Apr�s tout, elle n�avait rien de personnel contre moi jusqu�� ce que je� jusqu�� la mort de Nagorny. Tu ne pourrais pas essayer de la dissuader de s�en prendre � moi�?
��� quoi bon�? r�torqua Sajaki. Si elle cherche � te nuire, ce n�est pas un sermon ou une quelconque sanction qui lui fera entendre raison. Elle trouvera bien un moyen de te r�gler ton compte d�finitivement. Enfin, je m��tonne que tu partages son point de vue. Il ne t�est jamais venu � l�esprit qu�elle avait pu �tre contamin�e par certains des probl�mes de Nagorny�?
��Tu me demandes si je pense qu�elle a toute sa t�te�?
���a n�a pas d�importance. Elle ne tentera rien contre toi, tu as ma parole. Enfin, je te propose qu�on change de sujet. J�en ai jusque-l�, de ce Nagorny.
��Je vois ce que tu veux dire.
C��tait plusieurs jours apr�s les retrouvailles de l��quipage. Ils s�appr�taient � entrer chez le d�funt, au niveau 821. Les scell�s avaient �t� appliqu�s sur sa cabine apr�s sa mort, et les autres n�y avaient pas mis les pieds depuis beaucoup plus longtemps. M�me Volyova n�y �tait pas retourn�e, de crainte de d�placer un objet, trahissant ainsi son passage.
Elle pronon�a quelques mots dans son bracelet�:
��Neutralisation de s�curit�, cabine artilleur Boris Nagorny. Autorisation�: Volyova.
La porte s�ouvrit devant eux, provoquant un courant d�air sensiblement plus froid.
��Fais-les entrer, dit Sajaki.
Il ne fallut pas plus de quelques minutes aux cyborgs pour passer l�int�rieur en revue et certifier qu�il n�y avait pas de danger �vident. Ce qui �tait peu probable, �videmment, Nagorny n�ayant pas pr�cis�ment pr�vu de mourir au moment o� Volyova avait programm� son passage � tr�pas. Mais, avec ce genre de personnage, on ne pouvait jamais �tre s�r de rien.
Ils entr�rent. Les cyborgs avaient d�j� activ� les lumi�res de la pi�ce.
Comme la plupart des psychopathes qu�elle avait eu l�occasion de rencontrer, Nagorny avait toujours paru satisfait de disposer d�un espace personnel restreint. Sa cabine �tait encore plus exigu� que celle de Volyova. Il y r�gnait une nettet� m�ticuleuse, quasi surnaturelle, une sorte de poltergeist � rebours. Ses affaires�� il n�avait pas grand-chose�� �taient soigneusement rang�es et sangl�es. Elles n�avaient pas boug� lors des man�uvres du vaisseau qui l�avaient tu�.
Sajaki grima�a et se boucha le nez avec sa manche.
���a pue, dit-il.
��C�est le bortsch. La soupe de betterave. Je crois que Nagorny aimait bien �a.
��Rappelle-moi de ne jamais y go�ter.
Sajaki referma la porte derri�re eux.
Les murs de la pi�ce avaient gard� le froid. D�apr�s le thermom�tre, elle �tait maintenant � la m�me temp�rature que le reste du vaisseau, mais on aurait dit que les mol�cules d�air conservaient l�empreinte de ces mois sans chauffage. Et ce n��tait pas l�aust�rit� renversante de la pi�ce qui allait effacer cette impression. Par comparaison, la cabine de Volyova �tait d�un luxe opulent. Le probl�me n��tait pas que Nagorny avait simplement n�glig� de personnaliser son antre�; c��tait plut�t qu�en essayant il s��tait tellement plant�, selon tous les crit�res admis, que ses tentatives se heurtaient et faisaient para�tre sa carr�e encore plus sinistre que s�il n�avait rien fait.
Et s�il y avait une chose qui n�arrangeait rien, c��tait bien le cercueil.
C��tait le seul objet de la pi�ce qui n��tait pas amarr� quand elle avait tu� Nagorny. Il �tait intact, mais Volyova sentait qu�il devait �tre debout, avant, et dominer la pi�ce de sa majest� pr�monitoire et mena�ante. C��tait une �norme chose, probablement en fer. Le m�tal, aussi noir que l��b�ne, avalait la lumi�re comme la surface d�un embo�tement V�laire. Chaque centim�tre carr� de la surface �tait sculpt�, orn� de bas-reliefs trop complexes pour livrer tous leurs secrets au premier coup d��il. Volyova regarda la bo�te oblongue en silence. Quoi�? pensa-t-elle. Ne me dites pas que Boris Nagorny �tait capable de faire �a�
��Yuuji, dit-elle. Je n�aime pas �a. Pas du tout.
��Je ne peux pas t�en vouloir.
��Quel genre de fou fabriquerait son propre cercueil�?
��Un fou tr�s appliqu�, je dirais. Enfin, c�est l�, et c�est probablement le seul aper�u de son esprit dont nous disposerons jamais. Que dis-tu des motifs�?
Le calme de Sajaki �tait contagieux. Elle r�pondit d�un ton sentencieux�:
��C�est � l��vidence une projection de sa psychose, sa mat�rialisation. Je devrais �tudier l�imagerie. �a me donnera peut-�tre une id�e. Afin que nous ne refassions pas la m�me erreur, tu comprends, ajouta-t-elle pr�cipitamment.
��C�est la prudence m�me, acquies�a Sajaki en s�agenouillant pour passer son doigt gant� sur la surface orn�e d�entailles rococo. Un sacr� coup de chance que tu n�aies pas �t� oblig�e de le tuer, en fin de compte.
��Ouais, fit-elle en le regardant bizarrement. Et toi, Yuuji-san, que penses-tu de ces motifs�?
��Je voudrais bien savoir qui ou ce qu��tait le Voleur de Soleil, r�pondit-il en pointant du doigt ces mots, grav�s en caract�res cyrilliques sur le cercueil. �a te dit quelque chose�? Enfin, compte tenu de sa psychose, qu�est-ce que �a pouvait bien vouloir dire pour Nagorny�?
��Je n�en ai pas la moindre id�e.
��Eh bien, moi, je dirais que dans l�imagination de Nagorny le Voleur de Soleil repr�sente un personnage de son exp�rience quotidienne, et il y a deux possibilit�s qui sautent aux yeux.
��Lui ou moi, avan�a Volyova, consciente qu�elle ne ferait pas si facilement d�vier Sajaki de son sujet. Oui, oui, �a au moins, c�est �vident� mais �a ne nous aide absolument pas.
��Tu es tout � fait s�re qu�il ne t�a jamais parl� du Voleur de Soleil�?
��Je me souviendrais d�une chose pareille.
On n�aurait su mieux dire�: et comment, qu�elle s�en souvenait�! Il avait �crit ces mots avec son sang sur la cloison de sa cabine � elle. Ces mots ne voulaient rien dire pour elle, mais �a ne voulait pas dire qu�ils ne lui disaient rien. Vers la regrettable issue de leur relation professionnelle, Nagorny ne parlait pratiquement que de �a. Ses r�ves tournaient exclusivement autour du Voleur de Soleil et, comme tous les parano�aques, il avait vu la preuve de ses agissements pervers dans les plus routini�res des t�ches quotidiennes. Que l�une des lampes du vaisseau grille sans raison ou qu�un ascenseur monte au lieu de descendre, et c��tait tout de suite l��uvre du Voleur de Soleil. �a ne pouvait pas �tre un simple dysfonctionnement�; c��tait forc�ment la preuve des machinations d�lib�r�es d�une entit� qui tirait les ficelles en coulisse et que Nagorny �tait seul � d�tecter. Volyova avait stupidement ignor� ces signes. Elle faisait des v�ux�� un peu plus et elle aurait pri頖 pour que ce fant�me regagne le monde souterrain de son inconscient. Mais le Voleur de Soleil �tait rest� avec Nagorny�; le cercueil, par terre, en �tait le t�moignage.
Non� elle n�aurait jamais pu oublier une chose pareille.
��J�en suis certain, fit Sajaki d�un air entendu, avant de regarder � nouveau le cercueil. Bon, je propose que nous commencions par r�aliser une copie de ces sculptures. �a pourrait nous �tre utile, bien que ce maudit effet Braille ne soit pas facile � distinguer � l��il nu. Que crois-tu que ce soit�? demanda-t-il en effleurant, du doigt, une sorte de sch�ma radial. Des rayons de soleil tombant d�en haut�? Pour moi, on dirait plut�t des ailes d�oiseau. Mais qu�est-ce que �a vient faire l�? Et quelle sorte de langage est-ce cens� �tre�?
Volyova avait beau regarder le cercueil de tous ses yeux, sa complexit� grouillante �tait telle qu�elle n�arrivait pas � l�appr�hender. Non qu�elle ne f�t int�ress�e, au contraire. Mais elle aurait voulu cette chose pour elle seule, et que Sajaki en soit aussi loin que possible. Il y avait trop de preuves, ici, des profondeurs de l�ab�me dans lequel l�esprit de Nagorny avait sombr�.
��Je pense que �a m�rite d��tre �tudi�, dit-elle avec circonspection. Tu as dit�: ��que nous commencions par en faire une copie��. Qu�as-tu l�intention de faire apr�s�?
��Je croyais que c��tait �vident.
��D�truire ce satan� machin, avan�a-t-elle.
Sajaki eut un sourire.
��Oui, ou le donner � Sudjic. Personnellement, je pr�f�rerais le d�truire. Il y a mieux � conserver � bord d�un navire qu�un cercueil, tu sais. Surtout un cercueil fait main.

L�escalier n�en finissait pas. � deux cents, et m�me un peu plus, Khouri cessa de compter les marches. Et puis, au moment o� elle avait l�impression que ses genoux allaient la l�cher, elle arriva en haut, devant un long, un interminable couloir blanc dans les murs duquel s�ouvraient une s�rie d�alc�ves. C��tait comme si elle s��tait retrouv�e sous un portique au clair de lune. Elle suivit le corridor sur toute sa longueur. Le bruit de ses pas �veillait des �chos dans le silence. Elle se retrouva enfin devant une double porte. Les vantaux �taient sculpt�s de volutes noires, organiques, entourant des incrustations de verre teint� par o� filtrait une lumi�re lavande provenant de la pi�ce voisine.
Elle �tait manifestement arriv�e.
Il se pouvait, bien s�r, que ce soit une sorte de pi�ge, et qu�en entrant dans l�autre pi�ce elle commette une forme de suicide. Mais il n��tait pas envisageable de faire demi-tour, Manoukhian le lui avait expliqu� en long et en large, avec son charme � nul autre pareil. Alors Khouri tourna la poign�e et entra. Un agr�able parfum fleuri lui chatouilla le nez. Elle eut l�impression qu�elle ne s��tait pas lav�e depuis un mois, et pourtant quelques heures seulement avaient pass� depuis que Ng l�avait r�veill�e et envoy�e tuer Taraschi. Mais, entretemps, la crasse distill�e par la pluie de Chasm City s��tait agglutin�e sur elle, avec sa propre sueur qui puait la trouille.
��Je constate que Manoukhian a r�ussi � vous amener ici en un seul morceau, dit une voix de femme.
��Moi, ou lui�?
��Les deux, ma ch�re petite, fit la femme invisible. Vous avez une r�putation aussi formidable l�un que l�autre.
Derri�re elle, la double porte se referma avec un cliquetis. Khouri commen�a � regarder autour d�elle. Difficile de distinguer grand-chose dans l��trange lueur rose qui baignait la pi�ce. Une pi�ce en forme de bouilloire. Dans le mur concave �taient encastr�es deux fen�tres ferm�es par des persiennes qui leur faisaient comme des paupi�res.
��Bienvenue dans mon antre, reprit la voix. Je vous en prie, mettez-vous � votre aise.
Khouri s�approcha des fen�tres. Sur un c�t� �taient plac�s deux caissons cryog�niques brillants comme des poissons d�argent. L�un des deux �tait ferm� et en fonctionnement�; l�autre �tait ouvert. Une chrysalide pr�te � accueillir un papillon.
��O� suis-je�?
Les persiennes s�ouvrirent.
��L� o� vous avez toujours �t�, r�pondit la Demoiselle.
Alors elle vit Chasm City comme elle ne l�avait jamais vue�: d�une cinquantaine de m�tres, peut-�tre, au-dessus de la Moustiquaire. La cit� s��tendait sous la surface crasseuse comme une cr�ature marine, h�riss�e de pointes fantastiques, conserv�e dans le formol. Elle n�avait pas id�e de l�endroit o� elle se trouvait, si ce n�est qu�elle devait �tre dans l�un des b�timents les plus hauts�; un b�timent qu�elle avait probablement cru inhabit�.
��J�appelle cet endroit le Ch�teau des Corbeaux, � cause de sa noirceur, dit la Demoiselle. Vous l�avez forc�ment vu.
��Que voulez-vous�? demanda enfin Khouri.
��Je veux que vous fassiez quelque chose pour moi.
��Tout �a pour �a�? Je veux dire, vous �tiez oblig�e de me faire venir manu militari, un pistolet dans les reins, pour me confier un boulot�? Vous ne pouviez pas passer par les canaux habituels�?
��Ce n�est pas une mission habituelle.
��Et �a, qu�est-ce que �a vient faire dans l�histoire�? demanda Khouri avec un mouvement de menton en direction du caisson ouvert.
��Ne me dites pas que �a vous fait peur. C�est l�-dedans que vous �tes arriv�e sur notre monde, apr�s tout.
��Je voudrais juste savoir ce que �a veut dire.
��Vous le saurez en temps utile. Vous voulez bien vous retourner�?
Khouri entendit un doux bruissement de machines, comme le bruit d�un placard � archives qu�on ouvre.
Un herm�tique venait d�entrer dans la pi�ce. � moins qu�il n�ait �t� l� depuis le d�but, dissimul� gr�ce � Dieu sait quel artifice. Son palanquin noir, aux soudures grossi�res et sans ornement aucun, �tait aussi sombre et angulaire qu�un m�tronome. Il �tait d�pourvu d�appendices et de capteurs, et le petit monocle de visibilit� incrust� � l�avant �tait aussi noir que l��il d�un requin.
��Vous connaissez manifestement d�j� ceux de ma race, dit la voix �manant du palanquin. Ne vous laissez pas impressionner.
��Il m�en faudrait un peu plus, r�torqua Khouri.
C��tait un mensonge. Cette bo�te avait quelque chose de troublant. Quelque chose qu�elle n�avait jamais �prouv� en pr�sence de Ng ou des autres herm�tiques qu�elle avait rencontr�s. C��tait peut-�tre l�aust�rit� du palanquin, ou l�impression�� rigoureusement subliminale�� que la bo�te �tait rarement inoccup�e. Tout cela �tait accentu� par la petitesse de la fen�tre de visibilit�, et par le sentiment qu�il y avait quelque chose de monstrueux derri�re cette noire opacit�.
��Je ne puis r�pondre � toutes vos questions pour le moment, dit la Demoiselle. Mais il est �vident que je ne vous ai pas fait venir ici pour vous faire contempler mon funeste sort. Tenez, �a vous aidera peut-�tre.
Pr�s du palanquin apparut une silhouette projet�e par la pi�ce elle-m�me.
C��tait une femme, �videmment�: jeune, mais v�tue, paradoxalement, avec un luxe inconnu sur Yellowstone depuis la peste, et environn�e d�entoptiques tourbillonnantes. Ses cheveux noirs �taient retenus sur la nuque par une pince entrelac�e de lumi�re, d�gageant un front altier. Elle portait une robe-bustier bleu �lectrique, au d�collet� plongeant. � l�endroit o� la robe entrait en contact avec le sol, elle devenait floue et disparaissait dans le n�ant.
��C�est ainsi que j��tais, dit la silhouette. Avant le fl�au.
��Vous ne pouvez plus �tre comme �a�?
��Il serait trop risqu� pour moi de quitter cette ch�sse. M�me dans les sanctuaires herm�tiques. Leurs pr�cautions ne m�inspirent qu�une confiance relative.
��Pourquoi m�avez-vous fait venir�?
��Manoukhian ne vous l�a pas expliqu�?
��Pas vraiment. Il m�a seulement dit qu�il ne serait pas bon pour ma sant� de refuser de le suivre.
��C�est tr�s ind�licat de sa part. Mais assez exact, je dois l�admettre, r�pondit la femme, tandis qu�un sourire d�tendait ses traits p�les. Pour quelle raison pensez-vous que je vous ai fait venir�?
Khouri savait que, en dehors de toute autre consid�ration, elle en avait trop vu pour retourner � la vie normale de la cit�.
��Je suis une tueuse professionnelle. Manoukhian m�a vue travailler et m�a dit que j��tais � la hauteur de ma r�putation. De l� � en d�duire, peut-�tre h�tivement, que vous avez quelqu�un � me faire �liminer�
��Excellent. Manoukhian vous a-t-il dit que ce ne serait pas un contrat comme les autres�?
��Il a fait allusion � une diff�rence importante, en effet.
���a ne vous ennuie pas, j�esp�re�? demanda la Demoiselle en l��tudiant avec intensit�. C�est une question int�ressante, non�? Je suis bien consciente que, d�ordinaire, vos clients consentent � �tre �limin�s avant que vous les exp�diiez ad patres. Mais s�ils y consentent, c�est qu�ils ont la conviction d�arriver � vous �chapper et qu�ils passeront le restant de leurs jours � s�en vanter. Quand vous les attrapez, je doute que la plupart d�entre eux se laissent faire docilement.
Khouri pensa � Taraschi.
��G�n�ralement non, en effet. Ils ont plut�t tendance � me supplier de les �pargner, � tenter de me soudoyer, ce genre de choses.
��Et�?
��Et je les tue quand m�me, r�pondit Khouri avec un haussement d��paules.
��Professionnelle jusqu�au bout des ongles�! Vous avez �t� dans l�arm�e, Khouri�?
��Il y a longtemps, r�pondit-elle laconiquement, peu d�sireuse d�y penser en ce moment. Que savez-vous au juste de ce qui m�est arriv�?
��J�en sais suffisamment. Je sais que votre mari, Fazil, �tait soldat, lui aussi, et que vous avez combattu ensemble au Bout du Ciel. C�est l� qu�il s�est pass� quelque chose. Une erreur administrative. Vous avez �t� mise � bord d�un vaisseau en partance pour Yellowstone. On ne s�est aper�u de l�erreur que lorsque vous vous �tes r�veill�e ici, vingt ans plus tard. Trop tard pour retourner au Bout du Ciel, m�me si vous aviez la preuve que Fazil est encore vivant. Le temps que vous le rejoigniez, il aurait eu quarante ans de plus.
��Vous comprenez maintenant pourquoi le fait d��tre devenue une tueuse ne m�emp�che pas sp�cialement de dormir.
��Non. J�imagine ce que vous pouvez ressentir. Vous ne devez rien � l�univers ni � ses habitants, et vous ne ferez de cadeau � personne.
Khouri d�glutit.
���coutez, pour un boulot comme �a, vous n�avez pas besoin d�une ex-baroudeuse. Vous n�avez m�me pas besoin de moi. Je ne sais pas qui vous voulez �liminer, mais il y a des gens plus comp�tents que moi pour �a. Je veux dire, je suis bonne, techniquement�� je ne loupe mon coup qu�une fois sur vingt. Or je connais des gens qui ne le loupent qu�une fois sur cinquante.
��C�est pour une autre raison que j�ai besoin de vous. J�ai besoin de quelqu�un qui soit pr�t � quitter la ville. Et m�me � faire un tr�s long voyage, ajouta la silhouette en indiquant le caisson cryog�nique ouvert.
��Hors du syst�me�?
��Oui, r�pondit la Demoiselle d�un ton patient, maternel, comme si elle avait r�p�t� ce dialogue des douzaines de fois. � vingt ann�es-lumi�re d�ici, pour �tre tout � fait pr�cise. C�est � cette distance que se trouve Resurgam.
��Jamais entendu parler.
��Le contraire me troublerait.
La Demoiselle tendit la main gauche et un petit globe apparut � quelques pouces au-dessus de sa paume�: un monde d�une grisaille mortelle�� pas d�oc�ans, de fleuves ou de verdure. Deux calottes polaires glac�es et un voile gazeux t�nu, reconnaissable � un arc imperceptible, sur l�horizon, sugg�raient seuls que ce n��tait pas une lune st�rile, d�pourvue d�atmosph�re.
��Ce n�est pas l�une des colonies les plus r�centes. C�est tout juste si on peut appeler �a une colonie, en fait. Il n�y a que quelques minuscules avant-postes sur toute la plan�te. Jusqu�� une �poque r�cente, Resurgam n�a eu aucune importance dans quelque domaine que ce soit. Et puis �a a chang�.
La Demoiselle se tut et parut rassembler ses pens�es, ou se demander ce qu�elle pouvait lui r�v�ler � ce stade.
��Et puis quelqu�un est arriv� sur Resurgam. Un certain Sylveste.
��Ce n�est pas un nom tr�s r�pandu.
��Vous connaissez donc l�importance de son clan sur Yellowstone. Bon. �a simplifie �norm�ment les choses. Vous n�aurez aucun mal � le retrouver.
��Le retrouver, et plus si affinit�s, hein�?
��Oh oui�! r�pondit la Demoiselle. Beaucoup, beaucoup plus.
Elle referma la main sur le globe et le broya, des filets de poussi�re coulant entre ses doigts.
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Carrousel de New Brasilia, Yellowstone,
syst�me d�Epsilon Eridani, 2546

Volyova d�barqua de la navette du gobe-lumen et suivit le triumvir Hegazi dans le tunnel de sortie. Ils arriv�rent, par une enfilade de soufflets, au salon de transit, une sph�re situ�e au c�ur du carrousel.
Tous les brins issus de l�h�lice d�ADN humaine �taient repr�sent�s dans une valse stup�fiante de couleurs flottant en apesanteur. On aurait dit des poissons tropicaux pris d�une fr�n�sie d�vorante. Il y avait des Ultras, des Pirates du Ciel, des Conjoineurs, des Demarchistes, des n�gociants de la r�gion, des usagers de l�intrasyst�me, des m�canos et un bel assortiment de parasites. Tous suivaient des trajectoires apparemment al�atoires, se fr�laient dangereusement et s��vitaient au dernier moment. Certains�� quand leur architecture corporelle le permettait�� �taient munis d�ailes diaphanes, cousues sous leurs manches ou fix�es � m�me la peau. Les moins aventureux s�en sortaient � l�aide de discrets propulseurs d�appoint ou de petits tracteurs de location. Des cyborgs personnels naviguaient dans la foule, trimballant des bagages, des scaphandres spatiaux repli�s. Des singes capucins ail�s, en livr�e, cherchaient leur pitance et fourraient leur butin dans leur poche marsupiale. Une musique chinoise obs�dante tintait aux oreilles profanes de Volyova comme autant de carillons � vent volontairement dissonants. Yellowstone offrait � ce grouillement d�activit� un fond brun jaun�tre, des milliers de kilom�tres plus bas.
Arriv�s au bout de la sph�re de transit, Volyova et Hegazi travers�rent une membrane perm�able � la mati�re et entr�rent dans la zone sous douanes, une autre sph�re en apesanteur, aux parois h�riss�es d�armes autonomiques qui scannaient les nouveaux arrivants. L�espace central �tait occup� par des bulles transparentes de trois m�tres de diam�tre, fendues selon le plan �quatorial. Ayant d�tect� leur approche, deux bulles plan�rent dans leur direction et se referm�rent sur eux.
Dans celle de Volyova �tait suspendu un petit cyborg en forme de casque de kabuto japonais, sous lequel pendouillaient divers capteurs et dispositifs de lecture. Elle �prouva un picotement neural, comme si on avait d�licatement r�arrang� des fleurs dans sa t�te�: la chose la scannait.
��Je d�tecte des structures linguistiques russes, mais je d�termine que le norte moderne est votre langue de r�f�rence. Cela vous conviendra-t-il pour le d�roulement des proc�dures administratives�?
���a ira, r�pondit Volyova, piqu�e au vif.
Foutue saloperie, qui avait rep�r� que sa langue natale �tait compl�tement rouill�e�!
��Je poursuivrai donc en norte. En dehors des dispositifs de m�diation cryosomniques, je ne d�c�le aucun implant c�r�bral ou syst�me de modification perceptuelle exosomatique. Souhaitez-vous louer un implant avant la poursuite de cet entretien�?
��Non. Je voudrais juste un �cran et un visage.
��Tr�s bien.
Un visage se mat�rialisa sous le bord du casque. Un visage de femme blanche, vaguement mongolo�de, aux cheveux ras. Elle se dit que l�entit� qui interrogeait Hegazi avait probablement adopt� les traits d�un moustachu � la peau sombre et fortement chim�rique�� comme l�int�ress�.
��D�clinez votre identit�, dit la femme.
Volyova se pr�senta.
��Vous vous �tes rendue dans ce syst�me pour la derni�re fois en� Attendez un peu, fit le visage en baissant un instant les yeux. Il y a quatre-vingt-cinq ans, en 2461. Correct�?
Luttant contre tous ses instincts, Volyova se rapprocha de l��cran.
��Bien s�r que c�est correct. Vous �tes une simulation de niveau gamma. Maintenant, faites-moi gr�ce de ces simagr�es et finissons-en. J�ai de la camelote � n�gocier et pour chaque seconde que vous me faites perdre, on va �tre oblig�s de payer le stationnement du b�timent en orbite autour de cette merde de chien galeux qu�est votre plan�te�!�
��Grossi�ret� d�ment enregistr�e, dit la femme en faisant mine de noter quelque chose, hors champ. Pour votre gouverne, les archives de Yellowstone sont tr�s incompl�tes par suite de la corruption des donn�es cons�cutive � la peste. Je vous ai pos� cette question afin de v�rifier une information non valid�e. (Elle marqua une pause.) Au fait�: je m�appelle Vavilov. Je grille ma derni�re cigarette en finissant une tasse de caf� d�gueulasse, dans un bureau ouvert � tous les vents o� je fais des journ�es de dix plombes. Je suis l� depuis huit heures, j�en ai encore deux � tirer. Si je ne refoule pas dix personnes aujourd�hui, mon boss pensera que je n�ai rien foutu, or, jusque-l�, je n�en ai �ject� que cinq et je me demande comment je vais remplir mon quota, alors je vais vous donner un bon conseil�: r�fl�chissez bien avant de vous permettre un nouvel �cart de langage. (La femme tira sur sa cigarette et souffla la fum�e en direction de Volyova.) Bon, je peux continuer�?
���coutez, je suis d�sol�e� je pensais� bredouilla Volyova. Ce genre de t�che n�est pas confi�e � des simus, chez vous�?
��Elle l��tait, dans le temps, r�pondit la femme avec un soupir las. Mais l�ennui avec les simus, c�est qu�elles se laissent beaucoup trop facilement baratiner.

Volyova et Hegazi prirent, au centre du carrousel, un ascenseur gros comme une maison qui menait vers l�un des quatre rayons de la roue. Ils sentirent leur poids cro�tre progressivement jusqu�� ce qu�ils arrivent � la circonf�rence. La gravit� �tait celle de Yellowstone, voisine de la norme terrestre adopt�e par les Ultras.
Le Carrousel de New Brasilia parcourait l�orbite de Yellowstone en quatre heures, selon une trajectoire sinueuse qui �vitait la Ceinture de Rouille, la tra�n�e de d�bris rouill�s abandonn�s l� depuis la peste. C��tait un carrousel en forme de roue�� la configuration la plus fr�quente�� de dix kilom�tres de diam�tre. La bande p�riph�rique de trente kilom�tres sur onze cents m�tres de largeur offrait un espace suffisant � toutes les activit�s humaines pensables et imaginables susceptibles de se d�rouler dans un saupoudrage de villes, de petits hameaux, de jardins bonsa�s, et m�me de quelques for�ts soigneusement paysag�es. Des montagnes d�azur coiff�es de neige avaient �t� sculpt�es, afin de donner une illusion de distance, sur les parois de la vall�e entre lesquelles la bande �tait encaiss�e. La partie concave de la roue �tait couverte, � cinq cents m�tres d�altitude, par une vo�te incurv�e, transparente, coutur�e de rails d�acier sur lesquels roulaient des nuages artificiels �cumeux, dont les d�placements �taient chor�graphi�s par ordinateur. En dehors du fait qu�ils simulaient un climat plan�taire, ces nuages contribuaient � rompre les perspectives d�rangeantes du monde incurv�. Volyova supposa qu�ils �taient r�alistes, mais comme elle n�avait jamais vu de vrais nuages de ses propres yeux, au moins pas d�en dessous, elle ne pouvait en �tre tout � fait s�re.
L�ascenseur les d�posa sur une terrasse situ�e au-dessus de la communaut� principale du carrousel, un capharna�m de b�timents agglutin�s entre les parois abruptes d�une vall�e. Rimtown, comme on l�appelait�: la Ville du Tour. C��tait un affreux amoncellement de styles architecturaux caract�ristiques des diff�rents occupants qui s��taient succ�d� au cours de l�histoire de la roue. Une file de rickshaws attendait au niveau du sol. Le conducteur du premier buvait � m�me une bo�te de jus de banane. Il la remit dans le support accroch� au guidon de son engin pour prendre le bout de papier que lui tendait Hegazi, et sur lequel �tait �crite leur destination. Le type colla le papier devant ses yeux noirs, tr�s rapproch�s, �mit un grognement approbateur, et ils se retrouv�rent dans la circulation erratique. C��tait un grouillement de v�hicules �lectriques et � p�dales qui faisaient des embard�es pour s��viter les uns les autres, les pi�tons profitant de la moindre trou�e pour plonger bravement entre les engins. Plus de la moiti� de la population �tait compos�e d�Ultranautes, reconnaissables � leur p�leur, leur carcasse filiforme et leurs excroissances corporelles ostentatoires, mises en valeur par des tatouages, des bandelettes de cuir noir, une profusion de bijoux clinquants et d�embl�mes corporatistes. Rien � voir, cela dit, avec les chim�riques extr�mistes, et Hegazi faisait probablement partie des dix ou douze individus les plus outranciers du carrousel. La plupart portaient n�anmoins la coiffure � la mode chez les Ultras, les grosses tresses indiquant le nombre de plong�es en cryosomnie qu�ils avaient effectu�es, et beaucoup arboraient des v�tements fendus pour r�v�ler leurs proth�ses. En regardant ces ph�nom�nes, Volyova devait faire un effort pour se rappeler qu�ils appartenaient � la m�me esp�ce.
Les Ultras n��taient �videmment pas la seule race de voyageurs de l�espace engendr�e par l�humanit�. Il y avait une forte repr�sentation de Pirates du Ciel, au moins ici. C��taient des habitants de l�espace, bien s�r, mais ils ne formaient pas l��quipage des vaisseaux interstellaires, et ils offraient un aspect tr�s diff�rent de celui des Ultras spectraux avec leurs dreadlocks et leur allure vieillotte. On voyait aussi des �cumeurs des Glaces, une vari�t� de Pirates du Ciel psychomodifi�s afin de supporter l�extr�me isolement des ceintures de Kuiper, o� ils travaillaient, et qui d�fendaient jalousement leur solitude. Les Branchis �taient des �tres humains adapt�s � la vie aquatique qui respiraient de l�air liquide, capables de man�uvrer des vaisseaux � forte gravit� sur de courtes distances. Ils constituaient un pourcentage appr�ciable de la police du syst�me. Certains Branchis �taient tellement inadapt�s � la respiration et � la locomotion terrestres qu�ils devaient se d�placer dans d��normes r�servoirs robotis�s quand ils n��taient pas en service.
El il y avait les Conjoineurs�: des descendants d�un clan martien exp�rimental qui avaient proc�d� � l��mulation syst�matique de leur esprit, troquant leurs cellules contre des machines, jusqu�� ce qu�il leur arrive quelque chose d�aussi soudain que d�finitif. Ils avaient subitement acc�d� � un nouveau mode de conscience�� ce qu�ils appelaient la Transillumination��, provoquant, au passage, une guerre aussi br�ve qu�abjecte. Les Conjoineurs �taient faciles � rep�rer dans la foule�: ils avaient r�ussi depuis peu � se doter par g�nie g�n�tique de belles et grandes cr�tes vein�es afin de dissiper la chaleur excessive induite par les furieuses machines qu�ils avaient dans le cr�ne. Ils �taient moins nombreux, ces temps-ci, de sorte qu�ils avaient tendance � attirer l�attention. D�autres races humaines�� comme les Demarchistes, qui �taient depuis longtemps alli�s aux Conjoineurs�� avaient une conscience aigu� du fait que seuls les Conjoineurs savaient construire les moteurs qui propulsaient les gobe-lumens.
��Arr�te-toi l�, dit Hegazi.
Le rickshaw plongea vers le bord du trottoir, o� des vieillards rabougris jouaient aux cartes et au mah-jong assis � des tables pliantes. Hegazi fourra un peu d�argent dans la paume grassouillette du conducteur et suivit Volyova sur le trottoir. Ils �taient arriv�s devant un bar. La porte �tait surmont�e par une enseigne holographique repr�sentant un homme nu sortant de la mer, sur fond de vagues aux formes �tranges, fantasmagoriques. Au-dessus de lui, une sph�re noire planait dans le ciel.
����Le Mystif et le V�laire��� lut Volyova. Brr, �a fait bizarre.
��C�est l� que tous les Ultras se retrouvent. Tu as int�r�t � t�y faire.
��Tr�s bien. Argument retenu. De toute fa�on, en y r�fl�chissant, je ne vois pas comment je pourrais me sentir chez moi dans un bar ultra.
��Ma pauvre Ilia�! Tu ne te sentiras jamais chez toi dans aucun endroit d�pourvu de syst�me de navigation et d�une m�chante puissance de feu.
��Pour moi, c�est la d�finition m�me du bon sens.
Des jeunes beuglaient dans la rue, couverts de sueur et de ce que Volyova esp�ra n��tre que de la bi�re renvers�e. Ils avaient d� faire une partie de bras de fer�: l�un d�eux dorlotait une proth�se qui s��tait d�tach�e de son �paule tandis qu�un autre palpait un paquet de billets sans doute gagn�s � l�int�rieur. Ils arboraient les dreadlocks traditionnelles d�nombrant leurs plong�es en cryosomnie, et des tatouages rituels � effet de ciel �toil� qui procur�rent � Volyova un curieux sentiment d�envie, teint� de l�impression d��tre un vieux cro�ton. Elle doutait que leurs pr�occupations aillent beaucoup plus loin que leur prochain verre, un plumard, et l�endroit o� trouver tout �a. Hegazi leur jeta un coup d��il�� il devait les intimider, malgr� leurs ambitions chim�riques, parce qu�il �tait difficile de dire quelles parties de lui n��taient pas m�caniques.
��Allez, Ilia, dit-il en fendant la foule. Souris et serre les dents.
On n�y voyait rien dans cette foutue taverne, et Volyova mit quelques instants � se rep�rer. � cause, aussi, des effets synergiques combin�s du bruit�� de la musique tripale burundi m�l�e de sons qui auraient pu �tre produits par une gorge humaine�� et des hallucinog�nes aromatiques doux qui planaient dans la fum�e � couper au couteau. Hegazi se dirigea vers une table miraculeusement libre, dans un coin, et elle le suivit avec un enthousiasme tout relatif.
��Tu veux t�asseoir�?
��Je n�ai pas trop le choix. Autant donner l�impression que nous nous tol�rons mutuellement, ou les gens vont se poser des questions.
Hegazi secoua la t�te en souriant.
��Il doit y avoir quelque chose qui me pla�t chez toi, Ilia, sans quoi il y a des si�cles que je t�aurais tu�e.
Elle s�assit.
��Ne parle pas comme �a devant Sajaki. Il n�appr�cie pas les menaces adress�es aux membres du Triumvirat.
��Ce n�est pas moi qui ai un probl�me avec Sajaki, je te rappelle. Bon, qu�est-ce que tu prends�?
Hegazi commanda � boire�� sa physiologie le lui permettait�� et attendit que le syst�me de livraison de la superstructure apporte leurs verres.
���a t�ennuie, hein, cette histoire avec Sudjic�?
��Bah, ne t�en fais pas, r�pondit Volyova en croisant les bras. Je suis de taille � me d�fendre. Et puis, j�aurai de la chance si j�arrive � lui mettre la main dessus avant que Sajaki ne lui r�gle son compte.
��Il te laissera peut-�tre des restes.
Leur commande arriva dans un petit nuage de plexiglas muni d�un couvercle, accroch� � un chariot qui se d�pla�ait sur des rails fix�s au plafond.
��Tu crois vraiment qu�il la tuerait�?
Volyova se jeta sur son verre, alt�r�e par la poussi�re aval�e pendant le trajet en rickshaw.
��Je crois qu�il serait capable de tous nous tuer, si tu veux savoir.
��Tu lui faisais confiance, avant. Qu�est-ce qui t�a fait changer d�avis�?
��Sajaki n�est plus le m�me depuis que le capitaine est retomb� malade, fit-elle en regardant autour d�elle avec m�fiance, comme si elle craignait que Sajaki ne soit � port�e de voix. Tu savais qu�ils �taient all�s voir les Mystifs ensemble�?
��Tu veux dire que les Mystifs auraient fait quelque chose � l�esprit de Sajaki�?
Elle repensa � l�homme nu sortant de l�oc�an des Mystifs.
��C�est ce qu�ils font, Hegazi.
��Oui, volontairement. Tu veux dire que Sajaki aurait choisi de devenir plus cruel�?
��Pas vraiment cruel. Il a une id�e fixe. Cette histoire, avec le capitaine� fit-elle en secouant la t�te. Elle est embl�matique.
��Tu lui as parl�, r�cemment�?
Elle d�crypta sa vraie question.
��Non. Je ne crois pas qu�il ait d�couvert celui qu�il cherchait. Mais nous le saurons s�rement bient�t.
��Et ta propre qu�te�?
��Je ne cherche pas un individu particulier. Je n�ai qu�une exigence�: trouver quelqu�un qui soit plus sain d�esprit que Boris Nagorny. �a ne devrait pas �tre trop difficile.
Elle parcourut du regard les clients du bar. Aucun n�avait l�air v�ritablement psychotique, mais ils n��taient pas non plus sp�cialement du genre stable et �quilibr�.
��Enfin, je l�esp�re.
Hegazi alluma une cigarette et en proposa une � Volyova. Elle la prit avec reconnaissance et tira fr�n�tiquement dessus pendant cinq bonnes minutes, jusqu�� ce qu�elle ressemble � une flamm�che de mati�re fissile incluse dans des braises rougeoyantes. Elle nota mentalement de profiter de l�escale pour refaire le plein de cigarettes.
��De toute fa�on, mes recherches ne font que commencer, reprit-elle. Et je dois y aller en douceur.
��Tu veux dire, reprit Hegazi avec un sourire entendu, que tu ne diras pas aux candidats en quoi consiste le boulot que tu veux leur confier�?
��Bien s�r que non, fit Volyova avec un sourire torve.

La navette � coque de saphir � bord de laquelle il se trouvait n�avait pas eu beaucoup de chemin � faire�: juste un saut de puce intra-orbital depuis l�habitat familial de Sylveste. Le trajet n�en avait pas �t� moins difficile � organiser pour autant. Calvin d�sapprouvait fortement le fait que son fils ait des contacts avec la chose qui r�sidait maintenant � la Fondation, comme si son esprit risquait de le contaminer par un processus myst�rieux de r�sonance sympathique. Enfin, Sylveste avait vingt et un an. C�est lui qui d�cidait qui il voulait voir. Calvin pouvait aller au diable ou se cramer les neurones dans la dinguerie qu�il allait s�imposer, ainsi qu�� ses soixante-dix-neuf disciples� ce n��tait pas lui qui dicterait � Sylveste le choix de ses relations.
Il dut se r�p�ter, en voyant la FSEV appara�tre � l�horizon, que rien de tout �a n��tait r�el. Ce n��tait qu�un �l�ment narratif de sa biographie. Pascale lui en avait remis l��bauche et lui avait demand� ses commentaires. Et voil� qu�il revivait tout �a, clo�tr� dans sa prison, sur Cuvier, mais se d�pla�ant comme un fant�me dans son propre pass�, hantant sa propre jeunesse. Des souvenirs enfouis depuis longtemps affluaient sans qu�il les sollicite. Sa biographie, qui �tait encore loin d��tre compl�te, devait �tre accessible par tous les moyens, de tous les points de vue, et selon divers degr�s d�interactivit�. Ce serait une chose � multiples facettes, complexe, assez d�taill�e pour qu�on puisse ais�ment passer plus d�une vie � explorer ne serait-ce qu�un aspect de son pass�.
La FSEV avait pourtant l�air aussi r�elle que dans ses souvenirs. La Fondation Sylveste pour les �tudes V�laires �tait une structure en forme de roue qui remontait � la p�riode Amerikano, bien qu�il n�y en ait pas un seul nanom�tre cube qui n�ait �t� retransform� plusieurs fois au cours des si�cles. Au moyeu de la roue �taient greff�es deux demi-sph�res grises pareilles � des champignons cribl�s d�interfaces d�acc�s et piquet�s des modestes syst�mes de d�fense autoris�s par l��thique demarchiste. Le pourtour de la roue �tait un conglom�rat anarchique de modules vivants, de laboratoires, de bureaux, regroup�s dans une matrice et reli�s par un d�dale inextricable de galeries et de tuyaux d�alimentation en collag�ne de requin, le tout noy� dans une masse chitineuse polym�ris�e.
��C�est vraiment excellent.
��Vous trouvez�? demanda Pascale d�une voix distante.
��C��tait exactement comme �a, r�pondit Sylveste. C�est l�impression que j�avais quand j�y allais.
��Merci, mais� enfin, de rien�; ce n��tait pas difficile. J�avais tous les documents n�cessaires, comme les plans de la FSEV, et il y a m�me des gens � Cuvier qui ont connu votre p�re. Jannequin, par exemple. Non, la suite �tait plus compliqu�e, parce que nous n�avions pas beaucoup d��l�ments, en dehors de ce que vous avez dit � votre retour.
��Je suis s�r que vous vous en �tes tr�s bien tir�e.
��Vous allez voir. �a vient tr�s vite, d�ailleurs.
La navette s�accoupla � l�interface d�arriv�e. Les cyborgs qui assuraient la s�curit� de la Fondation l�attendaient de l�autre c�t� du sas pour valider son identit�.
��Calvin ne sera pas enthousiasm�, fit Gregori, le gardien de la Fondation. Enfin, il est trop tard pour vous renvoyer chez vous, maintenant.
Ils avaient effectu� ce rituel deux ou trois fois au cours des derniers mois, Gregori se lavant r�guli�rement les mains des cons�quences. Sylveste n�avait plus besoin qu�on l�escorte dans les galeries de collag�ne de requin jusqu�� l�endroit o� ils le gardaient. Le� enfin, �a. La chose.
��Ne vous en faites pas, Gregori. Si mon p�re vous cherche des poux dans la t�te, vous n�aurez qu�� lui dire que c�est moi qui vous ai oblig� � me faire faire le tour.
Gregori arqua les sourcils et les entoptiques syntonis�es sur ses �motions exprim�rent son amusement.
��N�est-ce pas exactement ce que vous �tes en train de faire, Dan�?
��Je m�effor�ais de rester dans un registre aimable.
��On ne peut plus futile, mon cher. Nous serions tous beaucoup plus heureux si vous vous contentiez de suivre l�exemple de votre p�re. Au moins, avec un bon r�gime totalitaire, on sait o� on en est.
Ils march�rent pendant vingt minutes dans les galeries, suivant une direction radiale qui les emmenait vers la p�riph�rie. Ils travers�rent des laboratoires o� des �quipes de recherche�� des �tres humains et des machines�� se colletaient inlassablement avec l��nigme insondable des Voiles. La FSEV avait plac� des stations de monitoring autour de tous les Voiles d�couverts jusqu�alors, mais l�essentiel des informations �tait trait� et collationn� autour de Yellowstone. C�est l� que des th�ories �labor�es �taient assembl�es et mises � l��preuve des faits, qui �taient minces, mais qu�on ne pouvait ignorer. Aucune th�orie n�avait r�sist� plus de quelques ann�es.
La chose que Sylveste �tait venu voir �tait gard�e dans une annexe de haute s�curit� situ�e pr�s du bord. L�endroit �tait spacieux, ce qui relevait de la g�n�rosit� gratuite, rien ne garantissant que la chose �tait seulement en mesure d�appr�cier l�attention. Et cette chose-l� s�appelait Philip Lascaille.
Il n�avait plus beaucoup de visiteurs, � pr�sent. ǒavait �t� le d�fil�, au d�but, juste apr�s son retour. Mais l�int�r�t s��tait amenuis� quand il �tait devenu �vident qu�il ne pouvait rien dire, m�me de futile, � ses visiteurs. D�un autre c�t�, le fait que personne ne fasse plus attention � Lascaille pouvait tourner � l�avantage de Sylveste, qui l�avait vite compris. Il ne venait pas tr�s souvent le voir�� une ou deux fois par mois��, mais �a avait suffi pour permettre � une sorte de rapport de s��tablir entre eux� entre lui et la chose que Lascaille �tait devenu.
L�antre de Lascaille donnait sur un jardin au ciel �ternellement bleu�� un ciel artificiel, peint en bleu cobalt. Une brise artificielle, elle aussi, jouait dans les carillons � vent accroch�s aux branches tombantes des arbres qui entouraient le jardin.
C��tait un jardin paysag�, un v�ritable d�dale de sentiers, de rocailles, de buttes, de treilles et de mares o� nageaient des poissons rouges. Sylveste mettait toujours une minute ou deux � trouver Lascaille. Il �tait g�n�ralement nu ou � demi-nu, assez sale, les doigts tach�s par les couleurs d�arc-en-ciel de ses craies ou de ses fusains. Sylveste savait qu�il chauffait quand il voyait, sur le sentier de pierre, soit un sch�ma sym�trique complexe, soit une tentative apparente d�imitation de calligraphie chinoise ou sanscrite, dont l�auteur ne connaissait manifestement pas un seul caract�re. D�autres fois, les dessins que Lascaille tra�ait sur le sentier �voquaient des symboles d�alg�bre bool�enne ou rappelaient le langage des signes.
� partir de ce moment-l�, Sylveste savait qu�il n�allait pas tarder � tomber, � un d�tour du chemin, sur Lascaille en train de faire un nouveau dessin ou d�effacer minutieusement celui qu�il venait de tracer. Il �tait totalement concentr�, les traits crisp�s, tous les muscles tendus par la rigueur de la t�che qu�il s�imposait, et qu�il effectuait dans un silence complet, seulement troubl� par le tintement des carillons, le murmure de l�eau, le crissement de la craie ou du fusain sur la pierre.
Sylveste attendait souvent des heures que Lascaille remarque sa pr�sence, reconnaissance qui se bornait g�n�ralement au fait qu�il tournait bri�vement le visage vers lui avant de reprendre son activit�. Mais � cet instant, c��tait chaque fois la m�me chose�: le rictus s�adoucissait et laissait place � un sourire fugitif. De fiert�, d�amusement ou d�une chose qui passait compl�tement la compr�hension de Sylveste.
Puis Lascaille retournait � ses craies�; et rien ne pouvait laisser penser que c��tait le seul homme, le seul �tre vivant qui ait jamais effleur� la surface d�un Voile et en soit revenu vivant.
��De toute fa�on, reprit Volyova en finissant son verre, je ne m�attends pas � ce que ce soit facile, mais je n�ai aucun doute�: je trouverai une recrue, t�t ou tard. J�ai commenc� � passer des annonces, en communiquant notre destination pr�vue. En ce qui concerne le poste, je pr�cise seulement qu�il exige la pr�sence d�implants.
��Tu ne vas quand m�me pas prendre le premier venu�? objecta Hegazi.
��Bien s�r que non. Les candidats ne s�en rendront pas compte, mais je fouillerai leur pass� et je choisirai quelqu�un qui aura une exp�rience militaire d�une sorte ou d�une autre. Je ne veux pas d�un gars qui risque de craquer au moindre probl�me, ou incapable de se plier � la discipline.
Elle commen�ait � se d�tendre, � oublier la p�nible histoire avec Nagorny. Sur la sc�ne, une fille s�escrimait � tirer d�un teeconax d�or une interminable spirale de ragas carnatiques. Volyova n�avait jamais aim� la musique, mais celle-ci avait quelque chose de math�matique, d�ensorcelant, qui eut, un instant, raison de ses pr�jug�s.
��Je suis confiante, poursuivit-elle. �a va marcher. Le seul probl�me, c�est Sajaki.
Hegazi eut un mouvement de menton en direction de la porte. Volyova plissa les paupi�res. Un homme �tait plant� l�, un grand gaillard majestueux qui se d�coupait en ombre chinoise sur le rectangle de lumi�re vive. Il portait un long manteau noir, et les reflets sur son casque faisaient comme un halo autour de sa t�te. Sa silhouette �tait barr�e en diagonale par un long b�ton lisse qu�il tenait � deux mains.
Le Komuso s�avan�a dans l�obscurit�; la chose qui ressemblait � un b�ton �tait un shakuhachi de bambou�: l�instrument de musique traditionnel des pr�tres mendiants zen. Il le rengaina prestement, comme s�il n�avait fait que �a toute sa vie, dans un fourreau dissimul� entre les plis de sa cape, et �ta son casque d�osier avec une lenteur imp�riale, mais son visage resta indistinct dans la p�nombre. Il avait les cheveux gomin�s, attach�s sur la nuque en une petite queue recourb�e comme une faux. Ses yeux �taient invisibles derri�re de fines lunettes d�assassin dont les verres � facettes, sensibles aux infrarouges, r�fl�chissaient vaguement la maigre lumi�re.
La musique s�arr�ta net et la fille au teeconax disparut magiquement de la sc�ne.
��Ils croient que c�est une descente de police, souffla Hegazi dans la taverne o� l�on aurait maintenant entendu voler une mouche. Les flics du coin envoient des �pouvantails dans son genre quand ils ne veulent pas se salir les mains.
Le Komuso balaya la salle du regard, et ses yeux de mouche rep�r�rent Hegazi et Volyova. Sa t�te semblait se mouvoir ind�pendamment du reste de son corps comme celle d�une esp�ce de chouette. Il s�approcha d�eux dans un grand envol de cape. Il donnait l�impression de glisser plus qu�il ne marchait. D�un coup de pied d�sinvolte, Hegazi exp�dia vers lui un tabouret qui se trouvait sous la table.
��Ravi de te voir, Sajaki, dit-il en tirant nonchalamment sur sa cigarette.
Sajaki laissa tomber son casque d�osier � c�t� de leurs verres, enleva ses lunettes, d�posa sa grande carcasse sur le si�ge libre et se tourna avec indiff�rence vers la salle. Il fit mine de porter un verre � ses l�vres comme pour inciter les gens � s�occuper de leurs oignons moyennant quoi il se m�lerait de ses propres affaires. Peu � peu, les conversations reprirent, mais tout le monde tenait les trois personnages � l��il.
��J�aurais bien voulu que les circonstances m�ritent qu�on porte un toast, d�clara Sajaki.
��Pourquoi, ce n�est pas le cas�? demanda Hegazi, l�air aussi abattu que le permettaient les modifications extensives de son visage.
��Pas vraiment.
Sajaki examina les verres vides sur la table, prit celui de Volyova et avala les derni�res gouttes qu�il contenait.
��J�ai fait ma petite enqu�te, discr�tement, comme vous pouvez le d�duire de ma tenue. Sylveste n�est pas l�. Il a quitt� le syst�me. En fait, il y a pr�s de cinquante ans qu�il est parti.
��Cinquante ans�? fit Hegazi avec un sifflement admiratif.
��La piste est plut�t froide, commenta Volyova en se gardant de tout triomphalisme.
Elle avait toujours su que le risque existait. Sajaki avait donn� l�ordre de diriger le gobe-lumen vers le syst�me de Yellowstone en se basant sur les meilleures informations disponibles � l��poque. Mais il y avait des dizaines d�ann�es de �a, et l�information datait elle-m�me de plusieurs dizaines d�ann�es quand ils l�avaient re�ue.
��Oui, dit Sajaki. Mais pas autant que vous pourriez le croire. Je sais exactement o� il est all�, et il n�y a pas de raison de penser qu�il en soit reparti.
��Et o� serait-il�? demanda Volyova en proie � un affreux sentiment d�accablement.
��Une plan�te appel�e Resurgam, r�pondit Sajaki en reposant le verre de Volyova sur la table. Ce n�est pas tout pr�s. Mais je crains, chers coll�gues, que ce ne soit notre prochaine destination.

Il se replongea dans son pass�.
Un pass� plus lointain encore. Il avait douze ans. Les retours en arri�re de Pascale n��taient pas chronologiques. La biographie �tait construite sans �gard pour les subtilit�s du temps lin�aire. Au d�but, il fut d�sorient�, et pourtant il �tait le seul �tre vivant de l�univers qui n�aurait pas d� �tre perdu dans sa propre histoire. Puis la confusion laissa lentement place � la conviction que c��tait la seule fa�on de proc�der�; qu�il �tait juste de traiter son pass� comme une mosa�que incoh�rente d��v�nements interchangeables�; un po�me surr�aliste aux interpr�tations innombrables, toutes aussi l�gitimes les unes que les autres.
C��tait en 2373. Quelques dizaines d�ann�es � peine apr�s la d�couverte du premier Voile par Bernsdottir. L��tude du myst�re avait suscit� des pans entiers d��tudes universitaires et donn� naissance � des douzaines d�agences gouvernementales et autres officines de recherches priv�es. La FSEV n��tait que l�une de ces organisations, mais il se trouvait aussi qu�elle �tait financ�e par l�une des familles les plus fortun�es et les plus puissantes de la bulle humaine dans son int�gralit�. Et quand l�opportunit� se pr�senta, ce ne fut pas gr�ce aux actions concert�es des grandes organisations scientifiques, mais � la folie obstin�e et d�sordonn�e d�un seul homme.
Cet homme �tait Philip Lascaille.
Il �tait chercheur � la FSEV et travaillait dans l�une des stations permanentes pr�s de ce qui s�appelait maintenant le Voile de Lascaille, dans le trans-secteur de Tau Ceti. Lascaille faisait aussi partie d�une �quipe permanente qui se tenait pr�te � partir pour le Voile, au cas o� l�on aurait eu besoin d�y envoyer des d�l�gu�s humains, ce que personne n�envisageait tr�s s�rieusement. Mais il y avait des d�l�gu�s, et un vaisseau pr�t � leur faire parcourir les cinq cents millions de kilom�tres qui les s�paraient de la fronti�re, si l�invitation arrivait jamais.
Lascaille avait d�cid� de ne pas l�attendre.
Il avait pris, tout seul, le vaisseau de contact de la FSEV. Le temps que quelqu�un comprenne ce qui se passait, il �tait beaucoup trop tard pour l�arr�ter. Il existait une commande de destruction � distance, mais son utilisation aurait pu �tre interpr�t�e par le Voile comme une agression, et personne n�avait envie de prendre ce risque. On avait d�cid� de laisser les choses suivre leur cours. Personne ne s�attendait s�rieusement � ce que Lascaille revienne de l� vivant. Et bien qu�il soit revenu, et en vie, les sceptiques avaient raison, en un certain sens, parce que son esprit n��tait pas revenu avec lui.
Lascaille �tait all� tr�s pr�s du Voile avant qu�une force ne l�en rejette, � quelques dizaines de kilom�tres seulement de la surface, bien qu�� cette distance il soit difficile de dire o� finissait l�espace et o� commen�ait le Voile. Personne ne doutait qu�il s�en soit davantage rapproch� que n�importe quel �tre humain, ou que n�importe quel �tre vivant tout court.
Mais il l�avait pay� horriblement cher.
Il n�en �tait pas revenu entier�; il y avait laiss� l�essentiel de lui-m�me. Contrairement � ceux qui l�avaient pr�c�d�, il n�avait pas �t� physiquement broy� et lac�r� par des forces incompr�hensibles. Mais ce qui �tait arriv� � son cerveau semblait tout aussi irr�m�diable. Il ne restait rien de sa personnalit�, en dehors de quelques traces r�siduelles qui ne faisaient que souligner le quasi-an�antissement de tout le reste. Il avait conserv� les fonctions c�r�brales n�cessaires pour rester en vie sans assistance respiratoire, et son contr�le moteur semblait rigoureusement intact. Mais son intelligence avait �t� oblit�r�e. Il donnait l�impression de ne plus percevoir que des bribes de son environnement, et d�une fa�on rudimentaire. Avait-il la moindre notion de ce qui lui �tait arriv�, avait-il seulement conscience du passage du temps�? �tait-il encore capable de m�moriser les exp�riences nouvelles ou de se rem�morer celles qui lui �taient advenues avant son exp�dition dans le Voile�? Rien ne permettait de le penser. Il conservait la facult� de vocaliser, mais s�il articulait parfois des mots intelligibles, ou m�me des fragments de phrase, rien de tout cela n�avait le moindre sens.
Philip Lascaille�� ou ce qui restait de lui�� avait �t� renvoy� dans le syst�me de Yellowstone, puis � la FSEV, o� m�decins et sp�cialistes de tout poil avaient tent�, sans succ�s, de comprendre ce qui avait pu lui arriver. Finalement, en d�sespoir de cause plus que par logique, ils avaient �chafaud� une th�orie selon laquelle l�espace-temps fractal restructur� autour du Voile n�avait pas support� la densit� d�information de son cerveau. Si la structure mol�culaire de son corps n�avait pas �t� notablement affect�e lors de la travers�e, son esprit avait �t� randomis� au niveau quantique. C��tait comme un texte qui, traduit par un logiciel de traduction automatique, aurait perdu � peu pr�s tout son sens et aurait �t� retraduit par le m�me moyen dans sa langue de d�part.
Lascaille n�avait pourtant pas �t� le dernier � tenter cette mission suicide. Un culte �tait n� autour de lui, fond� principalement sur l�id�e que, malgr� ses signes ext�rieurs de d�mence, le passage � proximit� du Voile lui avait valu d�entrevoir le Nirvana. Une ou deux fois par d�cennie, quelqu�un tentait de suivre Lascaille dans l�un ou l�autre des Voiles connus. Le r�sultat �tait d�sesp�r�ment constant et ne pouvait en aucune fa�on �tre consid�r� comme une am�lioration du sort que Lascaille lui-m�me avait connu. Les plus chanceux revenaient � moiti� fous. Les autres ne r�apparaissaient jamais, ou dans des vaisseaux tellement endommag�s que leurs restes �voquaient une bouillie saumon.
Si le culte de Lascaille prosp�rait, les gens avaient vite oubli� l�homme lui-m�me. Peut-�tre la r�alit� baveuse, bredouillante, de son existence �tait-elle un tantinet trop inconfortable.
Mais Sylveste n�avait jamais oubli�. Au contraire. Il n�avait plus qu�une obsession�: lui extorquer une derni�re v�rit� vitale. Ses relations familiales lui permettaient d�approcher Lascaille quand il voulait�� pourvu qu�il ignore les avertissements de Calvin. Il avait pris l�habitude de lui rendre visite et de regarder avec une patience infinie Lascaille faire ses petits dessins par terre, attendant, guettant l�indice unique, fugitif, que le malheureux finirait par lui r�v�ler, il le savait.
En fin de compte, il lui livra plus qu�un indice.
Sylveste n�aurait su dire depuis combien de temps il l�observait, ce jour-l�, quand sa pers�v�rance avait finalement �t� r�compens�e. Il s�effor�ait de se concentrer sur Lascaille, de l�examiner avec une attention sans faille, mais �a lui �tait de plus en plus difficile. C��tait comme quand on regarde une longue s�rie de peintures abstraites�: on a beau essayer de se concentrer, l�attention finit in�vitablement par s��mousser. Lascaille en �tait au troisi�me ou quatri�me de ses six ou sept mandalas de la journ�e. Il dessinait � la craie par terre avec la m�me ferveur, la m�me concentration qu�il mettait � tracer chacun de ses traits.
Lorsque, sans pr�venir, il s��tait tourn� vers Sylveste et avait dit avec une parfaite clart�:
��Les Mystifs offrent la cl�, docteur.
Sylveste avait �t� trop choqu� pour r�pondre.
��C�est ce qui m�a �t� expliqu�, continua Lascaille avec vivacit�, quand j��tais dans l�Espace de la R�v�lation.
Sylveste s�obligea � hocher la t�te avec tout le naturel dont il �tait capable. Une partie encore calme de son esprit reconnut la phrase que Lascaille avait prononc�e. Pour ce que l�on en savait, Lascaille voulait parler de la limite du Voile�� ��l�espace�� dans lequel il avait �t� gratifi� de certaines ��r�v�lations�� trop abstruses pour �tre rapport�es.
Et voil� que sa langue semblait s��tre d�li�e.
��Il fut un temps o� les V�laires voyageaient entre les �toiles, poursuivit Lascaille. � peu pr�s comme nous le faisons nous-m�mes, sauf que c��tait une esp�ce antique et qui connaissait le voyage stellaire depuis des millions et des millions d�ann�es. Ils �taient rigoureusement non humains, vous savez.
Il s�interrompit pour troquer sa craie bleue contre une rouge, qu�il coin�a entre ses orteils afin de poursuivre son travail sur le mandala. En m�me temps, avec sa main�� maintenant lib�r�e de cette t�che��, il commen�a � dessiner quelque chose sur un coin du sol adjacent�: une cr�ature capara�onn�e, �pineuse, � la sym�trie douteuse, dot�e de plusieurs membres tentaculaires. On n�aurait vraiment pas dit un repr�sentant d�une civilisation non humaine qui connaissait le voyage dans l�espace mais plut�t une chose qui aurait clapot� et suint� hors du lit d�un oc�an pr�cambrien. C��tait l�arch�type de la monstruosit�.
��C�est un V�laire�? fit Sylveste avec un frisson d�anticipation. Vous en avez rencontr�?
��Non. Je ne suis jamais v�ritablement entr� dans le Voile, r�pondit Lascaille. Mais ils ont communiqu� avec moi. Ils se sont r�v�l�s � mon esprit�; ils ont partag� avec moi une grande partie de leur histoire et de leur nature.
Sylveste d�tourna son regard de la cr�ature de cauchemar.
��� quel moment les Mystifs interviennent-ils dedans�?
��Les Sch�mes Mystifs sont l� depuis longtemps. On en trouve sur de nombreux mondes. Toutes les civilisations qui voyagent dans les �toiles, dans ce secteur de la galaxie, en rencontrent t�t ou tard. Comme nous, reprit Lascaille en tapotant son dessin. Les V�laires ont fait pareil, mais beaucoup plus t�t. Vous comprenez ce que je dis, docteur�?
��Oui� r�pondit-il (et il le pensait). Enfin, les mots, mais pas le sens.
Lascaille eut un sourire.
��Celui�� ou ce�� qui rend visite aux Mystifs entre dans leur m�moire. En totalit�, jusqu�� la derni�re cellule. Jusqu�� la derni�re connexion synaptique. C�est �a, les Mystifs. Un vaste syst�me d�archivage biologique.
Ce qui �tait assez vrai, Sylveste le savait. Les �tres humains ne comprenaient pas grand-chose aux Mystifs, � leurs fonctions, � leurs origines. Mais ce qui �tait apparu clairement, depuis le d�but ou � peu pr�s, c��tait que les Mystifs �taient capables d�entreposer les personnalit�s humaines dans leur matrice oc�anique, de sorte que quiconque nageait dans la mer des Mystifs y �tait dissous et reconstitu�, parvenant � une forme d�immortalit�. Par la suite, ces sch�mas pouvaient �tre � nouveau reform�s, temporairement imprim�s dans l�esprit d�un autre �tre humain. Le processus �tait boueux, biologique, et les sch�mas entrepos�s �taient contamin�s par des millions d�autres, chacun influen�ant subtilement l�autre. D�s les tout d�buts de l�exploration Mystif, il �tait �vident que l�oc�an avait entrepos� des sch�mas de pens�e non humains�; des indices d�alt�rit� suintaient dans les pens�es des nageurs�� mais ces impressions �taient toujours rest�es indistinctes.
��Les Mystifs avaient donc gard� les V�laires en m�moire, fit Sylveste. Mais � quoi bon�?
��Oh, �a pourrait �tre beaucoup plus utile que vous ne le pensez. Les V�laires ont peut-�tre l�air non humains, mais la structure fondamentale de leur esprit n�est pas compl�tement diff�rente des n�tres. Ignorez le sch�ma corporel et dites-vous que ce sont des cr�atures sociales dot�es d�un langage verbal et d�un environnement perceptuel comparables. Dans une certaine mesure, un �tre humain pourrait �tre amen� � penser comme un V�laire sans devenir compl�tement non humain. (Il regarda � nouveau Sylveste.) Les Mystifs auraient la facult� d�instiller une transformation neurale v�laire dans le n�ocortex d�un �tre humain.
Cette pens�e avait de quoi donner le frisson�: aboutir au contact non point en rencontrant l�autre mais en le devenant. Si c��tait bien ce que voulait dire Lascaille.
��Et � quoi cela nous servirait-il�?
���a emp�cherait le Voile de vous tuer.
��Je ne vous suis pas.
��Comprenez que le Voile est une structure protectrice. Ce qui se trouve � l�int�rieur n�est pas� seulement les V�laires proprement dits, mais des technologies trop puissantes pour qu�on les laisse tomber entre de mauvaises mains. Pendant des millions d�ann�es, les V�laires ont pass� la galaxie au peigne fin � la recherche des dangers laiss�s derri�re eux par des civilisations �teintes�� des choses que je n�oserais m�me pas vous d�crire. Des choses qui avaient jadis peut-�tre �t� au service du bien, cr��es avec les meilleures intentions du monde, mais qui pouvaient aussi �tre utilis�es comme des armes dot�es d�un potentiel de destruction ph�nom�nal. Des techniques, des technologies que seules pouvaient d�ployer des civilisations hyper-d�velopp�es�: des moyens de manipuler l�espace-temps ou de d�passer la vitesse de la lumi�re� des choses que l�esprit humain ne peut, au sens propre du terme, appr�hender.
Sylveste se demanda si c��tait v�ritablement le cas.
��Alors, que seraient les Voiles�? Des coffres au tr�sor, dont seules les races les plus �volu�es auraient les cl�s�?
��Plus que �a. Ils se d�fendent contre les envahisseurs. La limite du Voile est quasiment vivante. Elle r�pond aux sch�mas de pens�e de ceux qui p�n�trent � l�int�rieur. Si le sch�ma ne ressemble pas � celui des V�laires� le voile r�agit. Il modifie localement l�espace-temps, le courbant, y cr�ant des tourbillons vicieux, des tensions gravitationnelles d�chirantes. Il vous �cart�le, docteur. Mais ceux qui ont la structure mentale voulue� le Voile les laisse passer�; il les guide vers le c�ur, dans une poche de calme, il les prot�ge.
Sylveste comprit que les implications �taient renversantes. Si on pensait comme un V�laire, on pouvait franchir la ligne de d�fense� p�n�trer dans le c�ur �tincelant du coffre au tr�sor. Et si l��tre humain n��tait pas suffisamment �volu�, selon les crit�res v�laires, pour contempler ce tr�sor�? S�il �tait assez intelligent pour fracturer le coffre, ne pouvait-on dire qu�il avait gagn� le droit de prendre ce qu�il avait trouv�? D�apr�s Lascaille, les V�laires avaient assum� le r�le de matrone galactique quand l�homme s�cr�tait ces technologies mortelles� mais qui leur avait demand� de le faire�? C�est alors qu�une autre question se pr�senta � son esprit�:
��Pourquoi vous ont-ils laiss� savoir cela si ce qui se trouvait dans les Voiles devait �tre prot�g� � tout prix�?
��Je ne sais pas si c��tait intentionnel. Il se peut que la limite environnante du Voile qui porte mon nom ait eu une d�faillance passag�re et ne m�ait pas identifi� comme �tranger. Peut-�tre �tait-il endommag�, ou peut-�tre que mon� que ma structure mentale l�a abus�. � partir du moment o� j�ai commenc� � p�n�trer dans le Voile, le flux d�informations s�est amorc� entre nous. C�est comme �a que j�ai appris toutes ces choses�; ce qu�il y avait dans le Voile, comment ses d�fenses pouvaient �tre d�tourn�es. C�est un truc que les machines ne peuvent pas apprendre, vous comprenez. (Cette derni�re remarque semblait venir de nulle part�; l�espace d�un instant, elle plana entre eux, mais Lascaille poursuivit�:) Et puis le Voile a d� soup�onner que j��tais �tranger. Il m�a rejet�, renvoy� dans l�espace.
��Pourquoi ne s�est-il pas content� de vous tuer�?
��Peut-�tre ne se fiait-il pas compl�tement � son jugement� Dans l�Espace de la R�v�lation, j�ai senti le doute. D�immenses controverses prenaient place autour de moi, � une vitesse sup�rieure � celle de la pens�e. � la fin, la prudence a d� l�emporter.
Autre question�� une question qu�il avait envie de poser depuis que Lascaille avait commenc� � parler�:
��Pourquoi avez-vous attendu jusqu�� maintenant pour dire ces choses�?
��Je vous prie d�excuser mes r�ticences ant�rieures. Mais je devais d�abord dig�rer les informations que les V�laires avaient plac�es dans mon esprit. Les choses devaient se passer selon leurs termes, et non selon les n�tres, vous comprenez.
Il h�sita, apparemment obnubil� par une tache de craie qui d�parait la puret� math�matique de son mandala. Il humecta son doigt et l�effa�a.
��C��tait la partie facile. Ensuite, il a fallu que je me rappelle comment les �tres humains communiquent. (Il leva sur Sylveste son regard animal, voil� par une touffe de cheveux hirsutes digne d�un homme des cavernes.) Vous avez �t� gentil avec moi, pas comme les autres. Vous avez eu de la patience. J�ai pens� que �a pourrait vous aider.
Sylveste sentit que cette fen�tre de lucidit� pourrait bient�t se refermer.
��Comment exactement peut-on persuader les Mystifs d�imprimer le sch�ma de conscience v�laire�?
���a, c�est ce qu�il y a de plus facile, r�p�ta Lascaille avec un hochement de t�te en regardant son dessin � la craie. M�morisez ce dessin et conservez-le en m�moire quand vous nagerez.
��C�est tout�?
���a suffira. La repr�sentation interne de ce motif dans votre esprit �clairera les Mystifs sur vos besoins. Vous avez int�r�t � leur apporter un cadeau, �videmment. Ils ne font pas pour rien une chose de cette importance.
��Un cadeau�?
Sylveste se demandait quel genre de cadeau on pouvait bien offrir � une entit� qui ressemblait � une �le flottante compos�e d�algues et de varech.
��Vous trouverez bien quelque chose. Quoi que ce soit, faites en sorte que ce soit riche d�informations. Sinon, vous risquez de les ennuyer. Et ce ne serait pas souhaitable.
Sylveste avait bien d�autres questions � lui poser, mais Lascaille ne s�int�ressait d�j� plus qu�� ses dessins.
��C�est tout ce que j�ai � dire, conclut-il.
Et �a se r�v�la �tre le cas.
Lascaille ne reparla plus jamais � Sylveste. Ni � personne d�autre, d�ailleurs. Un mois plus tard, on le retrouvait mort, noy� dans la mare.

��Oh�! appela Khouri. Il y a quelqu�un�?
Elle �tait r�veill�e, c�est tout ce qu�elle savait. Et pas d�un somme, mais de quelque chose de beaucoup plus profond, plus long et plus froid. Une plong�e en cryosomnie, sans doute�� ce n��tait pas le genre de chose qu�on oubliait, et elle avait d�j� v�cu cette sensation, du c�t� de Yellowstone. Les signes physiologiques et nerveux �taient exactement ceux-l�. Il n�y avait pas trace de caisson cryog�nique�; elle �tait allong�e, tout habill�e, sur un canap�, mais on avait tr�s bien pu la d�placer avant qu�elle ait compl�tement repris conscience. D�un autre c�t�, qui aurait pu faire �a�? Et o� �tait-elle�? C��tait comme si quelqu�un avait lanc� une grenade dans sa m�moire, la pulv�risant. Maintenant, l�endroit o� elle se trouvait lui disait bien quelque chose, et cette impression �tait aga�ante.
Un couloir, mais chez qui�? Et toutes ces sculptures hideuses� Soit elle �tait pass�e devant ces choses quelques heures plus t�t, soit c��taient des ferments r�cessifs de son imagination remont�s des profondeurs de son enfance. Des horreurs de jardin d�enfant. Leurs formes convuls�es, ac�r�es, calcin�es, la dominaient de toute sa hauteur, projetant des ombres d�moniaques. Elle d�duisit, encore un peu vaseuse, que ces choses devaient s�assembler d�une fa�on ou d�une autre, ou qu�elles l�avaient jadis fait, m�me si elles �taient trop tordues et d�form�es pour �a � pr�sent.
Un bruit de pas incertains se fit entendre, � l�autre bout de la salle.
Elle tourna la t�te pour voir approcher le nouveau venu, mais elle avait la nuque plus raide qu�un bout de bois p�trifi�. Des ann�es d�exp�rience lui avaient appris que le reste de son corps ne vaudrait gu�re mieux apr�s la plong�e en cryosomnie.
L�homme s�arr�ta � quelques pas d�elle. Dans la lueur cr�pusculaire qui baignait la pi�ce, elle avait du mal � distinguer ses traits, mais la m�choire forte lui disait quelque chose. Elle avait connu cet homme, des ann�es auparavant.
��C�est moi, dit-il d�une voix flegmatique, humide. Manoukhian. La Demoiselle s�est dit que vous aimeriez voir un visage connu � votre r�veil.
Ces noms lui disaient vaguement quelque chose, mais quoi au juste�? Elle n�arrivait pas � mettre le doigt dessus.
��Que s�est-il pass�?
��C�est simple. Elle vous a fait une proposition que vous ne pouviez pas refuser.
��J�ai dormi longtemps�?
��Vingt-deux ans, r�pondit Manoukhian en lui tendant la main. Bon, si nous allions voir la Demoiselle�?

Sylveste se r�veilla devant une muraille noire qui d�vorait la moiti� du ciel�� un noir si absolu qu�on aurait dit une n�gation de l�existence m�me. Il ne l�avait jamais remarqu� auparavant, mais il voyait � pr�sent�� ou il pensait voir�� que les t�n�bres ordinaires entre les �toiles brillaient en fait d�une lueur laiteuse intrins�que. Mais il n�y avait pas d��toiles dans le vide circulaire qu��tait le Voile de Lascaille�; aucune source lumineuse, quelle qu�elle soit, pas de photons arrivant d�un endroit quelconque du spectre �lectromagn�tique d�tectable. Aucun neutrino d�aucune saveur que ce soit, pas de particules, exotiques ou autres. Pas d�ondes gravifiques, de champ �lectrostatique, ou magn�tique, pas m�me le doux murmure des radiations de Hawking qui, si l�on en croyait les rares th�ories existantes sur la m�canique v�laire, auraient d� suinter de la fronti�re, r�fl�chissant la temp�rature entropique de la surface.
Aucune de ces choses ne se produisait. La seule chose que faisait un Voile�� pour autant qu�on ait jamais pu le dire�� �tait d�obstruer radicalement toutes les formes de radiations qui tentaient de le traverser. Ah, et puis, bien s�r, il d�chiquetait tout objet qui osait le fr�ler de trop pr�s.
Ils l�avaient tir� de son caisson cryog�nique, et il se sentait vaseux, comme toujours apr�s un r�veil subit. En m�me temps, il �tait encore assez jeune pour en dig�rer les effets�: son �ge physiologique n��tait que de trente-trois ans, bien qu�il ait vu le jour depuis plus de soixante ann�es.
��Je vais� je vais bien�? r�ussit-il � dire aux m�dics qui l�avaient r�veill�.
En r�alit�, il �tait captiv� par le n�ant qui s��tendait de l�autre c�t� de la vitre de la station. Il avait l�impression de regarder dans la noire contrepartie d�une temp�te de neige.
��C�est presque fini, annon�a le m�dic le plus proche de lui en jetant un coup d��il aux relev�s des enc�phalos qui d�filaient dans le vide, s�impr�gnant des donn�es � petits coups silencieux de son stylo sur sa l�vre inf�rieure. Mais Valdez a jet� l��ponge. �a veut dire que Lef�vre est en premi�re ligne. Vous pensez que vous pourrez travailler avec elle�?
��Il est un peu tard pour en douter, non�?
��C�est une blague. Dan. Bon, de quoi vous souvenez-vous�? L�amn�sie du r�veil est la seule chose que je n�ai pas mesur�e.
�a aurait pu passer pour une question stupide, mais, � la seconde o� il interrogea sa m�moire, il se rendit compte qu�elle r�pondait mollement, comme le syst�me de recherche de documents d�une bureaucratie inefficace.
��Vous vous souvenez de Spindrift�? demanda le m�dico, un peu pr�occup�. Il est vital que vous vous souveniez de Spindrift�
Il s�en souvenait, en effet, mais, l�espace d�un instant, il ne put relier ce souvenir � aucun autre. La derni�re chose dont il se rappelait qui n�ait pas disparu en fum�e, c��tait Yellowstone. Ils en �taient partis douze ans apr�s les Quatre-vingts et la mort corporelle de Calvin. Douze ans apr�s que Sylveste eut parl� � Philip Lascaille et que celui-ci se fut noy�, ayant apparemment rempli son but.
L�exp�dition �tait petite, mais bien �quip�e�� un �quipage de gobe-lumen partiellement chim�rique, des Ultranautes qui se m�langeaient rarement avec les autres �tres humains�; vingt savants pour la plupart issus de la FSEV et quatre d�l�gu�s de contact v�laire.
Leur objectif �tait le Voile de Lascaille, mais ce n��tait pas leur destination premi�re. Sylveste avait retenu les paroles de Lascaille�: les Sch�mes Mystifs �taient vitaux pour le succ�s de la mission. Ils devaient d�abord aller les voir, et leur monde se trouvait � des dizaines d�ann�es-lumi�re du Voile. Sylveste n�avait qu�une faible id�e de ce qui l�attendait. Mais si fruste qu�il puisse para�tre, il se fiait au conseil de Lascaille. L�homme n�aurait pas bris� son silence pour rien.
Les Mystifs constituaient un objet de curiosit� depuis plus d�un si�cle. Ils �taient pr�sents sur un certain nombre de mondes oc�aniques, c�est-�-dire int�gralement entour�s d�eau. Les Mystifs �taient une conscience biochimique pr�sente dans tous ces oc�ans, compos�e de trillions de micro-organismes qui interr�agissaient les uns avec les autres, organis�s en amas gros comme des �les. Tous les mondes mystifs se caract�risaient par leur activit� tectonique. D�apr�s la th�orie, les Mystifs tiraient leur �nergie d��vents hydrothermaux sous-marins dont la chaleur �tait convertie en �nergie bio-�lectrique et transf�r�e vers la surface par l�interm�diaire de filaments organiques supraconducteurs plongeant � des kilom�tres de profondeur dans le froid mortel. La finalit� des Mystifs�� en supposant qu�ils en aient une�� demeurait compl�tement inconnue. Il �tait clair qu�ils avaient la facult� d�effectuer la m�diation entre les biosph�res des mondes dans lesquels ils avaient essaim�, agissant comme une masse unique de phytoplancton intelligent�� mais on ignorait si ce n��tait pas secondaire par rapport � une fonction cach�e, plus �lev�e. Ce qu�on savait�� sans trop le comprendre, encore une fois�� c��tait que les Mystifs avaient la capacit� d�emmagasiner et de retrouver les informations, fonctionnant comme un r�seau neural unique, � l��chelle plan�taire. Ces informations �taient stock�es � de nombreux niveaux, depuis les r�seaux de connectivit� grossiers des filaments qui flottaient � la surface, jusqu�aux brins d�ARN qui planaient librement. Il �tait impossible de dire o� commen�aient les oc�ans et o� finissaient les Mystifs, de m�me qu�on ignorait si chaque monde h�bergeait des myriades de Mystifs ou un seul individu arbitrairement distendu, les �les elles-m�mes �tant reli�es par des ponts organiques. C��taient des d�p�ts d�informations vivants, � l��chelle d�un monde�; d��normes �ponges informationnelles. Presque tout ce qui entrait dans un oc�an mystif �tait vrill� par des filaments microscopiques, partiellement dissous, jusqu�� ce que ses propri�t�s structurelles et chimiques aient �t� r�v�l�es, informations qui �taient ensuite transmises dans l�entrep�t biochimique de l�oc�an proprement dit. Ainsi que l�avait dit Lascaille, les Mystifs pouvaient imprimer ces sch�mas aussi bien que les encoder. On supposait que ces sch�mas incluaient les mentalit�s d�autres esp�ces qui �taient entr�es en contact avec les Mystifs�� comme les V�laires.
Des �quipes de chercheurs humains enqu�taient sur les Sch�mes Mystifs depuis des dizaines et des dizaines d�ann�es. Des hommes nageant dans l�oc�an peupl� par les Mystifs pouvaient entrer en contact avec l�organisme, de m�me que des micro-filaments s�insinuaient temporairement dans le n�ocortex humain, �tablissant des liens quasi synaptiques entre l�esprit des nageurs et le reste de l�oc�an. Ils disaient que c��tait comme s�ils communiaient avec des algues pensantes. Des nageurs entra�n�s rapportaient qu�ils avaient senti leur conscience se dilater pour inclure l�oc�an entier, leur m�moire devenant vaste, vaillante, antique. Leurs fronti�res perceptives devenaient mall�ables, bien qu�� aucun moment ils n�aient la sensation que l�oc�an proprement dit �tait v�ritablement dot� de conscience. C��tait plut�t un miroir qui refl�tait massivement la conscience humaine�: le solipsisme ultime. Les nageurs immerg�s faisaient des d�couvertes stup�fiantes en math�matiques, comme si l�oc�an accroissait leurs facult�s cr�atrices. Certains rapportaient m�me que ces progr�s persistaient pendant un certain temps apr�s qu�ils avaient quitt� la matrice de l�oc�an et regagn� la terre ferme, ou leur vaisseau en orbite. Se pouvait-il qu�une modification physique se soit produite dans leur esprit�?
C�est ainsi que le concept de conversion mystif apparut. Avec un entra�nement suppl�mentaire, les nageurs immerg�s apprirent � choisir des formes sp�cifiques de conversion. Les neurologues en poste sur le monde des Mystifs tent�rent de cartographier les modifications du cerveau induites par les non-humains, avec un succ�s mitig�. Les conversions �taient extraordinairement subtiles, et �voquaient davantage l�accordage d�un violon que son d�montage et son remontage complets. La conversion �tait rarement permanente�: l�effet finissait par s�estomper, des jours, des semaines, tr�s rarement des ann�es, plus tard.
Tel �tait l��tat des connaissances quand l�exp�dition de Sylveste arriva en vue de Spindrift, un monde Mystif. Il s�en souvenait, maintenant, �videmment�� les oc�ans, les mar�es�; les cha�nes volcaniques et la puanteur omnipr�sente, l�odeur d�algues de l�organisme proprement dit. L�odeur d�verrouilla le reste. Les quatre d�l�gu�s de contact v�laire avaient m�moris� les mandalas � un niveau profond. Apr�s des mois d�entra�nement avec des nageurs exp�riment�s, ils �taient entr�s dans l�oc�an et s��taient empli l�esprit de la forme que Lascaille leur avait donn�e.
Le Mystif �tait entr� en eux, avait partiellement dissous leurs esprits, et les avait restructur�s conform�ment � ses propres sch�mas.
Lorsqu�ils en �taient ressortis, il leur avait d�abord sembl� que Lascaille �tait bel et bien fou, finalement.
Ils n�avaient pas adopt� des modes de comportement d�une �tranget� terrifiante, ils n��taient pas non plus revenus avec des r�ponses aux grands myst�res cosmiques. Lorsqu�on les interrogeait, aucun d�entre eux ne disait se sentir particuli�rement diff�rent, et ils n�en savaient pas plus long qu�avant sur l�identit� ou la nature des V�laires. Mais des tests neurologiques aff�t�s se r�v�l�rent plus sensibles que l�intuition humaine. Les dons spatiaux et cognitifs des quatre envoy�s avaient chang�, mais d�une fa�on difficile � quantifier et qui laissait perplexe. Au fil des jours, ils racont�rent avoir �prouv� des �tats mentaux paradoxaux, � la fois familiers et d�une �tranget� absolue. Quelque chose avait manifestement chang�, m�me si personne ne pouvait affirmer avec certitude que les changements mentaux qu�ils avaient subis avaient le moindre rapport avec les V�laires.
N�anmoins, ils devaient faire vite.
Les quatre d�l�gu�s plong�rent en cryosomnie d�s l�ach�vement des premiers tests. Le froid devait emp�cher la d�gradation de la conversion mystif, qui commencerait malgr� tout in�vitablement d�s que les sujets se r�veilleraient, en d�pit d�un r�gime complexe de drogues neuro-stabilisatrices exp�rimentales. Ils dormirent tout le long du voyage vers le Voile de Lascaille, puis pendant les quelques semaines qu�ils pass�rent � proximit� de la limite proprement dite, alors que la station de recherche se rapprochait dans les limites nominales de trois ann�es-lumi�re, soit la distance de s�curit� qu�elle avait conserv�e jusqu�� ce moment. Et m�me alors, les d�l�gu�s ne furent r�veill�s que la veille de leur voyage vers la surface.
��Je� je me souviens, dit Sylveste. Je me souviens de Spindrift.
Le m�dic se tapota alors les l�vres pendant un petit moment avec son stylo tout en int�grant le torrent d�informations d�vers� par les syst�mes d�analyse m�dicale, puis il hocha la t�te et le d�clara par� pour la mission.

��Ce sacr� vieil endroit a pas mal chang�, nota Manoukhian.
Il avait raison, se dit Khouri. Elle ne reconnaissait pas Chasm City. La Moustiquaire avait disparu. La cit� �tait � nouveau offerte aux �l�ments. Les b�timents jadis abrit�s sous les draperies fondues des d�mes s��levaient librement dans l�atmosph�re de Yellowstone. Le ch�teau noir de la Demoiselle ne figurait plus au nombre des plus hautes structures. Des monstres a�roform�s, en gradins, montaient � l�assaut des nu�es brun�tres, bouillonnantes. On aurait dit des feuilles de yucca ou des ailerons de requin cribl�s par des myriades de fen�tres minuscules et orn�s du blason des Conjoineurs�: le symbole g�ant de la logique bool�enne. Telles des voiles de navires, leur �trave tranchant le vent, les b�timents montaient sur de minces m�ts de ce qui restait de la Mouise. Seuls demeuraient de vagues vestiges de la vieille architecture convuls�e et un unique lambeau du Dais. La vieille for�t qu��tait la cit� avait �t� renvoy�e dans l�histoire par des tours �tincelantes pareilles � des lances.
��Ils ont fait pousser quelque chose dans le Gouffre. L�, au fond. Ils appellent �a le Lis, dit Manoukhian avec un m�lange de r�pulsion et de fascination. D�apr�s ceux qui l�ont vu, on dirait un �norme organe palpitant, un bout de l�estomac de Dieu qui se serait accroch� aux parois du Gouffre. Le temps que les �manations toxiques qui remontent des profondeurs traversent le Lis, elles deviennent � peu pr�s respirables.
��Tout �a en vingt-deux ans�?
��Ouais, r�pondit une voix.
Il y eut un mouvement du c�t� de la cuirasse noire, luisante, des persiennes. Khouri se retourna juste � temps pour voir un palanquin se poser sans bruit. En le voyant, elle repensa � la Demoiselle et � bien d�autres choses encore. C��tait comme si une minute � peine avait pass� depuis leur derni�re entrevue.
��Merci de l�avoir amen�e ici, Carlos.
��Ce sera tout�?
��Je crois, fit-elle d�une voix vibrante d�un l�ger �cho. Le temps compte, vous comprenez. M�me apr�s toutes ces ann�es. J�ai rep�r� un �quipage qui cherche une recrue ayant le profil de Khouri, mais ils doivent quitter le syst�me d�ici quelques jours � peine. Nous devons la former, la mettre dans la peau du personnage et la leur pr�senter avant qu�il ne soit trop tard.
��Et si je refusais�? �mit Khouri.
��Vous ne refuserez pas. Plus maintenant que vous savez ce que je peux faire pour vous. Vous n�avez pas oubli�, hein�?
��Ce n�est pas le genre de chose qu�on oublie facilement.
Elle se rappelait clairement, � pr�sent, ce que la Demoiselle lui avait montr�: il y avait quelqu�un dans l�autre caisson cryog�nique. Et cette personne �tait Fazil, son mari. Malgr� tout ce qu�on lui avait dit, elle n�avait jamais �t� s�par�e de lui. Ils �taient arriv�s ensemble du Bout du Ciel. L�erreur administrative �tait moins grave qu�elle n�avait cru. Cela dit, elle s��tait bien fait manipuler. La preuve de l�intervention de la Demoiselle �tait �vidente depuis le d�but. Khouri avait trouv� un peu trop facilement son poste d�assassin�: r�trospectivement, ce r�le avait uniquement servi � prouver qu�elle �tait taill�e sur mesure pour la t�che qui l�attendait. Quant � s�assurer de sa parfaite docilit�, c��tait la simplicit� m�me. La Demoiselle tenait Fazil. Si Khouri refusait de faire ce qu�on attendait d�elle, elle ne reverrait jamais son mari.
��Je savais que vous verriez clair, dit la Demoiselle. Ce que je vous demande n�est pas si difficile en r�alit�, Khouri.
��Et l��quipage que vous avez trouv�?
��Des n�gociants, intervint Manoukhian d�un ton apaisant. Comme je l�ai moi-m�me �t�, vous savez. C�est comme �a que j�ai r�ussi � sauver�
���a va, Carlos.
��Pardon, fit-il humblement en direction du palanquin. Ce que je veux dire, c�est qu�ils ne peuvent pas �tre bien m�chants, hein�?

Par hasard, � moins que ce ne f�t l�effet d�une volont� subconsciente�� ce ne fut jamais tout � fait clair��, le vaisseau de contact de la FSEV ressemblait au symbole de l�infini�: deux modules lobulaires bourr�s de mat�riel de support-vie, de capteurs et d�appareils de communication, solidaris�s par un collier �quip� de propulseurs et d�un ensemble de capteurs additionnels. Chaque lobe �tait pr�vu pour deux passagers et, en cas de black-out neural en cours de mission, l�un des deux lobes, ou les deux, pouvait �tre �ject�.
L�engin augmenta la pouss�e et plongea vers le Voile pendant que la station repartait vers le gobe-lumen, dans la zone de s�curit�. Le document s�lectionn� par Pascale montrait ensuite le vaisseau en train de s��loigner. On ne vit bient�t plus que la t�te d��pingle �blouissante de ses tuy�res, ses feux de position clignotants rouge et vert, puis les t�n�bres sembl�rent l�avaler comme s�il �tait tomb� dans un encrier.
Ce qui se passa ensuite, personne ne devait jamais le savoir avec certitude. La majeure partie des informations glan�es par Sylveste et Lef�vre au cours de leur approche avaient �t� perdues par la suite, et notamment les transmissions vers la station et le gobe-lumen. Le d�roulement pr�cis des �v�nements, leur chronologie, leur dur�e �taient sujets � caution. On ne savait que ce que Sylveste lui-m�me se rappelait�� et comme Sylveste, de son propre aveu, avait eu des p�riodes de conscience modifi�e et restreinte � proximit� du Voile, ses souvenirs ne pouvaient �tre pris pour une vision objective des �v�nements.
Voici ce qu�on savait�:
Sylveste et Lef�vre �taient arriv�s plus pr�s du Voile que n�importe quel �tre humain � ce jour, m�me Lascaille. Si Lascaille avait dit vrai, leurs conversions avaient r�ussi � abuser les d�fenses du Voile, l�amenant � les enclore dans une poche d�espace-temps aplati alors que la limite bouillonnait de farouches mar�es gravitationnelles. Personne � ce jour ne pr�tendait comprendre comment cela �tait possible�: comment les m�canismes internes du Voile pouvaient courber l�espace-temps, lui imposer une g�om�trie d�une aussi folle violence, alors qu�un repli un milliard de fois plus anodin aurait requis plus d��nergie que n�en recelait la masse enti�re de la galaxie. Personne ne comprenait non plus comment la conscience pouvait s�insinuer dans l�espace-temps autour du Voile, permettant au Voile proprement dit de faire la distinction entre les esp�ces d�esprits qui tentaient de s�introduire dans son c�ur tout en remodelant leurs pens�es et leurs souvenirs. Il �tait �vident qu�il y avait un lien cach� entre la pens�e en tant que telle et les processus sous-jacents de l�espace-temps, l�une influen�ant les autres. Sylveste avait trouv� des r�f�rences � une vieille th�orie, oubli�e depuis des si�cles, qui faisait le lien entre les processus quantiques de la conscience et les m�canismes de la gravit� quantique qui gouvernaient l�espace-temps, gr�ce � l�unification permise par un tenseur de courbure dit tenseur de Weyl� Cela dit, la conscience n��tait pas mieux comprise � ce jour. La th�orie �tait toujours aussi conjecturale. D�un autre c�t�, peut-�tre, dans les parages du Voile, toute fuite, m�me faible, entre la conscience et l�espace-temps, �tait-elle infiniment amplifi�e. Sylveste et Lef�vre s�effor�aient de r�fl�chir dans la temp�te, leurs esprits reform�s apaisant les forces gravitationnelles qui bouillonnaient autour d�eux, � quelques m�tres de la paroi de leur vaisseau. Ils se faisaient l�impression d��tre des charmeurs de serpents qui se seraient d�plac�s dans une fosse pleine de cobras, leur musique d�finissant la zone de s�curit�. Enfin, de s�curit�: oui, jusqu�� ce que la musique cesse�� ou devienne discordante, et que les serpents sortent de leur placidit� hypnotique. On ne saurait jamais vraiment � quelle distance Sylveste et Lef�vre se trouvaient du Voile lorsque la musique s��tait d�grad�e et que les cobras de la gravit� s��taient mis � bouger.
Sylveste affirma qu�ils n�avaient jamais franchi la limite du Voile proprement dit. Il en avait eu la preuve visuelle�: plus de la moiti� du ciel �tait rest� plein d��toiles. Et pourtant, les rares donn�es r�cup�r�es par le vaisseau de recherche sugg�raient que le module de contact �tait bien entr� dans la mousse fractale qui entourait le Voile�� bien au-del� de sa fronti�re infiniment brouill�e, bien � l�int�rieur de ce que Lascaille avait appel� l�Espace de la R�v�lation.
Elle l�avait su tout de suite, lorsque cela s��tait produit. Glac�e de peur, mais tr�s calme, elle l�avait annonc� � Sylveste. Sa conversion mystif commen�ait � se d�liter, son voile de perception non humain se dissipait, laissant place � des pens�es humaines. C��tait ce qu�ils craignaient depuis le d�but, et ils avaient pri� pour que �a n�arrive pas.
Ils avaient tout de suite inform� la station de recherche et effectu� des tests psycho afin de v�rifier ses dires. La r�alit� �tait d�une clart� terrifiante. Sa conversion �tait en train de c�der. D�ici quelques minutes, son esprit aurait perdu sa composante mystif et ne pourrait plus calmer les serpents parmi lesquels ils marchaient. Elle avait oubli� la musique.
Ils ne s��taient pas content�s de faire des v�ux pour que �a n�arrive pas�; ils avaient pris leurs pr�cautions, aussi. Lef�vre s��tait repli�e dans la partie oppos�e du module et avait d�clench� les charges explosives qui s�paraient le lobe dans lequel elle se trouvait de celui de Sylveste. � ce moment-l�, sa conversion s��tait presque compl�tement d�sagr�g�e. Par le lien audiovisuel qui reliait les deux lobes du vaisseau, elle avait inform� Sylveste qu�elle sentait cro�tre les forces gravitationnelles, que son corps �tait tordu par des tractions perverses et impr�visibles.
Les propulseurs avaient bien tent� d��loigner son module de l�espace recourb� entourant le Voile, mais il �tait trop vaste et le lobe bien trop petit. En quelques minutes, la mince coque du vaisseau avait �t� d�chiquet�e. Lef�vre �tait rest�e en vie, roul�e en boule dans la derni�re poche de calme focalis�e autour de son cerveau, et qui allait en se r�duisant. Sylveste avait perdu contact avec elle alors que le vaisseau explosait. L�air qu�il contenait avait �t� rapidement expuls� au-dehors, mais la d�compression ne s��tait pas produite assez vite pour �touffer compl�tement ses cris.
Lef�vre �tait morte, Sylveste le savait. Sa propre conversion mystif tenait encore les serpents � distance. Bravement, plus seul qu�aucun �tre humain ne l�avait jamais �t�, Sylveste avait poursuivi sa descente vers la limite du Voile.
Plus tard, il s��tait r�veill� dans le silence de son appareil. D�sorient�, il avait tent� de contacter la station de recherche qui �tait cens�e attendre son retour. Il n�y avait pas eu de r�ponse. La station de recherche et le gobe-lumen �taient � peu pr�s an�antis. Une sorte de spasme gravitationnel �tait pass� par l�, les faisant �clater et les �visc�rant aussi irr�m�diablement que le vaisseau de Lef�vre. Tous les membres de l��quipage, tous ceux de son �quipe �taient morts sur le coup, de m�me que les Ultras. Il �tait le seul survivant.
Mais � quoi bon�? Quel int�r�t de prolonger son agonie�?
Sylveste avait ramen� son module vers ce qui restait de la station et du gobe-lumen. Pendant un long moment, il avait cess� de penser aux V�laires pour ne plus se focaliser que sur sa survie.
Il s��tait d�men� seul, dans l�espace exigu de la capsule, pour faire repartir les syst�mes de diagnostic et de r�paration endommag�s du gobe-lumen. Le spasme du Voile avait vaporis� ou pulv�ris� des milliers de tonnes du b�timent, mais il n�avait plus, alors, qu�un seul passager � transporter. Lorsque les processus de r�cup�ration �taient redevenus op�rationnels, il s��tait enfin autoris� � dormir�� n�osant croire qu�il allait s�en sortir. Et dans ses r�ves, il avait pris peu � peu conscience d�une v�rit� �norme, p�trifiante�: apr�s la mort de Karine Lef�vre et avant qu�il reprenne conscience, il s��tait pass� quelque chose. Quelque chose avait effleur� son esprit et lui avait parl�. Mais le message qui lui avait �t� communiqu� �tait si violemment �tranger que Sylveste aurait �t� bien en peine de l�exprimer en termes humains.
Il �tait entr� dans l�Espace de la R�v�lation.
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Carrousel de New Brasilia, Yellowstone,
syst�me d�Epsilon Eridani, 2546

Volyova s�arr�ta devant la taverne, porta son bracelet � sa bouche et dit�:
��Je suis au Mystif.
Elle s�en voulait de laisser penser que c��tait leur point de ralliement�� elle m�prisait presque autant l��tablissement que sa client�le��, mais, au moment d�organiser le rendez-vous avec la nouvelle recrue, elle n�avait pas trouv� mieux.
��Ta candidate est arriv�e�? fit la voix de Sajaki.
��Non, ou alors elle est tr�s en avance. Si elle arrive � l�heure et si l�entretien se passe bien, nous devrions partir d�ici une heure.
��Je serai pr�t.
Elle bomba le torse, entra et r�alisa instantan�ment une carte mentale des clients. L�air �tait charg� du m�me parfum rose, �c�urant, que l�autre fois et la fille qui jouait du teeconax effectuait les m�mes mouvements nerveux. Les sons liquides, troublants, �manant de son cortex �taient amplifi�s par l�instrument et modul�s par la pression de ses doigts sur le clavier tactile complexe, aux couleurs spectrales. La musique d�crivait des ragas vertigineux avant de se ramifier en passages atonaux qui mettaient les nerfs � vif. On aurait dit une meute de lions raclant des plaques de m�tal rouill� avec leurs griffes. Volyova avait entendu dire qu�il fallait disposer d�implants neuro-auditifs sp�ciaux pour comprendre quelque chose au teeconax.
Il y avait un tabouret libre, au bar. Elle commanda une vodka. Elle avait une seringue pr�te dans sa poche et retrouverait sa sobri�t� instantan�ment le moment venu. Elle �tait r�sign�e � poireauter en attendant sa recrue. En temps normal, elle n�aurait pas tenu en place, mais elle se sentait �tonnamment d�tendue et disponible, en d�pit du cadre et de la perspective de devoir repartir pour Resurgam. Peut-�tre l�air �tait-il satur� de drogues psychotropes, en tout cas elle ne s��tait pas sentie aussi bien depuis des mois. C��tait bon de se retrouver avec d�autres �tres humains, m�me les sp�cimens qui fr�quentaient la taverne. Pendant quelques minutes elle scruta les visages anim�s, sereinement ravie par les conversations inaudibles, par les r�cits de voyages qu�elle imaginait. Ou par la blague d�un autre monde qui arrachait un �clat de rire � une fille en train de fumer un narghil�. Non loin de l�, un type chauve avec un dragon tatou� sur le cr�ne se vantait d�avoir travers� l�atmosph�re d�une g�ante gazeuse alors que son pilote automatique �tait naze, et ce gr�ce � son esprit, converti par les Sch�mes Mystifs, qui avait r�solu le flux d��quations atmosph�riques comme s�il �tait tomb� dedans quand il �tait petit. Dans un box, un groupe d�Ultras particuli�rement agit�s, � qui la lumi�re bleut�e donnait de faux airs d�ectoplasmes, jouaient aux cartes. Le gagnant se payait sur le perdant en lui coupant une m�che de cheveux avec un couteau de poche pendant que les autres le maintenaient.
� quoi cette Khouri ressemblait-elle, d�j�?
Volyova p�cha sa carte dans sa poche et l�empauma discr�tement. Voyons� Ana Khouri, plus quelques lignes de biographie, succinctes. Pas de quoi la faire remarquer dans un bar normal, mais ici, c��tait plut�t la banalit� qui risquait d�attirer l�attention. Et � en juger par la photo, elle devait avoir l�air encore plus d�plac�e que Volyova, si c��tait possible.
D�un autre c�t�, Volyova ne s�en plaignait pas. Khouri semblait �tre la recrue id�ale. Volyova avait explor� les r�seaux de donn�es subsistant dans le syst�me�� ceux qui avaient continu� � fonctionner apr�s la peste�� et en avait tir� une liste restreinte de candidats susceptibles de r�pondre � ses crit�res. Khouri faisait partie du lot. Elle avait �t� dans l�arm�e, au Bout du Ciel. Mais Volyova n�avait pu trouver ses �tats de service, et elle avait fini par s�int�resser � d�autres postulants. Aucun ne correspondait tout � fait � ce qu�elle cherchait, et elle avait poursuivi ses investigations, un peu plus d�courag�e chaque fois qu�elle �liminait un candidat. Sajaki avait sugg�r� � plusieurs reprises qu�ils enl�vent quelqu�un, tout simplement�� comme s�il �tait moins criminel de recruter un volontaire pour un poste bidon. Mais la solution du rapt �tait trop al�atoire. Ce n��tait pas le meilleur moyen de trouver un partenaire fiable.
C�est alors que Khouri �tait sortie de nulle part et avait pris contact avec eux. Elle avait entendu dire que l��quipage de Volyova cherchait quelqu�un, et elle �tait pr�te � quitter Yellowstone. Elle n�avait pas fait allusion � son pass� militaire, mais Volyova �tait d�j� au courant. C��tait manifestement une preuve de prudence de la part de cette Khouri. Ce qui �tait plus bizarre, c�est qu�elle avait attendu pour les approcher que Sajaki�� conform�ment aux habitudes de la profession�� annonce leur nouvelle destination.
��Capitaine Volyova, je suppose�?
Khouri �tait un petit bout de femme, tendue � bloc et v�tue avec aust�rit�. Elle ne suivait aucune mode ultra reconnaissable. Elle avait les cheveux noirs, presque aussi courts que ceux de Volyova. Si elle avait eu dans le cr�ne des jacks ou des interfaces neurales ind�sirables, �a se serait vu. Rien ne prouvait qu�elle n�avait pas la t�te bourr�e de petites machines bourdonnantes, mais en tout cas elle ne s�en vantait pas. Son visage �tait un compos� neutre des types g�n�tiques pr�dominants sur son monde natal, le Bout du Ciel�: harmonieux, sans rien de remarquable. Sa bouche �tait petite, rectiligne, inexpressive, mais cette neutralit� �tait contredite par ses yeux�: sombres au point d��tre presque incolores, et en m�me temps brillants d�une prescience int�rieure d�sarmante. L�espace d�un minuscule instant, Volyova crut que Khouri avait perc� � jour son tissu de mensonges.
��Oui. Vous devez �tre Ana Khouri, acquies�a Volyova d�un ton mesur�, parce que, maintenant qu�elle avait op�r� la jonction avec Khouri, elle ne tenait pas � ce que les �ventuels volontaires qui se seraient trouv�s � port�e de voix tentent de s�introduire � bord. J�en d�duis que vous avez �voqu� avec notre mandataire la possibilit� d�int�grer notre �quipage.
��Je viens d�arriver au carrousel. Je me suis dit que j�allais prendre contact avec vous avant d�aller voir les �quipages qui passent des annonces.
Volyova huma sa vodka.
��Curieuse strat�gie, si vous me permettez.
��Pourquoi�? Les autres �quipages ont tellement de candidats qu�ils ne les rencontrent que par simu interpos�e, r�pondit Khouri en trempant ses l�vres dans son verre d�eau. Je pr�f�re traiter avec des �tres humains. Je voulais juste trouver un �quipage diff�rent.
��Oh, fit Volyova. Je vous rassure tout de suite, le n�tre est tr�s diff�rent, croyez-moi.
��C�est bien un b�timent commercial, hein�?
Volyova hocha la t�te avec conviction.
��Nous avons presque fini ce que nous �tions venus faire � Yellowstone. �a n�a pas �t� tr�s fructueux, je dois dire. C�est vraiment le marasme. Nous reviendrons peut-�tre d�ici un si�cle ou deux, le temps que la situation �conomique s�am�liore, mais personnellement, si je ne devais jamais revoir cet endroit, je n�en mourrais pas.
��Donc, si je voulais signer avec vous, il faudrait que je me d�cide tr�s vite�?
��Ce serait � nous, d�abord, de statuer sur votre candidature, bien s�r.
Khouri la regarda attentivement.
��Vous avez d�autres candidats�?
��Je ne suis pas s�re d��tre autoris�e ��
���a ne devrait pas manquer. Je veux dire, le Bout du Ciel� il doit y avoir des tas de gens d�sireux d�aller y faire un saut, m�me s�ils sont oblig�s, pour �a, d�int�grer un �quipage.
Le Bout du Ciel�? Volyova s�effor�a de cacher son soulagement. Khouri �tait venue les trouver parce qu�elle croyait aller au Bout du Ciel�! Ils avaient eu de la chance qu�elle ne soit pas au courant du changement de destination annonc� par Sajaki.
��Il y a pire, j�imagine, commenta Volyova.
��Enfin, j�aimerais beaucoup me retrouver en t�te de liste.
Un nuage de plexiglas mont� sur rail passa entre elles en tanguant sous le poids de son chargement de boissons et de drogues.
��Quel est exactement le poste que vous avez � pourvoir�?
��Ce serait beaucoup plus facile si je vous exposais la situation � bord du vaisseau�; vous n�avez pas oubli� votre baise-en-ville, j�esp�re�?
��Bien s�r que non�! J�ai vraiment envie de ce poste, vous savez.
Volyova eut un sourire.
��Heureuse de vous l�entendre dire.
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Calvin Sylveste se manifesta dans son somptueux fauteuil seigneurial, au bout de sa cellule.
��J�ai quelque chose d�int�ressant � te raconter, dit-il en se caressant la barbe. Cela dit, je ne suis pas s�r que �a te plaise.
��Fais vite. Pascale ne va pas tarder.
L�expression perp�tuellement amus�e de Calvin devint carr�ment jubilatoire.
��En r�alit�, c�est d�elle que je veux te parler. Tu l�aimes bien, hein�?
��Ce ne sont pas tes oignons.
Sylveste eut un soupir. Il savait que �a se passerait mal. La biographie �tait presque achev�e, � pr�sent, et il avait pris connaissance de sa quasi-totalit�. Malgr� son exactitude, malgr� les myriades de fa�ons dont elle pouvait �tre appr�hend�e, elle demeurait ce que Girardieau avait toujours voulu qu�elle soit�: une arme de pr�cision, un instrument de propagande habilement con�u. Le filtre subtil de la biographe interdisait d�entrevoir un aspect de son pass� sous un jour qui ne soit d�favorable pour lui. Pas moyen de voir en lui autre chose qu�un tyran �gotiste, en proie � une id�e fixe. Intelligent, certes, mais manipulateur et rigoureusement d�pourvu de c�ur. En cela, Pascale avait fait preuve d�une ind�niable habilet�. Si Sylveste n�avait lui-m�me connu les faits, il aurait accept� le point de vue biais� de la biographe sans l�ombre d�une critique. �a avait l�accent de la v�rit�.
C��tait assez difficile � accepter, mais ce qui rendait les choses incommensurablement plus difficiles, c��tait que ce portrait n�gatif avait �t� pour une bonne part compos� par les t�moignages de gens qui l�avaient connu. Et au premier rang d�entre eux, Calvin. C��tait ce qui faisait le plus mal. Sylveste avait autoris� Pascale � consulter sa simulation b�ta. Ce n��tait pas de gaiet� de c�ur, mais il y avait eu, sur le coup, ce qui paraissait �tre des compensations.
��Je veux que l�ob�lisque soit retrouv� et d�terr�, avait dit Sylveste. Girardieau m�avait promis l�acc�s aux donn�es de fouilles si je collaborais au massacre de mon propre personnage. J�ai respect� ma part du march�. Quid de la r�ciproque�?
��Ce ne sera pas facile� avait commenc� Pascale.
��Non, mais les ressources des Inondationnistes ne devraient pas trop en p�tir non plus.
��Je lui parlerai, avait-elle r�pondu d�un ton rien moins qu�assur�. � condition que vous me laissiez m�entretenir avec Calvin quand je voudrai.��
C��tait un march� de dupes. Il l�avait toujours su. Mais le jeu paraissait en valoir la chandelle, ne serait-ce que parce que �a lui permettrait de revoir l�ob�lisque et pas seulement la minuscule partie qui avait �t� exhum�e avant le soul�vement.
Chose remarquable, Nils Girardieau avait tenu parole. �a avait pris quatre mois, mais une �quipe avait localis� le chantier de fouilles abandonn� et d�terr� l�ob�lisque. Ils ne s��taient pas donn� beaucoup de mal. D�un autre c�t�, Sylveste ne s�attendait pas � mieux. Il s�estimait d�j� heureux qu�il soit rest� en un seul morceau. Il pouvait maintenant en susciter une repr�sentation holographique � volont�, dans sa chambre, agrandir tous les d�tails de la surface afin de les examiner. Le texte lui avait donn� du fil � retordre. La carte complexe du syst�me solaire �tait encore d�une pr�cision exasp�rante � ses yeux. En dessous, plus profond�ment enfouie, de sorte que personne ne l�avait jamais vue auparavant, se trouvait une carte qui ressemblait � la premi�re mais � une beaucoup plus grande �chelle�: elle englobait le syst�me entier jusqu�au halo com�taire. Pavonis �tait en r�alit� une grande �toile binaire�; deux �toiles �loign�es l�une de l�autre de dix ann�es-lumi�re. Les Amarantins devaient le savoir, parce que l�orbite de la seconde �toile �tait distinctement indiqu�e. Pendant un moment, Sylveste s��tait demand� pourquoi il n�avait jamais vu l�autre �toile la nuit�: elle �tait tr�s loin, certes, et devait �tre peu visible, mais quand m�me plus brillante que toutes les autres �toiles qui �tincelaient dans le ciel nocturne. Puis il s��tait souvenu que l�autre �toile ne br�lait plus. C��tait une �toile neutronique�: le corps consum� d�une �toile qui devait jadis flamboyer d�un �clat bleu, intense. Elle �tait maintenant tellement sombre qu�il avait fallu attendre les premi�res sondes interstellaires pour la d�tecter. Un amas de formes graphiques �nigmatiques gravitait sur l�orbite de l��toile neutronique.
Il n�avait pas id�e de ce que �a pouvait bien �tre.
Pire�: plus bas, sur l�ob�lisque, se trouvaient des cartes similaires, coh�rentes avec les autres syst�mes solaires, m�me s�il n�en avait pas la preuve. Comment les Amarantins auraient-ils eu connaissance de l�existence d�autres syst�mes, de leurs plan�tes, de l��toile neutronique, s�ils n��taient pas capables de voyager dans l�espace, comme les hommes�?
Peut-�tre la r�ponse r�sidait-elle dans l��ge de l�ob�lisque�: d�apr�s le contexte g�ologique, il avait neuf cent quatre-vingt-dix mille ans�; il datait donc de mille ans avant l��v�nement, mais, pour valider sa th�orie, Sylveste avait besoin d�une estimation beaucoup plus pr�cise. Lors de sa derni�re visite, il avait demand� � Pascale de proc�der � une datation par thermoluminescence. Il esp�rait qu�elle lui apporterait le r�sultat en revenant.
��Elle m�a �t� utile, dit-il � Calvin, qui r�pondit d�une moue sarcastique. Je ne m�attends pas � ce que tu le comprennes.
��Non. Mais il se pourrait que j�aie quelque chose � t�apprendre.
� quoi bon retarder la mauvaise nouvelle�?
��Quoi donc�?
��Elle ne s�appelle pas Dubois� r�pondit Calvin avec un sourire et faisant durer le plaisir, mais Girardieau. C�est sa fille. Et toi, fiston, tu t�es bien fait poss�der.

Elles quitt�rent le Mystif et le V�laire dans la moiteur de la nuit plan�taire artificielle. Des singes capucins import�s en contrebande d�gringolaient des arbres qui bordaient le mail afin de se livrer � leur sport favori�: le vol � la tire. Des tambours du Burundi battaient au d�tour d�une courbe du mail. Des tubes au n�on serpentaient entre les nuages bouillonnants accroch�s � la superstructure. Khouri avait entendu dire qu�il pleuvait parfois dans le carrousel, mais jusqu�� pr�sent cet exercice de simulation m�t�orologique lui avait �t� �pargn�.
��Notre navette est amarr�e au moyeu, annon�a Volyova. Nous n�avons qu�� prendre un ascenseur et passer la douane.
Elles mont�rent dans une cabine d�glingu�e, pas chauff�e, qui sentait la pisse, et vide, en dehors d�un Komuso casqu� pensivement assis sur une banquette, son shakuhachi entre les genoux. Khouri supposa que c��tait sa pr�sence qui avait incit� les autres passagers � attendre la cabine suivante dans l�interminable noria qui effectuait la navette entre le moyeu et la p�riph�rie.
La Demoiselle �tait debout � c�t� du Komuso, les mains nou�es dans le dos, comme une matrone. Elle portait une robe longue, bleu �lectrique, et ses cheveux noirs �taient tir�s en arri�re en un chignon s�v�re.
��Vous �tes beaucoup trop tendue, dit-elle. Volyova va se douter que vous avez quelque chose � cacher.
��Fichez le camp.
Volyova jeta un coup d��il dans sa direction.
��Pardon�? Vous avez dit quelque chose�?
��Brr, qu�il fait froid, ici�!
Volyova sembla prendre beaucoup trop longtemps pour dig�rer l�information.
��Oui. En effet.
��Vous n�avez pas besoin de parler � haute voix, r�pondit la Demoiselle. Vous n�avez m�me pas besoin de sous-vocaliser. Imaginez simplement ce que vous avez � me dire. L�implant d�tecte les impulsions fant�mes g�n�r�es dans vos zones du langage. Allez-y, essayez�
��Fichez le camp�! dit Khouri (ou plut�t elle imagina qu�elle le disait). Foutez le camp de ma putain de t�te. Ce n��tait pas pr�vu au contrat�!
��Ma ch�re, il n�y a jamais eu de contrat, reprit la Demoiselle. Juste un�� comment dire�? un arrangement mutuel�? (Elle regarda Khouri dans les yeux comme si elle attendait une r�ponse, mais Khouri se contenta de la foudroyer du regard.) Oh, tr�s bien, dit la femme. Allez, je vous promets que je serai bient�t de retour.
Elle disparut magiquement.
��J�attends �a avec impatience, fit tout bas Khouri.
��Pardon�? demanda Volyova.
��J�attends �a avec impatience, r�p�ta Khouri. De sortir de ce maudit ascenseur, je veux dire.
Elles arriv�rent bient�t au moyeu, pass�rent la douane et mont�rent � bord de la navette, un vaisseau non atmosph�rique constitu� d�une sph�re sur laquelle �taient greff�es quatre capsules pro�minentes diam�tralement oppos�es et baptis� M�lancolie du d�part. C��tait bien le genre de nom paradoxal que les Ultras aimaient donner � leurs appareils. L�int�rieur, avec ses cannelures, �voquait un �sophage de baleine. Volyova conduisit Khouri au long d�une s�rie de cloisons, de boyaux et de recoins jusqu�� la passerelle de l�engin. Il y avait quelques si�ges-baquets, une console garnie de tout le fatras astronautique traditionnel, enjoliv� de d�licates entoptiques. Volyova effleura un voyant lumineux, et une sorte de petit plateau jaillit d�une fente pratiqu�e sur le c�t� de la console. Le plateau �tait muni d�un clavier � l�ancienne. Les doigts de Volyova dans�rent sur les touches, modifiant subtilement les donn�es astronautiques.
Khouri r�alisa avec une sensation de picotement que la femme n�avait pas d�implants�: ses doigts �taient v�ritablement l�un de ses moyens de communication.
��Attachez votre ceinture, lui dit-elle. Il y a tellement de d�tritus en orbite autour de Yellowstone qu�il se peut que nous soyons oblig�s de tirer sur la b�te de plusieurs g.
Khouri s�ex�cuta. Malgr� les d�sagr�ments que �a annon�ait, c��tait la premi�re occasion qu�elle trouvait de se d�tendre depuis des jours. Il s��tait pass� beaucoup de choses depuis son r�veil�; �a avait �t� vraiment mouvement�. Pendant qu�elle dormait, � Chasm City, la Demoiselle attendait l�arriv�e d�un vaisseau en partance pour Resurgam et�� compte tenu de la faible importance de Resurgam dans le r�seau en perp�tuel changement du commerce interstellaire�� l�attente avait �t� longue. C��tait le probl�me, avec les gobe-lumens. Personne, aucun �tre vivant, si puissant qu�il soit, ne pouvait en poss�der un maintenant, � moins qu�il n�ait �t� en sa possession depuis des si�cles. Les Conjoineurs ne fabriquaient plus les syst�mes de propulsion, et il ne serait jamais venu � l�id�e de l�heureux propri�taire d�un b�timent de le vendre.
Khouri savait que la Demoiselle n�avait pas attendu passivement. Et Volyova non plus. La Demoiselle lui avait dit que Volyova avait lanc� un programme de recherche sur le r�seau de donn�es de Yellowstone, ce qu�elle appelait un limier. La traque � laquelle se livrait le limier �tait ind�tectable par un �tre humain normal�� ou m�me un simple moniteur informatis�. Mais la Demoiselle n��tait apparemment aucune de ces choses, et elle avait flair� le limier comme un patineur sent les rides de la glace sur laquelle il �volue.
Ce qu�elle fit ensuite �tait tr�s rus�.
Elle siffla le limier jusqu�� ce qu�il vienne en bondissant vers elle. Puis elle lui tordit le cou en douceur, non sans avoir auparavant examin� les informations qu�il rapportait�� et qu�on l�avait envoy� chercher. Il �tait charg� de d�couvrir des informations th�oriquement secr�tes concernant des individus qui avaient un pass� d�esclavagistes�; exactement ce � quoi il fallait s�attendre de la part d�Ultras qui cherchaient � pourvoir un poste disponible � bord de leur appareil. Mais il y avait autre chose. Une chose un peu bizarre, qui excita la curiosit� de la Demoiselle.
Pourquoi cherchaient-ils une recrue qui avait une exp�rience militaire�?
Peut-�tre s�agissait-il d�amateurs de discipline�: des trafiquants qui agissaient en marge des �changes commerciaux normaux, des professionnels sans scrupules qui avaient recours � des stratag�mes un peu louches pour glaner les informations dont ils avaient besoin, et qui n�h�sitaient pas � se rendre dans des colonies recul�es comme Resurgam s�ils entrevoyaient une perspective de profit colossal, m�me � l�horizon de plusieurs si�cles. Il �tait probable que leur organisation �tait structur�e d�une fa�on quasi militaire et non livr�e � l�anarchie comme la plupart des b�timents de commerce. En v�rifiant si leurs candidats avaient une exp�rience militaire, ils ne faisaient que s�assurer qu�ils s�int�greraient � leur �quipage.
Ce qui �tait le cas, bien entendu.
Les choses s��taient bien pass�es jusque-l�, m�me en tenant compte du fait que, curieusement, Volyova n�avait pas d�tromp� Khouri quand celle-ci avait pr�tendu ignorer la v�ritable destination du b�timent. Khouri savait depuis le d�but qu�il allait � Resurgam, �videmment�� mais si les Ultras avaient su que c��tait pr�cis�ment l� qu�elle voulait aller, elle aurait �t� oblig�e de leur servir une des nombreuses histoires pr�par�es � l�avance afin de se justifier. Elle �tait pr�te � leur raconter une de ces fables si Volyova avait rectifi� sa pr�tendue erreur� mais elle ne l�avait pas fait, apparemment d�sireuse de laisser sa recrue penser qu�ils allaient vraiment au Bout du Ciel.
Ce qui �tait vraiment bizarre, bien que compr�hensible�: ils �taient aux abois et r�duits � prendre le premier venu. �a ne plaidait pas en faveur de leur honn�tet�, mais, encore une fois, �a avait �vit� � Khouri de s�expliquer. Elle d�cida qu�il n�y avait pas de quoi s�inqui�ter. En r�alit�, tout aurait march� comme sur des roulettes sans ce que la Demoiselle lui avait implant� dans la t�te pendant son sommeil. Un implant minuscule, et qui n��veillerait pas les soup�ons des Ultras, con�u pour ressembler � un relais entoptique standard et fonctionner de la m�me fa�on. S�ils �taient trop curieux et lui retiraient ce foutu truc, toutes les parties incrimin�es s�auto-effaceraient ou se r�organiseraient. Mais ce n��tait pas le probl�me. Khouri �tait contre l�implant, non que ce f�t risqu� ou superflu, mais plut�t parce que la derni�re personne qu�elle avait envie d�avoir dans la t�te � longueur de journ�e �tait la Demoiselle. Ce n��tait qu�une simulation de niveau b�ta, naturellement, faite pour imiter sa personnalit� et qui projetait son image dans le champ de vision de Khouri tout en excitant ses centres auditifs afin de lui permettre d�entendre ses discours. Nul n�aurait conscience de ses apparitions, et Khouri pourrait communiquer silencieusement avec elle.
��Appelez �a le besoin de savoir, avait dit le fant�me. Vous avez �t� dans l�arm�e�; je suis s�re que vous comprendrez.
��Oui, je comprends, avait dit Khouri avec une morne r�signation. Et je trouve que �a pue. Mais j�imagine que vous ne m�enl�verez pas ce satan� truc de la t�te rien que parce que �a ne me pla�t pas.��
La Demoiselle avait eu un sourire.
��Vous surcharger d�informations � ce stade serait risquer de vous faire commettre un impair en pr�sence des Ultras.
��Attendez une minute�! dit Khouri. Je sais d�j� que vous voulez que je tue Sylveste. Que pourrais-je d�couvrir de plus�?��
La Demoiselle eut � nouveau ce sourire exasp�rant. Comme beaucoup de simus b�ta, son registre d�expressions faciales �tait assez r�duit et entra�nait la r�p�tition, � l�instar de ces mauvais acteurs qui retombent constamment dans les m�mes tics.
��Ce que vous savez n�est, je le crains, qu�un infime d�tail de toute l�histoire. � peine une �bauche.��

Quand Pascale arriva, Sylveste s�appliqua � �tudier son visage et le compara aux souvenirs qu�il avait de Nils Girardieau. Comme toujours, il se heurta � l�obstacle de sa vision. Ses yeux n��taient pas performants pour l�identification des courbes. Pour eux, les nuances du visage humain se r�duisaient f�cheusement � une succession de segments de droites.
Pourtant, ce que Calvin avait dit n��tait pas forc�ment faux. Pascale avait les cheveux raides, noir aile-de-corbeau, alors que Girardieau �tait roux et fris�. Tout de m�me, la structure osseuse pr�sentait trop de similitudes pour que ce ne soit qu�une co�ncidence. Si Calvin ne le lui avait pas fait remarquer, Sylveste ne l�aurait peut-�tre pas devin�, mais maintenant qu�il lui avait mis cette id�e dans la t�te, elle expliquait bien trop de choses.
��Pourquoi m�avez-vous menti�? lan�a-t-il.
��� quel sujet�? r�pliqua-t-elle, l�air sinc�rement surprise.
��Sur tout. Et d�abord sur votre p�re.
��Mon p�re�? fit-elle, soudain laconique. Ah. Alors vous �tes au courant.
Il hocha la t�te, les l�vres pinc�es. Et puis�:
��Vous avez pris un risque, en collaborant avec Calvin. Il est tr�s malin.
��Il a d� �tablir un lien, je ne sais comment, avec les donn�es de mon compad et acc�der � des fichiers confidentiels. Le salaud�!
��Maintenant vous comprenez ce que je peux ressentir. Pourquoi avez-vous fait �a, Pascale�?
��D�abord, parce que je n�avais pas le choix. Je voulais vous �tudier. Or la seule fa�on de gagner votre confiance �tait de prendre un nom d�emprunt. Ce n��tait pas compliqu�. Rares sont ceux qui savent que j�existe, et encore moins quelle t�te j�ai. �a� �a a march�, non�? Vous m�avez fait confiance. Confiance dont je n�ai pas abus�. � aucun moment.
��Est-ce la v�rit�? Vous n�avez rien dit � Nils qui puisse l�aider�?
Elle parut bless�e.
��Vous aviez �t� averti du soul�vement, vous vous souvenez�? Si quelqu�un a �t� trahi, dans cette histoire, c�est mon p�re.
Il tenta de r�futer son argument, sans �tre trop s�r d�en avoir envie. Peut-�tre disait-elle vrai.
��Et la biographie�?
��C��tait l�id�e de mon p�re.
��Une arme contre moi, pour me discr�diter�?
��Il n�y a rien dedans qui ne soit la v�rit� vraie�; � vous de me prouver le contraire. Euh� elle est presque pr�te, au fait. Calvin s�est montr� tr�s coop�ratif. Ce sera la premi�re �uvre d�art indig�ne produite sur Resurgam, vous vous rendez compte�? Depuis les Amarantins, �videmment.
��C�est bien une �uvre d�art. Allez-vous la publier sous votre vrai nom�?
��C��tait le projet, depuis le d�but. J�esp�rais que vous ne l�apprendriez pas avant, bien s�r.
��Ne vous en faites pas pour �a. �a ne changera rien � nos relations de travail, croyez-moi. Dans le fond, j�ai toujours su que c��tait Nils qui �tait derri�re tout �a.
��Ce qui vous facilite les choses, hein�? De tirer un trait sur moi comme si je comptais pour des prunes�?
��Vous avez la datation par thermoluminescence que vous m�aviez promise�?
��Oui, fit-elle en lui tendant une carte. J�ai tenu parole, docteur. Mais je crains que le peu de respect que j�avais pour vous ne soit sur le point de dispara�tre en fum�e.
Sylveste fl�chit la carte entre le pouce et l�index, et les donn�es commenc�rent � d�filer. Il les regarda, incapable de s�en abstraire, tout en poursuivant la conversation avec Pascale�:
��Quand votre p�re m�a parl� de cette biographie, il m�a dit que la femme qui devait la r�diger allait y laisser pas mal d�illusions.
Elle se leva.
��Je propose que nous remettions �a � la prochaine fois.
��Non, attendez�! fit Sylveste en la prenant par la main. Je suis d�sol�. Il faut que je vous parle, vous comprenez�?
Elle tiqua, comme si ce contact lui r�pugnait, puis elle parut se rass�r�ner quelque peu.
��Me parler�? De quoi�? demanda-t-elle, sur la r�serve.
��De �a, fit-il en tapotant, du pouce, le relev� de datation. C�est rudement int�ressant.

La navette de Volyova approchait d�un chantier de construction situ� au point de Lagrange, entre Yellowstone et son satellite, Marco�s Eve. Une douzaine de gobe-lumens �taient parqu�s l�. Khouri n�en avait jamais autant vu de toute sa vie. De petits appareils destin�s aux trajets � l�int�rieur du syst�me �taient amarr�s, tels des porcelets � la mamelle, autour du carrousel principal qui occupait le moyeu du chantier. Quelques gros b�timents � bouclier de glace ou � propulsion Conjoineur �taient ench�ss�s dans des structures squelettiques. Il y avait aussi des vaisseaux Conjoineur�: minces et noirs, comme tir�s de l�espace lui-m�me. Mais la plupart des autres appareils d�crivaient des orbites lentes et paresseuses autour du point de Lagrange. Khouri en d�duisit que la fa�on dont les appareils �taient gar�s r�pondait � des r�gles de pr�s�ance complexes, d�finissant ceux qui devaient s�effacer devant les autres, calcul qu�un ordinateur aurait pu effectuer des jours � l�avance. Le co�t du carburant n�cessaire pour d�vier un b�timent de la trajectoire de collision devait �tre faible par rapport � la marge b�n�ficiaire d�une halte commerciale classique� mais la perte de prestige devait �tre plus difficile � amortir. Bien qu�il n�y ait jamais eu autant d�appareils en orbite au Bout du Ciel, elle avait tout de m�me entendu dire que des �quipages s��taient accroch�s pour des histoires de parking et de droits d�usage. Les rampants consid�raient g�n�ralement les Ultras comme une parcelle d�humanit� homog�ne. C��tait un pr�jug� sans fondement�: en r�alit�, ils �taient aussi divis�s que n�importe quelle autre esp�ce humaine et nourrissaient les m�mes sentiments parano�aques les uns envers les autres.
En attendant, ils approchaient du b�timent de Volyova.
Un appareil incroyablement �lanc�, comme tous les gobe-lumens. L�espace ne paraissait vide qu�� vitesse lente. Or ces appareils croisaient la plupart du temps � une vitesse proche de celle de la lumi�re, allure � laquelle l�espace devenait un milieu temp�tueux, cyclonique, hurlant. C�est pourquoi ils �taient profil�s comme des dagues�: une carlingue conique, une proue effil�e comme une aiguille pour mieux p�n�trer le milieu interstellaire et deux moteurs Conjoineur fix�s � l�arri�re, sur des �pars pareils � des poign�es ornement�es. La glace �tincelante qui gainait la coque �tait si pure qu�on aurait dit du diamant. La navette fr�la le b�timent et, l�espace d�un instant, Khouri en appr�henda l�immensit�. Elle eut l�impression de survoler une ville, et non un engin spatial. Puis un iris s�ouvrit dans la coque, r�v�lant une soute brillamment �clair�e. Volyova guida la navette � bord, � l�aide de petites impulsions sur les commandes de propulsion, et s�amarra � un berceau. Khouri entendit les grands clang�! des ombilics et des connecteurs qui se verrouillaient.
Volyova d�boucla aussit�t son harnais.
��Je vous emm�ne � bord�? proposa-t-elle sur un ton assez sensiblement �loign� de la courtoisie � laquelle s�attendait Khouri.
Elles travers�rent la navette et se propuls�rent dans l�environnement spacieux du vaisseau. Elles �taient encore en apesanteur, mais, au bout d�une coursive, Khouri reconnut le m�canisme complexe qui marquait le raccord entre la section fixe et la centrifugeuse.
Elle commen�ait � se sentir naus�euse, mais elle aurait pr�f�r� mourir plut�t que de laisser Volyova s�en apercevoir.
��Avant que nous allions plus loin, fit l�Ultra, je veux vous pr�senter quelqu�un.
Elle regardait par-dessus l��paule de Khouri, en direction de la coursive par laquelle elles �taient arriv�es. Khouri entendit un bruit�: quelqu�un avan�ait � la force des poignets le long des rails qui rainuraient le passage. Il y avait quelqu�un d�autre � bord de la navette.
Et �a, �a n�allait pas du tout.
L�attitude de Volyova n��tait pas celle d�une employeuse essayant d�impressionner une recrue potentielle. On aurait plut�t dit qu�elle se fichait pas mal de ce que Khouri pouvait penser, comme si c��tait sans importance. Khouri tourna la t�te et reconnut le Komuso qui �tait avec elles dans l�ascenseur. Son visage disparaissait sous le casque de rotin que portaient tous ses pareils. Il tenait son shakuhachi au creux de son bras.
Khouri allait dire quelque chose, mais Volyova lui imposa silence.
��Bienvenue � bord du Spleen de l�Infini, Ana Khouri. Nous avons l�honneur de vous confier le poste de tir, d�clara-t-elle, avant de se tourner vers le Komuso. Tu veux me faire une faveur, triumvir�?
��De quoi s�agit-il�?
��Mets-la hors d��tat de nuire avant qu�elle n�essaie de tuer l�un d�entre nous.
La derni�re chose que vit Khouri fut le brouillard dor� d�un bambou.

Sylveste crut sentir le parfum de Pascale avant m�me de la reconna�tre dans la foule, devant la prison. Il esquissa machinalement un mouvement dans sa direction, mais les deux armoires � glace qui l�avaient escort� hors de sa chambre le retinrent. Des cris d�animaux, des insultes �touff�es mont�rent de la populace mass�e derri�re le cordon de s�curit�, mais Sylveste les remarqua � peine.
Pascale l�embrassa diplomatiquement, dissimulant tant bien que mal la conjonction de leurs bouches derri�re sa main gant�e de dentelle.
��Avant que tu me le demandes, fit-elle d�une voix � peine audible dans le vacarme, je ne vois pas plus que toi ce que tout �a peut bien vouloir dire.
��C�est Nils qui a magouill� �a�?
��Qui d�autre�? Il n�y a que lui qui puisse te faire sortir d�ici pendant plus d�une journ�e.
��Dommage qu�il n�ait pas la bont� de m��viter d�y retourner.
��Oh, il pourrait, s�il n��tait pas tenu de complaire � son peuple, et � son opposition. Il serait temps que tu cesses de le consid�rer comme ton pire ennemi, tu sais.
Ils prirent place dans le murmure st�rile du v�hicule qui les attendait. C��tait une d�clinaison d�un des petits buggies d�exploration�: une carlingue a�rodynamique et quatre roues-ballons. Les appareils de communication �taient log�s dans une bosse d�un noir mat, sur le toit. L�engin �tait peint en violet, la couleur des Inondationnistes, et orn� � l�avant d�enjoliveurs en forme de vagues.
��Sans mon p�re, reprit Pascale, tu serais mort pendant le soul�vement. C�est lui qui t�a prot�g� de tes pires ennemis.
���a ne fait pas de lui un r�volutionnaire tr�s comp�tent.
��Et le r�gime qu�il a r�ussi � renverser, �a compte pour du beurre�?
Sylveste haussa les �paules.
��Objection retenue. Enfin, mettons.
Un garde prit le volant, derri�re une s�paration de verre arm�, et ils se mirent en route. Ils laiss�rent la foule derri�re eux et quitt�rent la ville apr�s avoir travers� l�un des arboretums et emprunt� une rampe qui passait sous le p�rim�tre des d�mes. Ils �taient escort�s par deux autres voitures du gouvernement�� encore des v�hicules de surface modifi�s, mais noirs et pleins de miliciens masqu�s, arm�s jusqu�aux dents. Apr�s avoir parcouru un kilom�tre le long d�un tunnel plong� dans le noir, le convoi arriva � un sas et s�arr�ta. C�est l� que l�air respirable de la cit� laissait place � l�atmosph�re de Resurgam. Les gardes ne quitt�rent pas leur poste. Ils s�arr�t�rent juste le temps de mettre leur masque respiratoire et leurs lunettes. Puis les v�hicules repartirent et remont�rent vers la surface. Ils �merg�rent dans un jour gris�tre, entre des murailles sismiques de b�ton, et travers�rent une surface quadrill�e par des lumi�res rouges et vertes.
Un appareil les attendait sur un tr�pied de poutrelles. Ils �vit�rent de regarder le dessous des ailes, trop lumineux. La couche limite d�air commen�ait d�j� � s�ioniser. Le conducteur prit des masques � gaz dans un compartiment du tableau de bord, les tendit � ses passagers � travers la grille de s�curit� et leur fit signe de se les plaquer sur le visage.
��Ce n�est pas obligatoire, docteur Sylveste, dit-il. L�oxyg�ne est mont� � deux cents pour cent depuis la derni�re fois que vous avez quitt� Resurgam City. Il y a des gens qui respirent � l�air libre pendant des dizaines de minutes sans effets � long terme.
���a doit �tre les dissidents dont je n�arr�te pas d�entendre parler, r�pondit Sylveste. Les ren�gats que Girardieau a trahis pendant le soul�vement. Ceux qui sont cens�s avoir des contacts avec les chefs du Sentier Rigoureux, � Cuvier. Je ne les envie pas. La poussi�re doit leur colmater les poumons � peu pr�s autant qu�elle leur caille les id�es.
Le garde n�eut pas l�air impressionn�.
��Les particules de poussi�re sont retrait�es par des enzymes gloutons. La vieille biotechnologie martienne. Quoi qu�il en soit, le niveau de poussi�re a bien baiss�. Avec toute l�humidit� que nous envoyons dans l�atmosph�re, les particules de poussi�re s�agglutinent en grains plus gros, et le vent a du mal � les transporter.
��Tr�s bien, fit Sylveste en applaudissant. Dommage que ce soit toujours le trou du cul du monde.
Il se colla le masque sur la figure et attendit l�ouverture de la porte. Une douce brise soufflait, � peine abrasive, juste piquante.
Ils travers�rent le tarmac en courant.
L�appareil �tait une vaste oasis de calme, et c�est avec volupt� qu�ils d�couvrirent l�int�rieur somptueusement par� de la pourpre gouvernementale. Les passagers des deux v�hicules qui les escortaient entr�rent par une autre porte. Sylveste vit Nils Girardieau traverser le terrain. Il remarqua sa d�marche sinueuse, qui partait des �paules. On aurait dit un compas � pointes s�ches qu�on ferait marcher sur une planche � dessin. Il �manait de lui une �nergie concentr�e, comme un glacier comprim� sous un volume humain. Il quitta presque aussit�t le champ de vision de Sylveste. Quelques minutes plus tard, le bord visible de l�aile, pr�s de lui, s�entourait d�un halo violet d�ions excit�s, et l�appareil quittait le tarmac.
Sylveste s�assit pr�s d�un hublot et regarda Cuvier�� ou plut�t Resurgam City, comme on l�appelait maintenant�� diminuer en dessous de lui. C��tait la premi�re fois qu�il voyait cet endroit dans son int�gralit� depuis le soul�vement, moment o� la statue du naturaliste fran�ais avait �t� renvers�e. La colonie du bon vieux temps n��tait plus qu�un souvenir. Au-del� du p�rim�tre des d�mes s��tendait un foisonnement d�habitats humains�: des structures �tanches, reli�es par des routes et des passages couverts. Tout autour, c��tait un grouillement de petits d�mes d�un vert �meraude, � cause de la v�g�tation. Des bandes de cultures exp�rimentales � l�air libre, qui attendaient d��tre transf�r�es plus loin, formaient des sch�mas g�om�triques d�sagr�ables aux yeux de Sylveste.
Ils contourn�rent la ville et mirent cap au nord. Un r�seau de canyons se d�roulait en dessous d�eux. Le reflet des ailes illuminait parfois, momentan�ment, une petite colonie constitu�e d�un unique d�me opaque ou d�un entrep�t aux lignes nettes, mais pour l�essentiel ils survolaient un paysage sauvage, d�pourvu de routes, sans m�me un tuyau ou une ligne �lectrique.
Sylveste dormit par intermittences. Lorsqu�il se r�veilla, les d�serts de glace des tropiques et la toundra import�e d�filaient sous l�appareil. Une colonie apparut bient�t � l�horizon, et ils commenc�rent � descendre en d�crivant des spirales languissantes. Sylveste d�pla�a son hublot pour avoir une meilleure vue.
��Je reconnais cet endroit. C�est l� que nous avons trouv� l�ob�lisque.
��Oui, fit Pascale.
Le paysage �tait fissur� et presque compl�tement d�pourvu de v�g�tation. Des arches bris�es et d�improbables piliers qui paraissaient sur le point de s��crouler montaient vers le ciel, sur l�horizon. Les zones planes �taient rares�; le sol �tait tellement crevass� qu�on aurait dit un lit d�fait, calcifi�. Ils survol�rent une coul�e de lave solidifi�e et se pos�rent sur un terrain hexagonal nivel� entour� de b�timents de surface fortifi�s. C��tait le milieu de la journ�e, et pourtant la poussi�re en suspension dans l�air filtrait tellement la lumi�re solaire qu�ils avaient d� �clairer le terrain avec des projecteurs. Des miliciens coururent vers eux sur le tarmac en se prot�geant les yeux de la lumi�re �blouissante du dessous de l�appareil.
Sylveste prit son masque, le regarda d�daigneusement et le laissa sur son si�ge. Il n�en avait pas besoin pour aller jusqu�au b�timent tout proche, et s�il en avait besoin, personne ne le saurait.
Les miliciens les escort�rent dans le hangar. Il y avait des ann�es que Sylveste ne s��tait trouv� aussi pr�s de Girardieau. Son adversaire lui parut soudain d�une petitesse choquante. Il �tait b�ti comme une esp�ce de machine excavatrice cubique. Il avait l�air capable de se frayer un chemin dans une veine de basalte. Ses cheveux roux, cr�pus, presque ras, avaient blanchi. Il avait des yeux globuleux de p�kinois �tonn�.
��Dr�le de rapprochement, hein, Dan�? commen�a-t-il alors que l�un des gardes refermait herm�tiquement la porte derri�re eux. Qui aurait dit que nous d�couvririons un jour que nous avions tant de choses en commun�?
��Nous en avons moins que tu ne crois, r�torqua Sylveste.
Girardieau conduisit le groupe dans une galerie cannel�e o� �taient stock�es des machines au rebut, maquill�es au-del� de toute reconnaissance.
��Je suppose que tu te demandes de quoi il retourne.
��J�ai ma petite id�e.
Les �chos de son rire se r�verb�r�rent sur le mat�riel d�saffect� abandonn� dans la galerie.
��Tu te souviens de cet ob�lisque qu�ils avaient d�terr� dans le secteur�? Mais bien s�r�! C�est toi qui avais mis en �vidence le probl�me ph�nom�nologique, gr�ce � la m�thode de datation par thermoluminescence appliqu�e aux roches.
��Oui, confirma platement Sylveste.
Les implications de la thermoluminescence �taient renversantes�: aucune structure cristalline naturelle n��tait jamais rigoureusement parfaite. Sa g�om�trie pr�sentait toujours des irr�gularit�s et, aux endroits o� il manquait des atomes, les �lectrons s�accumulaient au fil du temps, chass�s du reste de la structure par les bombardements de rayons cosmiques et la radioactivit� naturelle. Comme les trous avaient tendance � se combler � un rythme r�gulier, le nombre d��lectrons pi�g�s fournissait une m�thode de datation qui pouvait �tre utilis�e sur les artefacts inorganiques. Elle pr�sentait un inconv�nient, bien s�r�: pour que la m�thode soit utilisable, il fallait que les pi�ges aient �t� vid�s � un moment donn� du pass�. Par bonheur, l�exposition � une chaleur vive ou � la lumi�re suffisait � blanchir�� � vider�� les pi�ges des couches superficielles du cristal. L�analyse par thermoluminescence avait fait appara�tre que tous ceux de l�ob�lisque avaient �t� vid�s en m�me temps, il y avait neuf cent quatre-vingt-dix mille ans, aux erreurs de mesure pr�s. Seul un ph�nom�ne comme l��v�nement avait pu ��vider�� un objet aussi vaste.
Il n�y avait rien de nouveau l�-dedans. La datation par le m�me proc�d� avait montr� que des milliers d�artefacts amarantins remontaient � l��v�nement. Mais aucun n�avait �t� d�lib�r�ment enterr�. Or l�ob�lisque avait �t� enfoui dans un sarcophage de pierre apr�s son ��lavage��.
Apr�s l��v�nement.
Malgr� le changement de r�gime, la nouvelle avait suscit�, au cours de l�ann�e �coul�e, un regain d�int�r�t pour l�ob�lisque et pour les inscriptions. Livr� � ses propres moyens, Sylveste n�avait pu en fournir qu�une interpr�tation au mieux sch�matique, mais ce qui restait de la communaut� d�arch�ologues avait vol� � son secours. Une libert� nouvelle r�gnait � Cuvier�; le r�gime de Girardieau avait all�g� certaines interdictions concernant les recherches sur les Amarantins, en m�me temps que l�opposition du Sentier Rigoureux devenait plus fanatique.
�trange rapprochement, comme disait Girardieau.
��Lorsque nous avons eu une id�e de ce que disait l�ob�lisque, reprit-il, nous avons isol� toute la zone et nous l�avons excav�e sur soixante ou soixante-dix m�tres. Nous en avons trouv� des douzaines d�autres�� tous lav�s avant enfouissement, et portant plus ou moins les m�mes inscriptions. Ce ne sont pas des t�moignages d�un �pisode de l�histoire dont la zone aurait �t� le th��tre�; ils marquent l�emplacement d�une chose enfouie ici.
��Quelque chose d�important, commenta Sylveste. Une chose qu�ils avaient pr�vu d�enfouir bien avant l��v�nement, les marques ayant �t� plac�es apr�s. Le dernier acte culturel d�une soci�t� vou�e � l�an�antissement. Et c�est tr�s important, Girardieau�?
���norme.
Girardieau lui raconta alors comment ils avaient explor� la zone � l�aide d�une batterie de r�sonateurs�: des �metteurs d�ondes de Rayleigh p�n�trantes, sensibles � la densit� des objets enfouis dans le sol. Ils avaient d� utiliser les plus gros r�sonateurs, ce qui voulait dire que les objets devaient �tre enfouis � la limite extr�me de d�tection permise par la technique�: plusieurs centaines de m�tres. Ils avaient ensuite fait venir les gravitom�tres imageurs les plus performants de la colonie, et c�est � ce moment-l� seulement qu�ils avaient eu une id�e de ce qu�ils cherchaient.
Et ce n��tait pas une petite chose.
��Le chantier a-t-il un lien avec le programme des Inondationnistes�?
��Rien. C�est compl�tement ind�pendant. En d�autres termes, c�est de la science pure. �a t��tonne�? J�ai toujours promis que nous n�abandonnerions pas les recherches sur les Amarantins. Peut-�tre que si tu m�avais cru, il y a tant d�ann�es, nous travaillerions ensemble, maintenant, contre le Sentier Rigoureux, qui est le seul v�ritable ennemi.
��Tu t��tais toujours d�sint�ress� des Amarantins, jusqu�� la d�couverte de l�ob�lisque, protesta Sylveste. �a t�a foutu la trouille, hein�? Enfin une preuve incontestable. Je n�aurais jamais pu contrefaire ou falsifier une chose pareille. Force t��tait finalement d�admettre que j�avais peut-�tre vu juste depuis le d�but.
Ils entr�rent dans un vaste ascenseur �quip� de si�ges capitonn�s et orn� d�aquarelles inondationnistes. Une lourde porte de m�tal se referma avec un chuintement. L�un des assistants de Girardieau ouvrit un portillon et appuya sur un bouton. Le sol parut se d�rober sous leurs pieds, et leurs corps en proie � une sensation vertigineuse ne se redress�rent que mollement.
��On descend � une grande profondeur�?
��Pas tr�s, r�pondit Girardieau. Quelques kilom�tres seulement.

Lorsque Khouri se r�veilla, ils avaient quitt� l�orbite de Yellowstone. Pour l�heure, elle regardait la plan�te par un hublot, dans sa cabine. Elle ne l�avait jamais vue aussi petite. Chasm City et la r�gion environnante n��taient plus qu�un point minuscule. La Ceinture de Rouille �tait r�duite � un anneau de fum�e rouss�tre, trop �loign� pour qu�on en distingue les d�tails. Le b�timent ne s�arr�terait plus, � pr�sent�; il acc�l�rerait r�guli�rement jusqu�� un g, quitterait le syst�me d�Epsilon Eridani et continuerait � acc�l�rer jusqu�� ce qu�il atteigne une vitesse voisine de celle de la lumi�re. Ce n��tait pas un hasard si ces b�timents �taient appel�s des gobe-lumens.
Elle s��tait fait pi�ger.
��C�est une complication, dit la Demoiselle apr�s de longues minutes de silence. Une complication et rien d�autre.
Khouri se massa la base du cr�ne. Elle avait une bosse douloureuse � l�endroit o� le Komuso�� qui s�appelait Sajaki, ainsi qu�elle l�avait appris depuis�� l�avait frapp�e avec son shakuhachi.
��Comment �a, une complication�? hurla-t-elle. Ils m�ont enlev�e, esp�ce de sale pute�!
��Pas si fort, ma ch�re petite. Ils ne sont pas au courant de ma pr�sence, et il n�y a aucune raison qu�ils l�apprennent, fit l�image entoptique avec un sourire saccad�. En r�alit�, je suis probablement votre meilleure amie, � l�heure actuelle. Je vous sugg�re de pr�server notre secret. Maintenant, poursuivit-elle en feignant d�examiner ses ongles, si nous nous efforcions d�avoir une approche rationnelle du probl�me�? Quel �tait notre objectif�?
��Vous le savez bien�!
��Oui. Vous deviez infiltrer cet �quipage et l�accompagner vers Resurgam. Et maintenant, quelle est la situation�?
��Cette carne de Volyova n�arr�te pas de m�appeler sa recrue.
��En d�autres termes, votre infiltration a r�ussi au-del� de toute esp�rance. Et o� allons-nous, au juste�?
Elle se mit � arpenter nonchalamment la cabine, une main sur la hanche et se tapotant la l�vre inf�rieure du bout de l�index de l�autre.
��Je n�ai aucune raison de penser que nous n�allons plus vers Resurgam.
��Alors, pour l�essentiel, la mission n�est pas compromise.
Khouri l�aurait volontiers �trangl�e, sauf qu�elle aurait aussi bien pu �trangler un mirage.
��Il ne vous est pas venu � l�id�e qu�ils pouvaient avoir des projets personnels�? Vous savez ce que Volyova a dit, juste avant qu�on ne m�assomme�? Elle a dit qu�elle me confiait le poste de tir. Que pensez-vous qu�elle entendait par l�?
���a explique pourquoi ils cherchaient quelqu�un qui ait eu une exp�rience militaire.
��Et si je ne veux pas suivre ses plans�?
La Demoiselle cessa de faire les cent pas et adopta un air s�rieux pr�lev� dans son catalogue d�expressions.
��Je doute que �a ait la moindre importance pour elle. Ce sont des Ultras, vous comprenez. Et les Ultras ont acc�s � des technologies qui passent pour tabou sur les autres mondes-colonies.
��Lesquelles, par exemple�?
��Des techniques de manipulation mentale, notamment.
��Eh bien, merci de m�avoir pr�venue largement � l�avance.
��Ne vous en faites pas. Je savais que c��tait une possibilit� et j�avais pris les pr�cautions qui s�imposaient, r�pondit la Demoiselle en portant la main � sa tempe.
��Quel soulagement�!
��Je vous ai greff� un implant capable de s�cr�ter des antig�nes contre leurs neuro-droggs. De plus, il diffusera dans votre subconscient des messages de renforcement subliminal qui neutraliseront toutes leurs th�rapies inductives de loyaut�.
��Alors pourquoi prenez-vous la peine de me raconter tout �a�?
��Parce que, ma ch�re petite, quand Volyova commencera le traitement, vous devrez lui laisser croire qu�il agit.

Ils descendirent dans une cage d�ascenseur de dix m�tres de c�t�, gain�e de diamant. La descente ne prit que quelques minutes, puis la pression atmosph�rique et la temp�rature ambiante se stabilis�rent � des niveaux voisins de ceux de la surface. Dans le puits �taient m�nag�s, par endroits, des renfoncements qui devaient permettre � deux cabines de se croiser avant de poursuivre leur trajet, et servaient de local de rangement, voire de point de d�part pour certaines op�rations. Le diamant �tait mis en �uvre par des cyborgs qui l�extrudaient en filaments mono-atomiques avec leurs fili�res. Les filaments �taient ensuite positionn�s par des machines mol�culaires de la taille d�une prot�ine. Sylveste regarda, � travers le plafond vitr�, le puits l�g�rement translucide qui semblait monter jusqu�� l�infini.
��Pourquoi ne m�avez-vous pas dit que vous aviez trouv� �a�? demanda-t-il. Vous devez �tre ici depuis des mois, au moins.
��Disons que ton intervention n��tait pas capitale, r�pondit Girardieau. Enfin, jusqu�� pr�sent.
Arriv�s en bas, ils suivirent une galerie aux parois plaqu�es d�argent, plus propre et mieux a�r�e que celle qu�ils avaient emprunt�e � la surface. Les baies vitr�es m�nag�es sur toute la longueur donnaient sur une caverne d�une immensit� stup�fiante, �quip�e de structures g�od�siques et de ponts roulants. Sylveste n�avait pas fait dix pas dans la galerie qu�il en avait d�j� pris, trait� et agrandi une s�rie d�images avec ses yeux. Ce dont il remercia int�rieurement Calvin. De mauvaise gr�ce.
Son c�ur cognait contre ses c�tes, et il y avait de quoi.
Ils franchirent des portes blind�es, rehauss�es d�entoptiques de s�curit�: des serpents grouillants qui sembl�rent siffler et cracher dans leur direction. Ils p�n�tr�rent dans une antichambre au bout de laquelle s�ouvraient deux autres portes, gard�es par des miliciens. Girardieau leur fit signe de s��carter et se tourna vers Sylveste. Avec ses yeux ronds dans son faci�s de p�kinois, il �voquait � cet instant un diable d�estampe japonaise sur le point de cracher le feu.
��Maintenant, fit Girardieau, c�est le moment o� soit tu demandes � �tre rembours�, soit tu admires dans un silence abasourdi.
��Impressionne-moi, fit Sylveste avec toute la froide nonchalance dont il �tait capable, malgr� sa f�brilit� et son c�ur qui battait la chamade.
Girardieau ouvrit les portes du fond. Ils entr�rent dans une pi�ce moiti� moins grande que le monte-charge, et vide, en dehors d�une rang�e de scriptos rudimentaires encastr�s dans le mur. Un casque et un micro d�ambiance �taient pos�s sur l�un d�eux, � c�t� d�un compad dont l��cran affichait des sch�mas techniques. Les murs s��cartaient vers le haut, la vo�te �tant plus vaste que le sol. Ce ph�nom�ne, ajout� aux �normes baies vitr�es ouvertes dans trois des parois, donna � Sylveste l�impression qu�il �tait dans la nacelle d�un dirigeable, et qu�il voguait sur un oc�an inexplor�, sous un ciel nocturne sans �toiles.
Girardieau �teignit la lumi�re, afin qu�ils voient ce qu�il y avait derri�re la vitre.
Des projecteurs accroch�s � la vo�te �clairaient l�objet amarantin qui se trouvait en dessous. D�une paroi presque lisse de la caverne �mergeait une demi-sph�re d�un noir absolu, entour�e d��chafaudages et de palans. Des masses rocailleuses de magma durci y adh�raient encore, mais, aux endroits o� le magma avait �t� �t�, la chose �tait aussi lisse et noire que de l�obsidienne. C��tait une sph�re dont la moiti� au moins �tait encore prisonni�re de sa gangue, et qui devait bien faire quatre cents m�tres de diam�tre.
��Tu vois qui a pu faire �a�? murmura enfin Girardieau. �a date d�avant le langage humain, mais ma putain d�alliance est plus ray�e que �a.
Girardieau mena le groupe vers la cage d�ascenseur pour une courte descente finale vers le th��tre des op�rations�: le fond de l�excavation. La descente ne dura pas trente secondes, mais elle fit � Sylveste l�impression d�une odyss�e hom�rique, d�une lenteur affolante. Pour lui, cet objet �tait sa trouvaille, il lui appartenait�; il l�avait m�rit�, comme s�il l�avait d�terr� de ses mains, s�arrachant les ongles dessus. Il les dominait maintenant de toute sa masse, sa surface incurv�e, o� la roche adh�rait encore par endroits, se projetant dans le vide, au-dessus d�eux. Une encoche, une rainure oblique, semblait en faire le tour. De l� o� il se trouvait, �a paraissait n��tre qu�une �troite faille, d�un m�tre de large environ, et probablement aussi profonde.
Girardieau les conduisit vers l�une des casemates qui servaient de cale � l�objet�: une structure de b�ton divis�e en plusieurs niveaux, eux-m�mes cloisonn�s en salles et bureaux. � l�int�rieur, ils prirent un autre ascenseur qui sortait du b�timent et montait dans le r�seau d��chafaudages �rig� au-dessus. Sylveste �prouvait, au creux de l�estomac, des torsions conflictuelles provoqu�es par la claustrophobie et l�agoraphobie. Il se sentait cern� par les impensables m�gatonnes de roche entass�es sur des centaines de m�tres d��paisseur au-dessus de sa t�te, et en m�me temps pris de vertige alors que l�ascenseur les emmenait � une hauteur vertigineuse dans la structure a�rienne fix�e � la paroi de l�objet.
De petits r�duits renfermant du mat�riel �taient accroch�s comme des tiques dans la structure g�od�sique. L�ascenseur se plaqua � l�une de ces verrues, et ils s�engag�rent dans un complexe de salles qui semblaient vibrer encore d�une activit� � peine interrompue. Des notes d�information et d�avertissement �taient peintes au pochoir ou simplement coll�es, l�installation �tant trop rudimentaire pour les g�n�rateurs entoptiques.
Ils prirent une passerelle m�tallique aux poutrelles vibrantes qui menait, � travers la r�sille g�od�sique, vers la peau noire de l�objet amarantin. Ils �taient � mi-hauteur, au niveau de la rainure, mais trop pr�s pour qu�il leur paraisse encore sph�rique. Ils n�en voyaient que la paroi noire, lisse, imp�n�trable, aussi gigantesque et sans profondeur que l�image du Voile de Lascaille dont il avait conserv� le souvenir apr�s son retour de Spindrift. Ils suivirent la passerelle jusqu�� ce qu�elle les emm�ne dans la rainure.
Elle s�incurvait aussit�t vers la droite. Ils �taient entour�s sur les trois c�t�s�� � gauche, en haut et en bas�� par la substance noire bizarrement lisse de l�artefact. Ils marchaient sur un caillebotis fix�, en dessous, par des ventouses, le mat�riau �tant � peu pr�s sans friction. Sur la droite, une rambarde plac�e � hauteur de la taille les s�parait symboliquement de plusieurs centaines de m�tres de vide. Tous les cinq ou six m�tres, une lampe �tait assujettie � la paroi int�rieure par des blocs d��poxy, et tous les vingt m�tres environ �tait plac� un panneau arborant des symboles incompr�hensibles.
Ils suivaient cette rampe inclin�e depuis trois ou quatre minutes lorsque Girardieau ordonna la halte. Ils �taient arriv�s � un entrelacs de c�bles �lectriques, de lampes et de consoles de communication. La paroi gauche de la rainure s�enfon�ait vers l�int�rieur.
��Nous avons mis des semaines � d�couvrir le moyen d�entrer, dit Girardieau. Au d�part, la tranch�e �tait colmat�e par du basalte. Il a fallu que nous la d�gagions compl�tement pour d�couvrir cet endroit o� le basalte semblait s�enfoncer dans la sph�re. On aurait dit qu�il obstruait une sorte de tunnel radial qui aurait d�bouch� dans la tranch�e.
��Vous avez travaill� comme de vaillants petits castors, � ce que je vois.
���a n�a pas �t� tout seul, r�pondit Girardieau. Par comparaison, l�excavation de la tranch�e �tait du g�teau. Ici, nous avons d� forer et extraire les gravats par le m�me petit trou. Il y en a qui proposaient d�utiliser des chalumeaux pour percer des tunnels secondaires afin d�acc�l�rer le travail, mais nous ne nous y sommes pas risqu�s. Et puis nos forets � pointe min�rale n�arrivaient pas � entamer le mat�riau de la sph�re.
La curiosit� scientifique de Sylveste prit momentan�ment le dessus sur la tentation de minimiser les tentatives de Girardieau pour l�impressionner.
��On sait ce qu�est cette mati�re�?
��Du carbone, principalement, avec un peu de fer, du niobium, quelques m�taux rares et des oligo-�l�ments. Mais nous n�en connaissons pas la structure. Ce n�est pas simplement une forme allotropique du diamant que nous n�avons pas encore invent�e, ni m�me de l�hyperdiamant. Les quelques dizaines de millim�tres de la surface sont peut-�tre proches du diamant, mais, en profondeur, la chose semble subir une sorte de transformation structurelle complexe. Il se pourrait que la structure ultime�� � une profondeur que nous n�avons pas encore explor�e�� ne soit m�me pas vraiment cristalline mais fractur�e en milliards de macromol�cules lourdes qui auraient le poids du carbone, conglom�r�es en une masse co-agissante. Ces mol�cules semblent parfois se frayer un chemin vers la surface le long des failles du r�seau cristallin�; c�est ainsi que nous les avons d�tect�es.
��On dirait, � t�entendre, que ce serait d�lib�r�.
���a se pourrait. Les mol�cules sont peut-�tre des esp�ces de petits enzymes con�us pour r�parer la cro�te de diamant quand elle est endommag�e. Mais nous n�avons pas r�ussi � isoler une seule de ces macromol�cules, pas sous une forme stable du moins, ajouta-t-il avec un haussement d��paules. Tout se passe comme si elles perdaient leur coh�rence d�s qu�elles sont s�par�es de la matrice. Elles s�effondrent avant que nous ayons le temps de les analyser en profondeur.
��D�apr�s ta description, dit Sylveste, �a ressemble beaucoup � une forme de technologie mol�culaire.
Girardieau regarda Sylveste en souriant, l�air d�approuver le petit jeu auquel ils se livraient.
��Sauf que nous savons que les Amarantins �taient beaucoup trop primitifs pour faire une chose pareille.
���videmment.
���videmment, r�p�ta Girardieau avec un sourire, adress� cette fois au groupe entier. Si nous poursuivions � l�int�rieur�?
Le r�seau de galeries qui partait de la rainure �tait plus complexe que Sylveste ne l�imaginait. Il avait suppos� que le tunnel radial s�enfon�ait sur la distance voulue pour traverser la coque de l�objet, et qu�ils arriveraient � une cavit�, mais il n�en �tait rien. Il se retrouva dans un v�ritable d�dale. Le boyau suivait une direction radiale sur une dizaine de m�tres environ, puis il faisait un coude vers la gauche et se ramifiait bient�t en un syst�me de tunnels inextricables. Les circuits �taient rep�r�s avec des marqueurs adh�sifs, mais le code de couleurs �tait trop �nigmatique et n�avait aucun sens pour Sylveste. Au bout de cinq minutes, il �tait compl�tement d�sorient�. Quelque chose lui disait, pourtant, qu�ils ne s��taient pas enfonc�s tr�s profond�ment dans la chose. C��tait comme si le labyrinthe �tait l��uvre d�un asticot d�ment qui aurait pr�f�r� la partie de la pomme situ�e juste sous la peau. Ils finirent malgr� tout par traverser ce qui paraissait �tre une fissure r�guli�re dans la mati�re de la chose. Girardieau expliqua qu�elle �tait structur�e selon une s�rie de coques concentriques. Pendant qu�ils poursuivaient leur chemin dans un nouveau r�seau de galeries inextricables, Girardieau les r�gala d�histoires sp�cieuses sur l�exploration initiale de l�objet.
Ils �taient au courant de son existence depuis deux ans�� depuis que Sylveste avait attir� l�attention de Pascale sur la bizarrerie que constituait la date d�enfouissement de l�ob�lisque. L�excavation de la caverne avait pris presque tout ce temps. L��tude du d�dale int�rieur de l�objet n�avait commenc� que quelques mois auparavant. Il y avait eu plusieurs accidents mortels, au d�but. Rien de myst�rieux, apparemment�� juste des �quipes qui s��taient perdues dans des parties non cartographi�es du labyrinthe et qui �taient tomb�es dans des portions verticales du r�seau de galeries o� le plancher de s�curit� n�avait pas encore �t� fix�. Une femme �tait morte de faim apr�s s��tre aventur�e trop loin sans laisser de rep�res derri�re elle. Des cyborgs l�avaient retrouv�e, deux semaines plus tard. Elle avait tourn� en rond, parfois � quelques minutes � peine des zones s�curis�es.
L�avance dans la derni�re coque concentrique se r�v�la plus lente et plus d�lib�r�e que dans les quatre pr�c�dentes. Ils descendirent jusqu�� une portion de galerie agr�ablement horizontale qui d�bouchait dans une lumi�re laiteuse.
Girardieau pronon�a quelques mots dans le bout de sa manche et la lumi�re diminua d�intensit�.
Ils poursuivirent leur avanc�e dans la p�nombre. Peu � peu leur respiration cessa de se r�percuter sur les parois. L�espace jusqu�alors exigu s��largit. Le seul bruit audible provenait du ronronnement des pompes � air, non loin de l�.
��Cramponnez-vous, annon�a Girardieau. Nous y sommes.
Sylveste se pr�para � l�in�vitable d�sorientation provoqu�e par le retour � la lumi�re. Pour une fois, il se moquait pas mal des discours th��traux de Girardieau. Il en retirait m�me, dans une certaine mesure, le plaisir de la d�couverte par procuration. �videmment, il �tait seul � comprendre ce sentiment pour ce qu�il �tait. Mais il d�cida de ne pas rechigner pour le moment. ǒaurait �t� mal venu. Apr�s tout, ils ne sauraient jamais quel effet faisait la vraie d�couverte. Pour un peu, il aurait eu piti� d�eux, si ce n�est qu�en ce moment la vision r�v�l�e dans la lumi�re le privait de toute pens�e coh�rente.
C��tait une cit� non humaine.
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��Je veux croire, commen�a Volyova, que vous faites partie de ces personnes g�n�ralement rationnelles qui se targuent de ne pas croire aux fant�mes.
Khouri la regarda en fron�ant l�g�rement les sourcils. Volyova savait depuis le d�but qu�elle n��tait pas idiote, mais il �tait tout de m�me int�ressant d�observer sa r�action � la question.
��Des fant�mes, triumvira�? Allons, ce n�est pas s�rieux�!
��Il y a une chose que vous d�couvrirez tr�s vite � mon sujet, r�torqua Volyova, et c�est que je suis dans l�ensemble quelqu�un de tr�s s�rieux.
Elle lui indiqua la porte devant laquelle elles �taient arriv�es, une lourde porte, presque invisible dans la paroi rouill�e du navire. Un dessin d�araign�e stylis� �tait visible sous les couches de crasse et de corrosion.
��Allez-y, je vous suis.
Khouri obtemp�ra sans h�sitation. Volyova s�en r�jouit. Depuis trois semaines�� depuis son enl�vement, ou son recrutement, pour employer un euph�misme��, Volyova lui avait administr� un r�gime complet de th�rapies de loyaut�. Le traitement �tait presque achev�. Il n�y manquait plus que les doses retard, dont l�effet se prolongerait ind�finiment. La fid�lit� serait bient�t si fortement ancr�e en elle qu�elle transcenderait la simple ob�issance et deviendrait une compulsion motrice, un principe de base auquel elle ne pourrait pas plus r�sister qu�on ne peut s�emp�cher de respirer. Plac�e dans une situation extr�me, dont Volyova esp�rait qu�elle ne se pr�senterait jamais, non seulement Khouri ferait les quatre volont�s de l��quipage, mais encore elle lui serait reconnaissante de lui en donner l�occasion. Volyova allait attendre un peu pour pousser sa programmation aussi loin. Apr�s l�exp�rience pour le moins rat�e avec Nagorny, elle n��tait pas press�e de se fabriquer un nouveau cobaye inapte � discuter ses ordres. Il ne lui d�plaisait pas que Khouri reste capable d�un minimum de r�ticences.
Comme pr�vu, Volyova suivit Khouri qui s��tait arr�t�e apr�s avoir franchi la porte, en constatant qu�elle ne pouvait pas aller plus loin.
Volyova referma le grand iris de fer derri�re elles.
��O� sommes-nous, triumvira�?
��Dans mon petit antre personnel, r�pondit Volyova.
Elle pronon�a quelques mots dans son bracelet, faisant jaillir une lumi�re att�nu�e. C��tait une pi�ce en forme de torpille, une grosse torpille renfl�e, deux fois plus longue que large, am�nag�e avec une rang�e de quatre fauteuils luxueusement capitonn�s de rouge. Il y avait la place pour deux autres si�ges � l�arri�re, mais on n�en voyait que les points d�ancrage. � l�endroit o� elles n��taient pas tendues de velours, les parois incurv�es, rainur�es de laiton, �taient d�un noir brillant, comme si elles �taient faites d�obsidienne ou de marbre noir. Une console d��b�ne, noire aussi, �tait fix�e au bras du si�ge de devant, dans lequel Volyova avait pris place. Elle d�ploya la console et refit connaissance avec les cadrans, les manettes de cuivre ou de laiton et les inscriptions �labor�es, encadr�es d�arabesques en marqueterie de diff�rentes esp�ces de bois et d�ivoire. Elle n�avait gu�re besoin de se familiariser avec les commandes, puisqu�elle se rendait assez r�guli�rement dans la chambre-araign�e, mais elle aimait le plaisir que lui procurait le contact de ses doigts sur la tablette.
��Je vous sugg�re de vous asseoir, dit-elle. �a va secouer.
Khouri s�assit docilement � c�t� de Volyova qui actionna un certain nombre de poign�es d�ivoire, ramenant la vie dans les circuits de la chambre-araign�e. Les cadrans se mirent � briller d�une lueur ros�e et leurs aiguilles s�anim�rent. Volyova observa avec un certain plaisir sadique la d�sorientation de Khouri. Elle n�avait manifestement aucune id�e de l�endroit o� elle se trouvait, et de ce qui �tait sur le point d�arriver. Il y eut des claquements et un soudain glissement, comme si la chambre �tait une chaloupe de sauvetage qui se serait lib�r�e du vaisseau-m�re.
��On bouge, diagnostiqua Khouri. Qu�est-ce que c�est�? Une esp�ce d�ascenseur de luxe r�serv� au Triumvirat�?
��Rien de si d�cadent. Nous sommes dans un ancien puits qui m�ne vers l�ext�rieur de la coque.
��Vous avez besoin d�une pi�ce rien que pour vous emmener vers la coque�?
Une partie du m�pris distant de Khouri pour les raffinements de la vie des Ultras refaisait surface. Volyova s�en r�jouit perversement. Allons, la th�rapie de loyaut� n�avait pas annihil� la personnalit� de sa recrue�; elle l�avait seulement redirig�e.
��Nous ne nous contentons pas d�aller vers la coque, dit Volyova. Si ce n��tait que cela, nous aurions pu y aller � pied.
Le d�placement se faisait en douceur, malgr� les bruits de quincaillerie occasionnels, au passage des sas et des syst�mes de traction. Les parois de la gaine demeuraient d�un noir d�encre, mais Volyova savait que cela allait bient�t changer. En attendant, elle observait Khouri en s�interrogeant�: avait-elle peur, ou �tait-elle simplement intrigu�e�? Si elle avait le moindre bon sens, elle aurait r�alis�, � pr�sent, que Volyova lui avait consacr� trop de temps pour la tuer gratuitement. D�un autre c�t�, l�exp�rience militaire qu�elle avait acquise au Bout du Ciel avait d� lui apprendre � ne jamais rien consid�rer comme acquis.
Son aspect avait consid�rablement chang� depuis qu�elle avait �t� recrut�e, et le traitement n�y �tait pour rien. Elle avait toujours eu les cheveux tr�s courts, mais elle avait maintenant la t�te ras�e. En regardant de tr�s pr�s, on distinguait le duvet de p�che de la repousse. Son cr�ne �tait stri� de fines cicatrices saumon�: les traces des incisions que Volyova lui avait faites pour mettre en place les implants qui �taient auparavant dans la t�te de Boris Nagorny.
Elle lui avait fait subir d�autres op�rations, d�ailleurs. Le corps de Khouri �tait cribl� d��clats d�obus, datant du temps o� elle �tait dans l�arm�e, et coutur� de cicatrices anciennes, presque invisibles, provoqu�es par des impacts de projectiles ou des rayons offensifs. Certains �clats d�obus avaient apparemment p�n�tr� trop profond�ment pour que les m�dicos du Bout du Ciel les enl�vent. Dans l�ensemble, elle ne risquait pas grand-chose, car il s�agissait de composants biologiquement inertes situ�s loin des organes vitaux. Mais les m�dicos avaient travaill� comme des cochons. Juste sous la peau, Volyova trouva quelques �clats qu�ils auraient vraiment d� enlever. Ce qu�elle avait fait, du coup, les examinant l�un apr�s l�autre avant de les archiver dans son labo. Aucun ne lui aurait pos� de probl�me, � par un �clat m�tallique�; les compos�s non m�talliques ne pouvaient interf�rer avec les champs d�induction sensitifs de l�interface avec les syst�mes du poste de tir. Elle les r�pertoria et les archiva quand m�me. Elle consid�ra l��clat de m�tal en fron�ant les sourcils, maudit ces satan�s bouchers et le rangea avec les autres.
ǒavait �t� un sale boulot, mais tout de m�me moins que la partie neurale. Pendant des si�cles, les implants les plus communs avaient �t� soit mis � germer sur place, soit con�us pour �tre ins�r�s automatiquement et sans douleur par les orifices naturels, mais ce genre de technique n��tait pas applicable aux implants d�interface avec le poste de tir. Ils �taient trop particuliers et d�licats. La seule fa�on de les introduire ou de les extraire faisait intervenir une scie � os, un scalpel et de quoi �ponger copieusement apr�s. Ce qui �tait doublement ennuyeux � cause des implants de routine d�j� plac�s dans le cr�ne de Khouri, mais, apr�s les avoir inspect�s pour la forme, Volyova n�avait pas vu de raison de les enlever. Si elle l�avait fait, elle aurait �t� oblig�e, t�t ou tard, de r�implanter des dispositifs tr�s similaires afin de permettre � Khouri de fonctionner normalement hors du poste de tir. Les implants avaient bien pris. Le jour m�me, Volyova avait install� Khouri�� toujours inconsciente�� au poste de tir, et v�rifi� que le vaisseau �tablissait bien le contact avec ses implants, et vice versa. Les v�rifications additionnelles attendraient l�ach�vement des th�rapies de loyaut�. Qui lui seraient pour l�essentiel administr�es pendant que le reste de l��quipage dormirait.
Pr�caution�: tel �tait le mot d�ordre de Volyova, en toute circonstance. C��tait le manque de pr�caution qui avait provoqu� tous ces ennuis avec Nagorny.
Elle ne referait pas cette erreur une deuxi�me fois.
��Dites-moi pourquoi j�ai l�impression que c�est une sorte de test�? demanda Khouri.
��Non. C�est juste� Faites-moi confiance, d�accord�? dit Volyova en �vacuant la question d�un geste de la main. Ce n�est pas beaucoup demander.
��Comment puis-je vous faire confiance�? En demandant � voir les fant�mes�?
��Pas en les voyant, Khouri. En les �coutant.
Une lumi�re �tait maintenant visible derri�re les parois jusque-l� noires de la capsule mobile. �videmment�! Les parois �taient en verre, et jusqu�alors elles �taient environn�es par la galerie non �clair�e dans laquelle elle circulait. Mais, � pr�sent, une lumi�re bleue, glaciale, brillait du bout du tunnel. La fin du trajet se d�roula en silence. L�engin avan�a vers la lumi�re, qui se d�versa � l�int�rieur, puis il �mergea de la coque.
Khouri se leva et palpa fr�n�tiquement la paroi vitr�e. Ce n��tait �videmment pas du verre mais de l�hyperdiamant, et il n�y avait aucun risque qu�elle se brise, ou que Khouri passe � travers en tr�buchant. Pourtant, elle paraissait ridiculement fine et fragile, et l�esprit humain ne pouvait accepter en confiance qu�un nombre limit� de choses. En regardant sur le c�t�, Khouri aurait vu les pattes d�araign�e articul�es, huit en tout, par lesquelles la capsule s�accrochait � la paroi ext�rieure du vaisseau. Et elle aurait compris pourquoi Volyova appelait cette pi�ce la chambre-araign�e.
��J�ignore qui ou ce qui l�a fabriqu�e, dit Volyova. Pour moi, elle a �t� install�e soit lors de la construction du b�timent, soit lors d�un de ses changements de propri�taire, en supposant que quelqu�un ait eu les moyens de s�offrir une chose pareille. Je pense que c��tait un gadget sophistiqu� destin� � impressionner les clients potentiels, d�o� son luxe relatif.
��On s�en serait servi pour faire monter le prix�?
��Ce serait une explication. Mettons que l�on souhaite se d�placer � l�ext�rieur d�un vaisseau tel que celui-ci. S�il �tait en pouss�e, tout engin d�observation envoy� au-dehors se devait d�acc�l�rer aussi, ou le b�timent l�aurait laiss� sur place. Ce n��tait pas grave s�il ne s�agissait que d�une cam�ra d�une esp�ce ou d�une autre, mais s�il y avait des passagers � bord, c��tait un autre probl�me. Il fallait quelqu�un qui sache piloter cette maudite chose, ou qui sache au moins programmer le pilote automatique pour faire ce qu�on en attendait. La chambre-araign�e �vitait cet inconv�nient en s�accrochant au b�timent. Son pilotage �tait un jeu d�enfant�; c��tait exactement comme de marcher � huit pattes.
��Et si�
��Si elle perdait prise�? Eh bien, �a ne s�est jamais produit, et quand bien m�me, elle est munie de grappins magn�tiques et de dispositifs de per�age de la coque. Et si �a ne marchait pas�� or �a marcherait, je vous le garantis��, la capsule est dot�e d�un syst�me de propulsion autonome. Qui fonctionnerait s�rement assez longtemps pour lui permettre de rattraper le vaisseau. Et si �a ratait aussi� Eh bien, reprit Volyova apr�s une pause, si �a ratait, j�envisagerais de dire deux mots � la divinit� de mon choix.
Volyova n�avait pas fait parcourir � la capsule plus de quelques centaines de m�tres au-del� du point de sortie de la coque, mais elle aurait pu lui faire faire le tour du b�timent. Sauf que ce n��tait pas forc�ment une bonne id�e, car, aux vitesses relativistes, l�appareil traversait un blizzard de radiations qui �taient normalement bloqu�es par l�isolation de la coque. Alors que les minces parois de la chambre-araign�e n�interceptaient qu�une fraction du flux, ce qui conf�rait � toute sortie le piment du danger et de l��tranget�.
La chambre-araign�e �tait le petit secret de Volyova. Elle ne figurait sur aucun des plans principaux, et � sa connaissance les autres membres du Triumvirat ignoraient son existence. Dans un monde id�al, les choses en seraient rest�es l�, mais les probl�mes avec le poste de tir l�avaient contrainte � rompre le secret. Et m�me compte tenu de la d�gradation du b�timent, le r�seau de surveillance de Sajaki �tait encore assez extensif, ce qui faisait de la chambre-araign�e l�un des rares endroits o� Volyova pouvait �tre s�re d��tre tranquille lorsqu�elle voulait discuter d�un point sensible avec l�une de ses recrues, ou lui parler d�une chose dont elle ne souhaitait pas que les autres membres du Triumvirat soient inform�s. Elle avait d� en r�v�ler l�existence � Nagorny afin de pouvoir lui parler librement du probl�me du Voleur de Soleil, et pendant des mois, alors que son �tat empirait, elle l�avait regrett� parce qu�elle avait toujours peur qu�il n�en r�v�le l�existence � Sajaki, mais ses craintes �taient vaines. � la fin, Nagorny �tait beaucoup trop obs�d� par ses cauchemars pour s�int�resser � la politique de bord. Il avait emmen� l�information dans sa tombe, et Volyova pouvait de nouveau dormir sur ses deux oreilles�: le secret de son sanctuaire ne serait pas trahi. Elle faisait peut-�tre, en ce moment pr�cis, une erreur qu�elle regretterait par la suite. Elle s��tait bien jur� de ne pas violer � nouveau ce secret, mais, comme toujours, les circonstances l�avaient amen�e � revenir sur sa d�cision. Il y avait une chose dont elle voulait parler avec Khouri. Les fant�mes n��taient qu�un pr�texte pour �garer les �ventuels soup�ons de sa nouvelle recrue quant � ses motifs profonds.
��Je ne vois toujours pas de fant�mes, dit la recrue.
��Vous allez bient�t les voir, ou plut�t les entendre, r�pondit Volyova.
La triumvira se comportait bizarrement, songea Khouri. Plus d�une fois, elle avait dit que cette pi�ce �tait sa retraite priv�e � bord du b�timent, et que les autres�� Sajaki, Hegazi et les deux femmes�� n��taient pas au courant de son existence. Elle trouvait vraiment bizarre que Volyova lui en parle � elle, alors qu�elles se connaissaient � peine. Volyova �tait un personnage solitaire, obsessionnel, m�me � bord d�un b�timent man�uvr� par des chim�riques militaristes. Elle n��tait pas du genre � accorder facilement sa confiance, aurait dit Khouri. Volyova affectait une certaine amiti� pour elle, mais ses d�monstrations d�amiti� avaient quelque chose d�artificiel� Elles �taient trop calcul�es, pas assez spontan�es. Quand la triumvira lui faisait des avances amicales�� une petite conversation, un ragot de bord, une plaisanterie���, elle avait toujours l�impression que Volyova avait pass� des heures � la r�p�ter pour que �a ait l�air naturel. Khouri avait connu des gens comme elle, dans l�arm�e. Ils avaient l�air sinc�res, au premier abord, mais elle finissait g�n�ralement par apprendre que c��taient des agents �trangers, ou qu�ils glanaient des informations pour le compte du haut commandement. Et l�, dans la chambre-araign�e, Volyova faisait de son mieux pour avoir l�air naturelle et d�tach�e, mais il �tait �vident pour Khouri que cette histoire de fant�mes n��tait qu�un pr�texte. Un certain nombre d�id�es inqui�tantes lui pass�rent par la t�te, et d�abord la pens�e que Volyova l�avait peut-�tre amen�e l� dans l�espoir de ne jamais la revoir� vivante, en tout cas.
Il se r�v�la que ce n��tait pas le cas.
��Oh, � propos, je voulais vous demander� fit Volyova d�un petit ton anodin. Les mots ��Voleur de Soleil�� vous disent-ils quelque chose, maintenant�?
��Non, r�pondit Khouri. Pourquoi, ils devraient�?
��Non, non. C��tait juste une question, comme �a. Ce serait trop long � vous expliquer. Ne vous en faites pas pour si peu.
Elle avait l�air � peu pr�s aussi convaincante qu�une diseuse de bonne aventure de la Mouise.
��Non, r�pondit Khouri. Je ne m�en fais pas, non� Mais� pourquoi avez-vous dit ��maintenant���?
Volyova se maudit int�rieurement�: et si elle avait vendu la m�che�? Enfin, peut-�tre pas. Elle avait pos� la question d�un ton aussi d�tach� que possible, et rien dans l�attitude de Khouri ne sugg�rait qu�elle l�avait prise pour autre chose qu�une question anodine. Et pourtant� ce n��tait vraiment pas le moment de commencer � faire des erreurs.
��J�ai dit �a�? releva-t-elle d�une voix qu�elle esp�rait � la fois surprise et indiff�rente. Un simple lapsus. Vous voyez cette tache, l�? encha�na-t-elle rapidement, pour changer de sujet. Le petit point rouge�?
Leur vue s��tait � pr�sent adapt�e � l�obscure clart� de l�espace interstellaire, que le rayonnement bleu du panache recrach� par les moteurs ne r�ussissait pas � oblit�rer, et quelques �toiles �taient visibles.
��C�est le soleil de Yellowstone�?
��Epsilon Eridani, oui. Nous sommes � trois semaines du syst�me. D�ici peu, vous auriez eu du mal � le voir. Nous ne nous d�pla�ons pas encore � une vitesse relativiste�; nous ne sommes qu�� un faible pourcentage de la vitesse de la lumi�re, mais nous acc�l�rons constamment. Les �toiles visibles vont bient�t commencer � bouger, les constellations � se d�former, jusqu�� ce que toutes les �toiles du ciel soient regroup�es devant et derri�re nous. Ce sera comme si nous �tions au milieu d�un tunnel par les deux bouts duquel la lumi�re entrerait. Les �toiles vont aussi changer de couleur. Ce n�est pas simple, dans la mesure o� les teintes finales d�pendent du spectre de chaque �toile, de l��nergie qu�elle �met aux diff�rents niveaux, y compris dans l�infrarouge et dans l�ultraviolet. Mais les �toiles qui se trouvent devant nous auront tendance � glisser vers le bleu, et celles qui sont derri�re � se d�placer vers le rouge.
���a doit �tre tr�s joli, r�pondit Khouri, g�chant un peu le moment. Mais� les fant�mes�? Quand les verrons-nous�?
Volyova eut un sourire.
��J�allais les oublier. C�aurait �t� vraiment dommage.
Elle pronon�a quelques paroles dans son bracelet, tout bas, afin que Khouri n�entende pas ce qu�elle ordonnait au vaisseau.
Les voix des damn�s emplirent la pi�ce.
��Les fant�mes, annon�a Volyova.

Sylveste planait, d�sincarn�, au-dessus de la cit� enfouie.
Les parois, autour de lui, �taient grav�es sur toute leur surface par l��quivalent de dix mille volumes imprim�s de textes amarantins.
Les inscriptions faisaient � peine quelques millim�tres de haut, et Sylveste flottait � plusieurs centaines de m�tres de la paroi, mais il n�avait qu�� se concentrer sur n�importe quelle partie pour que les mots deviennent parfaitement clairs. Son processus de pens�e semi-intuitif, rapide, traitait le texte, le transformait en quelque chose qui se rapprochait du canasien, pendant que les algorithmes de traduction faisaient de m�me en parall�le. Il arrivait g�n�ralement � la m�me conclusion que le programme, auquel �chappait parfois une subtilit� cruciale, li�e au contexte.
En m�me temps, � Cuvier, il couvrait des pages et des pages de bloc de son �criture rapide, cursive. En ce moment, il pr�f�rait le papier et le stylo plut�t que les syst�mes de traitement de texte modernes. Les m�dias digitaux �taient trop susceptibles de manipulation par ses ennemis. Au moins, si ses notes disparaissaient, elles seraient � jamais perdues, et elles ne risqueraient pas de revenir le hanter sous une forme d�voy�e, pli�es � l�id�ologie d�un autre.
Il finit de traduire une section particuli�re et arriva � un glyphe en forme d�aile repli�e, qui marquait la fin d�une s�quence. Il s��carta du pr�cipice textuel vertigineux qu��tait la paroi.
Il glissa un buvard dans le bloc, le ferma, le glissa, au jug�, sur une �tag�re d�o� il retira le bloc suivant. Il l�ouvrit � la page marqu�e par le buvard qu�il y avait lui-m�me plac�, passa ses doigts sur la page jusqu�� ce qu�il sente dispara�tre la rugosit� de l�encre. Il positionna le bloc parall�lement au bureau et pointa le stylo au d�but de la premi�re ligne vierge.
��Tu travailles trop, fit Pascale.
Il ne l�avait pas entendue entrer. Il devait maintenant la visualiser, debout � son c�t頖 ou assise, selon le cas.
��Je pense que je tiens quelque chose, dit Sylveste.
��Tu t�arraches toujours les cheveux sur ces vieilles inscriptions�?
��L�un de nous deux craquera bien le premier. (Il reporta son point de vue d�sincarn� du mur vers le centre de la cit� prisonni�re.) Quand m�me, je ne pensais pas que �a prendrait aussi longtemps.
��Moi non plus.
Il comprenait ce qu�elle voulait dire. Dix-huit mois avaient pass� depuis que Nils Girardieau lui avait montr� la cit� enfouie�; un an depuis qu�ils avaient envisag� de se marier, et repouss� la date jusqu�au moment o� il aurait bien avanc� sa traduction. Il avait fait de gros progr�s, et �a lui faisait peur. Il n�avait plus de pr�texte pour repousser la noce, et elle le savait aussi bien que lui.
Pourquoi �tait-ce un si gros probl�me�? Mais peut-�tre n�en �tait-ce un que parce qu�il d�cidait de le consid�rer comme tel�?
��Je te vois froncer les sourcils, reprit Pascale. Une inscription qui te donne du fil � retordre�?
��Non, r�pondit Sylveste. �a ne me pose plus de difficult�.
C��tait la v�rit�. Il se fondait dans les flux bimodaux de l��criture amarantine comme si c��tait une seconde nature pour lui�; il plongeait dans leur int�gralit� induite comme un cartographe �tudiant une image st�r�ographique.
��Laisse-moi voir.
Il l�entendit se d�placer dans la pi�ce et ordonner au scripto d�ouvrir un canal parall�le pour son sensorium personnel. La console�� et, en r�alit�, l�acc�s de Sylveste � toutes les donn�es mod�lis�es de la cit頖 �tait arriv�e peu apr�s cette premi�re visite. Pour une fois, l�id�e ne venait pas de Girardieau, mais de Pascale. Le succ�s de Descente dans les t�n�bres, la biographie qui venait de para�tre, et l�annonce de leur mariage avaient accru l�emprise de Pascale sur son p�re, et Sylveste n�avait pas eu la b�tise de discuter quand elle lui avait propos頖 au sens propre du terme�� les cl�s de la ville.
Le mariage �tait devenu le sujet de conversation pr�f�r� de la colonie. La plupart des commentaires qui revenaient aux oreilles de Sylveste portaient sur ses motifs, qui auraient �t� purement politiques. Il n�aurait fait la cour � Pascale que pour se rapprocher du pouvoir en l��pousant. Pour parler cyniquement, le mariage n��tait qu�un moyen, la fin �tant une exp�dition coloniale vers Cerb�re-Had�s. Peut-�tre, pendant un infime instant�� cette pens�e l�avait effleur頖, peut-�tre son subconscient n�avait-il forg� son amour pour Pascale que dans ce but. Peut-�tre cette explication comportait-elle un fond de v�rit�. Il lui �tait heureusement impossible de statuer sur la question. Il avait l�impression de l�aimer�� ce qui, de son point de vue, �tait la m�me chose que l�aimer vraiment��, mais il n��tait pas aveugle aux avantages que lui apporterait ce mariage. Il s��tait remis � publier�; de modestes articles bas�s sur de minuscules parties du texte amarantin d�j� traduit et co-sign�s avec Pascale. Girardieau lui-m�me reconnaissait les avoir aid�s dans leur travail. Le Sylveste d�il y avait quinze ans en aurait �t� constern�, mais � pr�sent il avait du mal � se d�go�ter vraiment. Tout ce qui comptait, c��tait la cit�, et l��tape qu�elle constituait vers la compr�hension de l��v�nement.
��Je suis l�, dit Pascale, un ton plus bas, mais tout aussi d�sincarn�e que Sylveste. Nous voyons la m�me chose�?
��Que vois-tu�?
��La fl�che�; le temple ou je ne sais comment tu l�appelles.
��C�est bien �a.
Le temple �tait au centre g�om�trique de la cit�, � l��chelle un quart. Il avait la forme du tiers sup�rieur d�un �uf. Le haut formait une pointe qui montait vers la vo�te de la caverne. Les constructions environnantes �voquaient des nids d�oiseaux tisserins�; peut-�tre l�expression d�un imp�ratif de l��volution depuis longtemps oubli�. Elles �taient serr�es les unes contre les autres comme autant d�oraisons contrefaites, devant la vaste tour centrale qui s��levait au-dessus du temple.
��Il y a quelque chose qui t�ennuie�?
Il l�enviait. Pascale avait visit� la cit� r�elle des douzaines de fois. Elle �tait m�me all�e dans la tour, gravissant � pied le boyau spiral� qui montait sur toute la hauteur.
��La silhouette, en haut de la tour. Elle ne colle pas avec le reste.
�a paraissait �tre une petite figurine d�licatement sculpt�e, par rapport au reste de la cit�, mais elle faisait bien dix ou quinze m�tres de hauteur, comme les statues �gyptiennes de la Vall�e des Rois. La cit� enfouie �tait construite � l��chelle un quart � peu pr�s, d�apr�s les donn�es des autres chantiers de fouilles. Grandeur nature, l�effigie originale de la tour devait faire au moins quarante m�tres de haut. Mais si cette cit� avait �t� construite en surface, elle n�aurait probablement pas surv�cu au d�luge de feu de l��v�nement, sans parler des neuf cent quatre-vingt-dix mille ann�es cons�cutives, avec leur succession de glaciations, d�impacts de m�t�orites et de d�placements tectoniques.
��Comment �a, elle ne colle pas�?
��Elle n�est pas amarantine. Ou, du moins, elle n�a rien � voir avec ce que je connais des Amarantins.
���a pourrait �tre une sorte de divinit�, non�?
��Peut-�tre. Mais je ne comprends pas pourquoi ils lui ont mis des ailes.
��Ah. Et �a pose probl�me�?
��Fais le tour des parois de la cit� si tu ne me crois pas.
��Tu ferais mieux de m�y emmener. Dan.
Leurs points de vue jumeaux descendirent paresseusement de la tour selon deux lignes incurv�es parall�les.

Volyova observa l�effet que les voix avaient sur Khouri, s�re que la cuirasse d�assurance de la jeune femme masquait un soup�on de doute, la vague crainte qu�il s�agissait peut-�tre, apr�s tout, de vrais fant�mes, dont Volyova aurait trouv� le moyen de syntoniser les �missions spectrales.
Les fant�mes poussaient de longs hurlements g�missants, caverneux, si bas qu�on les sentait plus qu�on ne les entendait. Ils rappelaient le plus terrifiant des vents d�hiver qui se puisse imaginer. C��tait le bruit qu�aurait pu faire un ouragan qui aurait souffl� � travers des milliers de kilom�tres de cavernes. Il �tait clair que ce n��tait pas un ph�nom�ne naturel, ce n��tait pas un vent de particules filant le long des flancs du b�timent, traduit en sons. Pas m�me les fluctuations des r�actions d�licatement �quilibr�es des moteurs. Il y avait des �mes dans ces hurlements fantomatiques�; des voix qui appelaient du bout de la nuit. Ce g�missement, bien qu�aucun mot ne soit discernable, n�en conservait pas moins la structure inimitable du lange humain.
��Qu�en pensez-vous�? demanda Volyova.
��Ce sont des voix, hein�? Des voix humaines. Mais elles ont l�air� si tristes, �puis�es� H�, reprit-elle en tendant l�oreille, on a l�impression de saisir un mot, par-ci, par-l��
��Vous savez ce que c�est, �videmment, fit Volyova en r�duisant le volume sonore au niveau d�un chorus assourdi, infiniment douloureux. Ce sont des gens comme vous et moi, les membres d�autres �quipages qui se parlent par-del� le vide.
��Mais pourquoi��? commen�a Khouri, qui ajouta presque aussit�t�: �a y est�! je crois que j�ai compris. Ils vont plus vite que nous, c�est �a�? Beaucoup plus vite. Leurs voix ont l�air ralenties parce qu�elles le sont r�ellement. Les aiguilles de l�horloge tournent plus lentement � bord des b�timents qui approchent de la vitesse de la lumi�re.
Volyova hocha la t�te, un tout petit peu d��ue que Khouri ait compris si vite.
��La dilatation du temps. �videmment, certains de ces appareils viennent vers nous, et le glissement vers le bleu de l�effet doppler att�nue l�effet, mais le facteur allongeant l�emporte g�n�ralement� (Elle s�interrompit en se disant que ce n��tait pas le moment de gratifier Khouri d�un la�us sur les subtilit�s des communications relativistes.) D�habitude, �videmment, reprit-elle avec un haussement d��paules, le Spleen corrige tout �a. Le doppler, les distorsions li�es � l��tirement sont supprim�s, et le r�sultat est traduit en un �change parfaitement intelligible.
��Je voudrais bien voir �a.
��Bah, �a n�en vaut pas la peine. C�est toujours la m�me chose�: des histoires insignifiantes, des discussions techniques, les �ternelles rodomontades des commerciaux. Et encore, c�est la partie int�ressante du spectre. � l�autre bout, c�t� rasoir, il y a des conversations parano�aques et des d�lires de malades qui profitent des t�n�bres pour mettre leur �me � nu. La plupart du temps, ce ne sont que deux vaisseaux qui se serrent la main en passant dans la nuit, �changeant de banales plaisanteries. En r�alit�, il n�y a pratiquement jamais d�interaction, puisque la lumi�re met rarement moins de quelques mois � aller d�un b�timent � l�autre. De toute fa�on, la moiti� du temps, les voix ne sont que des messages pr�enregistr�s, l��quipage �tant g�n�ralement en cryosomnie.
��Du pur bavardage humain, en d�autres termes.
��Oui. Nous l�emmenons avec nous, o� que nous allions.
Volyova s�appuya � son dossier et ordonna au syst�me audio de monter le volume des voix chagrin�es, �tir�es par le temps. Ce signe de pr�sence humaine aurait d� faire para�tre moins lointaines, moins froides, les �toiles, mais il parvenait au r�sultat exactement oppos�, tout comme les histoires de fant�mes qu�on se raconte autour d�un feu de camp ne r�ussissent qu�� magnifier les t�n�bres au-del� des �toiles. Pendant un instant, un instant qu�elle savoura intens�ment, quoi que Khouri puisse en penser, elle se plut � croire que l�espace interstellaire au-del� de la paroi de verre �tait vraiment hant�.

��Tu ne remarques rien�? demanda Sylveste.
La muraille constitu�e de blocs de granit en forme de chevrons �tait interrompue en cinq points par des gu�rites au fronton orn� de t�tes d�Amarantins sculpturales, dans un style pas tout � fait r�aliste qui rappelait l�art pr�colombien. Sur la paroi courait une frise de c�ramique repr�sentant des fonctionnaires amarantins se livrant � des activit�s sociales complexes.
Avant de r�pondre, Pascale prit le temps de regarder les diff�rents personnages de la frise.
Ils �taient repr�sent�s avec des instruments aratoires assez semblables � ceux de l�histoire agricole humaine, parfois des armes�� des piques, des arcs et une sorte de mousquet��, mais leurs postures n��taient pas celles de guerriers engag�s dans un combat�; ils �taient raides et fig�s, comme des personnages �gyptiens. Il y avait des chirurgiens, des tailleurs de pierre, des astronomes�� des fouilles r�centes avaient confirm� que les Amarantins avaient invent� le t�lescope r�flecteur et m�me � r�fraction��, des cartographes, des verriers, des fabricants de cerfs-volants et des artistes. Chaque personnage symbolique �tait surmont� par une cha�ne bimodale de formes graphiques interpr�t�e en bleu cobalt et dor�, nommant le groupe qui assumait la t�che accomplie par la figurine.
��Ils n�ont pas d�ailes, remarqua Pascale.
��Non, confirma Sylveste. Elles se sont chang�es en bras.
��Mais qui pourrait trouver � redire � une statue de dieu avec des ailes�? L�homme n�a jamais eu d�ailes�; �a ne nous a pas emp�ch�s d�en doter les anges. Une esp�ce qui aurait vraiment eu des ailes dans le pass� aurait d� avoir encore moins de r�ticences, enfin, je crois�
��Tu oublies le mythe de la cr�ation.
Il y avait quelques ann�es seulement que les arch�ologues avaient compris le mythe fondateur�; ils l�avaient d�duit de versions enjoliv�es, plus tardives. D�apr�s le mythe, les Amarantins avaient jadis partag� le ciel avec les autres cr�atures ail�es qui existaient encore sur Resurgam pendant leur r�gne. Les sp�cimens de cette �poque avaient �t� les derniers � conna�tre la libert� de voler. Ils avaient pass� un march� avec le dieu qu�ils appelaient le Faiseur d�Oiseaux, troquant le don de voler contre celui de penser. Ce jour-l�, ils avaient lev� leurs ailes au ciel et un feu d�vorant les avait transform�es en cendres, les bannissant des airs pour toujours et � jamais.
Afin qu�ils conservent �ternellement le souvenir de leur accord, le Faiseur d�Oiseaux les avait dot�s de moignons d�ailes inutiles, munis de griffes, tout juste suffisants pour leur rappeler ce � quoi ils avaient renonc�, et leur permettre de commencer � �crire leur histoire. Une flamme br�lait aussi dans leur esprit, mais c��tait la fi�vre inextinguible appel�e �tre. Cette lumi�re brillerait toujours, leur dit le Faiseur d�Oiseaux, tant qu�ils n�essaieraient pas de d�fier sa volont� en reprenant leur essor. S�ils faisaient cela, le Faiseur d�Oiseaux reprendrait l��me qui leur avait �t� donn�e le Jour de la Br�lure des Ailes, il leur en faisait le serment.
Une civilisation manifestant la volont� de se tendre un miroir � elle-m�me�: quoi de plus compr�hensible�? Voil� comment Sylveste interpr�tait ce mythe. Il devait son sens � l��tendue et � la profondeur auxquelles il avait impr�gn� leur culture, alors qu�au d�part ce n��tait qu�une religion qui avait supplant� toutes les autres et subsist�, � travers diff�rents r�cits, pendant un nombre de si�cles inconcevable. Elle avait sans aucun doute form� leur pens�e et leur comportement, de fa�ons trop complexes, peut-�tre, pour qu�on tente de les deviner.
��Je comprends, dit Pascale. Ne pouvant supporter de ne pas voler, ils ont forg� de toute pi�ce cette histoire de Faiseur d�Oiseaux afin de se croire sup�rieurs aux esp�ces encore capables de voler.
��Oui. Et tant qu�ils y ont cru, elle a eu un effet secondaire inattendu�: elle les a � jamais dissuad�s de recommencer � voler. Un peu comme le mythe d�Icare, sauf qu�il t�moignait d�une emprise plus forte sur la psych� collective.
��Mais si tel est le cas, la silhouette de la tour�
��C�est un immense pied de nez au dieu auquel ils croyaient, quel qu�il soit.
��Et pourquoi auraient-ils fait une chose pareille�? objecta Pascale. Les religions disparaissent, sont remplac�es par d�autres. J�ai du mal � croire qu�ils auraient construit cette cit�, et tout ce qu�elle renferme, rien que pour insulter leur ancien dieu�
��Je n�y crois pas non plus. Ce qui sugg�re une tout autre explication.
��Laquelle, par exemple�?
��Qu�un nouveau dieu a pris sa place. Un dieu avec des ailes.

Volyova avait d�cid� qu�il �tait temps de montrer � Khouri ses instruments de travail.
��Cramponnez-vous, dit-elle alors que l�ascenseur approchait de la cache d�armes. Les gens ont souvent du mal, la premi�re fois.
��Dieu� souffla Khouri en se plaquant instinctivement contre le fond de la cabine. Mais comment� C�est trop grand pour tenir dans le vaisseau�!
L�ascenseur s��tait mis � ramper, tel un insecte minuscule, sur la paroi d�un immense espace, et son champ de vision s��tait soudainement �largi d�une fa�on choquante.
��Oh, ce n�est rien. Il y a quatre autres soutes aussi vastes. La Deux est r�serv�e � l�entra�nement pour les op�rations de surface. Deux soutes sont vides ou imparfaitement pressuris�es. La quatri�me contient des navettes et des syst�mes de v�hicules int�gr�s. Celle-ci est la seule cache d�armes.
��Vous voulez parler de ces choses�?
��Oui.
La soute contenait quarante armes secr�tes toutes l�g�rement diff�rentes les unes des autres, et qui avaient pourtant un air de famille, la m�me allure g�n�rale. Elles �taient toutes moul�es dans un alliage vert bronze et aussi vastes que des vaisseaux de taille moyenne, mais aucune ne comportait les hublots, les trappes d�acc�s ou les syst�mes de communication qui auraient �t� visibles sur la coque d�un engin spatial�; elles n�arboraient pas non plus de marques distinctives. Certaines �taient bourr�es de ce qui �tait peut-�tre des r�acteurs verniers, mais ils n��taient l� que pour permettre leur d�placement et leur positionnement, un peu comme un cuirass� ne servait qu�� faire pivoter et � braquer ses �normes canons.
C��tait pourtant exactement ce qu��taient les armes secr�tes.
��Classe d�enfer, dit Volyova. C�est comme �a que leurs fabricants les appelaient. Il y a plusieurs si�cles de �a, �videmment.
Volyova regarda sa recrue estimer du regard la taille titanesque de la plus proche arme secr�te. Ainsi suspendue � la verticale, son axe longitudinal parall�le � celui du vaisseau, on aurait dit le sabre de c�r�monie d�un seigneur de guerre. Comme les autres armes, elle �tait entour�e d�une carcasse qui avait �t� ajout�e par l�un de ses pr�c�dents propri�taires, carcasse � laquelle �taient reli�s divers tableaux de commandes, manettes et autres dispositifs de man�uvre. Toutes les armes �taient plac�es sur des rails�� un labyrinthe � trois dimensions d�embranchements et d�interrupteurs�� qui convergeaient plus bas, dans la chambre, et descendaient en dessous dans un volume beaucoup plus restreint, assez vaste n�anmoins pour recevoir une arme � la fois. C��tait de cet endroit que les armes pouvaient �tre d�ploy�es hors de la coque, dans l�espace.
��Alors, qui les a construites�? demanda Khouri.
��Nous ne le savons pas vraiment. Les Conjoineurs, peut-�tre, lors de ce qui serait l�un de leurs plus sombres avatars. Nous savons seulement o� on les a trouv�es�: elles �taient cach�es dans un ast�ro�de en orbite autour d�une naine brune tellement obscure qu�elle ne porte qu�un num�ro de catalogue.
��Vous y �tes all�e�?
��Oh non, c��tait bien avant que j�entre en sc�ne. Je les ai seulement h�rit�es de leur pr�d�cesseur, qui les tenait lui-m�me d�un autre. Je les �tudie depuis cette date. J�ai r�ussi � acc�der au syst�me de commande de trente et une d�entre elles, et j�ai devin頖 tr�s approximativement�� quatre-vingts pour cent environ des codes d�activation n�cessaires. Mais je n�en ai test� que dix-sept, et encore, deux seulement en situation de combat, ou approchante.
��Vous voulez dire que vous vous en �tes vraiment servie�?
��Ce n�est pas moi qui l�avais cherch�.
Pas besoin, se disait-elle, d�encombrer Khouri de d�tails des atrocit�s pass�es�� pas tout de suite, du moins. Avec le temps, elle apprendrait � conna�tre les armes de la cache aussi bien que Volyova�� peut-�tre m�me plus intimement, parce qu�elle les appr�henderait par l�interm�diaire du poste de tir, gr�ce � l�interface neurale directe.
��De quoi sont-elles capables�?
��Certaines pourraient pulv�riser des plan�tes et m�me plus. D�autres� je ne me risquerais pas � jouer aux devinettes. Je ne serais pas surprise qu�elles puissent faire des choses d�sagr�ables � des �toiles. Quant � dire qui pourrait bien utiliser des armes pareilles�
Elle laissa sa phrase en suspens.
��Et vous, contre qui les avez-vous utilis�es�?
��Des ennemis, �videmment.
Khouri la regarda en silence pendant de longues secondes.
��Je ne sais pas si je dois �tre horrifi�e � l�id�e qu�il existe des choses pareilles� ou soulag�e de savoir qu�au moins c�est nous qui avons le doigt sur le bouton.
��Soyez soulag�e, dit Volyova. �a vaut mieux comme �a.

Sylveste et Pascale retourn�rent en planant vers la tour. L�Amarantin ail� �tait exactement tel qu�ils l�avaient laiss�, mais il semblait � pr�sent contempler la cit� d�un �il sombre, d�daigneux, imp�rial. Il �tait tentant de penser qu�un nouveau dieu �tait vraiment venu. Qu�est-ce qui aurait pu inspirer la construction d�un tel monument, sinon la crainte du divin�? Mais le texte grav� sur la tour posait des probl�mes de d�chiffrage exasp�rants.
��Il y a une allusion au Faiseur d�Oiseaux, dit Sylveste. Il y a donc de bonnes chances pour que la tour ait un rapport avec le mythe de la Br�lure des Ailes, m�me si le dieu ail� est manifestement une repr�sentation du Faiseur d�Oiseaux.
��Oui, dit Pascale. �a, c�est la forme graphique qui veut dire feu, � c�t� de celle qui repr�sente les ailes�� l�.
��Et que vois-tu d�autre�?
Pascale se concentra pendant un long moment.
��Une allusion � un groupe ren�gat.
��Ren�gat�? En quel sens�?
C��tait un test, et elle le savait, mais l�exercice avait une valeur intrins�que, parce que l�interpr�tation de Pascale lui permettrait de juger de l�objectivit� de son analyse.
��Un groupe qui n��tait pas d�accord pour traiter avec le Faiseur d�Oiseaux, ou qui renia l�accord apr�s coup.
��C�est bien ce que je pensais. Je craignais d�avoir fait une erreur d�interpr�tation.
��Quoi qu�ils aient pu �tre, ils s�appelaient les Bannis.
Elle lut et relut l�inscription, la confronta � des hypoth�ses, revoyant son interpr�tation au fur et � mesure qu�elle avan�ait dans sa lecture.
��Ils faisaient apparemment partie, au d�part, du groupe qui accepta les termes du Faiseur d�Oiseaux, et puis ils ont chang� d�avis par la suite.
��Tu vois le nom de leur chef�?
��Ils suivaient un certain� Il y a un passage que je n�arrive pas � traduire, l�. De toute fa�on, qu�est-ce que �a peut bien vouloir dire�? Tu crois qu�ils ont vraiment exist�?
��Peut-�tre. Si je devais jouer aux devinettes, je dirais que c��taient des incroyants qui ont fini par se rendre compte que le mythe du Faiseur d�Oiseaux n��tait que �a�: un mythe. Et �a n�a pas d� aller tout seul avec les autres groupes fondamentalistes.
��Et c�est pour �a qu�ils auraient �t� bannis�?
��� supposer qu�ils aient jamais exist�; mais je ne peux pas m�emp�cher de me demander� Et si c��tait une sorte de secte technologique, un synode de savants�? Des Amarantins qui auraient �t� pr�ts � exp�rimenter, � mettre en question la nature de leur monde�?
��Comme les alchimistes du Moyen Age�? avan�a Pascale.
L�analogie plut aussit�t � Sylveste.
��Oui. Peut-�tre se seraient-ils m�me risqu�s � voler, comme L�onard de Vinci. Dans le contexte g�n�ral de la culture amarantine, �a revenait � cracher dans l��il de Dieu.
��D�accord. Mais � supposer qu�ils aient exist�, et qu�ils aient �t� bannis, que leur est-il arriv�? L�esp�ce se serait juste �teinte�?
��Je ne sais pas. Ce qui est clair, en tout cas, c�est que les Bannis �taient importants. Ce n��tait pas qu�un d�tail mineur dans le mythe plus vaste du Faiseur d�Oiseaux. Il n�est question que de �a du haut en bas de la tour. Dans toute cette maudite ville, en fait�� beaucoup plus souvent que dans toutes les autres reliques amarantines.
��Mais la cit� est tardive, r�pondit Pascale. En dehors de l�ob�lisque qui sert de borne, c�est la relique la plus r�cente que nous ayons retrouv�e. Elle remonte � une p�riode proche de l��v�nement. Pourquoi les Bannis auraient-ils soudain refait surface, apr�s une si longue absence�?
��Eh bien, ils sont peut-�tre revenus, risqua Sylveste.
��Apr�s combien de temps�? Des dizaines de milliers d�ann�es�?
��Peut-�tre, fit Sylveste avec un sourire int�rieur. Leur retour�� si tant est qu�ils soient revenus��, apr�s si longtemps, aurait eu de quoi inspirer les b�tisseurs de statues.
��Alors, la statue, tu crois qu�elle pourrait incarner leur chef�? Celui qu�ils appellent� C�est bien le symbole du soleil, non�? fit Pascale en tendant le doigt vers une forme graphique.
��Et le reste�?
��Je ne suis pas s�re� On dirait le glyphe pour� voler, mais comment serait-ce possible�?
��Additionne les deux, qu�est-ce que tu obtiens�?
Il imagina qu�elle haussait les �paules dans une attitude �vasive.
��Quelqu�un qui aurait vol� le soleil�? Le Voleur de Soleil�? Qu�est-ce que �a veut dire�?
Sylveste haussa les �paules � son tour.
��C�est ce que je me suis demand� toute la matin�e. �a, et une autre chose.
��Laquelle�?
��Pourquoi ai-je l�impression d�avoir d�j� entendu ce nom�?

Apr�s la cache d�armes, elles prirent toutes les trois un ascenseur qui descendait plus profond�ment encore dans le c�ur du b�timent.
��Vous vous en sortez bien, dit la Demoiselle. Volyova croit sinc�rement vous avoir mise dans sa poche.
Elle ne les avait pour ainsi dire pas quitt�es, suivant en silence la visite guid�e de Volyova, n�intervenant que rarement, pour �mettre une remarque ou une suggestion audibles des seules oreilles de Khouri. C��tait extr�mement troublant�: Khouri ne pouvait jamais se d�partir du sentiment que Volyova entendait aussi ces messes basses.
��Elle a peut-�tre raison, r�pondit mentalement Khouri. Elle est peut-�tre plus forte que vous.
La Demoiselle �touffa un petit ricanement.
��Vous n�avez donc pas �cout� ce que je vous ai dit�?
��Comme si je pouvais faire autrement�
Faire taire la Demoiselle quand elle �tait d�humeur loquace revenait � essayer d�oublier une ritournelle obs�dante. Il n�y avait pas moyen d�y �chapper.
���coutez, dit la femme. Si mes contre-mesures �chouent, votre loyaut� envers Volyova vous contraindra � lui parler de mon existence.
��J�en ai �t� tent�e.
La Demoiselle la regarda de biais, et Khouri �prouva une pointe de satisfaction. � certains �gards, la Demoiselle�� ou plut�t sa persona distill�e par l�implant�� paraissait omnisciente. Mais, en dehors des informations qu�il contenait lors de sa cr�ation, l�implant ne pouvait apprendre que ce qu�il percevait par les sens de Khouri. Peut-�tre pourrait-il se connecter � des r�seaux de donn�es, m�me si Khouri n��tait pas interfac�e. Cela dit, si �a ne paraissait pas a priori impossible, c��tait tr�s improbable�; il y avait trop de risques que l�implant soit d�tect� par les m�mes syst�mes. Et bien qu�il puisse capter ses pens�es quand Khouri d�cidait de communiquer avec lui, il ne pouvait d�chiffrer son �tat d�esprit que gr�ce aux indices biochimiques superficiels de l�environnement neural dans lequel il �tait immerg�. De sorte que l�implant �tait condamn� � douter de l�efficacit� de ses contre-mesures.
��Volyova vous tuerait. Elle a tu� son dernier artilleur, au cas o� vous ne l�auriez pas compris toute seule.
��Elle avait peut-�tre de bonnes raisons.
��Vous ne savez rien d�elle. Ni des autres, d�ailleurs. Et moi non plus. Nous n�avons m�me pas encore rencontr� son capitaine.
C��tait un argument sans r�plique. Le nom du capitaine Brannigan avait �t� prononc� une ou deux fois quand Sajaki ou l�un des autres s��tait laiss� aller � parler en pr�sence de Khouri, mais ils �vitaient g�n�ralement de faire allusion � lui. Ils n��taient manifestement pas des Ultras comme les autres, m�me s�ils affichaient un front impeccablement uni, au travers duquel m�me la Demoiselle n�avait rien d�chiffr�. La fiction �tait tellement absolue qu�ils faisaient absolument tout comme n�importe quel �quipage d�Ultras.
Mais quelle r�alit� pouvaient-ils bien dissimuler�?
L�artilleur� avait dit Volyova. Et Khouri avait eu un aper�u de la cache d�armes du b�timent. La rumeur voulait que beaucoup de vaisseaux de commerce transportent un armement discret, afin de parer aux cas extr�mes de rupture de contrat avec leurs partenaires commerciaux, ou pour se d�fendre en cas de tentative d�arraisonnement. Mais ces armes avaient l�air beaucoup trop puissantes pour �tre utilis�es lors de simples diff�rends, et de toute fa�on le vaisseau disposait � l��vidence de tout l�armement conventionnel n�cessaire pour palier ce genre de probl�me. Alors, quelle �tait exactement la raison d��tre de cet arsenal�? Sajaki devait avoir des projets � long terme, se disait Khouri, et c��tait assez perturbant, mais ce qui l��tait peut-�tre encore plus, c��tait l�id�e qu�il n�en avait pas forc�ment�: et si Sajaki trimballait cet arsenal en attendant de trouver un pr�texte pour l�utiliser, comme un voyou arm� � la recherche d�une bonne bagarre�?
Au fil des semaines, Khouri avait envisag� et �cart� de nombreuses th�ories. Aucune ne paraissait vraiment plausible. Ce n��tait �videmment pas l�aspect militaire du vaisseau qui la troublait. Elle �tait n�e dans et pour la guerre�; c��tait son environnement naturel. Si elle �tait pr�te � admettre qu�il y avait d�autres fa�ons, plus douces, de vivre, rien dans la guerre ne lui �tait �tranger. Pourtant, force lui �tait de reconna�tre que la sorte de guerre qu�elle avait connue au Bout du Ciel n�avait rien � voir avec aucun des sc�narios dans lesquels les armes de la cache pourraient �tre utilis�es. Le Bout du Ciel �tait rest� en relation avec le r�seau commercial interstellaire, mais le niveau moyen de la technologie, lors des combats de surface, avait des si�cles de retard sur les Ultras qui positionnaient parfois leurs vaisseaux en orbite. Une campagne pouvait �tre gagn�e par le simple fait que l�un des camps avait fait main basse sur une arme ultra� mais ces armes avaient toujours �t� rares. Parfois trop pr�cieuses pour �tre seulement utilis�es. M�me les armes nucl�aires n�avaient �t� que rarement employ�es dans l�histoire de la colonie, et jamais du vivant de Khouri. Elle avait vu des choses effroyables, qui la hantaient encore, mais jamais rien qui soit en mesure de provoquer un g�nocide instantan�. Or la cache d�armes de Volyova �tait bien pire que �a.
Elles avaient peut-�tre servi une ou deux fois�; Volyova le lui avait dit�� lors d�op�rations de piraterie, peut-�tre. Il y avait beaucoup de syst�mes peu peupl�s, hors des r�seaux commerciaux, o� il �tait tout � fait possible d�exterminer un ennemi sans que personne s�en aper�oive. Du reste, certains de ces ennemis pouvaient �tre aussi amoraux que n�importe quel membre de l��quipage de Sajaki. Leur pass� pouvait �tre jonch� d�atrocit�s gratuites. Alors, oui, il �tait tout � fait possible que certaines armes de la cache aient �t� utilis�es. Mais Khouri se disait que �a n�avait jamais �t� qu�un moyen de parvenir � un but donn�; pour se d�fendre, ou proc�der � des frappes tactiques contre des ennemis dont ils convoitaient les ressources. Les armes secr�tes les plus redoutables n�avaient jamais �t� utilis�es. Ce qu�ils pr�voyaient d�en faire, en fin de compte, comment ils pr�voyaient de d�cha�ner cette puissance capable de d�truire des mondes, rien de tout cela n��tait d�fini, peut-�tre m�me pas pour Sajaki. Du reste, qu�est-ce qui prouvait que Sajaki disposait du pouvoir ultime�? Il �tait peut-�tre encore, d�une certaine fa�on, au service du capitaine Brannigan.
Qui que soit le myst�rieux Brannigan.
��Bienvenue au poste de tir, dit Volyova.
Elles �taient arriv�es non loin du c�ur du vaisseau. Volyova avait ouvert une trappe dans un plafond, d�pli� une �chelle t�lescopique et fait signe � Khouri de gravir les barreaux aux ar�tes vives.
Elle passa la t�te dans une vaste pi�ce sph�rique pleine de machines �troitement imbriqu�es, aux angles arrondis. �a sentait l�ozone. Au centre de ce halo d�argent bleut� se trouvait un si�ge noir, aux lignes pures, muni d�un casque en forme de capuchon, environn� de machines et d�un fouillis de c�bles. Le si�ge �tait au centre d�un �l�gant ensemble de montures gyroscopiques organis� afin que ses mouvements soient ind�pendants de ceux du b�timent. Les c�bles passaient dans des conduites coulissantes qui les guidaient entre les enveloppes concentriques jusqu�au faisceau final, gros comme la cuisse, raccord� � la paroi sph�rique de la pi�ce, encombr�e de mat�riel et d�instruments.
Le poste de tir semblait avoir au moins quelques si�cles, et la majeure partie avait l�air beaucoup plus ancienne encore. Cela dit, tout paraissait minutieusement entretenu.
��C��tait donc �a, hein�? fit Khouri.
Elle �mergea de la trappe, s�approcha du centre de la pi�ce, se faufila entre les squelettes d�enveloppes incurv�es et se coula jusqu�au si�ge. Il paraissait � la fois massif et prometteur de confort et de s�curit�. Elle ne put s�emp�cher de se glisser dedans, de se blottir dans sa masse noire, � la fois moelleuse et malcommode, qui se referma sur elle dans le doux ronronnement de ses servo-m�canismes int�gr�s.
��Quelle impression �a fait�?
��Comme si j�avais toujours �t� assise l�, dit-elle, �merveill�e, d�une voix �touff�e par le casque noir, capitonn�, qui �tait descendu sur sa t�te.
��Vous y avez �t�, r�pondit Volyova. Mais vous n�en aviez pas conscience. L�implant que vous avez dans la t�te conna�t d�j� tout de cet endroit�� c�est de l� que vient pour une bonne part cette impression famili�re.
Ce que disait Volyova �tait vrai. Khouri avait l�impression que le fauteuil �tait un meuble de famille avec lequel elle avait grandi. Qu�elle connaissait intimement chacun de ses plis, de ses �raflures. Elle se sentait d�j� puissamment calme et d�tendue, et le besoin d�agir, de faire quelque chose�� d�utiliser le pouvoir que le fauteuil lui conf�rait��, augmentait � chaque seconde.
��Je peux contr�ler les armes de la cache, d�ici�?
��C�est bien l�id�e, r�pondit Volyova. Et pas seulement les armes de la cache. Vous commanderez aussi tous les principaux syst�mes d�armement qui se trouvent � bord du Spleen, aussi facilement que si ces instruments �taient de simples extensions de votre anatomie. Quand vous aurez pleinement investi le poste de tir, il vous semblera que votre image corporelle englobe le vaisseau tout entier.
C�est ce que Khouri commen�ait d�j� � �prouver�: l�impression que son corps se fondait dans le fauteuil. Mais, aussi tentante qu�elle soit, elle ne voulait pas que cette impression de fusion se poursuive. Elle se redressa, au prix d�un effort conscient, et les panneaux du fauteuil s��cart�rent avec un bourdonnement �lectrique et la lib�r�rent.
��Je ne suis pas s�re d�aimer �a, dit la Demoiselle.

7
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N�oubliant jamais tout � fait qu�elle �tait � bord d�un vaisseau (en raison des imperceptibles variations de la gravit� induite provoqu�es par les minuscules d�s�quilibres du flux de pouss�e, qui refl�taient eux-m�mes les caprices quantiques propres aux myst�res intimes des propulsions Conjoineur), Volyova arriva dans la verte tranquillit� de la clairi�re. Elle h�sita en haut des marches rustiques avant de descendre sur l�herbe. Si Sajaki savait qu�elle �tait l�, il ne le montra pas. Il �tait agenouill�, silencieux, immobile, pr�s de la souche tortueuse qui �tait leur point de rendez-vous informel. Mais il avait forc�ment senti sa pr�sence. Volyova savait que Sajaki �tait all� voir les Sch�mes Mystifs sur Wintersea, le monde aquatique. Il y avait accompagn� le capitaine Brannigan alors qu�il pouvait encore quitter le navire. Elle ne connaissait pas le but de ce voyage�� pour aucun des deux��, mais elle s��tait laiss� dire que les Sch�mes Mystifs lui avaient bidouill� le n�ocortex, y gravant des sch�mas neuraux qui l�avaient configur� selon un degr� inhabituel de conscience spatiale, lui donnant la facult� de penser en quatre ou cinq dimensions. Les sch�mas �taient l�esp�ce la plus rare de conversion mystif�: c��tait une conversion persistante.
Volyova descendit les marches, faisant grincer la derni�re sous son pied. Sajaki se retourna et la regarda, l�air pas surpris du tout.
��Il se passe quelque chose�? demanda-t-il en d�chiffrant son expression.
��C�est au sujet de la stavlennik, dit-elle, revenant bri�vement � sa langue maternelle, le russe. La prot�g�e, je veux dire.
��Parle-moi d�elle, r�pondit distraitement Sajaki.
Il portait un kimono gris cendr�, mais l�humidit� fon�ait les genoux, les faisant para�tre vert olive, presque noir. Son shakuhachi �tait pos� sur la souche polie comme un miroir par le frottement de leurs coudes. Deux mois avaient pass� depuis leur d�part de Yellowstone. Volyova et le Komuso �taient les deux seuls membres de l��quipage � n��tre pas encore entr�s en cryosomnie.
��Elle est des n�tres, maintenant, dit Volyova en s�agenouillant face � lui. Son endoctrinement est complet.
��Bonne nouvelle.
De l�autre c�t� de la clairi�re, un macaque poussa un cri grin�ant et quitta son perchoir dans un foisonnement de couleurs primaires discordantes.
��Nous pouvons la pr�senter au capitaine Brannigan.
��Rien de tel que l�instant pr�sent, fit Sajaki en lissant un faux pli de son kimono. � moins que tu n�aies encore des r�serves�?
��� propos de la rencontre avec le capitaine�? fit-elle avec un claquement de langue. Pas la moindre.
��Alors, c�est plus s�rieux que �a.
��Quoi donc�?
��Ce que tu as en t�te. Allez, vas-y, Ilia, dis-le.
��C�est Khouri. Je n�ai pas envie qu�elle connaisse le m�me genre de crise psychotique que Nagorny.
Elle s�interrompit, attendant�� esp�rant�� une r�ponse de Sajaki. Mais seul lui r�pondit le bruit blanc de la cascade. L�autre braquait sur elle un regard rigoureusement inexpressif.
��Ce que je veux dire, poursuivit-elle en bredouillant, ne sachant o� elle mettait les pieds, c�est que je ne suis plus tr�s s�re, � ce stade, qu�elle fasse l�affaire.
��� ce stade�? releva Sajaki, tout bas, au point qu�elle l�entendit moins qu�elle ne le devina.
��Je veux dire, pour occuper le poste de tir juste apr�s Nagorny. C�est trop dangereux, et je pense que Khouri est trop pr�cieuse pour que nous lui fassions courir ce risque. (Elle d�glutit, inspira profond�ment et se jeta � l�eau�:) Je pense que nous devrions trouver quelqu�un d�autre, quelqu�un de moins dou�. Avec une recrue interm�diaire, je pourrais gommer les derni�res asp�rit�s avant de mettre Khouri en premi�re ligne.
Sajaki regarda pensivement son shakuhachi. Il y avait une petite bosse, au bout. Peut-�tre l�avait-il faite le jour o� il avait assomm� Khouri avec. Il la frotta avec le pouce pour la lisser.
Il prit enfin la parole, avec un calme plus inqui�tant que n�importe quelle manifestation de col�re.
��Tu voudrais que nous cherchions quelqu�un d�autre�? dit-il comme s�il n�avait jamais rien entendu de plus incongru.
��Juste pour faire l�int�rim, r�pondit-elle, bien consciente d�avoir parl� trop vite, s�en voulant � mort pour �a et se m�prisant de sa soudaine servilit� envers le Komuso. Jusqu�� ce que la situation soit stabilis�e. Apr�s, nous pourrons reprendre Khouri.
��Quoi de plus sens�? fit Sajaki en hochant la t�te. Je me demande vraiment pourquoi nous n�y avons pas pens� plus t�t. Il faut croire que nous avions d�autres soucis en t�te. (Il reposa le shakuhachi, mais n�en �loigna pas sa main.) Enfin, c�est comme �a. Nous n�avons plus qu�� trouver une autre recrue. �a ne devrait pas �tre tr�s difficile, hein�? Je veux dire, nous n�avons pas eu trop de mal � trouver Khouri. D�accord, nous sommes � deux mois de tout dans l�espace interstellaire et notre prochaine halte est un avant-poste � peu pr�s inconnu, mais je ne vois pas ce qui nous emp�cherait de trouver le candidat id�al. Nous devrions m�me en refuser des palanqu�es, hein�?
��Un peu de s�rieux, dit-elle.
��Parce que je ne suis pas s�rieux, peut-�tre, triumvira�?
L�instant d�avant, elle avait peur. Maintenant, elle �tait en col�re.
��Tu n�es plus le m�me, Yuuji-san. Plus depuis que�
��Depuis quoi�?
��Depuis que vous �tes all�s voir les Mystifs, le capitaine et toi. Que s�est-il pass� l�-bas, Yuuji�? Que vous ont-ils fait dans la t�te�?
Il la regarda bizarrement, comme si la question, bien que parfaitement l�gitime, ne lui �tait jamais venue � l�esprit. C��tait une ruse, naturellement. Sajaki agit � la vitesse de l��clair et, du shakuhachi, Volyova ne vit, en r�alit�, qu�une image brouill�e, couleur de bambou. Le coup fut relativement amorti�� Sajaki avait d� le retenir au dernier moment�� mais elle le re�ut en plein dans le c�t� et cela suffit pour l�envoyer dans l�herbe, les quatre fers en l�air. Sur le coup, elle ressentit moins la douleur ou le choc provoqu�s par l�attaque que la fra�cheur piquante de l�herbe qui lui chatouillait les narines.
Il fit le tour de la souche avec circonspection.
��Tu te poses toujours trop de questions, dit Sajaki en tirant de son kimono une chose qui �tait peut-�tre une seringue.
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Sylveste fouilla dans sa poche avec angoisse � la recherche de la fiole qu�il �tait s�r de ne pas y trouver.
Il y eut un minuscule miracle. Il tomba dessus.
Tout en bas, la cit� amarantine se remplissait peu � peu. Les officiels s�approchaient lentement du temple situ� en plein centre. Il captait des bribes de conversation�� un mot par-ci, un mot par-l�, gu�re plus, mais parfaitement nets. Il �tait � plusieurs centaines de m�tres au-dessus d�eux, sur la balustrade que les hommes avaient greff�e � la paroi noire de l��uf qui englobait la cit�.
C��tait le jour de son mariage.
Il avait vu le temple plusieurs fois, mais en simulation seulement, et il y avait si longtemps qu�il n�y �tait pas venu en chair et en os qu�il avait oubli� � quel point sa taille pouvait �tre stup�fiante. C��tait l�un des d�fauts �tranges, persistants, des simulations�: elles avaient beau �tre de plus en plus pr�cises, on ne pouvait jamais oublier que ce n��tait pas la r�alit�. Sylveste s��tait tenu sous la coupole du temple, il avait lev� la t�te pour regarder l�endroit, � des centaines de m�tres plus haut, o� les arches de pierre se rencontraient, et il n�avait pas �prouv� le moindre vertige, pas la moindre crainte que la structure inconcevablement ancienne ne choisisse ce moment pour s��crouler sur lui. Mais � pr�sent, en visitant pour la seconde fois la cit� enfouie, il �prouvait le sentiment �crasant de sa propre petitesse. L��uf dans lequel elle �tait enclose avait beau �tre d�une taille d�rangeante, inconfortable, au moins c��tait le produit d�une technologie mature identifiable�� m�me si les Inondationnistes pr�f�raient ignorer ce fait. Cela dit, la cit� qui se trouvait � l�int�rieur ressemblait plut�t au r�ve fi�vreux d�un illumin� du quinzi�me si�cle, ne serait-ce qu�� cause de la fabuleuse silhouette ail�e dress�e tout en haut de la tour. Et plus il regardait tout �a, plus il avait l�impression que �a n�avait exist� que pour c�l�brer le retour des Bannis.
�a n�avait pas de sens. Enfin, au moins, �a d�tournait ses pens�es de la c�r�monie imminente.
Plus il regardait la cr�ature ail�e, et plus il �tait persuad� que, contrairement � sa premi�re impression, la chose ail�e �tait vraiment un Amarantin, ou, plus exactement, une sorte d�hybride d�ange et d�Amarantin, sculpt� par un artiste qui jouissait d�une compr�hension profonde, �rudite, de ce qu�impliquait la possession d�ailes. Vue sans le secours de son zoom oculaire, la statue �voquait une croix, au point que c�en �tait choquant. Grossie, la croix devenait un Amarantin aux ailes glorieusement d�ploy�es. Elles �taient plaqu�es de m�taux de diff�rentes couleurs, et chaque petite plume brillait d�un ton l�g�rement diff�rent. Comme chez les anges humains, les ailes ne rempla�aient aucunement les bras mais constituaient une paire de membres suppl�mentaire.
Mais celui-ci semblait plus r�aliste que n�importe quelle repr�sentation artistique d�ange humain que Sylveste ait jamais eu l�occasion de voir. Il paraissait�� id�e soudain absurde�� anatomiquement correct. Le sculpteur n�avait pas simplement greff� les ailes sur la forme amarantine basique, il en avait subtilement restructur� l�anatomie sous-jacente. Les avant-bras pr�hensiles avaient �t� l�g�rement descendus sur le torse, et allong�s pour compenser. La poitrine �tait beaucoup plus renfl�e que la normale, et surmont�e, au niveau des �paules, par une sorte de joug � la fois squelettique et musculaire d�o� partaient les ailes. Celles-ci avaient une forme vaguement triangulaire, un peu comme un cerf-volant. Le cou de la cr�ature �tait anormalement allong�, et la t�te paraissait plus a�rodynamique, plus semblable � une t�te d�oiseau. Les yeux �taient encore plac�s sur l�avant�� bien que, chez les Amarantins, la vision binoculaire ait �t� limit�e��, mais profond�ment enfonc�s dans des orbites cannel�es. Les narines ouvertes sur la mandibule sup�rieure �taient �pat�es, stri�es comme pour faciliter l�arriv�e de l�air dans les poumons, et donc le battement des ailes. D�un autre c�t�, tout ne paraissait pas aussi bien con�u. Si la masse de la cr�ature �tait voisine de celle de l�Amarantin moyen, ces ailes auraient �t� pitoyablement incapables de la faire voler. Alors qu��tait-ce�? Un objet ornemental grossi�rement provocant�? Les Bannis s��taient-ils lanc�s dans la bio-ing�nierie radicale rien que pour s�affubler d�ailes d�une radicale inutilit�?
Ou bien avaient-elles un autre but�?
��Des arri�re-pens�es�? fit une voix, tirant Sylveste de sa contemplation. Tu ne crois pas que ce soit une bonne id�e, hein�?
Il se d�tourna de la balustrade qui dominait la ville.
��Il est un peu tard pour exprimer mes r�ticences, il me semble.
��Le jour de ton mariage�? fit Girardieau avec un sourire. Enfin, Dan, tu n�as pas encore la corde au cou. Tu peux toujours faire marche arri�re.
��Comment le prendrais-tu�?
��Vraiment tr�s mal, je pense.
Girardieau portait un costume de ville �l�gant, guind�. Il plastronnait, les joues un peu rouges, sous l��il des hovercams qui planaient dans le secteur. Il prit Sylveste par le bras et l�entra�na � l��cart.
��Depuis combien de temps sommes-nous amis, Dan�?
��Amis�? Comme tu y vas�! Je parlerais plut�t d�une sorte de parasitisme mutuel.
��Allons, allons, fit Girardieau, un peu d�pit�. T�ai-je plus empoisonn� la vie, ces vingt derni�res ann�es, que ce n��tait strictement n�cessaire�? Tu penses que �a m�amuse de te garder sous les verrous�?
��Disons que tu y as mis un certain enthousiasme.
Ils descendirent du balcon et reprirent l�une des galeries qui sillonnaient la coque noire entourant la ville. Le sol �touffait le bruit de leurs pas.
��C�est que j�avais tes int�r�ts � c�ur, r�pondit Girardieau. Tu sais, Dan, si je ne t�avais pas mis derri�re les barreaux, la foule d�cha�n�e aurait pass� sa col�re sur toi. Et puis, au cas o� ce ne serait pas rigoureusement �vident pour toi, nous �tions pris dans une sorte de fr�n�sie, � l��poque.
Sylveste l��coutait sans r�pondre. Il savait que Girardieau n�avait pas tout � fait tort, d�un point de vue th�orique, mais cela ne refl�tait pas forc�ment ses v�ritables motifs du moment.
��La situation politique �tait beaucoup plus simple, � l��poque. Quand il n�y avait pas de Sentier Rigoureux pour foutre la merde.
Ils prirent un ascenseur flambant neuf, d�une propret� m�ticuleuse et qui sentait le d�sinfectant. Aux parois �taient accroch�es des gravures montrant Resurgam avant et apr�s les interventions des Inondationnistes. Il y en avait m�me une de Mantell. La mesa o� se trouvait l�avant-poste des arch�ologues �tait environn�e de verdure. Une cascade coulait du sommet, sous un ciel bleu piquet� de nuages. � Cuvier, une industrie enti�re �tait consacr�e � la cr�ation d�images et de simulations repr�sentant la future Resurgam. Cela allait d�aquarelles originales � des conceptions sensorielles fort r�alistes.
��D�un autre c�t�, reprit Girardieau, on voit se manifester des �l�ments scientifiques radicaux. Pas plus tard que la semaine derni�re, un repr�sentant du Sentier Rigoureux a �t� abattu � Mantell, et crois-moi, ce n��tait pas un coup d�un des n�tres.
Sylveste sentit que la cabine descendait vers le niveau de la ville.
��Qu�est-ce que tu racontes�?
��Je dis qu�avec ces fanatiques de tout poil, nous commen�ons, tous les deux, � avoir l�air affreusement mod�r�s. C�est une id�e plut�t d�primante, non�?
��Tu veux dire que nous sommes doubl�s sur les deux flancs par plus radicaux que nous�?
��Quelque chose comme �a.
En �mergeant de la paroi noire comme une tombe qui englobait la cit�, ils tomb�rent sur un petit groupe de gens des m�dias absorb�s dans des pr�paratifs de derni�re minute. Ils orchestraient, les yeux cach�s derri�re des lunettes-cam�ra � verres jaunes, le petit ballet des hovercams qui planaient autour d�eux, suspendues � leurs ballonnets gris�tres. L�un des paons g�n�tiquement modifi�s de Jannequin picorait non loin d�eux, sa queue balayant le sol derri�re lui. Deux vigiles arborant l��cusson dor� des Inondationnistes sur leur combinaison noire s�avanc�rent dans un nuage d�images entoptiques d�lib�r�ment mena�antes. Des cyborgs r�daient derri�re eux. Ils soumirent Sylveste et Girardieau � un scan de reco approfondi et leur indiqu�rent une petite structure temporaire �rig�e pr�s d�un foisonnement d�habitations amarantines pareilles � des nids.
L�int�rieur �tait presque vide, en dehors d�une table et de deux chaises �pur�es. Sur la table �taient pos�s une bouteille de vin rouge amerikano et deux gobelets de verre givr� sur lesquels �taient grav�s des paysages.
��Assieds-toi, dit Girardieau en remplissant les gobelets. Je ne vois pas pourquoi tu es tellement nerveux. Apr�s tout, ce n�est pas la premi�re fois, pour toi.
��C�est la quatri�me, en fait.
��Rien que des c�r�monies kam�es�?
Sylveste hocha la t�te. Il pensa aux deux premi�res�: deux �v�nements mineurs, avec des Kam�es de ligues mineures, dont il ne revoyait m�me pas le visage. Elles s��taient toutes les deux ratatin�es sous les feux des projecteurs que son nom attirait immanquablement. Au contraire, son dernier mariage, avec Alicia, avait �t� pr�sent� comme un coup de pub d�s le d�but. Il avait attir� l�attention du public sur l�exp�dition de Resurgam alors en pr�paration, lui procurant le dernier coup de pouce financier qui lui manquait. Le fait qu�ils se soient aim�s n�y avait pour ainsi dire rien chang�. Disons que c��tait la cerise sur le g�teau d�un arrangement existant.
��C�est un lourd fardeau � tra�ner dans sa t�te en un moment pareil, nota Girardieau. Tu n�as jamais eu envie de faire table rase du pass�?
��Tu trouves la c�r�monie insolite.
��Peut-�tre, fit Girardieau en se tamponnant les l�vres. Je n�ai jamais adh�r� � la culture kam�e, tu comprends.
��Tu es venu avec nous de Yellowstone.
��D�accord, mais je n��tais pas n� l�-bas. Ma famille �tait de Grand Teton. Je ne suis arriv� sur Yellowstone que sept ans avant le d�part de l�exp�dition pour Resurgam. Pas vraiment assez pour s�acclimater � la culture et aux traditions kam�es. Alors que ma fille� Pascale n�a pour ainsi dire connu que la soci�t� kam�e. Ou du moins la version que nous en avons apport�e ici. Je suppose que tu as la fiole sur toi, l�, poursuivit-il un ton plus bas. Je peux la voir�?
��J�aurais mauvaise gr�ce � te le refuser.
Sylveste prit dans sa poche le petit cylindre de verre qu�il avait tripot� toute la journ�e. Il le passa � Girardieau qui joua nerveusement avec, le tournant et le retournant entre ses doigts. Il regarda les bulles � l�int�rieur passer d�un c�t� � l�autre comme dans un niveau d�eau. Une masse sombre, fibreuse, tentaculaire, flottait dans le liquide.
Il reposa la fiole. Elle fit un petit bruit musical en heurtant le dessus de la table. Girardieau l�examina avec une horreur � peine dissimul�e.
���a fait mal�?
��Bien s�r que non. Nous ne sommes pas sadiques, tu sais, r�pondit Sylveste avec un sourire, secr�tement ravi du malaise de Girardieau. Tu pr�f�rerais peut-�tre que nous �changions des chameaux�?
��Range �a.
Sylveste remit la fiole dans sa poche.
��Alors, Nils, qui est le plus nerveux, maintenant, hmm�?
Girardieau remplit � nouveau son verre.
��D�sol�. La s�curit� est vraiment sur les dents, je ne sais pas pourquoi. Je suppose que leur tension d�teint sur moi.
��Je n�ai rien remarqu�.
��Normal, fit Girardieau en haussant les �paules dans un mouvement ample, partant de l�abdomen. Ils disent que tout va bien, mais au bout de vingt ans, leur comportement n�a plus de secrets pour moi.
��� ta place, je ne m�en ferais pas. Ta police est tr�s efficace.
Girardieau secoua s�chement la t�te comme s�il avait mordu dans un citron particuli�rement acide.
��Je n�ose esp�rer que les choses soient jamais tout � fait claires entre nous, Dan. Mais tu pourrais quand m�me me rendre gr�ce d�une chose�: ne t�ai-je pas accord� une totale libert� de mouvement dans cet endroit�? fit-il avec un mouvement de menton en direction de la porte ouverte.
Si. Et �a n�avait servi qu�� remplacer une douzaine de questions par mille autres.
��Nils� o� en sont les ressources de la colonie, ces temps-ci�?
��Dans quel sens�?
��Je sais que la situation a chang� depuis le passage de Remilliod. Des choses qui auraient �t� impensables de mon temps� pourraient �tre faites, maintenant, pourvu qu�il y ait une volont� politique.
��Quel genre de choses�? demanda Girardieau d�un ton dubitatif.
Sylveste remit la main dans la poche de son veston et en ramena un papier qu�il d�plia devant Girardieau. Un papier portant des dessins circulaires complexes.
��Tu reconnais �a�? C�est ce que nous avons trouv� sur l�ob�lisque et un peu partout dans la cit�. Ce sont des cartes du syst�me solaire dress�es par les Amarantins.
��Je ne sais pas pourquoi, mais maintenant que j�ai vu cette cit�, je le crois plus volontiers qu�avant.
��Bon, alors regarde �a, fit Sylveste en suivant, du doigt, le cercle le plus large. C�est l�orbite de l��toile neutronique, Had�s.
��Had�s�?
��C�est ainsi qu�on l�a appel�e quand on a d�couvert le syst�me. Il y a une masse rocheuse en orbite autour, une masse de la taille d�un plan�to�de. Ils l�appellent Cerb�re, ajouta-t-il en tapotant les graphes plac�s en regard du double syst�me plan�te-�toile neutronique. Il faut croire qu�il rev�tait une certaine importance pour les Amarantins. Et je pense que �a pourrait avoir un rapport avec l��v�nement.
Girardieau se prit la t�te � deux mains dans une attitude th��trale et regarda Sylveste.
��Tu es vraiment s�rieux�?
��Oui. (D�licatement, sans quitter Girardieau des yeux un seul instant, il replia le papier et le remit dans sa poche.) Nous devons l�explorer, afin de d�couvrir ce qui a tu� les Amarantins avant que �a ne nous tue aussi.

Sajaki et Volyova entr�rent dans la cabine de Khouri et lui conseill�rent de se v�tir chaudement. Khouri remarqua qu�ils �taient beaucoup plus couverts que d�ordinaire�� Volyova portait un blouson aviateur zipp� jusqu�au cou, et Sajaki une capote � col montant en tissu thermique faite d�un assemblage de pi�ces en n�o-diams.
��J�ai merd�, c�est �a�? fit Khouri. Et maintenant vous allez me condamner au sas. Mon score dans les simulations de combats n�a pas �t� assez bon. Vous allez vous d�barrasser de moi.
��Ne dites pas de b�tises, r�pondit Sajaki dont on ne voyait que le nez et le front au-dessus de la bande de fourrure du col. Vous pensez que nous nous inqui�terions de votre bien-�tre si nous voulions votre mort�?
��De plus, ajouta Volyova, votre endoctrinement est achev� depuis des semaines. Vous �tes des n�tres, maintenant. Vous �liminer serait une forme de trahison envers nous-m�mes.
Sous la visi�re de sa casquette, seuls son menton et sa bouche �taient visibles, compl�tant �trangement le demi-visage de Sajaki. Additionn�s, ils auraient form� un faci�s composite, atone.
��Ravie de savoir que vous vous souciez de moi.
Encore peu rassur�e�� la possibilit� qu�ils aient des projets d�sagr�ables pour elle n��tait pas exclue��, elle fouilla dans ce qui lui tenait lieu d�affaires personnelles et trouva un v�tement thermique. Une veste fabriqu�e � bord, et du m�me style que la tenue d�arlequin de Sajaki, si ce n�est qu�elle s�arr�tait aux genoux.
Un ascenseur les emmena dans une r�gion inexplor�e du vaisseau�� ou du moins tr�s �loign�e de celles o� Khouri se consid�rait en terrain connu. Ils durent changer plusieurs fois d�ascenseur et emprunter des galeries de connexion. Volyova lui expliqua que les d�g�ts provoqu�s par le virus avaient neutralis� de vastes parties du syst�me de transit. Le d�cor et le niveau technologique des zones travers�es diff�raient subtilement de l�une � l�autre, et Khouri en d�duisit que des r�gions enti�res du vaisseau avaient �t� laiss�es � l�abandon � des moments diff�rents au cours des si�cles. Elle �tait encore un peu tendue, mais quelque chose dans l�attitude de ses compagnons lui disait que ce qu�ils avaient en t�te tenait plus de la c�r�monie initiatique que de l�ex�cution de sang-froid. Ils lui faisaient penser � des enfants mijotant une mauvaise blague. Volyova, du moins, parce que Sajaki avait son air autoritaire habituel et se comportait comme un fonctionnaire effectuant une t�che fastidieuse.
��Puisque vous �tes maintenant des n�tres, commen�a-t-il, il est temps que nous vous en disions un peu plus sur notre organisation. Vous aimerez peut-�tre aussi savoir pourquoi nous allons � Resurgam.
��Je pensais que c��tait pour affaires.
��C��tait la version officielle, mais il faut bien voir les choses en face�: elle n�a jamais �t� tr�s convaincante. L��conomie de Resurgam est pour ainsi dire inexistante�� le but de la colonie �tait la recherche pure��, et elle n�a s�rement pas les moyens de nous acheter grand-chose. Cela dit, nos informations datent forc�ment un peu et, une fois l�-bas, nous leur vendrons ce que nous pourrons, mais nous n�y serions jamais all�s pour cette seule raison.
��Alors, qu�allons-nous faire l�-bas�?
L�ascenseur amor�a sa d�c�l�ration.
��Le nom de Sylveste vous dit quelque chose�? demanda Sajaki.
Khouri s�effor�a de r�agir comme si la question �tait logique, et ne lui avait pas travers� le cr�ne � la fa�on d�un �clair de magn�sium.
���videmment. Tout le monde, � Yellowstone, conna�t Sylveste. Cet homme �tait quasiment un dieu pour eux. Ou plut�t le diable.
Elle s�interrompit, esp�rant que sa r�action avait paru normale, et ajouta�:
��Mais� de quel Sylveste voulez-vous parler�? Du p�re, le type qui a sabot� ces exp�riences sur l�immortalit�? Ou de son fils�?
��Pratiquement, les deux, r�pondit Sajaki.
L�ascenseur s�arr�ta dans un vacarme retentissant.
Les portes s�ouvrirent, et ce fut comme si on les avait frapp�s en plein visage avec un linge mouill�. Khouri se f�licita d�avoir mis quelque chose de chaud, mais elle crevait de froid quand m�me.
��En fait, reprit-elle, ils n��taient pas tous mauvais. Lorean, le p�re du vieux�� le grand-p�re��, �tait encore une sorte de h�ros populaire, bien apr�s sa mort, et m�me apr�s que son fils�� comment s�appelle-t-il, d�j�?�
��Calvin.
��C�est �a. M�me apr�s que Calvin eut tu� tous ces gens. Puis le fils de Calvin, Dan, est arriv�, et il a essay� de se racheter, � sa fa�on, avec cette histoire de V�laires. Je n��tais pas n�e � l��poque, �videmment, ajouta Khouri avec un haussement d��paules. Tout ce que j�en sais, c�est ce qu�on m�a dit.
Elles suivirent Sajaki dans des coursives vert-de-gris, sinistres. Des rats-dro�des �normes, peut-�tre mutants, d�talaient � leur approche. Ils emprunt�rent une galerie qui ressemblait � une trach�e art�re atteinte de dipht�rie avec ses parois glutineuses, barbouill�es de glace crasseuse, vein�es d�un r�seau tentaculaire de canalisations et de c�bles �lectriques, suintantes d�une mati�re visqueuse qui ressemblait vilainement � du phlegme humain. De la m�cabave. La morve du vaisseau, lui expliqua Volyova�: une s�cr�tion organique provoqu�e par le dysfonctionnement d�un syst�me de recyclage biologique � un niveau sous-jacent.
Mais c��tait surtout du froid que Khouri souffrait.
��Le r�le de Sylveste dans l�affaire est assez complexe, dit Sajaki. Ce sera long � expliquer. Je veux d�abord vous faire rencontrer le capitaine.

Sylveste v�rifia une derni�re fois sa tenue. Satisfait, il coupa l�image et rejoignit Girardieau dans l�antichambre de pr�fabriqu�. La musique monta crescendo puis reflua, plus proche d�une rumeur lancinante. Le sch�ma lumineux se modifia, les voix se r�duisirent � un murmure.
Ils entr�rent ensemble dans la lumi�re, dans le champ sonore bourdonnant de l�orgue. Un sentier sinueux, rev�tu d�un tapis pour l�occasion, menait vers le temple central. Il �tait bord� d�harmonicarbres prot�g�s par des d�mes de plastique transparent. Les harmonicarbres �taient des sculptures articul�es, h�riss�es de piques, aux multiples bras orn�s de miroirs color�s, incurv�s. De temps � autre, les arbres cliquetaient et se reconfiguraient, gr�ce, apparemment, � des m�canismes datant de plusieurs millions d�ann�es enfouis dans leur pi�destal. On pensait que ces arbres �taient des �l�ments d�un syst�me de s�maphores � l��chelle de la cit�.
La sonorit� de l�orgue s�amplifia alors qu�ils entraient dans le temple. La coupole ovo�de �tait sertie de p�tales de verre color�, minutieusement travaill�s, miraculeusement pr�serv�s malgr� les lents outrages du temps et de la gravit�. Filtr� par ces ou�es, l�air du temple semblait impr�gn� d�un �clat ros�, apaisant. La partie centrale de l�immense salle �tait encore rehauss�e par l�amorce de la fl�che qui montait au-dessus du temple, large et renfl�e, comme la base d�un s�quoia. Des si�ges provisoires avaient �t� dispos�s en �ventail sur l�un des c�t�s, afin d�accueillir les principaux dignitaires de Cuvier, une centaine de personnes environ. Ils y tiendraient � l�aise, bien que le b�timent soit � l��chelle un quart. Sylveste scanna les rang�es de spectateurs, en reconnut pr�s d�un tiers. Dont un dixi�me, peut-�tre, �taient ses alli�s avant le soul�vement. La plupart portaient de grosses pelisses doubl�es de fourrure. Il reconnut Jannequin, avec sa barbiche blanche et ses longs cheveux d�argent encadrant un cr�ne d�garni qui lui donnait l�air � la fois d�un vieux sage et d�un macaque. Il avait apport� une douzaine de cages, et ses oiseaux se promenaient en libert�. Sylveste dut admettre qu�ils �taient stup�fiants de v�rit�, avec leur cr�te ondulante et leur plumage turquoise moir�, orn� d�yeux. Ils avaient �t� obtenus � partir de poulets, gr�ce � la manipulation de leurs g�nes hom�obox. Le public, qui les voyait vraisemblablement pour la premi�re fois, applaudit. Le sang monta aux joues neigeuses de Jannequin, qui parut regretter de ne pouvoir dispara�tre dans son surcot de brocart.
Girardieau et Sylveste arriv�rent � une antique et solide table plac�e au point focal de l�assistance. Les inscriptions latines et l�aigle grav�s dans le bois remontaient aux colons amerikanos de Yellowstone. Les coins �taient ab�m�s. Une bo�te d�acajou verni au d�licat fermoir d�or �tait pos�e dessus.
Une femme raide et compass�e �tait debout derri�re la table. Elle portait une robe d�un blanc �lectrique, ferm�e par un double sceau combinant l�embl�me gouvernemental des Inondationnistes de Resurgam et celui des Mixmasters�: deux mains tenant une h�lice d�ADN stylis�e. Sylveste savait que ce n��tait pas une vraie Mixmaster. Les Mixmasters �taient une clique, plut�t qu�une guilde, de bio-ing�nieurs et de g�n�ticiens kam�s, et aucun n�avait fait le voyage jusqu�� Resurgam. Mais leur blason�� qui traduisait un savoir-faire tous azimuts en sciences de la vie�: la sculpture sur g�nes, la chirurgie ou la m�decine�� avait, lui, voyag�.
Le visage aust�re de la femme paraissait livide malgr� la lumi�re color�e. Ses cheveux �taient retenus en chignon par deux seringues.
La musique se tut.
��Je suis l�Ordonnatrice Massinger, dit-elle d�une voix retentissante. Je suis investie par le conseil exp�ditionnaire de Resurgam de l�autorit� de marier les individus de cette colonie, � moins que cette union n�entre en conflit avec l�int�grit� g�n�tique de cette colonie.
L�Ordonnatrice ouvrit la bo�te d�acajou, r�v�lant un livre reli� de cuir, de la taille d�une bible. Elle le posa sur la table et l�ouvrit, faisant craquer le cuir. Les surfaces visibles �taient d�un gris mat d�ardoise mouill�e, grouillantes de nanom�canismes.
��Messieurs, veuillez poser la main sur la page situ�e devant vous.
Ils appliqu�rent docilement la paume de leur main sur la surface. Il y eut un balayage fluorescent alors que le livre prenait leur empreinte palmaire, ils per�urent la l�g�re piq�re d�une biopsie, puis Massinger saisit le livre et posa sa main sur la surface � son tour.
Elle demanda ensuite � Nils Girardieau de d�cliner son identit�. Sylveste vit de petits sourires sur certains visages, dans l�assistance. Tout cela avait quelque chose de tellement absurde. Mais Girardieau resta parfaitement impassible.
Puis elle demanda la m�me chose � Sylveste.
��Je m�appelle Daniel Calvin Lorean Soutaine-Sylveste, dit-il, utilisant une forme de son nom si rarement employ�e qu�il lui fallut presque faire un effort pour s�en souvenir. Unique fils biologique de Rosalyn Soutaine et Calvin Sylveste, tous deux originaires de Chasm City, Yellowstone. Je suis n� le 17�janvier de l�ann�e standard 121 apr�s la recolonisation de Yellowstone. J�ai deux cent vingt-trois ans, �ge calendaire. Gr�ce aux programmes m�dicos, mon �ge physiologique est de soixante ans, sur l��chelle de Sharavi.
��Comment manifestez-vous votre pr�sence�?
��Ma pr�sence se manifeste sous la forme d�une unique incarnation biologique qui s�exprime en cet instant.
��Et vous affirmez n��tre, � votre connaissance, incarn� sous la forme d�aucun simulacre de niveau alpha ou autre simulation Turing-compatible, dans ce syst�me solaire ni dans aucun autre�?
��Pas � ma connaissance.
Massinger effectua de petites annotations dans le livre, � l�aide d�un stylet � pression. Elle avait pos� exactement les m�mes questions � Girardieau�: c��tait le rituel standard de la c�r�monie kam�e. Depuis les Quatre-Vingts, les Kam�s se m�fiaient au dernier degr� des simus en g�n�ral, et surtout de celles qui pr�tendaient receler l�essence ou l��me d�une personne donn�e. Ils abhorraient l�id�e qu�un individu�� biologique ou autre�� puisse contracter un engagement, comme le mariage, auquel les autres manifestations n��taient pas tenues.
��Les d�tails sont r�gl�s, fit Massinger. La promise peut faire un pas en avant.
Pascale s�avan�a dans la lumi�re ros�e. Elle �tait accompagn�e par deux femmes v�tues de guimpes couleur de cendre, une escadrille d�hovercams, des gu�pes de s�curit� personnelle et un environnement d�entoptiques semi-transparentes�: un essaim de nymphes, de s�raphins, de poissons volants, d�oiseaux-mouches, de gouttes de ros�e brillantes comme des �toiles et de papillons, qui cascadaient doucement autour de sa robe de mari�e. C��tait l��uvre des concepteurs d�entoptiques les plus r�put�s de Cuvier.
Girardieau leva ses grands bras pareils � des haubans et invita sa fille � avancer.
��Que tu es belle, murmura-t-il.
D�elle, Sylveste ne percevait que la beaut� r�duite � sa perfection digitale. Il savait que Girardieau voyait quelque chose d�incomparablement plus doux et plus humain, et qu�il y avait entre les deux la m�me diff�rence qu�entre un cygne et un moulage de verre, dur et cassant, repr�sentant un cygne.
��Posez votre main sur le livre, ordonna la femme.
L�empreinte humide de la main de Sylveste �tait encore visible, comme une ligne de c�te au large de l��le de chair p�le qu��tait la main de Pascale. L�Ordonnatrice lui demanda de d�cliner son identit�, de la m�me mani�re que Girardieau et Sylveste. Ce fut beaucoup plus simple�: elle �tait n�e sur Resurgam et n�avait jamais quitt� la plan�te. L�Ordonnatrice Massinger prit quelque chose au fond de la bo�te d�acajou pendant que Sylveste parcourait l�assistance du regard. Il vit Jannequin, plus p�le que jamais, se tortiller comme s�il �tait mal � l�aise. La bo�te contenait un objet poli, au lustre bleut�, aseptis�, qui tenait de la croix, du pistolet d�autrefois et de la seringue hypodermique de v�t�rinaire.
��Contemplez le pistolet de mariage, dit l�Ordonnatrice en �levant la bo�te.

Il faisait un froid mortel, mais Khouri ne s�en rendait m�me plus compte, sinon abstraitement. L�histoire que lui racontaient ses deux compagnons �tait beaucoup trop bizarre.
Ils �taient plant�s � c�t� du capitaine. Qui s�appelait, ainsi qu�ils le lui avaient dit, John Armstrong Brannigan. Il �tait vieux, inconcevablement vieux. Selon le syst�me de notation en vigueur, il pouvait avoir entre deux cents et cinq cents ans. La date pr�cise de sa naissance �tait irr�m�diablement perdue dans les contre-v�rit�s de l�histoire politique. Certains disaient qu�il avait vu le jour sur Mars, mais il se pouvait tout aussi bien qu�il soit n� sur Terre, sur sa lune surpeupl�e, ou dans n�importe lequel des centaines d�habitats qui d�rivaient � l��poque dans l�espace circumlunaire.
��Il avait d�j� plus d�un si�cle quand il a quitt� le syst�me solaire, dit Sajaki. Il a �t� parmi les mille premiers � partir, quand les Conjoineurs ont lanc� le premier vaisseau de Phobos.
��Enfin, un d�nomm� John Brannigan �tait � bord de ce vaisseau, pr�cisa Volyova.
��Non, objecta Sajaki. Il n�y a aucun doute. Je sais que c��tait lui. Apr�s� on a du mal � suivre sa trace. Il se peut qu�il ait d�lib�r�ment brouill� les pistes afin de d�router tous les ennemis qu�il avait probablement � cette �poque. Il y a beaucoup de versions diff�rentes, selon les syst�mes, � des dizaines d�ann�es d��cart� mais rien de pr�cis.
��Et comment est-il devenu votre capitaine�?
��Il a refait surface des si�cles plus tard, apr�s avoir pos� son sac dans pas mal d�endroits, et apr�s des douzaines d�apparitions non confirm�es, � la frange du syst�me de Yellowstone. Il vieillissait lentement, gr�ce aux effets relativistes du vol stellaire, mais il vieillissait quand m�me, et les traitements de long�vit� n��taient pas aussi perfectionn�s qu�aujourd�hui. Son corps �tait d�j� en majeure partie prosth�tique, � ce moment-l�. On disait que John Brannigan n�avait plus besoin de scaphandre spatial quand il quittait le vaisseau�: il respirait dans le vide, il supportait des chaleurs intol�rables et des froids mortels, et son �ventail sensoriel comprenait tous les spectres de perception imaginables. Il para�t qu�il ne restait pas grand-chose du cerveau avec lequel il �tait n�. Sa t�te n��tait qu�un r�seau cybern�tique inextricable, un salmigondis de minuscules machines pensantes et de pr�cieux petits r�sidus organiques.
��Et quelle part de v�rit� y a-t-il l�-dedans�?
��Peut-�tre plus que les gens n�aimeraient le penser. Il y avait s�rement des mensonges�: quand on racontait, par exemple, qu�il �tait all� voir les Mystifs, sur Spindrift, des ann�es avant leur d�couverte�; ou que les non-humains avaient apport� des transformations inou�es � ce qui restait de son esprit, ou qu�il avait rencontr� et communiqu� avec au moins deux esp�ces pensantes jusque-l� inconnues de l�humanit�.
��Il a bien fini par rencontrer les Mystifs, dit Volyova. Le triumvir Sajaki y est m�me all� avec lui.
��C��tait beaucoup plus tard, lan�a Sajaki. La seule chose qui ait un rapport quelconque avec le sujet est sa relation avec Calvin.
��Comment leurs chemins se sont-ils crois�s�?
��Personne ne le sait vraiment, r�pondit Volyova. Tout ce qu�on sait avec certitude, c�est que Brannigan a eu un accident, � moins qu�il n�ait �t� bless� au cours d�une op�ration militaire qui aurait mal tourn�. Sa vie n�a jamais �t� en jeu, mais il avait besoin de soins, et vite, or il aurait �t� suicidaire de s�adresser aux groupes officiels du syst�me de Yellowstone. Il s��tait fait trop d�ennemis pour pouvoir remettre son existence entre les mains d�une quelconque organisation. Il avait besoin d�individus isol�s � qui il pourrait se fier personnellement. Calvin faisait �videmment partie du lot.
��Calvin �tait en contact avec des �l�ments ultras�?
��Oui. Mais il ne l�aurait jamais admis publiquement, ajouta Volyova avec un sourire qui ouvrit un large croissant plein de dents sous la visi�re de sa casquette. Calvin �tait jeune et id�aliste, � l��poque. Quand ce bless� lui fut amen�, il vit en lui un envoy� du ciel. Jusque-l�, il n�avait aucun moyen d�explorer ses id�es les plus radicales. Il tenait � pr�sent le sujet id�al, la seule exigence �tant le secret absolu. Ils y gagn�rent tous les deux�: Calvin pouvait tester ses th�ories cybern�tiques sur Brannigan, lequel se retrouvait en pleine forme et avait gagn� quelque chose par rapport � son �tat ant�rieur, avant l�intervention de Calvin. On pourrait dire que c��tait la relation symbiotique id�ale.
��Vous voulez dire que le capitaine a servi de cobaye aux exp�riences monstrueuses de ce b�tard�?
Sajaki haussa les �paules, mouvement qui le fit ressembler � une marionnette, engonc� comme il l��tait dans ses v�tements.
��Brannigan ne voyait pas les choses ainsi. Pour l�humanit� enti�re, il �tait d�j� un monstre avant l�accident. Calvin n�avait fait que pousser les choses un peu plus loin. Consommer le drame, en quelque sorte.
Volyova hocha la t�te, mais quelque chose dans son expression laissait penser qu�elle n��tait pas tout � fait � l�aise.
��Enfin, c��tait avant les Quatre-Vingts. Le nom de Calvin �tait encore immacul�. Et par rapport aux extr�mes de la vie ultra, la transformation de Brannigan n��tait que l�g�rement outr�e, dit-elle avec un m�lange de d�go�t et d��pret�.
��Continuez.
��Il resta pr�s d�un si�cle sans revoir le clan Sylveste, reprit Sajaki. � ce moment-l�, il �tait commandant de ce vaisseau.
��Que s��tait-il pass�?
��Il avait �t� � nouveau bless�. Gravement, cette fois.
Avec circonspection, comme s�il avait pass� le doigt � travers la flamme d�une bougie, il effleura l�excroissance argent�e qu��tait devenu le capitaine. La surface avait l�air givr�e. On aurait dit l�eau laiss�e sur une pierre par la mar�e descendante. Sajaki s�essuya d�licatement les doigts sur le devant de sa veste, mais Khouri comprit qu�il ne se sentait pas propre�; ses doigts devaient le grattouiller dans la profondeur du derme.
��L�ennui, fit Volyova, c�est que Calvin �tait mort.
�videmment. Il �tait mort avec les Quatre-Vingts. En r�alit�, il avait �t� l�un des derniers � perdre son int�grit� corporelle.
��Tr�s bien, fit Khouri. Mais il est mort en se faisant faire un scan �lectronique du cerveau. Vous n�auriez pas pu voler la simu et l�obliger � vous aider�?
��Si �a avait �t� possible, nous l�aurions fait, r�pondit Sajaki, sa voix grave se r�verb�rant sur les parois incurv�es de la coursive. L�enregistrement, sa simulation alpha, avait disparu. Et il n�y avait pas de duplicata possible, les alphas �tant prot�g�s en copie.
��Mouais. Conclusion, vous �tiez sans capitaine, et donc dans la merde, fit Khouri en esp�rant all�ger l�atmosph�re fun�bre.
��Pas tout � fait, rectifia Volyova. Vous comprenez, tout cela a eu lieu au cours d�une p�riode assez int�ressante de l�histoire de Yellowstone. Daniel Sylveste venait de rentrer de chez les V�laires, et il n��tait ni mort, ni fou. Sa compagne n�avait pas eu cette chance, mais sa mort ne faisait qu�ajouter une dimension path�tique au retour h�ro�que de Sylveste. Voyons, Khouri, vous avez forc�ment entendu parler de ses ��Trente Jours dans le d�sert���? demanda-t-elle, l��il brillant d�avidit�.
��Possible. Rappelez-moi de quoi il s�agit.
��Il a disparu pendant un mois, il y a un si�cle, dit Sajaki. Il �tait la coqueluche de la soci�t� kam�e quand, subitement, il a disparu. D�apr�s la rumeur, il aurait quitt� la cit�. Il aurait enfil� un scaphandre exo et serait parti racheter les p�ch�s de son p�re. Dommage que ce n�ait pas �t� vrai�; �aurait �t� assez touchant. En r�alit�, fit Sajaki en hochant la t�te, les yeux riv�s au sol, il �tait ici, � bord. Nous l�avons gard� un mois.
��Vous avez enlev� Dan Sylveste�?
Khouri dut se retenir pour ne pas �clater de rire, frapp�e par l�audace de l�acte, puis elle se rappela qu�ils parlaient de l�homme qu�elle devait tuer et l�envie de rire lui passa tr�s vite.
��Invit� � bord, plut�t, rectifia Sajaki. Cela dit, il faut bien reconna�tre qu�il n�avait gu�re le choix�
��Je voudrais �tre s�re d�avoir bien compris, intervint Khouri. Vous avez enlev� le fils de Cal�? Et � quoi cela pouvait-il bien vous servir�?
��Calvin avait pris certaines pr�cautions avant son scan c�r�bral, r�pondit Sajaki. La premi�re �tait assez simple, bien qu�elle ait d� �tre initialis�e des dizaines d�ann�es avant l�aboutissement du projet. En bref, il s��tait d�brouill� pour faire monitorer chaque seconde de sa vie par des syst�mes d�enregistrement. Chaque seconde de veille, quoi qu�il fasse, et m�me de sommeil. Au fil des ans, les machines avaient appris � �muler ses sch�mas comportementaux. Quelle que soit la situation, elles �taient capables de simuler ses r�ponses avec une pr�cision stup�fiante.
��Une simulation de niveau b�ta�
��Oui, mais une simu b�ta je ne sais combien de fois plus complexe que toutes celles qui avaient �t� cr��es jusque-l�.
��On peut dire qu�� certains points de vue elle �tait consciente, reprit Volyova. Calvin avait d�j� transmigr�. Qu�il l�ait su ou non, Calvin continuait � perfectionner sa simu. Elle en �tait arriv�e � projeter de lui une image tellement r�elle, tellement semblable � son mod�le, qu�on avait l�impression que c��tait vraiment lui. Mais Calvin poussa le proc�d� un cran plus loin. Il avait pris une assurance-vie suppl�mentaire.
��Laquelle�?
��Le clonage, r�pondit Sajaki en souriant, avec un imperceptible mouvement de menton en direction de Volyova.
��Il s�est clon�, poursuivit celle-ci. � l�aide de techniques de g�n�tique illicites, en faisant appel aux services des plus t�n�breux de ses clients. Il y avait des Ultras, parmi eux, vous comprenez�� sans �a, nous n�en aurions jamais rien su. Le clonage �tait une technologie prohib�e, � Yellowstone�; les jeunes colonies l�interdisent presque toujours afin de favoriser au maximum la diversit� g�n�tique. Mais Calvin �tait plus fut� que les autorit�s, et assez riche pour leur graisser la patte. Et c�est ainsi qu�il a r�ussi � faire passer son clone pour son fils.
��Dan�? releva Khouri, cette monosyllabe inscrivant sa forme incisive dans l�air glacial. Vous voulez dire que Dan serait le clone de Calvin�?
��Sauf que Dan ne le sait pas, reprit Volyova. S�il y en a un que Calvin tenait � laisser dans l�ignorance, c��tait bien lui. Non, Sylveste fait compl�tement partie du mensonge. Il croit �tre lui-m�me.
��Il ne se rend pas compte qu�il est un clone�?
��Non, et plus le temps passe, moins il y a de risque qu�il le d�couvre. En dehors des alli�s ultras de Calvin, personne ou presque n��tait au courant, et Calvin a fait ce qu�il fallait pour clouer le bec � ceux qui savaient. Il y a eu quelques maillons faibles, c��tait in�vitable�: Calvin n�avait pas le choix, il a �t� oblig� de recruter l�un des meilleurs g�n�ticiens de Yellowstone, et Sylveste a pris le m�me pour l�exp�dition de Resurgam, sans jamais prendre conscience de la co�ncidence. Et je doute qu�il ait appris la v�rit� depuis, ou qu�il l�ait seulement soup�onn�e.
��Mais chaque fois qu�il se regarde dans la glace�
��C�est lui qu�il voit, pas Calvin r�pondit Volyova avec un sourire, appr�ciant visiblement la fa�on dont ces r�v�lations �branlaient certaines des certitudes fondamentales de Khouri. Le fait qu�il soit un clone ne voulait pas dire qu�il devait ressembler � Cal jusqu�au moindre pore de sa peau. Le g�n�ticien�� Jannequin�� savait comment induire des diff�rences visibles entre Cal et Dan, suffisamment pour que les gens ne voient que la ressemblance normale entre un p�re et son fils. Il est �vident qu�il a aussi incorpor� des traits de la pr�tendue m�re de Dan, Rosalyn Soutaine.
��Le reste �tait simple, reprit Sajaki. Cal a �lev� son clone dans un environnement minutieusement con�u pour �muler celui qu�il avait connu dans son enfance, allant jusqu�� renouveler les m�mes stimuli � certains stades du d�veloppement du gamin, parce que Cal ne pouvait pas savoir, parmi ses propres traits de caract�re, lesquels �taient inn�s ou acquis.
��D�accord, convint Khouri. Admettons, pour le moment, que ce soit vrai� � quoi bon tout �a�? Cal devait savoir qu�il aurait beau manipuler la vie de Dan, il ne suivrait pas exactement le m�me chemin. Quid de toutes les d�cisions qui se prennent dans le ventre maternel�? Tout ce qu�il pouvait esp�rer obtenir, au mieux, c��tait une vague approximation de lui-m�me. C�est dingue, conclut Khouri en secouant la t�te.
��Je crois, fit Sajaki, que c��tait tout ce qu�il esp�rait. Il s��tait clon� � titre de pr�caution. Il connaissait le processus de scanning que les Quatre-Vingts, dont lui-m�me, devaient subir, il savait qu�il d�truirait son enveloppe corporelle, et il voulait un corps dans lequel il pourrait retourner s�il d�couvrait qu�il n�aimait pas sa vie dans la machine.
��Et il l�a fait�?
��Peut-�tre, mais c�est en dehors du sujet. � l��poque des Quatre-Vingts, l�op�ration de retransfert �tait encore hors de port�e de la technologie, mais il n�y avait pas le feu�: il pouvait toujours conserver le clone en cryosomnie jusqu�� ce qu�il en ait besoin, ou simplement recloner une autre des cellules du gamin. Il avait plusieurs coups d�avance sur le destin.
��Encore fallait-il que le retransfert devienne un jour possible.
��Il savait que c��tait une op�ration � long terme. L�essentiel �tait qu�il y ait une option de recours en dehors du retransfert.
��Et laquelle �tait-ce�?
��La simulation de niveau b�ta, fit la voix de Sajaki, aussi glac�e que l�air qui planait autour du capitaine. Bien que pas formellement capable de conscience, c��tait encore un fac-simil� incroyablement d�taill� de Calvin. Sa simplicit� relative signifiait qu�il serait plus facile de l�encoder dans le terreau humain qu��tait l�esprit de Dan. Beaucoup plus facile que de graver une chose aussi volatile que la simu alpha.
��Je sais que l�enregistrement original�� la simu alpha�� a disparu, dit Khouri. Il n�y avait plus de Calvin pour tirer les ficelles. Et je suppose que Dan a commenc� � agir avec un peu plus d�ind�pendance que Calvin ne l�aurait peut-�tre voulu.
��Pour parler par euph�mismes, reprit Sajaki en hochant la t�te. C�est avec les Quatre-Vingts que s�est amorc� le d�clin de la Fondation Sylveste. Dan s�est vite lib�r� de ses entraves, �tant plus int�ress� par l��nigme des V�laires que par l�immortalit� cybern�tique. Il avait conserv� la simu de niveau b�ta, bien qu�il n�ait jamais r�alis� sa signification exacte. Il y voyait plus un h�ritage qu�autre chose. Je pense qu�il l�aurait d�truite s�il s��tait rendu compte de ce qu�elle repr�sentait, c�est-�-dire son propre an�antissement, ajouta-t-il avec un sourire.
C��tait compr�hensible, se dit Khouri. La simu b�ta �tait un d�mon pi�g� qui n�attendait que d�investir un nouvel h�te. Pas vraiment conscient, mais encore dangereusement puissant, gr�ce � la subtile ing�niosit� avec laquelle il singeait la v�ritable intelligence.
��La mesure de pr�caution de Cal nous �tait toujours utile, dit Sajaki. Il avait encod� suffisamment de son savoir-faire dans la simu b�ta pour traiter le capitaine. Nous n�avons eu qu�� convaincre Dan d�autoriser Calvin � occuper temporairement son corps et son esprit.
��Dan a bien d� se douter de quelque chose en voyant que �a se passait si bien.
���a n�est pas all� tout seul, rectifia Sajaki. Loin de l�. Les p�riodes o� Cal prenait le dessus ressemblaient plut�t � une sorte de possession, et c��tait assez violent. Le contr�le moteur posait un probl�me�: pour invalider la personnalit� de Dan, nous avons d� lui administrer un cocktail de neuro-inhibiteurs, et lorsque Cal a r�ussi � s�imposer, le corps qu�il occupait �tait � moiti� paralys� par nos drogues. On aurait dit un chirurgien brillant effectuant une op�ration en donnant des ordres � un ivrogne. Et pour Dan, il para�t que l�exp�rience n�avait pas �t� tr�s agr�able non plus. Il a dit que c��tait m�me assez p�nible.
��Mais �a a march�.
��Exact. Mais �a fait un si�cle, et le moment est venu de faire revenir le docteur.

��Vos fioles, dit l�Ordonnatrice.
L�une des aides en guimpe qui accompagnaient Pascale s�approcha avec une fiole identique, par la taille et par la forme, � celle que Sylveste avait sortie de sa poche. Seule diff�rait la couleur du liquide qu�elles contenaient�: rouge pour la fiole de Pascale, et jaune pour celle de Sylveste. Les m�mes fibres de mati�re sombre flottaient � l�int�rieur. L�Ordonnatrice les pla�a c�te � c�te sur la table, bien en vue de tous.
��Nous sommes pr�ts � c�l�brer le mariage, dit-elle.
Elle demanda alors, comme le voulait la coutume, si quelqu�un dans l�assistance avait une raison bio�thique de s�opposer au mariage.
Il n�y eut, �videmment, aucune objection.
Mais dans ce moment �trange, pesant, de possibilit�s arborescentes, Sylveste remarqua dans l�assistance une femme voil�e qui fouillait dans son sac et �tait le joyau qui bouchait un flacon de parfum ambr�.
��Daniel Sylveste, dit l�Ordonnatrice. Voulez-vous prendre cette femme pour �pouse, selon la loi de Resurgam, jusqu�� ce que ce mariage soit annul� par cette loi ou par le syst�me juridique en vigueur�?
��Oui, je le veux, r�pondit Sylveste.
Elle r�p�ta la question � Pascale.
��Oui, r�pondit Pascale.
��Alors que le lien soit nou�.
L�Ordonnatrice Massinger prit le pistolet de mariage dans la bo�te d�acajou, ouvrit le chargeur et pla�a la fiole rouge�� celle de Pascale�� dedans. Elle referma l�instrument, faisant appara�tre un affichage entoptique lumineux. Girardieau mit la main sur le bras de Sylveste pour le stabiliser pendant que l�Ordonnatrice appliquait l�embout conique du pistolet sur sa tempe, un peu au-dessus des yeux. Sylveste avait raison quand il avait dit � Girardieau que �a ne faisait pas mal, mais ce n��tait pas tr�s agr�able non plus. Un froid intense, pareil � celui d�une coul�e d�h�lium liquide, lui envahit le cortex. Cela dit, la sensation �tait fugitive et, d�ici quelques jours, la marque grande comme l�ongle du pouce que l�op�ration avait laiss�e sur sa peau aurait disparu. Le syst�me immunitaire du cerveau �tait plus faible que celui du reste du corps, et les cellules de Pascale, flottant dans un cocktail de droggs appropri�es, fusionneraient bient�t avec celles de Sylveste. Le volume �tait faible�� � peine z�ro virgule un pour cent de la masse du cerveau�� mais les cellules transplant�es v�hiculaient la marque ind�l�bile de leur h�te pass�: des fils fant�mes de m�moire et de personnalit� distribu�s de fa�on holographique.
L�Ordonnateur retira la fiole rouge, vide, et pla�a la jaune � la place. C��tait le premier mariage de Pascale selon le rite kam�, et elle ne pouvait dissimuler son �moi. Girardieau lui tint les mains, mais elle manqua visiblement de flancher lorsque l�Ordonnatrice lui injecta la mati�re neurale.
Sylveste avait laiss� croire � Girardieau que l�implant �tait permanent, mais ce n��tait pas tout � fait exact. Le tissu neural charriait d�infimes quantit�s de radio-isotopes inoffensifs, et pourrait �tre �limin�, si n�cessaire, par les virus du divorce. Jusque-l�, Sylveste n�avait jamais choisi cette option, et il n�envisageait pas de le faire, quel que soit le nombre de mariages qu�il contracte. Il vivait avec les essences spectrales de toutes ses femmes, de m�me qu�elles �taient porteuses des siennes, et qu�il conserverait � jamais celles de Pascale. En v�rit�, � un niveau infime, Pascale charriait aussi, � pr�sent, des traces de ses femmes pr�c�dentes.
�a se passait comme �a, chez les Kam�s.
L�Ordonnatrice rangea soigneusement le pistolet de mariage dans la bo�te.
��Selon la loi de Resurgam, dit-elle, le mariage est maintenant formalis�. Vous pouvez�
C�est alors que le parfum atteignit les oiseaux de Jannequin.
Une odeur forte, automnale, �voqua pour Sylveste des feuilles �cras�es. Il eut envie d��ternuer. La femme qui avait d�bouch� le flacon d�ambre �tait partie, mais son si�ge vide crevait les yeux.
Il y avait quelque chose qui clochait.
Soudain, tout devint bleu turquoise. C��tait comme si des centaines d��ventails venaient de s�ouvrir. Les paons faisaient la roue, �carquillant un million d�yeux �clatants.
L�air devint gris�tre.
��Couchez-vous�! hurla Girardieau, les mains crisp�es sur sa gorge.
Quelque chose s��tait fich� dans sa chair, un petit objet h�riss� de barbes. Comme engourdi, Sylveste regarda sa tunique. Une douzaine d�hame�ons en forme de virgule s��taient accroch�s au tissu sans le traverser. Il n�osa pas y toucher.
��Des armes meurtri�res�! s��cria Girardieau.
Il se laissa mollement glisser sous la table, entra�nant Sylveste et Pascale avec lui. L�auditorium �tait la proie d�un indescriptible chaos, � pr�sent. Ce n��tait plus qu�une masse fr�n�tique de gens agit�s s�effor�ant de fuir.
��Les oiseaux de Jannequin �taient pi�g�s�! hurla Girardieau � l�oreille de Sylveste. Des dards empoisonn�s�! Dans leurs queues�!
��Tu es touch�, fit Pascale d�une voix rendue atone par le choc.
Il y eut des explosions de lumi�re, de fum�e au-dessus de leur t�te. Ils entendirent des hurlements. Du coin de l��il, Sylveste revit la femme qui avait d�bouch� le flacon de parfum. Elle tenait � deux mains un pistolet d�une minceur inqui�tante, au canon dot� de crocs, et balayait l�assistance de froides pulsations de son rayon laser � bosons. Les hovercams tournoyaient autour d�elle, enregistrant sans passion le carnage. Sylveste n�avait jamais vu une arme pareille. Elle n�avait pas pu �tre fabriqu�e sur Resurgam. Il n�y avait donc que deux possibilit�s�: soit elle �tait arriv�e de Yellowstone avec les premiers colons, soit elle avait �t� vendue par Remilliod, le trafiquant qui �tait venu dans le syst�me depuis le soul�vement. Les vitraux se fracass�rent avec un bruit assourdissant au-dessus de leurs t�tes. La mosa�que de verre amarantin qui avait travers� dix mille si�cles sans d�g�ts se brisa en mille morceaux pareils � des fragments de caramel bris� qui s��cras�rent sur le public. Sylveste regarda, impuissant, les plaques rouge rubis s�enfoncer dans les chairs comme des �clairs gel�s. Les gens terrifi�s poussaient des hurlements stridents qui couvraient les cris de douleur des bless�s.
Ce qui restait de la garde rapproch�e de Girardieau se mobilisa avec une lenteur terrifiante. Quatre miliciens �taient � terre, le visage cribl� de picots. Un autre se battait avec la femme au pistolet. Un autre encore avait d�gain� son arme et massacrait les oiseaux de Jannequin.
Pendant ce temps, Girardieau g�missait, les yeux inject�s de sang, ses mains �treignant convulsivement le vide.
��Nous devons sortir d�ici�! hurla Sylveste � l�oreille de Pascale.
Elle paraissait encore p�trifi�e par le transfert neural, indiff�rente � ce qui se passait, les yeux vitreux.
��Mais mon p�re�
��Il est cuit�!
Sylveste d�posa le corps inerte de Girardieau sur le sol glac� du temple en prenant garde � rester abrit� derri�re la table.
��Les aiguillons �taient faits pour tuer, Pascale. Nous ne pouvons plus rien pour lui. Si nous restons, nous finirons comme lui, c�est tout.
Girardieau coassa quelque chose. Peut-�tre ��Partez�!��, � moins qu�il n�ait exhal� un dernier souffle, d�pourvu de signification.
��On ne peut pas le laisser, protesta Pascale.
��Il le faut, ou ses tueurs finiront par gagner.
��Partir�? Mais o��? demanda-t-elle, le visage ruisselant de larmes.
Il regarda f�brilement autour de lui. La salle �tait pleine de fum�e, provoqu�e par les grenades percutantes sans doute lanc�es par les hommes de Girardieau. Elle planait en p�les volutes paresseuses, pareilles � des �charpes de couleur pastel. Il faisait d�j� presque trop sombre pour distinguer quoi que ce soit lorsque le noir complet se fit dans la salle. La lumi�re, derri�re le temple, avait manifestement �t� coup�e, � moins que la source d��nergie n�ait �t� d�truite.
Pascale eut un hoquet de surprise.
Le regard de Sylveste passa dans l�infrarouge, presque machinalement.
��J�y vois encore, lui murmura-t-il � l�oreille. Tant que nous resterons ensemble, tu n�as pas � t�inqui�ter de l�obscurit�.
En priant pour que les oiseaux ne constituent plus un danger, Sylveste se releva lentement. Le temple diffusait une lumi�re chaude, gris-vert. La femme au parfum �tait morte, un trou fumant de la taille du poing au c�t�. Son flacon couleur d�ambre �tait �cras� � ses pieds. Il devina que c��tait une sorte de d�clencheur hormonal, sur lequel �taient syntonis�s des r�cepteurs implant�s dans les oiseaux. Jannequin avait forc�ment jou� un r�le dans l�affaire. Sylveste le chercha du regard. Il �tait mort, une fine dague plant�e dans la poitrine. Des ruisselets br�lants coulaient sur sa veste de brocart.
Sylveste empoigna Pascale et voulut la tirer vers la sortie, une arcade vo�t�e entour�e de silhouettes d�Amarantins et de graphes en bas-relief. La femme au parfum �tait apparemment la seule meurtri�re pr�sente, en dehors de Jannequin. Mais ses amis arrivaient d�j�. Ils portaient la tenue cam�l�opard, des masques � gaz �troitement ajust�s et des lunettes infrarouge.
Il poussa Pascale derri�re un amas de tables renvers�es.
��Ils nous cherchent, siffla-t-il. Maintenant, ils nous croient probablement morts.
Les gardes encore vivants de Girardieau avaient recul� et adopt� une position d�fensive, mais les forces n��taient pas �gales�: les nouveaux venus �taient beaucoup plus lourdement arm�s de rayons laser � bosons. Les hommes de Girardieau avaient beau se d�fendre avec des lasers � faible gain et des armes � projectiles, l�ennemi les massacrait all�grement, avec une sorte de d�sinvolture impersonnelle. La moiti� des invit�s au moins �taient inconscients ou morts�; ils avaient essuy� le gros de la salve de dards meurtriers. Les paons �taient loin d��tre des armes de pr�cision, mais on les avait laiss�s entrer dans l�auditorium sans se m�fier. Sylveste observa que deux d�entre eux �taient encore vivants, contrairement � ce qu�il avait d�abord pens�. Excit�s par les traces de parfum qui planait encore dans la salle, ils ouvraient et refermaient spasmodiquement leur queue tel l��ventail d�une courtisane nerveuse.
��Tu sais si ton p�re �tait arm�? demanda Sylveste, regrettant aussit�t l�utilisation de l�imparfait. Je veux dire, depuis le soul�vement.
��Je ne crois pas, r�pondit Pascale.
Bien s�r que non. Girardieau ne lui aurait jamais fait une telle confidence.
Sylveste palpa rapidement le corps inerte de l�homme en esp�rant tomber sur la masse dure d�une arme dissimul�e sous la tenue habill�e.
Il n�eut pas cette chance.
��Il faudra nous en passer, conclut-il, comme si le fait d��noncer cette �vidence simplifiait le probl�me. Ils vont nous tuer si nous ne nous enfuyons pas, dit-il enfin.
��Dans le labyrinthe�?
��Ils vont nous voir, fit Sylveste.
��Mais ils ne comprendront peut-�tre pas que c�est nous, reprit Pascale. Ils ne doivent pas savoir que tu y vois dans le noir.
Elle �tait bel et bien aveugle, mais elle r�ussissait � le regarder droit dans les yeux, sa bouche ouverte sur un vide presque circulaire exprimant l�espoir�� ou l�absence de tout sentiment.
��Laisse-moi quand m�me dire au revoir � mon p�re.
Elle chercha son corps � t�tons dans le noir, l�embrassa pour la derni�re fois. Sylveste regarda vers la sortie. � cet instant, le soldat qui gardait la porte s��croula, atteint par un tir de l�un des derniers hommes de Girardieau. La silhouette masqu�e s�effondra, et sa chaleur corporelle s��coula, liquide, sur le sol autour de son corps, r�pandant des larves blanches, fumeuses, d��nergie thermique sur le dallage de pierre.
La voie �tait d�gag�e, pour le moment. Pascale le prit par la main et ils se mirent � courir.
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��Je suppose que vous �tes au courant, pour le capitaine�? commen�a Khouri en entendant la Demoiselle toussoter discr�tement dans son dos.
En dehors de cette pr�sence illusoire, elle �tait seule dans sa cabine et s�effor�ait d�assimiler ce que Volyova et Sajaki lui avaient dit de la mission.
��Plut�t compliqu�e, comme affaire, non�? fit la Demoiselle avec un sourire compr�hensif. J�avais envisag� la possibilit� que l��quipage ait gard� le contact avec lui, je l�admets. �a paraissait logique, compte tenu de leur intention d�aller vers Resurgam. Mais je n�aurais jamais imagin� quelque chose d�aussi tordu.
��Je dirais qu�il y a un mot pour �a.
��Leur relation est� (Le fant�me parut h�siter sur le terme appropri�, mais Khouri n��tait pas dupe�: ce n��tait qu�une affectation exasp�rante.) Int�ressante. Elle peut limiter nos options dans l�avenir.
��Vous �tes toujours s�re de vouloir le faire tuer�?
��Absolument. Cette information ne fait qu�accro�tre l�urgence de l�ex�cution. Nous courons � pr�sent le risque que Sajaki essaie de faire monter Sylveste � bord.
��Il me serait d�autant plus facile de l��liminer, � ce moment-l�, non�?
��D�accord, mais dans ce cas, il ne suffirait pas de le supprimer. Il faudrait que vous d�truisiez aussi le vaisseau, et vous auriez un probl�me�: comment vous en sortiriez-vous�?
Khouri se renfrogna. C��tait peut-�tre sa faute, mais pour elle, tout cela n�avait � peu pr�s aucun sens.
��Mais si je vous garantissais que Sylveste est mort�
���a ne suffirait pas, r�p�ta la Demoiselle avec ce que Khouri per�ut comme une sinc�rit� nouvelle. Son �limination n�est qu�une partie de ce que vous avez � faire�; ce n�est pas tout. Vous devrez le tuer d�une certaine fa�on, et pas d�une autre.
Khouri se garda de r�pondre et laissa poursuivre la Demoiselle.
��Vous ne devrez pas le laisser se douter une seconde de ce qui l�attend. De plus, vous devrez le tuer sans t�moins.
��C�est ce qui avait toujours �t� pr�vu.
��Tr�s bien, mais je pense chaque mot de ce que je viens de vous dire. Si vous ne pouvez vous arranger pour �tre seule avec lui au moment de l�ex�cution, vous devrez la retarder jusqu�� ce que cette condition soit obtenue. Pas de compromis, Khouri.
C��tait la premi�re fois que la Demoiselle abordait avec elle les d�tails de l��limination de Sylveste. Elle avait apparemment d�cid� que le moment �tait venu de lui en dire un peu plus long, m�me si elle ne lui livrait pas la totalit� de sa pens�e.
��Et l�arme�?
��Vous pouvez utiliser l�arme de votre choix, pourvu qu�elle ne comporte aucun composant cybern�tique au-dessus d�un certain niveau de complexit�, que je vous pr�ciserai ult�rieurement. Un lance-rayon ferait l�affaire, ajouta-t-elle avant que Khouri ait eu le temps de r�pliquer, pourvu que l�arme n�entre � aucun moment en contact avec le sujet. Les armes � projectiles ou explosives feraient aussi l�affaire.
Compte tenu de ce qu�elle avait vu du gobe-lumen, Khouri se dit qu�il devait y avoir assez d�armes � bord pour ce qu�elle avait � faire. Le moment venu, elle arriverait bien � mettre la main sur un engin suffisamment meurtrier, et � trouver le temps d�apprendre � le manier avant de l�utiliser contre Sylveste.
��Je me d�brouillerai, ne vous inqui�tez pas.
��Je n�ai pas fini. Vous ne devrez pas l�approcher et vous ne devrez pas le tuer s�il est � proximit� de syst�mes cybern�tiques. Encore une fois, je vous pr�ciserai mes directives le moment venu. Plus il sera isol�, mieux ce sera. Si vous pouvez faire en sorte de l��liminer � la surface de Resurgam, lorsqu�il sera seul et incapable d�obtenir de l�aide, vous aurez accompli votre mission � ma compl�te satisfaction.
Elle s�interrompit. Il �tait �vident que tout cela rev�tait une extr�me importance pour la Demoiselle, et Khouri faisait de son mieux pour retenir ses consignes, mais aucune ne lui paraissait plus logique que des incantations magiques pour lutter contre la fi�vre.
��En aucun cas vous ne devrez le laisser quitter Resurgam, reprit la Demoiselle. Que ce soit bien clair�: si un gobe-lumen arrive � proximit� de Resurgam�� y compris celui-ci��, Sylveste tentera de s�introduire � bord. Cela ne doit arriver � aucun prix.
��Message re�u, r�pondit Khouri. Le tuer � la surface de la plan�te. C�est tout�?
��Pas tout � fait.
Le fant�me esquissa un sourire de goule, que Khouri ne lui connaissait pas. Allons, se dit-elle, la Demoiselle n�avait apparemment pas �puis� son r�servoir d�expressions. Elle en avait quelques-unes en r�serve pour les circonstances de ce genre.
��J�exigerai, �videmment, d�avoir la preuve de sa mort. Cet implant enregistrera la sc�ne, mais � votre retour � Yellowstone, je vous demanderai des indices mat�riels corroborant les faits. Et je ne me contenterai pas de ses cendres. Pr�servez ses restes dans un conteneur herm�tique, isol� du reste du vaisseau. Enfouissez-les dans la roche si �a vous chante, mais rapportez-les-moi. Il me faudra une preuve.
��Et apr�s�?
��Apr�s, Ana Khouri, je vous rendrai votre mari.

Sylveste ne s�arr�ta pour reprendre son souffle que lorsqu�ils eurent, Pascale et lui, atteint et franchi la coque d��b�ne dans laquelle �tait enclose la cit� amarantine, et m�me fait plusieurs centaines de pas dans le labyrinthe int�rieur. Il avan�ait compl�tement au hasard, ignorant les indications plac�es par les arch�ologues, en s�effor�ant seulement d��viter de suivre un chemin pr�visible.
��Pas si vite, dit Pascale. J�ai peur de me perdre.
Sylveste lui mit la main sur la bouche. Il �tait bien conscient que son besoin de parler n��tait qu�une fa�on d�oblit�rer la r�alit� de l�assassinat de son p�re.
��Chut�! Pas de bruit. Il doit y avoir l�-dedans des bandes du Sentier Rigoureux qui attendent d�intercepter les fugitifs. Ne les attirons pas vers nous.
��Mais nous sommes perdus�! fit-elle d�une voix �touff�e. Dan, des gens sont morts de faim, ici, parce qu�ils n�avaient pas r�ussi � retrouver leur chemin.
Sylveste poussa Pascale dans une galerie qui allait en se r�tr�cissant dans les t�n�bres. Les parois �taient glissantes, � cet endroit�; on n�y avait pas install� de sol antid�rapant.
��La seule chose impossible, dit-il avec un calme qu�il n��prouvait pas tout � fait, c�est que nous nous perdions.
Il se tapota les yeux, bien que, dans le noir, Pascale ne puisse remarquer son geste. Tel un voyant au milieu des aveugles, il avait du mal � se rappeler que l�essentiel de cette communication non verbale �tait perdu pour elle.
��Je pourrais refaire en sens inverse tout le chemin que nous avons parcouru. Et les parois r�fl�chissent assez bien les infrarouges de notre corps. Nous sommes plus en s�curit� ici que dans la cit�.
Elle le suivit en haletant pendant de longues minutes, puis elle murmura�:
��J�esp�re que ce ne sera pas l�une de tes tr�s rares erreurs de jugement. Ce serait un d�but assez malencontreux � notre mariage, tu ne crois pas�?
Il n�avait pas tr�s envie de rire�; le carnage de l�auditorium �tait encore monstrueusement pr�sent � son esprit. Mais il rit quand m�me, et cela parut all�ger la r�alit� de la situation. Ce qui valait mieux, parce que, � la r�flexion, les doutes de Pascale �taient on ne peut plus justifi�s. M�me s�il savait comment sortir du labyrinthe, cela pourrait ne servir � rien si les galeries �taient trop glissantes pour qu�ils les empruntent, ou si�� comme le voulait la rumeur�� le labyrinthe changeait occasionnellement de configuration. Yeux magiques ou non, ils conna�traient le sort de tous les pauvres imb�ciles qui �taient morts pour s��tre �cart�s du chemin balis�.
Ils s�enfonc�rent dans la structure de la coque en suivant la courbe paresseuse de la galerie, comme deux vers dans une pomme. La panique �tait autant son ennemie que la d�sorientation, bien s�r. Mais il n��tait jamais facile de s�obliger � garder son calme.
��Combien de temps penses-tu que nous allons devoir rester ici�?
��Une journ�e, r�pondit Sylveste. Le temps que les renforts arrivent de Cuvier. Puis nous pourrons ressortir.
��Des renforts � la solde de qui�?
Sylveste franchit, l��paule en avant, un resserrement de la galerie. De l�autre c�t�, elle se divisait en trois. Il joua mentalement � pile ou face et prit � gauche.
��Bonne question, dit-il si bas qu�elle ne l�entendit pas.
Et si ce n��tait pas un acte de terrorisme isol� mais l�indice de troubles � l��chelle plan�taire�? Et si Cuvier avait �chapp� au contr�le du gouvernement de Girardieau, et si la colonie �tait tomb�e aux mains du Sentier Rigoureux�? La mort de Girardieau laissait orpheline une machine de parti encombrante, dont bien des rouages avaient �t� abattus dans la salle de mariage. Pendant cette p�riode de d�faillance, des r�volutionnaires adeptes de la guerre �clair pourraient faire beaucoup de choses. C��tait peut-�tre d�j� termin�, les anciens ennemis de Sylveste avaient �t� d�tr�n�s, des visages �trangers avaient pris le pouvoir�; auquel cas, attendre dans le labyrinthe pouvait �tre compl�tement futile. Le Sentier Rigoureux le consid�rerait-il comme un ennemi ou�� chose infiniment plus ambigu렖 comme l�ennemi d�un ennemi�?
� ceci pr�s que Girardieau et lui n��taient plus v�ritablement ennemis, � la fin.
Ils arriv�rent � un �largissement de la galerie o� convergeaient un certain nombre de tunnels. Le sol �tait lisse et plan, ils avaient la place de s�asseoir, et l�air �tait frais. Le syst�me de brassage atmosph�rique agissait jusque-l�. Dans l�infrarouge, Sylveste regarda Pascale s�asseoir en palpant le sol avec circonspection, � la recherche de rats, de pierres pointues et de cr�nes grima�ants.
��Tout va bien. Nous sommes en s�ret�, ici, dit-il, comme si le fait d�articuler ces paroles leur conf�rait une r�alit�. Si quelqu�un vient, nous pourrons toujours fuir. On va rester tranquilles un moment, en attendant de voir.
�videmment, maintenant qu�ils avaient cess� de fuir, elle allait recommencer � penser � son p�re. Ce qu�il ne voulait pas�; pas tout de suite.
��Ce sale cr�tin de Jannequin�! dit-il dans l�espoir de d�tourner ses pens�es, au moins fugitivement, des r�cents �v�nements. Ils ont d� le retourner. C�est toujours comme �a que �a se passe, non�?
��Quoi�? demanda p�niblement Pascale. Qu�est-ce qui se passe toujours comme �a�?
��Les purs se font corrompre, dit-il d�une voix r�duite � un murmure.
Les gaz qu�ils avaient utilis�s dans l�auditorium, lors de l�attaque, n�avaient pas atteint ses poumons, mais il en sentait encore les effets sur son larynx.
��Il y avait des ann�es que Jannequin s�occupait de ces oiseaux. Je l�ai toujours vu faire �a, depuis Mantell. Au d�but, ce n��taient que d�innocentes sculptures vivantes. Il disait qu�une colonie en orbite autour d�une �toile appel�e Pavonis se devait d�avoir des paons. Quelqu�un a d� leur trouver un meilleur usage.
��Ils �taient peut-�tre tous pi�g�s, fit Pascale d�une voix tra�nante. De vraies petites bombes ambulantes.
��Je ne sais pas, mais je doute qu�il en ait modifi� plus que quelques-uns.
C��tait peut-�tre l�air, mais Sylveste se sentait las, tout � coup. Il avait besoin de dormir. Ils �taient en s�ret� pour le moment. Si des tueurs �taient � leurs trousses, ils seraient d�j� arriv�s dans cette partie de la coque. Et peut-�tre tout le monde les croyait-il morts.
��Je n�aurais jamais pens� qu�il avait vraiment des ennemis, qu�on pourrait le tuer pour quelque raison que ce soit. Rien ne justifiait qu�on en arrive l�� fit Pascale, sa phrase semblant planer dans l�espace confin�.
Il imaginait sa peur�: elle n�y voyait pas, elle n�avait que ses certitudes � lui, ne disposait que des informations qu�il lui communiquait, et cet endroit t�n�breux devait �tre terrifiant au dernier degr�.

Khouri finirait bien par entrer en cryosomnie, comme le reste de l��quipage, jusqu�� ce que le b�timent arrive � Resurgam. En attendant, elle passait le plus clair de son temps au poste de tir, � effectuer d�interminables simulations.
Au bout d�un moment, elles finirent m�me par envahir ses r�ves, au point que le terme ��ennui�� ne suffisait plus � qualifier la r�p�titivit� des exercices que Volyova avait con�us pour elle. D�un autre c�t�, elle commen�ait � trouver agr�able de s�absorber dans l�environnement du poste de tir. Cela lui permettait au moins d�oublier, m�me provisoirement, ses soucis. Dans ces moments-l�, l�affaire Sylveste se r�duisait � un abc�s de fixation, rien de plus. Elle �tait bien consciente d��tre dans une situation impossible, mais elle ne lui paraissait plus critique. Le poste de tir lui occupait l�esprit, et elle n�en avait plus peur. Elle �tait toujours elle-m�me apr�s les s�ances, et elle commen�ait � se dire que ce n��tait pas un drame�; ce n��tait pas �a, en fin de compte, qui modifierait l�issue de sa mission.
Mais tout �a changea quand les limiers rentr�rent au bercail.
C��taient les chiens de chasse de la Demoiselle�: des agents cybern�tiques qu�elle avait l�ch�s dans le poste de tir au cours d�une des s�ances d�entra�nement de Khouri. Ils s��taient introduits � coups de crocs dans le syst�me par l�interm�diaire de l�interface neurale, exploitant sa seule faiblesse, d�ailleurs compr�hensible�: Volyova l�avait blind� � mort contre toute attaque informatique, mais elle n�aurait jamais imagin� que l�intrusion puisse venir du cerveau de la personne plac�e dans le poste de tir. Les chiens revinrent en aboyant qu�ils avaient bien r�ussi � s�introduire dans le c�ur du syst�me. Ils n��taient pas revenus voir Khouri � la fin de la session, parce qu�il leur avait fallu des heures pour flairer tous les coins et recoins de son architecture byzantine. Ils �taient rest�s dans le poste de tir pendant plus d�une journ�e, jusqu�� ce que Volyova y renvoie Khouri.
Puis les limiers �taient retourn�s vers la Demoiselle, elle les avait d�crypt�s et avait localis� la proie.
��Il y a un passager clandestin, avait dit la Demoiselle quand elles s��taient retrouv�es seules, Khouri et elle, apr�s une s�ance. Quelque chose s�est cach� dans le syst�me du poste de tir, et je parierais qu�elle ne le sait pas.
D�s lors, Khouri cessa de consid�rer le poste de tir avec une totale �quanimit�.
��Allez, fit-elle, sentant chuter en fl�che sa temp�rature corporelle.
��Une entit� num�rique. Je ne peux en dire plus.
��Quelque chose sur quoi les limiers seraient tomb�s�?
��Oui, mais�
La Demoiselle parut, de nouveau, � court de mots. Mais cette fois Khouri se dit que ce n��tait pas une affectation�: l�implant devait g�rer une situation � des ann�es-lumi�re de ce � quoi s�attendait la Demoiselle.
��Ils ne l�ont pas vu � proprement parler. Pas m�me en partie. C�est trop subtil pour �a, sinon les propres syst�mes de contre-intrusion de Volyova l�auraient d�tect�. Ils ont plut�t senti son absence aux endroits o� il venait de se trouver�; ils ont senti la brise qu�il soulevait en se d�pla�ant.
��Faites-moi une faveur, dit Khouri. Essayez de ne pas me dire des choses terrifiantes comme �a, vous voulez bien�?
��D�sol�e, r�pondit la Demoiselle. Mais je ne peux pas nier que cette pr�sence est perturbante.
��Perturbante pour vous�! Et moi, qu�est-ce que je devrais dire�? protesta Khouri en secouant la t�te, abasourdie par la perversit� de la situation. D�accord, et � votre avis, de quoi peut-il bien s�agir�? D�une sorte de virus, comme tous ceux qui d�vorent ce b�timent�?
��La chose para�t beaucoup trop �volu�e pour �a. Gr�ce aux syst�mes de d�fense de Volyova, le vaisseau demeure op�rationnel malgr� les autres entit�s virales, et ils ont m�me r�ussi � tenir � distance la Pourriture Fondante. Mais �a� fit la Demoiselle en regardant Khouri avec une mimique apeur�e assez convaincante. Les limiers sont revenus terrifi�s, Khouri. Par la fa�on dont il leur a �chapp�, il s�est r�v�l� beaucoup plus intelligent que tout ce que j�ai jamais eu l�occasion de rencontrer. Mais il ne les a pas attaqu�s, et c�est ce qui me trouble encore plus.
��Et pourquoi�?
��Parce que �a laisse imaginer que la chose attend son heure.

Sylveste ne devait jamais savoir combien de temps ils avaient dormi. Ils ne s��taient peut-�tre accord� que quelques minutes de sommeil peupl� de r�ves fi�vreux, des r�ves de chaos et de fuite aliment�s par l�adr�naline, comme il se pouvait qu�ils aient dormi des heures, voire une partie enti�re de la journ�e. Il n�avait aucun moyen de le savoir. Quoi qu�il en soit, ce n��tait pas une fatigue naturelle qui avait eu raison de leur r�sistance. R�veill� en sursaut par un bruit, Sylveste se rendit compte qu�on leur avait fait respirer du gaz soporifique, envoy� dans le r�seau de galeries. Pas �tonnant que l�air leur ait paru si frais et embaum�.
Il y eut des bruits pareils � ceux que feraient des rats dans un grenier.
Il r�veilla doucement Pascale. Elle revint � la conscience avec un g�missement plaintif et reprit la mesure de son environnement et des �v�nements en quelques secondes de confusion et de d�ni de la r�alit�. Il �tudia la signature de chaleur de son visage, vit sa neutralit� cireuse se creuser en un m�lange expressif de remords et de peur.
��Il faut que nous repartions, dit Sylveste. Ils nous cherchent. Ils ont gaz� les tunnels.
Le grattement se rapprochait de seconde en seconde. Pascale r�ussit � prononcer deux mots, entre r�ve et r�alit�, comme si elle avait du coton dans la bouche�:
��Par o��?
��Par l�, r�pondit Sylveste.
Il l�aida � se relever et l�entra�na vers une ouverture en forme de valve. Elle tr�bucha sur le sol glissant. Il la rattrapa et, lorsqu�elle eut recouvr� son �quilibre, passa devant elle et la prit par la main. Les t�n�bres autour d�eux �taient plus opaques que jamais, et ses yeux ne lui r�v�laient que quelques m�tres de tunnel, vers l�avant. Il r�alisa qu�il voyait � peine mieux que sa femme.
Enfin, c��tait toujours mieux que rien.
��Dan, attends�! fit Pascale. Il y a de la lumi�re derri�re nous�!
Et des voix, aussi. Il entendait un �change pressant, indistinct. Des tintements m�talliques. Ils �taient d�j� probablement rep�r�s par des chimio-capteurs�; des r�cepteurs de ph�romones qui reconnaissaient les effluves humains de panique et inscrivaient les donn�es directement dans les logiciels sensoriels des poursuivants.
��Plus vite�! dit Pascale.
Il jeta un coup d��il par-dessus son �paule et fut momentan�ment aveugl� par une soudaine lumi�re. C��tait un rayonnement bleut� qui teintait le bout de la galerie, une lueur tremblante, comme si quelqu�un tenait une torche. Il essaya de presser l�allure, mais la galerie montait, et il avait du mal � assurer sa prise sur les parois lisses, vitreuses. Autant essayer d�escalader une chemin�e de glace.
Il y eut encore des hal�tements, des bruits de m�tal raclant les parois, des ordres aboy�s.
Le tunnel montait trop vite, � pr�sent. C��tait un combat de chaque instant rien que pour conserver son �quilibre et ne pas retomber en arri�re.
��Passe derri�re moi, dit-il en se tournant vers la lumi�re bleue.
Pascale obtemp�ra pr�cipitamment.
��Et maintenant�?
La lumi�re fr�mit, devint plus vive.
��Nous n�avons pas le choix, dit Sylveste. Nous ne les gagnerons pas de vitesse. Nous devons les affronter.
��C�est du suicide.
��Ils ne nous tueront peut-�tre pas s�ils nous voient en face.
Quatre mille ans de civilisation humaine d�mentaient cet espoir, pensa-t-il, mais, comme il n�en avait pas d�autre, peu importait qu�il soit vain.
Sa femme se coula sous son �paule, appuya sa joue contre la sienne, et ils regard�rent ensemble dans la m�me direction. Il entendait son souffle palpitant, terrifi�. Tout comme sa propre respiration, se dit Sylveste.
Il �tait probable que l�ennemi sentait leur peur, au sens litt�ral du terme.
��Pascale�! dit Sylveste. Il faut que je te dise quelque chose.
��L�, tout de suite�?
��Oui, tout de suite.
Il ne pouvait dissocier son propre souffle haletant de celui de sa femme. Chaque expiration �tait un petit battement rapide contre sa peau.
��Il faut que je te parle. C�est un secret que j�ai trop longtemps gard�. Et il se pourrait que je n�aie plus l�occasion de le dire � personne.
��Tu veux dire, au cas o� nous mourrions�?
Il ne r�pondit pas directement � sa question, une moiti� de son esprit s�effor�ant d�estimer de combien de secondes ou dizaines de secondes ils disposaient. Peut-�tre pas assez pour ce qu�il avait � dire.
��J�ai menti, dit-il. � propos de ce qui s�est pass� du c�t� du Voile de Lascaille. Non, attends, poursuivit-il, coupant court � ses protestations. �coute-moi d�abord. Il faut que je te le dise. Il faut que �a sorte.
��Alors, vas-y, fit-elle d�une voix � peine audible, ses yeux grands ouverts pareils � des trous ovales dans la carte de chaleur de son visage.
��Tout ce que j�ai racont� sur ce qui s��tait pass� l�-bas �tait vrai. Sauf que c�est le contraire qui s�est pass�. Ce n�est pas la conversion de Karine Lef�vre qui a commenc� � se d�liter � l�approche du Voile.
��Qu�est-ce que tu racontes�?
��C�est la mienne. C�est moi qui ai manqu� de nous faire tuer tous les deux.
Il s�interrompit, attendant qu�elle dise quelque chose ou que leurs poursuivants surgissent de la lumi�re bleue qui se rapprochait lentement. Aucune de ces deux choses ne se produisant, il poursuivit sa confession�:
��Ma conversion mystif se d�litait. Les champs gravifiques qui entouraient le Voile commen�aient � se d�cha�ner sur nous. Karine allait mourir � moins que je ne s�pare ma partie du module de contact de la sienne.
Il imaginait comment Pascale s�effor�ait de concilier cette nouvelle avec le pi�destal sur lequel elle l�avait plac�, qui faisait partie de l�histoire g�n�ralement admise avec laquelle elle avait toujours v�cu. Ce qu�il disait n��tait pas, ne pouvait pas, ne devait pas �tre la v�rit�. Ce qui s��tait pass� �tait tr�s simple. La conversion de Lef�vre avait commenc� � se d�liter�; elle avait fait le sacrifice supr�me, s�parant son module de contact de celui de Sylveste afin de lui laisser une chance de survivre � la rencontre mortelle avec ces entit�s rigoureusement non humaines. �a n�avait pas pu se passer autrement. C��tait ce qu�elle savait.
Sauf que ce n��tait pas la v�rit�.
��C�est ce que j�aurais d� faire. C�est facile � dire maintenant, avec du recul. Mais je n�ai pas pu, l�-bas, sur le coup�; je n�ai pas pu faire sauter les boulons de s�curit�.
Elle ne pouvait d�chiffrer son expression, et il n�aurait su dire s�il en �tait content ou non, en cet instant.
��Pourquoi pas�?
Ce qu�elle veut que je r�ponde, se dit-il, c�est que c��tait mat�riellement impossible�; l�espace silencieux �tait devenu trop �troit pour tout mouvement physique�; les tourbillons gravifiques l�avaient emp�ch� de faire un geste tout en lui arrachant la chair des os. Mais �aurait �t� un mensonge, et l�heure n��tait plus aux faux-fuyants.
��J�ai eu peur, r�pondit Sylveste. Peur comme jamais je n�avais eu peur de ma vie. Peur de ce que �a voulait dire de mourir dans cet endroit �tranger. De ce qui arriverait � mon �me dans une r�gion pareille. Dans ce que Lascaille avait appel� l�Espace de la R�v�lation� (Il toussota, sachant qu�il n�avait plus beaucoup de temps devant lui.) C��tait irrationnel, mais c�est ce que j�ai �prouv� � ce moment-l�. Les simulations ne nous avaient pas pr�par�s � cette terreur.
��Et pourtant, tu t�en es sorti.
��Les torsions gravifiques d�chiraient l�appareil�; elles ont fait ce que les charges explosives auraient d� faire. Je ne suis pas mort� et je ne comprends pas pourquoi, parce que j�aurais d� mourir.
��Et Karine�?
Avant qu�il ait le temps de r�pondre�� s�il avait seulement quelque chose � r�pondre�� une odeur douce�tre, �c�urante, leur parvint. Encore le gaz soporifique, mais cette fois � une dose beaucoup plus forte�; il en avala une pleine bouff�e. Il eut envie d��ternuer. Il oublia le Voile de Lascaille, oublia Karine et son propre r�le dans ce qui lui �tait arriv�, quoi qu�il ait pu lui arriver. �ternuer �tait devenu, pour lui, la chose la plus importante de l�univers.
�a, et s�arracher la peau avec les ongles.
Un homme se dressait en ombre chinoise sur le fond bleu. Son expression �tait ind�chiffrable sous le masque, mais son attitude n�exprimait qu�une morne indiff�rence. Il leva languissamment son bras gauche. Au d�but, Sylveste crut qu�il tenait un m�gaphone, mais le geste qu�il esquissa �tait infiniment plus d�cid�. Il ajusta calmement la vis�e sur les yeux de Sylveste.
Il fit quelque chose�� ce fut compl�tement silencieux�� et une agonie fondante poignarda le cerveau de Sylveste.
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��D�sol� pour vos yeux, fit une voix apr�s une �ternit� de souffrance et d�agitation.
L�espace d�un instant, Sylveste se d�mena dans une sorte de confusion mentale, tentant de remettre de l�ordre dans les r�cents �v�nements. Quelque part dans le pass� r�cent il y avait son mariage, les assassinats, la fuite dans le labyrinthe, le gaz soporifique, mais il n�arrivait pas � relier tout cela. C��tait comme s�il avait tent� de reconstituer, � partir d�une poign�e de faits disparates, une biographie dont les �v�nements recelaient une familiarit� obs�dante.
Il �tait ligot�, et les liens trop serr�s lui coupaient la circulation. Et puis il y avait la douleur incroyable qui avait explos� dans sa t�te quand l�homme avait point� son arme sur lui�
Il �tait aveugle. Le monde avait disparu, remplac� par un patchwork gris, fixe, qui �tait le mode d�arr�t d�urgence de sa vision. L��uvre de Calvin avait subi de graves d�g�ts. Ses yeux n�avaient pas seulement cess� de fonctionner�; ils �taient hors d�usage.
��Mieux valait que vous ne puissiez pas nous voir, reprit la voix, tout pr�s de lui, � pr�sent. Nous aurions pu vous bander les yeux, mais nous ne savions pas de quoi ces petits bijoux �taient capables. Ils auraient pu voir � travers le tissu. C��tait plus facile comme �a. Une pulsion magn�tique concentr�e� �a n�a pas d� �tre agr�able. On vous a grill� quelques circuits. D�sol�, dit-il en r�ussissant � ne pas avoir l�air d�sol� le moins du monde.
��Et ma femme�?
��La fille de Girardieau�? Elle va bien. Nous n�avons pas eu besoin d�employer des moyens aussi radicaux avec elle.
Peut-�tre parce qu�il �tait aveugle, Sylveste �tait plus sensible aux mouvements de son environnement. Ils devaient �tre en avion, et il devina qu�ils empruntaient un d�dale de canyons et de vall�es pour �viter les temp�tes de poussi�re. Il se demanda � qui pouvait �tre l�avion, et qui dirigeait maintenant les op�rations. Les forces gouvernementales de Girardieau tenaient-elles toujours Cuvier�? Et si la colonie �tait tomb�e aux mains des rebelles du Sentier Rigoureux�? Aucune de ces deux hypoth�ses n��tait particuli�rement r�jouissante. Il aurait pu conclure une alliance avec Girardieau, mais celui-ci �tait mort, maintenant, et Sylveste avait toujours des ennemis dans les forces inondationnistes. Des gens qui reprochaient � Girardieau de l�avoir laiss� en vie apr�s le premier soul�vement.
Enfin, il �tait toujours vivant. Et il lui �tait d�j� arriv� de se retrouver aveugle. Ce n��tait pas nouveau pour lui. Il n�en mourrait pas.
��O� allons-nous�? demanda-t-il. On retourne � Cuvier�?
��Et quand bien m�me�? demanda la voix. Je m��tonne que vous soyez si press� d�y retourner.
L�appareil bascula, tangua d�une fa�on inqui�tante, d�gringola et rebondit comme un jouet dans une tornade. Sylveste essaya vainement de superposer ces tours et d�tours � sa carte mentale du r�seau de canyons qui entouraient Cuvier. Il �tait probablement beaucoup plus pr�s de la cit� amarantine que de chez lui, mais il pouvait aussi �tre n�importe o� sur la plan�te, � l�heure qu�il �tait.
���tes-vous� commen�a Sylveste, h�sitant.
Il se demanda s�il devait feindre d�ignorer la situation, puis il renon�a � cette id�e. Il n�avait pas grand-chose � feindre.
���tes-vous inondationniste�?
��Qu�en pensez-vous�?
��Je pense que vous �tes le Sentier Rigoureux.
��Mesdames et messieurs, applaudissements, s�il vous pla�t�!
��C�est vous qui menez la danse, maintenant�?
��C�est nous qui sommes au pouvoir.
Le garde tenta de prendre un ton avantageux, mais Sylveste per�ut une l�g�re h�sitation dans sa voix. Il ne sait pas tr�s bien o� ils en sont, se dit Sylveste. Ils n��taient probablement pas s�rs de l�issue du soul�vement. M�me s�il disait la v�rit�, il se pouvait que le r�seau de communications plan�taire ait �t� endommag�, et qu�il n�ait aucun moyen de s�assurer ou de v�rifier jusqu�� quel point ils �taient aux commandes. La capitale avait peut-�tre r�sist�, ou elle avait tr�s bien pu tomber aux mains de n�importe quelle autre faction. Ces gens devaient se contenter de la conviction, ou du moins de l�espoir, que leurs alli�s avaient r�ussi, eux aussi.
Et il se pouvait qu�ils aient tout � fait raison, bien s�r.

Des doigts lui plaqu�rent un masque sur le visage. Les bords coupants lui entraient dans la peau, mais c��tait supportable�; un simple d�sagr�ment par rapport � la douleur lancinante de ses yeux bless�s.
Il devait faire un effort pour respirer � travers le filtre � poussi�re int�gr� au-devant du masque. Les deux tiers de l�oxyg�ne qui arrivait � ses poumons venaient maintenant de l�atmosph�re de Resurgam, le troisi�me tiers �tant fourni par une bouteille de gaz comprim� fix�e sous le nez du masque. Elle contenait assez de gaz carbonique pour d�clencher le r�flexe respiratoire de l�organisme.
Il avait � peine senti l�atterrissage de l�appareil. � vrai dire, il comprit qu�ils �taient arriv�s lorsque la porte s�ouvrit. Alors le garde d�tacha ses sangles et le poussa rudement vers le froid et le vent�� vers la sortie.
�tait-ce le jour ou la nuit, dehors�?
Il n�en avait pas id�e�; et aucun moyen de le savoir.
��O� sommes-nous�? demanda-t-il.
Le masque �touffait sa voix, la faisait para�tre d�bile.
��Qu�est-ce que �a change�? lan�a le garde d�une voix claire, preuve qu�il respirait directement l�air ambiant. M�me si la ville �tait � distance de marche, ce qui n�est pas le cas, vous ne feriez pas trois pas sans vous tuer.
��Je veux parler � ma femme.
Le garde l�empoigna par le bras et le tordit dans son dos avec une telle brutalit� que Sylveste eut l�impression qu�il allait lui d�bo�ter l��paule. Il tr�bucha, mais le garde le retint.
��Vous lui parlerez quand nous serons pr�ts. J�vous ai dit qu�elle allait bien, non�? Vous avez pas confiance, ou quoi�?
��Qu�est-ce que vous en pensez�? Je viens de vous voir tuer mon beau-p�re.
��Vous feriez mieux de baisser la t�te.
Une main l�obligea � se pencher, le fit entrer dans un abri. Le vent cessa de lui piquer les oreilles�; soudain, les voix se r�verb�r�rent sur des murs. Un sas se referma herm�tiquement dans son dos, et il n�entendit plus rien. Il n�y voyait rien non plus, mais il sentait que Pascale n��tait pas l�. Il esp�ra que �a voulait seulement dire qu�on l�avait emmen�e ailleurs, et que ses ravisseurs ne mentaient pas quand ils disaient qu�elle allait bien.
Quelqu�un lui arracha son masque.
On le fit ensuite marcher de force dans des couloirs �troits, sur lesquels il se raclait les �paules et qui puaient comme s�ils servaient de latrines. Son guide l�aida � n�gocier un escalier branlant, puis ils prirent deux ascenseurs qui descendirent par saccades sur une distance impossible � �valuer. Ils l�emmen�rent dans un espace souterrain � l�odeur m�tallique, plein de courants d�air, o� le moindre bruit �veillait des �chos. Ils pass�rent devant une conduite d�air qui charriait l�aigre proclamation du vent soufflant de la surface. Par intermittences, il entendait des bribes de paroles. Il avait l�impression de reconna�tre les intonations, mais il �tait incapable de mettre des noms sur les voix.
Et puis, enfin, il se retrouva dans une pi�ce.
Il sentait quasiment la pression incolore, cubique, des murs. Peints en blanc, il en �tait s�r.
Quelqu�un dont l�haleine empestait le chou s�approcha de lui. Des doigts lui palp�rent d�licatement le visage. Des doigts gant�s dans une mati�re non textur�e, qui sentait vaguement le d�sinfectant. Ils lui effleur�rent les yeux, les tapot�rent avec quelque chose de dur.
Chaque petit choc lui envoyait une nova de souffrance derri�re les tempes.
��Vous lui arrangerez �a quand je vous le dirai, coupa une voix f�minine, si rauque qu�on aurait pu la croire masculine, et qu�il reconnut, sans doute possible. Pour le moment, qu�il reste aveugle.
Des pas s��loign�rent. Celle qui avait parl� avait d� cong�dier le guide d�un geste silencieux. � pr�sent tout seul, sans point de rep�re, Sylveste sentit qu�il perdait l��quilibre. O� qu�il aille, quelque mouvement qu�il fasse, la grisaille planait devant lui. Il avait les jambes en coton, mais il n�avait rien � quoi se retenir. Pour ce qu�il en savait, il aurait pu se tenir sur une planche de bois, dix �tages au-dessus du sol.
Il commen�a � basculer, battit path�tiquement des bras�
Quelqu�un le retint en le prenant par le coude. Il y eut un r�le pulsatile, comme si quelqu�un sciait du bois.
Sa propre respiration.
Il entendit un cliquetis humide et il sut qu�elle avait ouvert la bouche. Elle allait parler. Elle devait sourire en le regardant.
��Qui �tes-vous�? demanda-t-il.
��Salaud�! Vous ne vous souvenez m�me pas de ma voix�!
Les doigts de la femme s�enfonc�rent dans son avant-bras, localisant habilement les nerfs, les pin�ant aux endroits strat�giques. Il poussa un jappement. C��tait le premier stimulus qui lui faisait oublier la souffrance de ses yeux.
��Je vous le jure�! r�pondit Sylveste. Je ne sais pas qui vous �tes.
Elle rel�cha la pression. Ses nerfs et ses tendons, lib�r�s, lui valurent un nouveau sursaut de douleur qui laissa place � une sensation vaguement d�sagr�able dans tout le bras, jusqu�� l��paule.
��Vous devriez, Dan, r�pondit la voix cass�e. Vous me croyiez morte depuis longtemps, enfouie sous un glissement de terrain.
��Sluka�! s�exclama-t-il.

Volyova allait voir le capitaine lorsqu�il se passa quelque chose de troublant. Maintenant que tout l��quipage�� y compris Khouri�� dormait dans son caisson cryog�nique, Volyova avait repris la bonne habitude de parler avec le capitaine, en �levant la temp�rature de son cerveau de la fraction de degr� n�cessaire pour lui permettre de retrouver un soup�on, un embryon de conscience. Elle avait pris cette habitude depuis pr�s de deux ans, et elle continuerait pendant les deux ans et demi � venir, jusqu�� ce que le vaisseau atteigne le syst�me de Resurgam et que les autres sortent de cryosomnie. Leurs conversations n��taient pas tr�s fr�quentes, �videmment�; elle ne pouvait prendre le risque de r�chauffer trop souvent le capitaine, car chaque fois la contamination gagnait du terrain sur lui et sur la mati�re environnante, mais il y avait de petites oasis d�interaction humaine au fil des semaines qu�elle passait, en dehors de cela, � contempler les virus, les armes et g�n�ralement le mat�riau malade du vaisseau.
Volyova attendait donc ces moments avec une certaine impatience, m�me si le capitaine donnait rarement l�impression de se souvenir de leurs conversations d�une fois sur l�autre. Pis encore, c��tait comme si leur relation s��tait refroidie, derni�rement. C��tait en partie d� au fait que Sajaki n�avait pas r�ussi � rep�rer Sylveste dans le syst�me de Yellowstone, condamnant le capitaine � une nouvelle demi-d�cennie de torture au minimum, et � beaucoup plus s�ils n�arrivaient pas � trouver Sylveste sur Resurgam, �ventualit� que Volyova se refusait � exclure. Les choses se compliquaient du fait que le capitaine lui demandait chaque fois o� ils en �taient de leurs recherches, et qu�elle devait chaque fois lui r�pondre que �a ne se passait pas aussi bien qu�ils l�auraient voulu. L�-dessus, le capitaine sombrait dans la morosit頖 comment aurait-elle pu lui en vouloir�?�� et le ton de la conversation s�assombrissait, au point, parfois, que le capitaine cessait de communiquer. Lorsqu�elle r�essayait de lui parler, des jours ou des semaines plus tard, il avait oubli� ce qu�elle lui avait dit et l��change se r�p�tait, sauf que Volyova s�effor�ait de lui annoncer la nouvelle avec plus de m�nagements, ou de la pr�senter sous un meilleur jour.
L�autre chose qui projetait une ombre sur leurs entretiens �tait que Volyova harcelait le capitaine, le tarabustait au sujet de la visite qu�ils avaient rendue, Sajaki et lui, aux Sch�mes Mystifs. Volyova ne s�int�ressait � cette histoire que depuis quelques ann�es, depuis qu�elle rapprochait le changement de caract�re de Sajaki de cette exp�dition. Il est vrai que c��tait pr�cis�ment dans ce but�� la modification de sa personnalit頖 qu�on allait voir les Mystifs. Mais pourquoi Sajaki aurait-il permis � ces non-humains de lui faire subir un changement n�gatif�? Il �tait plus cruel qu�avant, despotique et but�, lui qui �tait auparavant un chef s�v�re mais juste, un membre respect� du Triumvirat. Maintenant, c�est � peine si elle lui faisait confiance. Et au lieu de projeter de la lumi�re sur le changement, le capitaine �ludait ses questions avec agressivit� et elle repartait encore plus obnubil�e par ce qui s��tait pass�.
Elle s�appr�tait � lui parler, donc, en ruminant tous ces probl�mes, en se demandant comment elle allait r�pondre � l�in�vitable question sur Sylveste et par quel biais elle allait aborder le sujet des Mystifs. Elle tournait et retournait tout cela dans sa t�te en suivant le chemin habituel, qui la faisait passer par la cache d�armes.
Et c�est alors qu�elle vit que l�une des armes�� l�une des plus redoutables, �videmment�� semblait avoir �t� d�plac�e.

��Il y a du nouveau, dit la Demoiselle. Du pr�vu, et de l�impr�vu.
C��tait une surprise d��tre consciente�; et une autre, plus grande encore, d�entendre la Demoiselle. Khouri se souvenait�� c��tait m�me son dernier souvenir�� de s��tre allong�e dans le caisson. Volyova �tait pench�e sur elle et tapotait des commandes sur son bracelet. Elle ne voyait, ne sentait rien, pas m�me le froid, et pourtant elle savait qu�elle �tait toujours en cryosomnie, et donc plus ou moins endormie.
��O�� quand� sommes-nous�?
��Vous �tes toujours � bord du vaisseau, � mi-chemin de Resurgam, ou � peu pr�s. Nous allons tr�s vite�: � moins de un pour cent de la vitesse de la lumi�re. J�ai l�g�rement remont� votre temp�rature neurale pour que nous puissions parler.
��Et si Volyova s�en aper�oit�?
��Je crains que ce ne soit le dernier de nos soucis. Vous vous souvenez de la cache d�armes, vous vous souvenez que j�ai trouv� quelque chose cach� dans l�architecture du poste de tir�? Eh bien, le message que les limiers ont rapport� n��tait pas facile � d�crypter. Au cours des trois ann�es �coul�es� les informations qu�ils ont rapport�es se sont � pr�sent �claircies.
Khouri eut une vision de la Demoiselle �tripant ses limiers, �tudiant la topologie de leurs entrailles sanglantes.
��Le passager clandestin est donc bien r�el�?
��Oh oui. Et hostile, en plus, mais nous y reviendrons.
��Une id�e de ce que c�est�?
��Non, r�pondit-elle laconiquement, comme sur la d�fensive. Mais ce que j�ai appris est presque aussi int�ressant.
Ce que la Demoiselle avait � dire concernait la topologie du poste de tir. C��tait un conglom�rat d�ordinateurs d�une complexit� ph�nom�nale�: des couches accr�t�es au fil des d�cennies de la vie du vaisseau. Il �tait peu probable que quiconque�� et pas m�me Volyova�� ait pu saisir plus que des bribes de cette topologie, de la fa�on dont les diff�rentes strates s�interp�n�traient, se repliaient sur elles-m�mes. D�un autre c�t�, le poste de tir �tait facile � visualiser, puisqu�il �tait � peu pr�s compl�tement d�connect� du reste du vaisseau, raison pour laquelle la majeure partie des fonctions sup�rieures de la cache d�armes �taient accessibles uniquement � celui ou celle qui occupait physiquement le poste de tir. Lequel �tait entour� par un mur pare-feu. De plus, pour des raisons tactiques, les donn�es ne pouvaient transiter que du reste du vaisseau vers le poste de tir�: comme les armes du poste (et pas seulement celles de la chambre secr�te) quittaient le vaisseau lorsqu�on en faisait usage, elles offraient potentiellement le moyen aux armes ennemies de p�n�trer dans le vaisseau, sous forme de virus, par exemple. C�est pourquoi le poste de tir �tait isol� du restant du vaisseau par un sas � sens unique, qui ne laissait passer que les donn�es entrantes�; rien de ce qui se trouvait � l�int�rieur ne pouvait en sortir.
��Nous avons donc d�couvert quelque chose dans le poste de tir, dit la Demoiselle. Maintenant, je vous invite � tirer la conclusion logique.
��Quoi qu�il s�y trouve, �a n�a pu y entrer que par erreur.
��En effet�! r�pondit la Demoiselle, l�air ravi, comme si c��tait une d�couverte. Nous ne pouvons �carter la possibilit� que l�entit� ait r�ussi � entrer dans le poste de tir gr�ce aux armes, mais je crois beaucoup plus vraisemblable qu�elle soit pass�e par la trappe. Et figurez-vous que je sais aussi quand on l�a emprunt�e pour la derni�re fois.
��Il y a longtemps�?
��Dix-huit ans, en ann�es de bord, r�pondit la Demoiselle. En temps universel, disons entre quatre-vingts et quatre-vingt-dix ans avant votre recrutement.
��Sylveste� avan�a Khouri d�un ton m�ditatif. Sajaki a dit que la disparition de Sylveste n�en �tait pas une�; il �tait � bord. Ils l�avaient fait venir pour soigner le capitaine Brannigan. Les dates co�ncident-elles�?
��Exactement. �a devait �tre en 2460, une vingtaine d�ann�es apr�s le retour de Sylveste de chez les V�laires.
��Vous pensez qu�il aurait amen� quelque chose avec lui�?
��Tout ce que nous savons, c�est ce que Sajaki nous a dit�: Sylveste a accept� d�h�berger la simulation de Calvin pour soigner le capitaine Brannigan. � un moment donn� de l�op�ration, Sylveste a d� se trouver connect� � la sph�re de donn�es du vaisseau. C�est peut-�tre comme �a que le passager clandestin s�est introduit � bord. Apr�s quoi�� tr�s peu de temps apr�s, je suppose�� il est entr� dans le poste de tir par le sas � sens unique.
��C�est ce qu�il semble.
�a devenait une habitude�: chaque fois que Khouri pensait avoir r�ussi � mettre un peu d�ordre dans ses id�es, un fait nouveau venait tout bouleverser. Elle se faisait l�impression d��tre une astronome m�di�vale amen�e � cr�er des m�caniques cosmologiques de plus en plus compliqu�es afin d�incorporer les nouvelles bizarreries qu�elle avait observ�es. Voil� maintenant que d�une certaine fa�on encore incompr�hensible il semblait y avoir un lien entre Sylveste et le poste de tir. Au moins, elle pouvait se consoler en arguant de son ignorance. M�me la Demoiselle �tait r�duite � quia[1].
��Vous avez dit que la chose �tait hostile, dit-elle avec circonspection, pas vraiment s�re de vouloir poser d�autres questions, au cas o� les r�ponses seraient trop difficiles � assimiler.
��Oui, r�pondit la Demoiselle d�un ton un peu h�sitant. Les limiers �taient une erreur. Je me suis emball�e. J�aurais d� me rendre compte que le Voleur de Soleil�
��Le Voleur de Soleil�?
��C�est le nom qu�il se donne. Le passager clandestin, je veux dire.
Ce n��tait pas bon. Comment connaissait-elle le nom de la chose�? Fugitivement, Khouri se rappela que Volyova lui avait demand�, une fois, si ce nom lui disait quelque chose. Mais il y avait autre chose derri�re tout �a. C��tait comme si elle avait entendu ce nom dans ses r�ves, il y avait d�j� un certain temps, maintenant. Khouri s�appr�tait � r�pondre lorsque la Demoiselle reprit la parole�:
��Il a profit� des limiers pour s��chapper, Khouri. Au moins en partie. Et cette partie les a utilis�s pour s�introduire dans votre t�te.

Sylveste n�avait pas de moyen fiable de mesurer le passage du temps dans sa nouvelle prison. Tout ce dont il �tait encore certain, c��tait que bien des jours avaient pass� depuis sa capture�; il pensait qu�il avait �t� drogu�, plong� de force dans un sommeil comateux, sans r�ves. Et quand il r�vait, ce qui �tait rare, il voyait des choses, mais ses r�ves tournaient toujours autour de sa c�cit� imminente et du caract�re pr�cieux de sa maigre vision r�siduelle. Lorsqu�il se r�veillait, il ne voyait que du gris, mais au bout d�un certain temps�� des jours, pensait-il�� la grisaille avait perdu sa structure g�om�trique. Le sch�ma avait �t� impos� � son cerveau depuis trop longtemps. Il ne faisait plus que la filtrer. Ce qui en restait �tait un n�ant incolore, m�me plus gris, juste une aveuglante absence de couleur.
Il se demanda ce qu�il ratait. Peut-�tre son environnement �tait-il tellement terne et Spartiate que son esprit aurait, t�t ou tard, jou� le m�me r�le de filtre, m�me s�il avait conserv� la vue. Il ne sentait que la roche environnante, terne et sans �cho�; des tonnes de roche, peut-�tre. Il pensait constamment � Pascale, mais il avait de plus en plus de mal, au fur et � mesure que les jours passaient, � garder son image en m�moire. Le gris semblait impr�gner tous ses souvenirs, les recouvrir comme du b�ton. Et puis un jour, alors qu�il venait de finir de manger, la porte de la cellule s�ouvrit, et deux voix se firent entendre.
La premi�re �tait la voix coassante de Gillian Sluka.
��T�chez de faire quelque chose pour lui, dit-elle. Mais ne poussez pas.
��Il faudrait l�endormir le temps de l�op�ration, r�pondit l�autre voix, une voix m�le, graillonnante.
Sylveste reconnut son haleine qui sentait le chou.
��Il faudrait, mais vous ne le ferez pas, reprit la voix f�minine, qui ajouta, apr�s une h�sitation�: Je ne vous demande pas de faire des miracles, Falkender. Je veux juste que ce salaud me voie.
��Accordez-moi quelques heures, r�pondit le d�nomm� Falkender. (Il y eut un bruit, comme s�il posait quelque chose sur la table aux angles �corn�s de la cellule.) Je ferai de mon mieux, dit-il dans un marmonnement presque inaudible. D�apr�s ce que je sais, ces yeux n�avaient rien de sp�cial avant que vous le fassiez aveugler.
��Une heure, dit-elle en claquant la porte derri�re elle.
Sylveste, qui vivait dans le silence depuis sa capture, eut l�impression que la secousse lui �branlait le cerveau. Il avait trop longtemps essay� de capter le moindre bruit, comme s�il esp�rait y glaner un indice du sort qui l�attendait. Au fil du temps, le silence l�avait sensibilis�.
Il sentit que Falkender se rapprochait de lui.
��C�est un plaisir de m�occuper de vous, docteur Sylveste, dit-il d�un ton un peu m�fiant. J�ai bon espoir d�arriver � r�parer, avec le temps, l�essentiel des d�g�ts qu�elle vous a caus�s.
��Elle vous a donn� une heure, lui rappela Sylveste. (Sa propre voix lui parut �trang�re�: il y avait trop longtemps qu�il n�avait �mis que des paroles incoh�rentes, marmonn�es dans son sommeil.) Que pouvez-vous bien faire en une heure�?
Il entendit l�homme fourrager dans ses instruments.
��Au moins, am�liorer les choses pour vous, fit-il en ponctuant sa remarque de bruits de glotte. �videmment, je pourrai en faire davantage si vous ne bougez pas. Mais je ne peux pas vous promettre que ce sera agr�able pour vous.
��Je suis s�r que vous ferez de votre mieux.
Les doigts de l�homme lui palp�rent l�g�rement les yeux.
��J�ai toujours admir� votre p�re, vous savez. (Autre bruit de glotte, qui rappela � Sylveste les volatiles de Jannequin.) On sait bien que c�est lui qui vous a fabriqu� ces yeux.
��Sa simulation b�ta, corrigea Sylveste.
��Bien s�r, bien s�r.
Il imagina Falkender en train d��carter, d�un geste, cette distinction vaporeuse.
��Et pas sa simu alpha, non plus�� tout le monde sait qu�elle a disparu il y a des ann�es.
��Je l�ai vendue aux Mystifs, r�pondit platement Sylveste.
La v�rit�, qu�il avait tue pendant des ann�es, venait de jaillir de sa bouche comme un petit p�piement aigre.
Falkender fit un dr�le de bruit de gorge que Sylveste finit par assimiler � un rire.
��Bien s�r, bien s�r. Vous savez, je m��tonne que personne ne vous en ait jamais accus�. Enfin, c�est le cynisme humain.
Un bourdonnement aigu se fit entendre, suivi par une vibration �prouvante pour les nerfs.
��Je crains que vous ne deviez renoncer � la perception des couleurs, annon�a Falkender. Je ne pourrai gu�re faire mieux qu�une vision monochrome.

Khouri aurait voulu souffler un moment, prendre un peu de temps pour mettre de l�ordre dans ses id�es, pour �couter en silence la respiration de la pr�sence invasive dans sa t�te. Mais la Demoiselle parlait toujours.
��Je crois que le Voleur de Soleil a d�j� tent� �a une fois, dit-elle. Je fais allusion � votre pr�d�cesseur, �videmment.
��Vous voulez dire que le passager clandestin aurait essay� de s�introduire dans la t�te de Nagorny�?
��Exactement. Sauf que dans le cas de Nagorny, il n�y avait pas de limiers pour lui faire faire un bout de chemin. Le Voleur de Soleil a d� se rabattre sur un moyen plus brutal.
Khouri r�fl�chit � ce que Volyova lui avait racont�.
��Assez brutal pour rendre Nagorny fou�?
��De toute �vidence, confirma sa compagne en hochant la t�te. Et peut-�tre le Voleur de Soleil a-t-il seulement tent� de lui imposer sa volont�. Comme il ne pouvait quitter le poste de tir, il s�est content� d�essayer de faire de Nagorny son jouet. Peut-�tre gr�ce � une suggestion subconsciente, pendant qu�il �tait au poste de tir.
��Et qu�est-ce qui m�attend au juste�? C�est grave�?
��Vous ne risquez pas grand-chose pour le moment. Il n�y avait que quelques limiers�; pas assez pour qu�il puisse faire beaucoup de d�g�ts.
��Et que leur est-il arriv�? Aux limiers, je veux dire�?
��Je les ai d�crypt�s, �videmment. J�ai d�chiffr� leurs messages. Mais ce faisant, je me suis ouverte � lui. Au Voleur de Soleil. Les limiers avaient d� le limiter, parce que son attaque sur moi n�a pas �t� subtile. Heureusement, parce que, sans �a, j�aurais pu ne pas d�ployer mes d�fenses � temps. Je n�ai pas eu trop de mal � reprendre le dessus, mais je n�avais affaire qu�� une petite partie de lui, bien s�r.
��Alors, tout va bien�?
��Pas tout � fait. Je l�ai chass頖 mais seulement de l�implant dans lequel je r�side. L�ennui, c�est que mes d�fenses ne s��tendent pas � vos autres implants, et notamment pas � ceux de Volyova.
��Il est encore dans ma t�te�?
��Il n�aurait peut-�tre m�me pas eu besoin des limiers pour y entrer, reprit la Demoiselle. Il aurait pu s�introduire dans les implants de Volyova la premi�re fois qu�elle vous a fait asseoir au poste de tir. Mais il a d� trouver les limiers plus commodes. S�il n�avait pas essay� de m�envahir avec eux, j�aurais pu ne pas sentir sa pr�sence dans vos autres implants.
��C�est aussi l�impression que j�ai.
��Bon. �a prouve que mes contre-mesures sont efficaces. Vous vous souvenez comment je les ai utilis�es contre les th�rapies de loyaut� de Volyova�?
��Oui, r�pondit Khouri, mornement incertaine qu�elles aient tout � fait aussi bien fonctionn� que la Demoiselle voulait le croire.
��Eh bien, celles-ci marchent � peu pr�s de la m�me fa�on. La seule diff�rence, c�est que je les utilise contre les sites de votre esprit que le Voleur de Soleil a occup�s. Depuis deux ans, nous menons une sorte de� de guerre froide, acheva-t-elle comme si elle avait eu une vision proph�tique.
��Froide, forc�ment.
��Et au ralenti, ajouta la Demoiselle. Le froid nous a priv�es de l��nergie d�en faire davantage. Et puis, naturellement, il fallait prendre garde � ne pas vous faire de mal. Vous blesser ne nous aurait �t� d�aucune utilit�, au Voleur de Soleil ou � moi-m�me.
Khouri se rappela pourquoi et comment cette conversation �tait possible.
��Mais � pr�sent que je suis r�chauff�e�
��Vous comprenez bien. Notre campagne s�est intensifi�e depuis le r�chauffement. Il se pourrait que Volyova soup�onne quelque chose. Un scraper est en train de d�chiffrer votre cerveau en ce moment m�me. Allez savoir si elle n�a pas d�tect� la guerre neurale que nous nous livrons, le Voleur de Soleil et moi-m�me�? J�aurais d� m�abstenir, mais le Voleur de Soleil en aurait profit� pour abattre mes contre-mesures.
��Mais vous arrivez � le tenir en respect�
��Je crois. Enfin, au cas o� je ne r�ussirais pas, je me suis dit que vous m�ritiez de savoir ce qui se passait.
Ce qui �tait raisonnable. Mieux valait savoir que le Voleur de Soleil �tait en elle plut�t que de croire � tort qu�elle �tait clean.
��Je voulais aussi vous pr�venir. Il est presque enti�rement rest� au poste de tir. Il tentera sans doute de s�insinuer en vous, aussi compl�tement que possible, � la premi�re occasion.
��Vous voulez dire, la prochaine fois que j�entrerai dans le poste de tir�?
��J�admets que les options sont limit�es, r�pondit la Demoiselle. Mais je pensais qu�il valait mieux vous informer de la situation.
Khouri se dit qu�elle �tait loin, tr�s loin, d�en arriver l�, m�me marginalement. Mais le fant�me disait vrai sur un point�: mieux valait appr�cier le danger que l�ignorer.
��Vous savez, r�pondit-elle, si cette chose a vraiment �t� apport�e par Sylveste, le tuer ne devrait pas me poser trop de probl�mes.
��Parfait. Et la nouvelle n�est pas fonci�rement mauvaise, je vous assure. Quand j�ai envoy� ces limiers dans le poste de tir, j�ai aussi envoy� un avatar de moi-m�me. Et je sais, par les rapports des limiers, que Volyova n�a pas d�tect� mon avatar. Au moins pendant les premiers jours. Ce qui remonte, �videmment, � plus de deux ans� mais je n�ai pas de raison de soup�onner qu�elle l�a d�tect� depuis.
��Pourvu que le Voleur de Soleil ne l�ait pas d�truit.
��Argument retenu, convint-elle. Mais si le Voleur de Soleil est aussi intelligent que je le soup�onne, il ne fera rien qui risque d�attirer l�attention sur lui. Rien ne lui prouve que ce n�est pas Volyova qui a envoy� cet avatar dans le syst�me. Elle a suffisamment de doutes elle-m�me.
��Pourquoi avez-vous fait �a�?
��Pour pouvoir, si n�cessaire, prendre le contr�le du poste de tir.

Si Calvin avait eu une tombe, se dit Sylveste, alors il se serait retourn� dedans plus vite que Cerb�re n�orbitait autour de l��toile neutronique Had�s. Il aurait �t� affol� par la fa�on dont on violait son �uvre. Mais Calvin �tait mort�� ou du moins avait perdu son existence corporelle�� bien avant que sa simu n�ait forg� la vision de Sylveste. Ce genre de jeux intellectuels l�aidaient � oublier la douleur, au moins une partie du temps. En fait, il n�y avait jamais vraiment eu une seule p�riode, depuis sa capture, o� il n�avait souffert. Si Falkender pensait que son intervention chirurgicale exacerbait l�agonie de Sylveste � un degr� significatif, il se flattait.
Et finalement, miraculeusement, la douleur commen�a � diminuer.
Ce fut comme si un vide s�ouvrait dans sa t�te, un ventricule glac�, plein de vent, qui ne s�y trouvait pas auparavant. La disparition de la douleur lui fit le m�me effet que la suppression d�un contrefort int�rieur. Il eut l�impression qu�il s�effondrait, que des pans entiers de sa psych� c�daient en grin�ant sous leur poids soudain trop lourd. Il dut faire un effort pour retrouver une partie de son �quilibre interne.
Mais, � pr�sent, sa vision �tait peupl�e de fant�mes incolores, �vanescents.
En l�espace de quelques secondes, ils prirent une forme distincte. Celle des murs de la pi�ce�� aussi nus et d�pouill�s qu�il les avait imagin�s�� et d�un visage masqu� pench� au-dessus de lui. Falkender avait � la main une sorte de gant de chrome termin� non par des doigts mais par un feu d�artifice de petits instruments brillants. On aurait dit une sorte d��crevisse. L�un des yeux de l�homme disparaissait derri�re un syst�me de lentilles pareil � un monocle, reli� au gant par un c�ble d�acier segment�. Il avait la peau livide, comme un ventre de l�zard. Son �il visible �tait flou et cyanos�. Des taches de sang s�chaient sur son front. Le sang �tait gris-vert, mais Sylveste savait ce que c��tait.
En r�alit�, maintenant qu�il y faisait attention, tout �tait gris-vert.
Le gant recula, et Falkender l��ta avec son autre main. Un voile de lubrifiant moirait sa peau.
L�homme commen�a � remballer son n�cessaire.
��Bon, je ne vous ai pas promis de miracle, dit-il. Et vous auriez eu tort d�en esp�rer un.
Lorsqu�il bougeait, c��tait par saccades, et Sylveste mit un moment � comprendre que ses yeux ne percevaient que trois ou quatre images � la seconde. Le monde se d�pla�ait du m�me mouvement heurt� que ces dessins anim�s que les enfants crayonnaient aux coins de leurs livres, et auxquels ils donnaient vie en les feuilletant entre le pouce et l�index. Toutes les quelques secondes, il se produisait une inversion de profondeur et Falkender apparaissait comme un creux en forme d�homme �vid� dans le mur de la cellule. Parfois, une partie de son champ de vision se brouillait, restait fixe pendant dix secondes ou davantage, m�me s�il braquait son regard vers une autre partie de la pi�ce.
Enfin, c��tait une vision, ou du moins une cousine idiote de la vision.
��Merci, dit Sylveste. C�est� bien mieux.
��Il faut que nous y allions, r�pondit Falkender. Nous avons d�j� cinq minutes de retard sur le programme.
Sylveste hocha la t�te et ce seul mouvement suffit � d�clencher une migraine pulsatile, mais ce n��tait rien par rapport aux souffrances qu�il avait endur�es lorsque Falkender s�occupait de lui.
Il se leva et alla vers la porte. Est-ce parce qu�il s�en approchait maintenant dans un but donn�, parce que, pour la premi�re fois, il s�attendait vraiment � la franchir�? Quoi qu�il en soit, ce mouvement lui parut soudain pervers, �tranger. Il avait l�impression d��tre au bord d�un pr�cipice et sur le point de tomber dedans. Il avait perdu son sens de l��quilibre. Tout se passait comme si son oreille interne s��tait habitu�e � l�absence de vision et �tait perturb�e par son retour. Puis deux gorilles du Sentier Rigoureux apparurent dans le couloir, devant la porte de sa cellule, le prirent par les bras, et le vertige passa.
Falkender leur embo�ta le pas.
��Attention. Il peut y avoir des probl�mes de perception�
Sylveste l�entendait, mais ses paroles n�avaient aucun sens pour lui. Il savait o� il �tait, et cette prise de conscience �tait trop bouleversante pour lui. Il �tait de retour chez lui, apr�s plus de vingt ans d�exil.
Sa prison �tait Mantell, un endroit qu�il n�avait pas revu et auquel il n�avait pour ainsi dire jamais repens� depuis le soul�vement.
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Volyova �tait assise, toute seule, sur la passerelle, sous l��norme coupole h�misph�rique qui fournissait une vision holographique du syst�me de Resurgam. Son si�ge, ainsi que tous ceux qui l�entouraient�� mais les autres �taient vides��, �tait mont� sur un long bras t�lescopique articul� dans les trois dimensions, si bien qu�elle pouvait l�orienter vers � peu pr�s n�importe quel point du plan�taire. Qu�elle contemplait depuis des heures, le menton dans la main, comme un enfant fascin� par un jouet �tincelant.
Delta Pavonis �tait une particule d�un rouge chaud, ambr�, autour de laquelle orbitaient onze plan�tes majeures et des tra�n�es compos�es de d�bris d�ast�ro�des et de com�tes. Le plan�taire �tait entour� d�un halo diffus�: une ceinture de Kuiper constitu�e d��chardes glac�es. L�ensemble du syst�me �tait l�g�rement asym�trique, � cause de la sombre jumelle de Pavonis qu��tait l��toile neutronique. L�image �tait une simulation plut�t qu�un agrandissement de ce qui se trouvait devant eux. Les capteurs du vaisseau �taient assez sensibles pour glaner des donn�es � cette distance, mais l�image �tait d�form�e par les effets relativistes et�� plus grave�� repr�sentait le syst�me tel qu�il �tait des ann�es auparavant, de sorte que la situation relative des plan�tes n�avait que peu de rapport avec leur position actuelle. Et comme la strat�gie d�approche du b�timent reposait essentiellement sur l�utilisation des principales g�antes gazeuses du syst�me aux fins de camouflage et de freinage gravitationnel, Volyova avait besoin de savoir o� en seraient les choses quand ils y arriveraient, pas comment elles �taient cinq ans auparavant. Et ce n��tait pas tout�: avant l�entr�e du vaisseau dans le syst�me de Resurgam, ses �claireurs se seraient d�j� rendus invisibles, et il �tait crucial que leur passage s�effectue au moment o� l�alignement plan�taire serait optimal.
��Semez les petits cailloux, dit-elle, satisfaite des simulations qu�elle avait effectu�es.
Sur son ordre, le Spleen mit � feu un millier de minuscules sondes qui se d�ploieraient lentement en �ventail devant le vaisseau lors de la d�c�l�ration. Volyova lan�a un ordre dans son bracelet et ouvrit une fen�tre qui affichait l�image fournie par une cam�ra ext�rieure. Le nuage de petits cailloux se contracta dans le lointain, comme attir� par une force invisible. Le nuage s��loigna du vaisseau jusqu�� ce que Volyova n�en voie plus qu�une tache floue, de plus en plus petite. Les cailloux se d�pla�aient � une vitesse voisine de celle de la lumi�re et atteindraient le syst�me de Resurgam des mois avant le vaisseau. � ce moment-l�, l�essaim serait plus vaste que l�orbite de Resurgam autour du soleil. Chacune des minuscules sondes s�alignerait en direction de la plan�te et prendrait des images sur l�ensemble du spectre �lectromagn�tique. Les donn�es de chaque petit caillou seraient renvoy�es vers le vaisseau sous la forme d�une pulsation laser fortement condens�e. La r�solution de chacune des unit�s de l�essaim serait faible, mais la combinaison de leurs r�sultats permettrait de constituer une image tr�s pointue et d�taill�e de Resurgam. Elle ne dirait pas � Sajaki o� �tait Sylveste, mais elle lui donnerait une id�e de la localisation des centres de pouvoir sur la plan�te, et�� plus important�� du genre de d�fenses que ses habitants �taient susceptibles de ma�triser.
C��tait l�une des choses sur lesquelles Sajaki et Volyova �taient compl�tement d�accord�: m�me s�ils trouvaient Sylveste, il paraissait peu probable qu�il soit pr�t � les accompagner � bord de son plein gr�.

��Vous savez ce qu�ils ont fait de Pascale�? demanda Sylveste.
��Tout va bien pour elle, r�pondit le chirurgien en guidant Sylveste le long des galeries taill�es dans la roche qui �voquaient une trach�e-art�re creus�e dans les entrailles de Mantell. Enfin, c�est ce que j�ai entendu dire, ajouta-t-il, le moral de Sylveste baissant aussit�t d�un cran. Enfin, je peux me tromper. Je ne crois pas que Sluka l�aurait fait tuer sans raison, mais elle l�a peut-�tre fait cryog�niser.
��Cryog�niser�?
��Au cas o� elle aurait eu besoin d�elle. Vous avez s�rement compris maintenant que Sluka pr�voyait tout � long terme.
Il �tait en proie � des vagues successives de naus�e et il avait mal aux yeux, mais comme il n�arr�tait pas de se le r�p�ter, au moins, il y voyait, et c��tait d�j� �a. Sans vision, il �tait impuissant, pas m�me capable de d�sob�ir efficacement. Avec, la fuite n��tait peut-�tre pas encore possible, mais au moins l�indignit� tr�buchante des aveugles lui �tait-elle �pargn�e. Cela dit, la vision dont il disposait aurait fait honte au plus modeste des invert�br�s. Sa perception spatiale �tait hasardeuse, et il �voluait dans un monde o� la couleur se limitait � des nuances de gris-vert.
Ce qu�il savait�� ce qu�il se rem�morait�� se bornait � peu de chose�: il n�avait pas revu Mantell depuis vingt ans�; depuis la nuit du soul�vement. Le premier soul�vement, rectifia-t-il mentalement. Depuis le putsch qui avait co�t� la vie � Girardieau, Sylveste devait s�habituer � penser en termes purement historiques � son propre renversement. Le r�gime instaur� par Girardieau n�avait pas aussit�t fait fermer l�endroit, bien que ses recherches sur les Amarantins soient entr�es en conflit avec le programme inondationniste. L�activit� s��tait poursuivie pendant cinq ou six ans apr�s le coup d��tat, puis les meilleurs collaborateurs de Sylveste avaient �t� renvoy�s � Cuvier l�un apr�s l�autre, et remplac�s par des �co-ing�nieurs, des botanistes et des sp�cialistes de la g�o-�nergie. Pour finir, Mantell avait �t� r�duite � une station d�essai avec un personnel embryonnaire, et des sections enti�res avaient �t� encoconn�es ou laiss�es � l�abandon. Les choses auraient d� en rester l�, mais de nouveaux ennuis �taient venus de l�ext�rieur. Pendant des ann�es, on avait dit que les chefs du Sentier Rigoureux � Cuvier, Resurgam City ou Dieu sait comment on l�appelait d�sormais, �taient maintenant sous la coupe d�une clique d�anciens sympathisants de Girardieau qui �taient tomb�s en disgr�ce au cours des magouilles du premier soul�vement. On pensait que ces forbans avaient modifi� leur physiologie, � l�aide de biotechnologies achet�es au capitaine Remilliod, afin de supporter l�atmosph�re poussi�reuse, pauvre en oxyg�ne, qui r�gnait hors des d�mes.
Il fallait s�attendre � ce genre d�histoire. Et apr�s un certain nombre d�attaques sporadiques contre des avant-postes, elles commenc�rent � devenir beaucoup moins hypoth�tiques. Sylveste savait que le site de Mantell avait finalement �t� abandonn�, ce qui voulait dire que ses actuels occupants �taient peut-�tre l� bien avant l�assassinat de Girardieau. Depuis des mois, voire des ann�es.
En tout cas, ils se comportaient comme s�ils y �taient chez eux. Il sut, lorsqu�ils entr�rent dans une pi�ce, que c��tait celle o� Gillian Sluka s��tait entretenue avec lui, lors de son arriv�e, il n�aurait su dire quand au juste. Mais il ne la reconnut pas�: s�il avait bien connu cette pi�ce � l��poque o� il �tait chez lui � Mantell, ce qui �tait tr�s possible, il n�avait plus de points de rep�re auxquels se raccrocher�; le d�cor et l�ameublement de la pi�ce avaient compl�tement chang�. Elle �tait debout, le dos tourn� vers lui, pr�s d�une table, ses mains gant�es crois�es sur la hanche dans une attitude guind�e. Elle portait une redingote � godets qui lui arrivait aux genoux, avec des pi�ces de cuir aux �paules, que ses yeux lui faisaient voir d�un vert olive boueux. Elle avait une longue tresse qui lui descendait entre les omoplates. Elle ne projetait pas d�entoptiques. De chaque c�t� de la pi�ce, des globes plan�taires tournaient sur de minces tiges � col de cygne. Du plafond tombait une lumi�re qui ressemblait � celle du jour, mais que ses yeux privaient de toute chaleur.
��La premi�re fois que nous nous sommes parl�, apr�s votre arrestation, dit-elle de sa voix rauque, j�ai bien cru que vous n�arriviez pas � me situer.
��Je vous croyais morte.
��C�est ce que les hommes de Girardieau avaient voulu vous faire croire. L�histoire selon laquelle notre crawleur aurait �t� englouti par un glissement de terrain n��tait qu�un mensonge. Nous avons �t� attaqu�s. Ils croyaient que vous �tiez � bord, �videmment.
��Pourquoi ne m�ont-ils pas tu� quand ils sont venus me chercher au chantier de fouilles�?
��Ils se sont rendu compte que vous leur �tiez plus utile vivant que mort, tiens. Girardieau n��tait pas un imb�cile. Il a toujours su vous exploiter au mieux.
��Si vous �tiez rest�e au chantier, rien de tout �a ne serait arriv�. Comment vous en �tes-vous sortis, au fait�?
��Certains d�entre nous ont r�ussi � s��chapper du crawleur avant que les sbires de Girardieau ne nous tombent dessus. Nous avons pris le mat�riel que nous avons pu. Nous nous sommes r�fugi�s dans les canyons de la Serre d�Oiseau et nous avons dress� des tentes-bulles. C�est tout ce que j�ai vu pendant un an, vous savez�: l�int�rieur d�une tente-bulle. J�avais �t� assez gravement bless�e au cours de l�attaque.
Sylveste passa ses doigts sur la surface tachet�e de l�un de globes. Il venait de voir qu�ils repr�sentaient la topographie de Resurgam � diff�rentes �poques du programme de terraformation pr�vu par les Inondationnistes.
��Pourquoi n�avez-vous pas rejoint Girardieau � Cuvier�? demanda-t-il.
��Il me trouvait trop embarrassante pour �tre r�int�gr�e parmi les siens. S�il nous a laiss�s en vie, c�est parce qu�il craignait, en nous tuant, de provoquer des r�actions hostiles. Il y avait des lignes de communication, mais elles ont �t� coup�es. Par bonheur, nous avons obtenu certains gadgets aupr�s de Remilliod. Les enzymes nettoyeurs nous ont �t� tr�s utiles. Au moins, nous ne souffrons pas de la poussi�re.
Il examina � nouveau les globes plan�taires. Avec sa vision rudimentaire, il en �tait r�duit � deviner les couleurs des paysages. Mais il supposa que les sph�res d�crivaient une marche r�guli�re vers la verdure. Ce qui �tait actuellement des plateaux sur�lev�s deviendrait des masses de terre entour�es par des oc�ans. Les for�ts envahiraient les steppes. Il regarda les derniers globes, qui repr�sentaient une version future de Resurgam, dans quelques si�cles. Sur l�h�misph�re nocturne, on voyait briller des colliers de cit�s �tincelantes. Un saupoudrage d�habitats improvis�s faisait le tour de la plan�te. Des ponts stellaires d�une finesse arachn�enne allaient de l��quateur jusqu�au plan orbital. Comment cette vision future, d�licate, r�sisterait-elle, se demandait-il, si le soleil de Resurgam entrait � nouveau en �ruption, comme il y avait neuf cent quatre-vingt-dix mille ans, juste au moment o� la civilisation amarantine approchait du niveau humain de d�veloppement�?
Pas tr�s bien, se dit-il.
��En dehors de la biotechnologie, fit-il � haute voix, Remilliod vous a donn� autre chose�? Je suis curieux, hein�?
Mais elle semblait dispos�e � lui complaire.
��Vous ne m�avez pas interrog�e sur Cuvier. Je n�en reviens pas. Ni sur votre femme, ajouta-t-elle.
��Falkender m�a dit que Pascale allait bien.
��En effet. Je vous permettrai peut-�tre de vous revoir, � un moment donn�. Pour l�instant, je voudrais que vous m�accordiez toute votre attention. La capitale n�est pas s�curis�e�; le reste de Resurgam est � nous, mais les gens de Girardieau tiennent toujours Cuvier.
��La ville n�a pas souffert�?
��Si, r�pondit-elle. Nous� commen�a-t-elle en regardant Falkender, par-dessus son �paule. Vous voulez bien aller chercher Delaunay�? Et dites-lui d�apporter l�un des cadeaux de Remilliod.
Falkender s�en alla, les laissant seuls.
��J�ai cru comprendre que vous aviez un accord, Nils et vous, reprit Sluka. Mais les rumeurs sont trop contradictoires pour avoir un sens. �a vous ennuierait d��clairer ma lanterne�?
��Il n�y a jamais rien eu de formel, r�pondit Sylveste. Peu importe ce que vous avez pu entendre.
��Il para�t que sa fille a �t� sollicit�e pour vous d�peindre sous un �clairage peu flatteur.
���a se comprend, r�pondit Sylveste avec lassitude. Je trouve un certain panache au fait de laisser �crire ma biographie par un membre de la famille qui me tenait prisonnier. Et Pascale avait beau �tre jeune, il �tait temps qu�elle pense � se faire un nom. Tout le monde avait quelque chose � y gagner�: Pascale ne pouvait �chouer, et, pour �tre juste, elle s�est excellemment appliqu�e � la t�che.
Il fr�mit, int�rieurement, en songeant qu�elle avait �t� � deux doigts de r�v�ler la v�rit� sur la simulation alpha de Calvin. Il �tait plus que jamais convaincu qu�elle avait devin� la r�alit� mais s��tait abstenue de la divulguer dans la biographie. Et maintenant, elle en savait encore bien davantage�: ce qui s��tait pass� dans les parages du Voile de Lascaille, et que Karine Lef�vre �tait morte dans des conditions moins nettes qu�il n�y paraissait au moment de son retour sur Yellowstone. Mais ils ne s��taient plus revus depuis qu�il lui en avait parl�.
��Quant � Girardieau, reprit-il, il avait la satisfaction de voir sa fille associ�e � un projet v�ritablement important. Sans parler du fait que je m�offrais ainsi � l�examen de tous. J��tais le papillon de choix dans sa collection, et la biographie lui donnait un moyen bien simple de m�exhiber.
��Je me suis plong�e dans la biographie, dit Sluka. Je ne suis pas tout � fait s�re que Girardieau ait eu ce qu�il voulait.
��Il a promis de tenir parole quand m�me.
Le regard de Sylveste vacilla et, l�espace d�un instant, Sluka lui fit l�effet d��tre une femme en creux d�coup�e dans le volume de la pi�ce, un trou � travers lequel passait l�infini.
Ce moment d��tranget� passa�; il poursuivit�:
��Je voulais me rendre dans le syst�me Cerb�re-Had�s. Je crois que, vers la fin, Nils aurait �t� quasiment pr�t � me l�accorder, si la colonie en avait eu les moyens.
��Vous croyez qu�il y a quelque chose l�-bas�?
��Si mes id�es vous sont famili�res, r�pondit Sylveste, vous ne pouvez pas faire autrement que de reconna�tre leur logique.
��Elles m�intriguent�� comme tous les �chafaudages fallacieux.
La porte se rouvrit et un homme que Sylveste n�avait encore jamais vu fit son entr�e, escort� par Falkender. Le nouveau venu�� qu�il supposa �tre le d�nomm� Delaunay�� �tait b�ti comme un bulldog. Il portait une barbe de plusieurs jours, un b�ret violet en �quilibre sur le cr�ne et des bottes souples de couleur ocre. Il avait des sangles crois�es sur la poitrine et des marques rouges autour des yeux, sans doute provoqu�es par les lunettes anti-poussi�re accroch�es � son cou.
��Montrez cette vilaine petite chose � notre invit�, dit Sluka.
Delaunay tenait d�une main ferme un cylindre noir, visiblement lourd.
��Prenez-le, Sylveste, ordonna Sluka.
Il s�ex�cuta. Le cylindre paraissait lourd, et il l��tait. Il y avait une poign�e en haut et, dessous, un m�canisme de fermeture vert. Sylveste posa l�objet sur la table. Il �tait trop lourd pour qu�il puisse le tenir plus longtemps sans effort.
��Ouvrez-le, dit Sluka.
Il actionna le m�canisme�� c��tait la chose �vidente � faire�� et le cylindre s�ouvrit en deux comme une poup�e russe, la moiti� du haut se soulevant sur quatre supports m�talliques entourant un cylindre l�g�rement plus petit, jusqu�alors invisible. Le cylindre int�rieur s�ouvrit de la m�me fa�on, en r�v�lant un autre, et encore un autre. Le processus se r�p�ta ainsi six ou sept fois.
Toutes ces coques prot�geaient une mince colonne d�argent. Une minuscule fen�tre s�ouvrait sur le c�t�, permettant de voir, � l�int�rieur, une cavit� �clair�e dans laquelle �tait nich�e une chose qui ressemblait � une �pingle � la t�te renfl�e.
��Vous avez compris de quoi il s�agissait, je suppose, dit Sluka.
��Je devine que �a n�a pas �t� fabriqu� ici, r�pondit Sylveste. Et ce n�est pas nous qui l�avons apport� en venant de Yellowstone. Ne reste que notre bienfaiteur, l�excellent Remilliod. C�est lui qui vous a vendu �a�?
���a, et les neuf autres, r�pondit-elle. Enfin, plus que huit, puisque nous avons utilis� le dixi�me � Cuvier.
��C�est une arme�?
��Les gars de Remilliod appelaient �a la poussi�re chaude, dit-elle. De l�antimati�re. Cette t�te d��pingle ne contient qu�un vingti�me de gramme d�antilithium, mais c��tait plus que suffisant pour ce que nous avions � faire.
��Je n�aurais jamais cru qu�une telle arme soit possible, dit-il. Enfin� c�est si petit.
��Je vous comprends. Cette technologie est interdite depuis tellement longtemps que personne ne sait plus comment les fabriquer.
��C�est puissant�?
��Deux kilotonnes environ. Assez pour laisser un trou � la place de Cuvier.
Sylveste hocha la t�te, assimilant la port�e de ses paroles. Il s�effor�a d�imaginer ce qui avait pu se passer pour ceux qui avaient �t� soit tu�s, soit aveugl�s par la t�te d��pingle que le Sentier Rigoureux avait lanc�e sur la capitale. Le l�ger diff�rentiel de pression entre les d�mes et l�air ext�rieur avait d� provoquer des vents furieux qui avaient balay� les espaces municipaux tellement soign�s. Il imagina les plantes et les arbres des arboretums d�racin�s, d�chiquet�s par la violence des bourrasques, les oiseaux et les autres animaux projet�s au loin par la tornade. Les gens qui avaient surv�cu � l�explosion initiale�� impossible de savoir combien ils avaient pu �tre�� avaient d� chercher un abri souterrain, tr�s vite, avant que l�atmosph�re irrespirable du dehors ne remplace l�air qui s��tait �chapp� du d�me. D�accord, l�air ext�rieur �tait plus respirable maintenant que vingt ans auparavant, mais tout le monde ne pouvait le supporter, ne serait-ce que quelques minutes. La plupart des habitants de la capitale n�avaient jamais quitt� le d�me. Il ne donnait pas cher de leur peau.
��Pourquoi�? demanda-t-il.
��C��tait une� J�allais dire que c��tait une erreur, mais on pourrait me r�pondre qu�il n�y a pas d�erreurs quand on est en guerre, il n�y a que les man�uvres couronn�es de succ�s et les autres. Notre intention n��tait pas d�utiliser la t�te d��pingle. Les fid�les de Girardieau devaient livrer la ville en apprenant que nous d�tenions cette arme. Mais �a n�a pas march� comme pr�vu. Girardieau connaissait l�existence des t�tes d��pingle, mais il n�en avait pas inform� ses subordonn�s. Personne n�a voulu croire que nous les avions.
Il n�avait pas besoin qu�elle lui raconte la suite�; c��tait assez clair�: frustr�s de ne pas �tre pris au s�rieux, les forbans avaient utilis� leur arme. Et alors que la capitale �tait encore habit�e�; Sluka venait de le dire. Les fid�les de Girardieau la tenaient toujours. Il les imagina dirigeant les op�rations de leurs bunkers souterrains pendant qu�au-dessus de leurs t�tes les temp�tes de sable faisaient rage par les br�ches ouvertes dans les d�mes �ventr�s.
��Vous comprenez qu�il ne faut pas nous sous-estimer, reprit la femme. Et encore moins sous-estimer quiconque conserve un attachement latent � la r�gle de Girardieau.
��Que pr�voyez-vous de faire avec les autres�?
��De l�infiltration. L�enveloppe �t�e, la t�te d��pingle proprement dite est assez petite pour �tre implant�e dans une dent. Ind�tectable, sauf au moyen d�un scan m�dical approfondi.
��C�est donc �a, le plan�? demanda-t-il. Trouver huit volontaires, leur faire implanter chirurgicalement ces choses et les infiltrer dans la capitale�? Oui, je suppose que cette fois ils vous croiraient.
��Qui a parl� de volontaires�? r�torqua Sluka. Ce serait pr�f�rable, bien s�r, mais absolument pas indispensable.
Ignorant toute prudence, Sylveste dit�:
��Gillian, je pense que je vous aimais mieux il y a quinze ans.
��Vous pouvez le remmener dans sa cellule, dit-elle � Falkender. Il commence � m�ennuyer, l�.
Il sentit que le chirurgien lui tiraillait la manche.
��Je peux m�occuper encore un peu de ses yeux, Gillian�? J�aurais pu faire mieux, mais �a n�aurait vraiment pas �t� agr�able.
��Faites ce que vous voulez, r�pondit Sluka. Mais ne vous sentez pas oblig�. Maintenant que je le tiens, je dois avouer que je suis un peu d��ue. Je crois que je l�aimais mieux dans le temps, moi aussi, avant que Girardieau n�en fasse un martyr. Il est trop pr�cieux pour qu�on s�en d�barrasse tout de suite, ajouta-t-elle avec un haussement d��paules, mais faute de mieux, il se pourrait que je le fasse cryog�niser jusqu�� ce que je lui trouve une utilit�. Ce qui pourrait prendre un an comme cinq. Tout ce que je dis, c�est qu�il serait dommage de perdre trop de temps sur quelque chose dont nous pourrions nous lasser tr�s vite, docteur Falkender.
��La chirurgie comporte ses propres r�compenses, r�pondit-il.
��J�y vois assez bien comme �a, dit Sylveste.
��Oh non, r�pondit Falkender. Je peux faire beaucoup mieux, docteur Sylveste. Beaucoup, beaucoup mieux. Je n�en ai pas fini avec vous.

Volyova �tait aupr�s du capitaine Brannigan lorsqu�un rat-dro�de l�informa que les cailloux du Petit Poucet avaient renvoy� leur moisson d�informations. Elle recueillait de nouveaux �chantillons de l�excroissance qui entourait le capitaine, encourag�e par la r�cente r�ussite de l�une de ses souches d�antivirus. Elle l�avait obtenue � partir d�un cybervirus militaire qui avait atteint le vaisseau, modifi� afin de le rendre compatible avec la peste. Elle l�avait essay� sur de minuscules �chantillons et, chose �tonnante, il semblait vraiment marcher. Elle trouvait tr�s irritant d��tre distraite de cette t�che par une chose qu�elle avait mise en branle neuf mois plus t�t et avait � peu pr�s compl�tement oubli�e depuis. Elle refusa pendant quelques instants de croire qu�il avait pu s��couler aussi longtemps. D�un autre c�t�, elle �tait excit�e � l�id�e de ce qu�elle pourrait apprendre.
Elle reprit l�ascenseur. Neuf mois�! �a paraissait � peine possible. Enfin, c��tait comme �a quand on �tait occup�e. Et elle aurait d� s�y attendre. Elle savait, rationnellement, que tout ce temps avait pass頖 mais l�information avait r�ussi � ne pas atteindre la partie de son cerveau o� elle classait et traitait ce genre de renseignements. Pourtant, les indices �taient l� depuis le d�but. Le vaisseau voguait maintenant � un quart seulement de la vitesse de la lumi�re. D�ici une centaine de jours, ils effectueraient l�insertion finale dans l�orbite de Resurgam�; ils avaient besoin d�une strat�gie pour le moment o� ils y arriveraient. C��tait l� que les cailloux entraient en jeu.
Des clich�s de Resurgam et de l�espace environnant, pris sur toutes les bandes �lectromagn�tiques et les longueurs d�onde des particules exotiques, commen�aient � s�assembler sur la passerelle. C��tait le premier aper�u r�cent d�un ennemi possible. Volyova laissa les faits saillants s�insinuer dans sa conscience de fa�on � pouvoir se les rem�morer ais�ment, instinctivement, en cas de crise. Les petits cailloux avaient fil� tout autour de Resurgam, renvoyant des images prises sous tous les angles. Et comme le nuage de cailloux s��tait �tir� le long de la ligne de vol, les premiers et les derniers �taient espac�s de quinze heures � travers tout le syst�me, ce qui permettait d�observer la totalit� de la surface de Resurgam, de jour comme de nuit. Les cailloux ��de jour��, braqu�s vers l�ext�rieur par rapport � Delta Pavonis, captaient les fuites de neutrinos provoqu�es par les installations de fusion et d�antimati�re situ�es � la surface. Les cailloux ��de nuit�� flairaient l�atmosph�re, mesurant les niveaux d�oxyg�ne, d�ozone et d�azote, donnant un indice du degr� de modification que les colons avaient fait subir au biome originel.
Il �tait frappant de voir tout ce dont les colons avaient r�ussi � se passer. Ils �taient l� depuis plus d�un demi-si�cle, et il n�y avait pas de grosse structure en orbite, pas trace de vol spatial au sein du syst�me�; juste quelques satellites de communication et, compte tenu de leur faible niveau d�industrialisation, il �tait peu probable qu�ils puissent en r�parer ou en remplacer un en cas d�avarie. Il n�aurait pas �t� difficile de neutraliser ou de perturber ceux qui restaient, si le plan�� encore informul頖 l�exigeait.
Cela dit, ils n��taient pas rest�s compl�tement inactifs�: l�atmosph�re pr�sentait des signes de modification extensive, le niveau d�oxyg�ne libre �tant maintenant bien sup�rieur � celui auquel on pouvait s�attendre. Les capteurs infrarouge r�v�laient des forages g�othermiques align�s le long de ce qui �tait probablement des zones de subduction continentale. Les fuites de neutrinos des zones polaires indiquaient la pr�sence d�unit�s de production d�oxyg�ne, des centrales � fusion qui craquaient les mol�cules de glace d�eau pour en extraire l�hydrog�ne et l�oxyg�ne. L�oxyg�ne fusionnait avec l�atmosph�re�� ou �tait pomp� vers les communaut�s sous d�me�� alors que l�hydrog�ne �tait recycl� dans les fuseurs. Volyova identifia plus de quinze communaut�s, pour la plupart de petites entit�s dont aucune n�approchait la taille de la colonie principale. Elle supposa qu�il y avait d�autres avant-postes, plus petits�� des campements familiaux, des fermes��, qui devaient �chapper � ses ��cailloux��.
En r�sum�, quelles informations avait-elle glan�es sur Resurgam�? Pas de d�fenses orbitales, des habitants qui ignoraient probablement le vol spatial, et presque tous regroup�s dans une unique communaut�. Le rapport de forces �tait tel qu�il ne devrait pas �tre difficile de convaincre les autochtones de leur livrer Sylveste.
Mais il y avait autre chose.
Le syst�me de Resurgam orbitait autour d�une vaste �toile binaire. Delta Pavonis �tait l��toile qui donnait la vie mais, comme elle le savait d�j�, elle avait une jumelle morte. Sa noire compagne �tait une �toile neutronique, qui se trouvait � dix ann�es-lumi�re de Pavonis, assez loin pour permettre � des orbites plan�taires stables de s��tablir autour des deux �toiles. De fait, l��toile neutronique avait une plan�te � elle. Volyova en connaissait d�ailleurs l�existence avant que les ��cailloux�� ne lui rapportent l�information. Qui se bornait, dans la base de donn�es du vaisseau, � une ligne de commentaire et un d�filement de chiffres abscons. Ces mondes �taient invariablement chimiquement morts, sans atmosph�re et biologiquement inertes, st�rilis�s par les vents que soufflait l��toile neutronique lorsqu�elle �tait encore un pulsar. Des grumeaux de m�chefer stellaire, se disait Volyova. Gu�re plus int�ressants, en tout cas.
Mais pr�s de ce monde se trouvait une source neutronique. Faible�� tout juste d�tectable��, et pourtant elle ne pouvait l�ignorer. Volyova prit quelques instants pour dig�rer cette information avant de la r�gurgiter comme un petit noyau de certitude. Seule une machine pouvait cr�er une telle signature. Et �a l�inqui�tait.

��Vous avez vraiment pass� tout ce temps sans dormir�? demanda Khouri, peu apr�s son r�veil, alors qu�elles allaient voir le capitaine.
��Pas vraiment, r�pondit Volyova. M�me mon corps a parfois besoin de sommeil. J�ai essay� de m�en passer, � un moment donn�; il y a des drogues, vous savez� et des implants qui peuvent �tre ins�r�s dans le syst�me r�ticulaire activateur, la r�gion du cerveau qui commande le sommeil, mais il faut quand m�me �vacuer les toxines de la fatigue.
Khouri tiqua. Il �tait �vident que Volyova trouvait le sujet des implants � peu pr�s aussi agr�able qu�une rage de dents.
��Il s�est pass� des choses�? demanda Khouri.
��Rien dont vous deviez vous inqui�ter, r�pondit Volyova en tirant sur sa cigarette.
Khouri pensait qu�elle lui avait dit tout ce qu�elle avait � lui dire lorsque l�autre la regarda fixement, l�air mal � l�aise.
��Cela dit, maintenant que vous m�y faites penser, il s�est pass� quelque chose. Deux choses, en fait, sur l�importance relative desquelles je m�interroge. La premi�re ne vous concerne pas directement. Quant � la seconde�
Khouri scruta le visage de Volyova � la recherche d�un indice marquant le passage du temps. Sept ann�es avaient pass� depuis la derni�re fois qu�elles s��taient vues, mais elle n�avait pas vieilli d�un jour, ce qui voulait dire qu�elle s��tait administr� des drogues antis�nescence. Elle avait un peu chang� de t�te, mais seulement parce qu�elle s��tait laiss� pousser les cheveux. C�est-�-dire qu�elle avait toujours les cheveux courts, mais ils avaient plus de volume, et �a adoucissait les lignes anguleuses de sa m�choire et de ses pommettes. Si elle avait chang� en quoi que ce soit, se dit Khouri, elle avait plut�t l�air plus jeune que plus vieille. Elle tenta pour la �ni�me fois d�estimer son �ge physiologique r�el, mais en vain.
��Qu�est-ce que c��tait�?
��Vous n�auriez pas d� avoir d�activit� neurale pendant que vous �tiez en cryosomnie, et vous en avez eu une inhabituelle. � vrai dire, ce que j�ai vu n�aurait pas eu l�air normal m�me chez un sujet �veill�. On aurait dit qu�une petite guerre se d�roulait dans votre t�te.
L�ascenseur �tait arriv� � l��tage du capitaine.
��C�est une analogie int�ressante, dit Khouri en prenant pied dans la coursive glac�e.
��� supposer que c�en soit une. Je pensais bien que vous n�aviez pas eu conscience de grand-chose.
��Je ne me rappelle absolument rien, r�pondit Khouri.
Volyova resta silencieuse jusqu�� ce qu�elles arrivent � la n�buleuse humaine qui �tait le capitaine. Luisant, d�sagr�ablement glaireux, il ressemblait moins � un �tre humain qu�� un ange qui se serait �cras� sur une surface dure. L�antique caisson dans lequel il avait �t� enferm� �tait maintenant cass� et fissur�. C�est tout juste s�il fonctionnait encore, et le froid qu�il produisait ne suffisait pas � emp�cher la prolif�ration de la peste. Le capitaine Brannigan avait plong� des douzaines de radicelles dans le vaisseau, maintenant. Des radicelles que Volyova suivait � la trace mais ne pouvait emp�cher de s��tendre. Elle aurait pu les couper, mais quel effet cela aurait-il eu sur le capitaine�? Pour ce qu�elle en savait, c��tait tout ce qui le maintenait en vie, si l�on pouvait qualifier de vie cette existence v�g�tative. Les radicelles allaient finir par envahir tout le vaisseau, se disait Volyova, et � ce moment-l� il serait probablement malavis� de faire la distinction entre le b�timent et le capitaine. �videmment, elle avait un moyen bien simple de stopper cet envahissement�: l��jection de cette partie du vaisseau. Elle n�aurait qu�� l��radiquer, exactement comme un chirurgien du temps jadis aurait trait� une tumeur particuli�rement vorace. Le volume que Brannigan avait absorb� �tait encore raisonnable, et ne ferait gu�re d�faut au b�timent. Ses transformations se poursuivraient sans doute, mais, faute de substance pour les entretenir, elles se tourneraient incestueusement vers elles-m�mes, jusqu�� ce que la vie chasse la vie de ce qu�il �tait devenu.
��Vous envisageriez de faire cela�? demanda Khouri.
��En effet, confirma Volyova. Mais j�esp�re que nous ne serons pas oblig�s d�en arriver l�. Avec tous les �chantillons que j�ai pr�lev�s, c�est bien le diable si je n�arrive pas � un r�sultat. J�ai trouv� un rem�de�: un antivirus qui para�t plus fort que la peste�; il en perturbe le m�canisme plus vite que la peste ne le subvertit. Je ne l�ai encore test� que sur des fragments, mais je ne vois pas comment je pourrais aller plus loin, parce que les tests sur le capitaine exigent des comp�tences m�dicales qui me font d�faut.
���videmment, r�pondit h�tivement Khouri. Et si vous ne le faites pas vous-m�mes, vous serez bien oblig�s de faire appel � Sylveste, non�?
��Peut-�tre, mais il ne faut pas sous-estimer ses capacit�s. Ou celles de Calvin, je dirais.
��Et vous pensez qu�il vous aidera, juste comme �a�?
��Non, mais il ne nous a pas aid�s de son plein gr� la premi�re fois non plus, et nous l�y avons bien oblig� quand m�me.
��Par la force, vous voulez dire�?
Volyova prit le temps de pr�lever une �caille sur l�un des tentacules pareils � des tuyaux juste avant qu�il ne s�enfonce dans une masse intestinale de plomberie m�tallique.
��Sylveste a des obsessions, dit-elle. Et ces gens-l� sont plus faciles � manipuler qu�ils ne l�imaginent. Ils sont tellement pris dans leur truc qu�ils ne remarquent pas toujours qu�ils succombent � la volont� de quelqu�un d�autre.
��La v�tre, par exemple.
Volyova prit l��chantillon, pas plus gros qu�une rognure d�ongle, et le mit de c�t� aux fins d�analyse.
��Sajaki vous a dit que, les mois o� il avait disparu, il �tait en fait ici, � bord�?
��Ses trente jours dans le d�sert.
��Quelle imb�cillit�! fit Volyova entre ses dents. Pourquoi faut-il toujours qu�on donne � �a une connotation biblique�? Il avait d�j� un complexe assez messianique comme �a, croyez-moi�! Enfin� c�est vrai, nous l�avions fait venir � bord. Et la chose int�ressante, c�est que �a s�est pass� trente bonnes ann�es avant que l�exp�dition de Resurgam ne quitte Yellowstone. Maintenant, je vais vous dire un secret�: avant de retourner sur Yellowstone et de vous recruter, nous ignorions tout de cette mission. Nous pensions encore trouver Sylveste sur Yellowstone.
Khouri avait fait l�exp�rience, avec Fazil, du genre de difficult�s auxquelles l��quipage de Volyova avait d� �tre confront�, mais elle se dit qu�une feinte ignorance para�trait plus plausible.
��Vous n�auriez pas pu vous renseigner avant�?
��Eh non�! En r�alit�, nous avions bien v�rifi�. Seulement nos informations �taient p�rim�es depuis des dizaines d�ann�es lorsque nous les avons obtenues. Et le temps que nous fassions un saut � Yellowstone, elles �taient deux fois plus anciennes.
��Ce n��tait pas un mauvais pari. La famille avait toujours �t� associ�e avec Yellowstone. Vous pouviez vous attendre � trouver ce sale gosse de riche en train de tourner autour de cet endroit.
��Sauf que nous nous trompions. Mais ce qui est int�ressant, c�est que, apparemment, nous aurions pu nous �pargner tout ce tracas. Sylveste envisageait probablement d�j� l�exp�dition de Resurgam lorsque nous l�avons fait venir � bord. Si nous avions �cout� ses histoires, nous aurions pu aller directement l�-bas.

Tout en parcourant la succession complexe d�ascenseurs et de coursives qui menaient du couloir o� se trouvait le capitaine � la clairi�re, Volyova dit quelques mots, tout bas, dans le bracelet qui ne quittait jamais son poignet. Khouri savait qu�elle devait s�adresser � l�une des nombreuses personnalit�s artificielles du vaisseau, mais Volyova ne lui laissa pas savoir ce qu�elle mijotait.
La lumi�re verte qui baignait la clairi�re �tait un r�gal de sensualit� apr�s le froid glacial et l�atmosph�re lugubre qui r�gnait dans le corridor du capitaine. L�air �tait chaud, embaum�, et les oiseaux multicolores qui �taient chez eux dans l�espace a�rien de cette zone �taient presque trop �clatants pour la vue de Khouri, habitu�e � l�obscurit�. Elle �tait tellement fascin�e qu�elle ne remarqua pas tout de suite qu�il y avait trois personnes dans la clairi�re�; deux homme et une femme, assis autour d�une souche d�arbre, dans l�herbe humide de ros�e. Le premier homme �tait Sajaki. Khouri ne l�avait jamais vu coiff� ainsi�: il s��tait ras� la t�te, en dehors d�une m�che cr�nienne. La femme �tait Volyova en personne�� les cheveux � nouveau presque ras, ce qui soulignait les bosses de son cr�ne et la faisait para�tre plus vieille que la version de Volyova qui marchait � c�t� d�elle. Khouri comprit que le troisi�me personnage du trio �tait Sylveste.
��On les rejoint�? demanda Volyova en s�engageant dans l�escalier branlant qui menait vers l�herbe.
Khouri la suivit en r�fl�chissant. Voyons, en quelle ann�e Sylveste avait-il disparu de Chasm City��?
���a remonte �� 2460, non�?
��Exactement, fit Volyova en se tournant vers elle, l�air l�g�rement �tonn�e. Qui �tes-vous�? Une experte en faits et gestes de Sylveste�? Non, laissez tomber. Bref, nous avions enregistr� toute la visite, et je savais qu�il avait fait, � un moment, une remarque particuli�re que� enfin, que je trouve bizarre, � la lumi�re des �v�nements.
��C�est curieux.
Khouri sursauta, parce que ce n��tait pas elle qui avait r�pondu. La voix paraissait venir de derri�re elle. Elle se rendit compte que la Demoiselle r�dait vers le haut de l�escalier.
��J�aurais d� me douter que vous alliez montrer votre vilain museau, fit Khouri sans m�me prendre la peine de baisser le ton, le babil des oiseaux couvrant ses paroles et Volyova s��tant �loign�e pour aller � la rencontre des autres. Vous �tes collante, vous savez�?
��Au moins, vous savez que je suis toujours l�. C�est si je n��tais pas l� que vous auriez des raisons de vous inqui�ter. �a voudrait dire que le Voleur de Soleil aurait vaincu mes mesures de protection. Apr�s quoi votre sant� mentale ne r�sisterait pas longtemps, et je n�ai pas besoin de vous dire ce que deviendraient vos perspectives professionnelles au service de cette Volyova�
��Fermez-la�! Je voudrais �couter ce que dit Sylveste.
��Mais je vous en prie, fit s�chement la Demoiselle sans s��carter de son point de vue privil�gi�.
Khouri rejoignit Volyova pr�s du trio.
���videmment, disait Volyova (la Volyova debout � c�t� de Khouri), j�aurais pu repasser cette conversation � partir de n�importe quel point du vaisseau. Mais c�est ici qu�elle a eu lieu, et j�ai choisi de la restituer au m�me endroit.
Tout en parlant, elle prit une paire de lunettes fum�es dans la poche de son blouson et les mit. Khouri comprit�: n�ayant pas d�implants, Volyova ne pouvait assister � la sc�ne qu�avec l�aide de projections r�tiniennes directes. Tant qu�elle n�aurait pas mis ses lunettes, elle ne verrait pas les personnages.
��Vous voyez, fit Sajaki, vous avez int�r�t � faire ce que nous vous demandons. Vous avez utilis� des Ultras, lors de votre voyage vers le Voile de Lascaille, et il est probable que vous aurez � nouveau besoin de nous dans l�avenir.
Sylveste posa les coudes sur la souche. Khouri l��tudia. Elle avait vu des quantit�s d��vocations de Sylveste, toutes plus vraies que nature, mais celle-ci semblait de loin la plus r�aliste. Elle pensa que c��tait parce qu�il discutait avec deux personnes qu�elle connaissait et non d�illustres inconnus de l�histoire de Yellowstone. �a faisait toute la diff�rence. Il �tait beau. D�une beaut� improbable, � son avis, mais elle ne pensait pas que l�image ait �t� am�lior�e. Ses longs cheveux encadraient un front patricien. Ses yeux �taient d�un vert intense. Si elle devait le regarder dans les yeux avant de le tuer�� et les exigences de la Demoiselle concernant les conditions de sa mise � mort �taient telles que ce n��tait pas exclu��, ce serait quelque chose que de croiser ce regard pour de bon.
���a ressemble � un horrible chantage, disait Sylveste, qui avait la voix la plus grave des trois personnages pr�sents. On dirait, � vous entendre, que les Ultras sont li�s par une sorte d�accord. �a peut en abuser quelques-uns, Sajaki, mais j�ai bien peur de ne pas faire partie de ceux-l�.
��Alors vous pourriez avoir une surprise la prochaine fois que vous tenterez de faire appel � l�aide des Ultras, r�pondit Sajaki en jouant avec un copeau de bois. Que ce soit bien clair�: si vous refusez notre offre, en plus de tous les d�sagr�ments que cela pourrait vous valoir, vous pouvez renoncer � tout espoir de quitter votre plan�te natale.
���a ne me g�nerait pas beaucoup.
Volyova�� la version assise�� secoua la t�te.
��Ce n�est pas ce que nous disent nos espions, docteur Sylveste. D�apr�s la rumeur, vous tenteriez de r�unir des fonds pour financer une exp�dition vers le syst�me de Delta Pavonis.
��Resurgam�? fit Sylveste avec un reniflement. Allons donc�! Il n�y a rien, l�-bas.
La vraie Volyova, celle qui �tait debout, dit�:
��Il ment, c�est �vident � pr�sent, mais � l��poque je m��tais simplement dit que les rumeurs �taient infond�es.
Sajaki r�pondit quelque chose, et Sylveste reprit la parole�:
���coutez, je me fiche des bruits que vous avez entendus, dit-il, sur la d�fensive. Vous feriez aussi bien de les ignorer. Il n�y a aucune raison d�aller l�-bas. V�rifiez dans vos dossiers, si vous ne me croyez pas.
��C�est �a qui est bizarre, dit la Volyova debout � c�t� de Khouri. J�avais d�ment v�rifi�, et je veux bien �tre pendue s�il n�avait pas raison. D�apr�s les informations de l��poque, rien, absolument rien ne justifiait une exp�dition vers Resurgam.
��Vous venez de dire qu�il mentait�
��C�est vrai. On s�en est rendu compte apr�s coup. Vous savez, je n�y avais jamais vraiment r�fl�chi, mais c�est tr�s bizarre, en fait. Presque paradoxal. Trente ans apr�s cette conversation, l�exp�dition est partie pour Resurgam, ce qui veut dire que les rumeurs �taient fond�es, en fin de compte. Mais � l��poque, personne n�avait entendu parler des Amarantins�! Qu�est-ce qui a bien pu lui donner la putain d�id�e d�aller sur Resurgam, pour commencer�?
Elle secoua la t�te en regardant Sylveste, plong� dans une discussion anim�e avec la Volyova assise par terre.
��Il devait savoir qu�il y trouverait quelque chose.
��Oui, mais d�o� tenait-il cette information�? Le syst�me avait �t� explor� par des sondes, avant cette exp�dition, mais il n�y avait jamais eu d�inspection approfondie. Pour autant que je sache, la surface de la plan�te n�avait pas �t� scann�e d�assez pr�s pour que quelqu�un ait d�couvert qu�il y avait jadis eu une vie intelligence sur Resurgam. Or Sylveste le savait.
��Ce qui n�a pas de sens.
��Eh non, convint Volyova. C�est bien ce que je me dis.
� ce stade, elle rejoignit sa jumelle aupr�s de la souche et se pencha si pr�s de l�image de Sylveste que Khouri vit le reflet de ses yeux verts qui ne cillaient pas dans les verres fum�s de ses lunettes.
��Que saviez-vous�? lui demanda-t-elle. Ou plut�t, comment l�avez-vous su�?
��Il ne vous r�pondra pas, fit Khouri.
��Peut-�tre pas tout de suite, soupira Volyova, puis elle eut un sourire. Mais d�ici peu, c�est le vrai Sylveste qui sera assis � cet endroit m�me. Et l�, il se pourrait que nous en tirions des r�ponses.
Soudain, son bracelet �mit un tintement m�lodieux. Khouri ne pouvait dire que ce son lui �tait familier, mais il �voquait manifestement un signal d�alarme. Le jour artificiel devint soudain rouge sang et la lumi�re se mit � puiser en rythme avec le tintement.
��Qu�est-ce que c�est�? demanda Khouri.
��Une alerte, r�pondit Volyova en levant son bracelet devant son visage.
Elle enleva ses lunettes � projection r�tinienne et regarda le minuscule �cran. Un voyant rouge palpitait en rythme avec la lumi�re ambiante et le tintement. Khouri vit des mots d�filer sur l��cran, mais pas assez nettement pour les d�chiffrer.
��Quelle sorte d�alerte�? souffla-t-elle, tout bas pour ne pas d�concentrer Volyova.
Les trois personnages avaient disparu. Elle n�avait m�me pas remarqu� leur d�part. Ils �taient retourn�s silencieusement dans la partie de la m�moire du vaisseau qui leur avait redonn� vie.
Volyova releva les yeux de son bracelet, le visage tr�s p�le.
��L�une des armes secr�tes�
��Oui�?
Elle est en train de s�armer toute seule.
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Elles suivirent en courant une galerie incurv�e qui allait de la clairi�re au plus proche ascenseur radial.
��Que voulez-vous dire�? hurla Khouri pour se faire entendre malgr� la sir�ne. Comment �a, elle est en train de s�armer toute seule�?
Volyova ne g�cha pas sa salive � r�pondre. Elle se rua vers la cabine de l�ascenseur qui attendait sur le palier et lui ordonna de transiter directement vers le plus proche ascenseur du tronc spinal, en ignorant toutes les limites d�acc�l�ration normales. La cabine s��branla aussit�t, avec une brusquerie qui les plaqua contre la paroi de verre et leur coupa la respiration. L�int�rieur de la cabine �tait baign� par une lumi�re rouge pulsatile, et le c�ur de Volyova se mit � battre en rythme, comme par sympathie. Elle r�ussit n�anmoins � dire�:
��C�est exactement �a. Chacune des armes secr�tes est monitor�e par un syst�me ind�pendant, et l�un d�eux vient de d�tecter un afflux d��nergie dans l�arme associ�e.
Volyova se garda d�ajouter qu�elle avait install� ces syst�mes de d�tection � cause d�une arme qui lui avait paru avoir �t� d�plac�e. Depuis, elle avait nourri l�espoir que le d�placement �tait imaginaire�� que c��tait une hallucination provoqu�e par sa veille solitaire. Elle savait � pr�sent qu�il n�en �tait rien.
��Comment peut-elle s�armer toute seule�?
La question �tait parfaitement logique. Elle faisait malheureusement partie de toutes celles pour lesquelles Volyova n�avait pas de r�ponse imm�diate.
��J�esp�re seulement que c�est dans le syst�me de monitoring qu�il y a un os, r�pondit-elle, pour dire quelque chose. Et pas dans l�arme proprement dite.
��Et pourquoi s�armerait-elle�?
��Je n�en sais rien�! Vous ne voyez pas que j�ai d�j� assez de mal � prendre �a calmement�?
L�ascenseur d�c�l�ra brusquement, transita vers la gaine axiale en effectuant une s�rie d�embard�es qui leur mirent le c�ur au bord des l�vres�; puis la descente reprit, si rapide qu�elles se retrouv�rent quasiment en chute libre.
��O� allons-nous�?
��Dans la cache d�armes, �videmment, r�pondit Volyova en la foudroyant du regard. Je ne sais pas ce qui se passe, Khouri, mais quoi que ce soit, je veux une confirmation de visu. Je veux voir ce que fabriquent ces putains de b�canes�!
��Elle s�arme toute seule. Mais� elle pourrait faire autre chose, aller plus loin�?
��Je n�en sais rien, r�pondit Volyova en s�effor�ant de reprendre son empire sur elle-m�me. J�ai essay� tous les protocoles d�arr�t d�urgence�; rien ne marche. Je n�avais pas vraiment envisag� ce genre de situation.
��Elle ne peut pas se d�ployer toute seule, quand m�me�? Elle ne va pas trouver une cible et se d�clencher�?
Volyova jeta un coup d��il � son bracelet. C��tait peut-�tre les infos qu�elle recevait qui �taient erron�es�; le probl�me venait peut-�tre des syst�mes de contr�le. Elle esp�rait que c��tait �a, parce que les donn�es affich�es par son bracelet �taient une tr�s, tr�s mauvaise nouvelle en v�rit�.
L�arme secr�te �tait en train de se d�placer.

Falkender avait tenu parole�: les op�rations qu�il avait effectu�es sur les yeux de Sylveste avaient �t� pour le moins d�sagr�ables et avaient parfois m�me fris� l�agonie absolue. Depuis des jours, maintenant, le chirurgien de Sluka se surpassait. Il lui avait promis de lui restituer les fonctions visuelles fondamentales comme la perception des couleurs, le sens du relief et la continuit� du mouvement, mais Sylveste n��tait pas tout � fait convaincu qu�il avait les moyens ou les comp�tences n�cessaires pour �a. Sylveste avait racont� � Falkender que ses yeux n�avaient jamais �t� parfaits, m�me au d�part. Les instruments dont disposait Calvin �taient trop frustes pour �a. Mais m�me la vision rudimentaire dont il l�avait dot� �tait pr�f�rable � la parodie de monde dans lequel il �voluait � pr�sent, avec ses saccades et ses couleurs insipides. Sylveste douta, et ce n��tait pas la premi�re fois, que les r�sultats justifieraient la souffrance des interventions.
��Je crois que vous feriez mieux de renoncer, dit-il.
��J�ai r�ussi avec Sluka, r�pondit Falkender, r�duit � une superposition de creux en forme d�homme qui s�agitaient dans le champ visuel de Sylveste. Votre probl�me n�est pas tr�s compliqu�.
��Et quand bien m�me vous me rendriez la vue�? Je ne peux pas voir ma femme parce que Sluka refuse de nous r�unir. Et un mur de prison est un mur de prison, si net qu�il puisse�
Il s�interrompit, comme des ondes de douleur lui poignardaient les tempes.
��En r�alit�, je me demande s�il ne vaut pas mieux �tre aveugle. Au moins, comme �a, la r�alit� ne s�impose pas � votre nerf optique chaque fois que vous ouvrez les yeux.
��Vous n�avez m�me pas d�yeux, docteur Sylveste, r�pondit Falkender en exer�ant une torsion qui projeta dans son champ visuel des rosettes de douleur roses. Alors arr�tez de vous apitoyer sur votre sort, je vous en prie. �a ne se fait pas. Et puis, il se pourrait que vous ne soyez plus oblig� de contempler ces murs pendant tr�s longtemps.
Sylveste dressa l�oreille.
��Ce qui veut dire�?
��S�il y a du vrai dans ce que j�ai entendu, les choses pourraient bient�t changer.
��Avec �a, je suis renseign�!
��J�ai entendu dire que nous pourrions bient�t avoir des visiteurs, pr�cisa Falkender, ponctuant sa remarque d�une manipulation qui provoqua chez Sylveste un nouvel �lancement douloureux.
��Cessez de parler par �nigmes. Quand vous dites ��nous��, de quelle faction voulez-vous parler�? Et de quel genre de visiteurs�?
��Ce ne sont que des rumeurs, docteur Sylveste. Je suis s�r que Sluka vous mettra au courant en temps voulu.
��Comptez l�-dessus�! r�torqua Sylveste, qui n�avait pas d�illusions sur son utilit�, du point de vue de Sluka.
Il en �tait arriv� � la conclusion que Sluka ne le gardait que parce qu�il lui procurait une distraction fugitive, un peu comme un fabuleux animal en cage, d�un int�r�t discutable mais ind�niablement nouveau. Il n��tait pas certain du tout qu�elle lui confierait un jour une information s�rieuse, et m�me dans ce cas, ce serait soit parce qu�elle en avait assez de parler aux murs, soit parce qu�elle avait invent� un nouveau moyen de le torturer verbalement. Elle avait parl� plusieurs fois de le cryog�niser � moins qu�elle ne lui trouve une utilit�.
��J�ai bien fait de vous capturer, disait-elle. Oh, je ne dis pas que vous ne pourriez pas servir � quelque chose, c�est juste que je ne vois pas bien � quoi. Mais je ne vois pas pourquoi quelqu�un d�autre se servirait de vous.��
Dans cette perspective, comme il l�avait tr�s vite compris, peu importait pour Sluka qu�elle le maintienne en vie ou non. Vivant, il l�amusait parfois, et il se pouvait �videmment qu�il lui soit utile un jour, quand l��quilibre des forces en pr�sence dans la colonie se modifierait. Mais il �tait tout aussi vrai que l��liminer maintenant ne lui poserait pas un gros probl�me. Au moins, comme �a, il ne constituerait jamais un fardeau et il ne risquerait pas de se retourner contre elle.
Et puis ces suaves agonies prirent fin, il y eut un passage vers une lumi�re plus calme et des couleurs presque plausibles. Sylveste tendit la main devant lui, la retourna lentement, pour s�impr�gner de sa consistance. Sur sa peau �tait inscrit un r�seau de stries et de nervures qu�il avait presque oubli�, et pourtant il ne devait pas y avoir plus de quelques dizaines de jours�� de semaines�� qu�il avait �t� aveugl� dans le r�seau de galerie des Amarantins.
��Et voil�, comme neuf�! s�exclama Falkender en rangeant ses instruments dans l�autoclave de bois.
Le dr�le de gant cili� disparut en dernier�; lorsque Falkender en �ta sa main d�une finesse f�minine, il se tortilla, se recroquevilla comme une m�duse �chou�e sur le rivage.

��Lumi�re, s�il vous pla�t�! dit Volyova dans son bracelet alors que l�ascenseur entrait dans la cache d�armes.
La cabine ralentit, s�immobilisa, et la pesanteur reprit ses droits. La lumi�re s�alluma dans la cache d�armes, faisant �tinceler les armes massives, nich�es dans leurs nacelles.
��O� est-elle�? demanda Khouri en plissant les yeux.
��Un instant, que je me rep�re, r�pondit Volyova.
��Je ne vois rien qui bouge.
��Moi non plus� pas encore.
Plaqu�e contre la paroi de verre de l�ascenseur, Volyova tentait de voir ce qui se passait derri�re l�arme la plus volumineuse. Elle ordonna, en jurant, � la cabine de redescendre de vingt ou trente m�tres, r�ussit � trouver la commande qui interrompait la lumi�re rouge, pulsatile, et la sir�ne int�rieure.
��Vous avez vu�? fit Khouri dans le silence relatif qui s�ensuivit. Un mouvement, l�-bas�
��O� �a�?
Elle tendit le doigt vers le bas. Volyova regarda ce qu�elle lui indiquait en fron�ant les sourcils, puis elle dit � nouveau quelques mots dans son bracelet.
���clairage auxiliaire�� cache d�armes, quadrant cinq. Allons voir ce que mijote ce svino�, ajouta-t-elle en regardant Khouri.
��Vous n�y croyiez pas vraiment, hein�?
��� quoi�?
��� une d�faillance du syst�me de monitoring.
��Pas vraiment, r�pondit Volyova en continuant � scruter les environs tandis que les auxiliaires se connectaient, �clairant une partie de la cache d�armes qui se trouvait loin en dessous d�elles. Appelons �a de l�optimisme. Mais je sens qu�il commence � d�cro�tre.
L�arme, expliqua-t-elle, �tait de la cat�gorie des tueuses de plan�tes. Elle n��tait pas tr�s s�re de son fonctionnement. Elle ne savait pas tr�s bien non plus de quoi elle �tait capable au juste. Mais elle en avait une petite id�e. Elle l�avait test�e des ann�es auparavant, au minimum de ses possibilit�s destructrices� sur une petite lune. En extrapolant�� Volyova �tait tr�s bonne � ce jeu-lࠖ l�arme aurait pu ais�ment d�truire une plan�te situ�e � des centaines d�ann�es-lumi�re. Il y avait dedans des choses qui portaient la signature de trous noirs quantiques, et qui, bizarrement, refusaient de s��vaporer. Tout se passait comme si l�arme cr�ait un soliton�� une onde stationnaire�� dans la structure g�od�sique de l�espace-temps.
Et voil� que l�arme s��tait anim�e sans qu�elle intervienne. Elle glissait dans la chambre, sur le r�seau de pistes qui finirait par l�amener vers le vide de l�espace. C��tait comme si un gratte-ciel se d�pla�ait dans une ville.
��Nous ne pouvons rien faire�?
��Si vous avez quelque chose � proposer, je suis preneuse.
��Eh bien, reconnaissez que je n�ai pas eu beaucoup le temps de r�fl�chir�
��Allez-y, Khouri.
��Nous pourrions essayer de la bloquer, r�pondit Khouri, le front pliss� comme si, en plus du reste, elle �tait en proie � une soudaine migraine. Il y a des navettes, sur ce b�timent�?
��Oui, mais�
��Eh bien, mettez-en une devant la sortie. Ou bien c�est trop primaire pour vous�?
��Pour l�instant, l�expression ��trop primaire�� n�entre pas dans mon vocabulaire.
Volyova jeta un coup d��il � son bracelet tandis que l�arme poursuivait son d�placement le long de la paroi, tel un escargot blind� suivant sa propre trace de bave. Au bout de la cache d�armes, un immense iris s�ouvrit. La piste menait, � travers l�ouverture, dans une salle obscure situ�e en dessous. L�arme �tait presque au niveau de l�ouverture.
��Je pourrais d�placer l�une des navettes� l�amener � l�ext�rieur du vaisseau� mais j�ai peur que nous n�y arrivions pas � temps�
��Faites-le�! hurla Khouri, le visage crisp�. Perdez encore du temps, et nous n�aurons m�me plus cette solution�!
Volyova hocha la t�te et regarda sa recrue d�un air soup�onneux. Qu�est-ce qu�elle y connaissait, apr�s tout�? Elle avait l�air � la fois moins sid�r�e que Volyova, et bien plus agit�e qu�elle n�aurait cru. Mais son argument �tait recevable. L�id�e de la navette m�ritait d��tre creus�e, m�me s�il y avait peu de chance qu�elle marche.
��Nous avons besoin d�autre chose, dit-elle en appelant la sub-persona qui contr�lait la navette.
L�arme �tait d�j� engag�e dans l�iris de transfert et glissait vers la seconde chambre.
��Autre chose�?
��Au cas o� �a ne marcherait pas. C�est du poste de tir que vient le probl�me, Khouri. C�est peut-�tre l� que nous devrions contre-attaquer.
��Comment�? fit Khouri en bl�missant.
��Je voudrais que vous preniez place dans le si�ge.

Elles descendirent si vite vers le poste de tir que le sol s�inversa pour devenir le plafond�� et Khouri eut l�impression que son estomac en faisait autant. Volyova murmurait dans son bracelet des instructions fr�n�tiques, hach�es. Il lui fallut quelques secondes affolantes pour acc�der � la bonne sub-persona, quelques-unes de plus pour r�pondre aux proc�dures de s�curit� qui interdisaient le contr�le � distance des navettes par des personnes non autoris�es. Encore une poign�e de secondes, le temps de faire chauffer les moteurs de l�un des appareils, qu�il se d�connecte de ses amarres, quitte son emplacement sous la coque et commence � se d�placer avec une lenteur d�sesp�rante, comme si ce foutu machin�� dixit Volyova�� �tait � moiti� endormi. Le gobe-lumen acc�l�rait toujours, ce qui compliquait d�autant la man�uvre.
��Ce qui m�inqui�te, dit Khouri, c�est ce que l�arme a l�intention de faire une fois dehors. Il y a quelque chose � port�e de tir�?
��Resurgam, probablement, fit Volyova en relevant les yeux de son bracelet. Mais nous allons peut-�tre r�ussir � l�emp�cher de faire ce qu�elle voulait.
La Demoiselle choisit ce moment pour se mat�rialiser, r�ussissant l�exploit d�appara�tre dans l�ascenseur sans empi�ter sur l�espace d�j� occup� par Khouri et Volyova.
��Elle se trompe, annon�a-t-elle. �a ne marchera pas. Je ne contr�le pas que l�arme secr�te.
��Alors vous le reconnaissez, hein�?
��� quoi bon le nier�? fit la Demoiselle avec un sourire faraud. Vous vous souvenez que j�ai t�l�charg� un avatar de moi-m�me dans le poste de tir�? Eh bien, c�est lui qui contr�le la cache d�armes, � pr�sent. Et je n�ai aucune influence sur lui. Il m��chappe aussi compl�tement que j��chappe � mon moi d�origine, sur Yellowstone.
L�ascenseur ralentit tandis que Volyova se plongeait dans l�examen des donn�es qui d�filaient sur le minuscule �cran de son bracelet. Un hologramme sch�matisait le d�placement de la navette le long de la coque du gobe-lumen, tel un petit r�mora t�tant le flanc lisse d�un requin paresseux.
��Mais vous lui avez donn� des ordres, reprit Khouri. Vous savez ce qu�il est en train de fabriquer, hein�?
��Oh, ses instructions �taient tr�s simples. S�il trouvait dans le poste de tir un moyen susceptible d�acc�l�rer l�ach�vement de la mission, il devait prendre les dispositions n�cessaires pour h�ter cette conclusion.
Khouri secoua la t�te, en proie � une incompr�hension totale.
��Je pensais que vous vouliez que je tue Sylveste�
��Il se pourrait que l�arme nous permette d�arriver au m�me r�sultat plus t�t que je ne le pr�voyais.
��Non, objecta Khouri lorsqu�elle eut int�gr� la r�ponse de la Demoiselle. Vous ne d�truiriez pas une plan�te enti�re rien que pour tuer un homme.
��Tiens, on se d�couvre une conscience, tout � coup�? ironisa la Demoiselle, la bouche en cul-de-poule. Vous n�avez pas exprim� le moindre scrupule concernant Sylveste. Pourquoi la mort des autres vous touche-t-elle tant�? Maintenant, ce n�est peut-�tre qu�une question d��chelle�?
��C�est juste que� c�est inhumain, l�cha Khouri, bien consciente que cette objection avait peu de chance de troubler la Demoiselle. Mais je ne m�attends pas � ce que vous compreniez.
La cabine s�arr�ta et la porte s�ouvrit sur la coursive � moiti� inond�e qui menait au poste de tir. Khouri mit un moment � se rep�rer. Depuis le d�but de la descente, elle avait un mal de t�te � tout casser. �a allait un peu mieux, mais elle n�avait pas envie de r�fl�chir � ce qui avait pu le provoquer.
��Vite�! fit Volyova en pataugeant derri�re elle.
��Ce que vous ne comprenez pas, fit la Demoiselle, c�est pourquoi j�irais jusqu�� d�truire une colonie enti�re rien que pour �tre s�re de tuer un seul homme.
Khouri suivit Volyova. Elles avaient de l�eau jusqu�aux genoux.
��Vous avez foutrement raison�: je n�y comprends rien. Mais que j�y comprenne quelque chose ou non, je ferai tout pour vous en emp�cher.
��Si vous connaissiez les enjeux, Khouri, vous ne feriez pas �a. En r�alit�, vous m�inciteriez � le faire.
��Vous ne m�avez rien dit et vous n�avez � vous en prendre qu�� vous-m�me.
Elles franchirent les sas m�nag�s dans les cloisons. Profitant de la baisse du niveau de l�eau, des rats-dro�des jaillissaient des recoins o� ils s��taient tapis pour crever.
��O� est la navette�? lan�a Khouri.
��Gar�e devant le sas qui donne sur l�espace, r�pondit Volyova en se retournant pour la regarder. Et l�arme n�est pas encore sortie.
���a veut dire que nous avons gagn�?
���a veut dire que nous n�avons pas encore perdu. Mais je veux toujours que vous vous installiez au poste de tir.
La Demoiselle avait disparu, et pourtant sa voix d�sincarn�e se faisait encore entendre dans la coursive�:
���a ne servira � rien. Il n�y a, dans le poste de tir, aucun syst�me que je ne puisse court-circuiter, que vous l�occupiez ou non.
��Alors pourquoi �tes-vous manifestement si press�e de me convaincre de ne pas entrer l�-dedans�?
La Demoiselle ne r�pondit pas.
Deux cloisons �tanches plus loin, elles arriv�rent en courant � la trappe m�nag�e dans le plafond qui menait � la cache d�armes. Au bout de quelques instants, l�eau cessa de clapoter sur les parois inclin�es du couloir. Volyova fron�a les sourcils.
��Il y a quelque chose qui ne va pas, dit-elle.
��Comment�?
��Vous n�entendez pas�? fit-elle en inclinant la t�te. Une sorte de bruit� On dirait que �a vient du poste de tir m�me.

Khouri l�entendait aussi, � pr�sent. C��tait un bruit m�canique, strident, pareil � celui qu�aurait fait une vieille machine-outil emball�e.
��Qu�est-ce que c�est�?
��Je ne sais pas, r�pondit Volyova apr�s une pause. Ou plut�t, j�esp�re me tromper� Allons voir.
Volyova leva les bras et ouvrit la trappe d�acc�s, faisant descendre une �chelle d�alliage l�ger. Une petite pluie d�eau m�l�e de cambouis tomba des joints, leur �claboussant les �paules. Le bruit s�intensifia. Il venait bien du poste de tir. Il �tait �clair�, mais la lumi�re vacillait, comme si quelque chose bougeait � l�int�rieur, interceptant les rayons lumineux. Quoi que ce soit, �a se d�pla�ait rapidement.
��Ilia, dit Khouri, je ne suis pas s�re que �a me plaise.
��Bienvenue au club�!
Son bracelet �mit une tonalit�. Volyova regardait ce qui se passait quand une secousse �branla la structure m�me du b�timent. Les deux femmes gliss�rent sur le sol inond� et s�affal�rent sur les parois d�tremp�es de la coursive. Khouri essayait de se redresser lorsqu�elle fut renvers�e par une petite mar�e de cambouis visqueux. Elle tomba � la renverse, but la tasse et se crut, l�espace d�un instant, ramen�e au temps de l�arm�e, quand on lui faisait bouffer de la merde. Volyova la prit par les coudes, l�aida � se relever. Khouri hoqueta et cracha quelques-unes des salet�s qu�elle avait aval�es, mais le mauvais go�t persista.
Le bracelet de Volyova s��tait remis � hurler.
��Non mais, qu�est-ce que��?
��La navette, dit Volyova. On vient de la perdre.
��Hein�?
��Elle a saut�, reprit Volyova en crachant ses poumons. (Elle avait le visage mouill�, et Khouri se dit qu�elle avait d� avaler une bonne gorg�e de cette salet�.) Apparemment, l�arme secr�te n�a m�me pas eu besoin de sortir. Ce sont les armes secondaires qui ont fait �a, qui ont pulv�ris� la navette.
Des bruits effrayants �manaient toujours du poste de tir, au-dessus de leur t�te.
��Vous voulez que je monte l�-haut, non�?
��Pour le moment, acquies�a Volyova en hochant la t�te, notre dernier espoir est que vous vous installiez au poste de tir. Ne vous inqui�tez pas�: je serai derri�re vous.
���coutez-la, celle-l�! fit la Demoiselle, assez soudainement. Elle est bien press�e de vous envoyer faire ce qu�elle n�a pas les couilles de faire elle-m�me�!
��Ou bien les implants�! hurla Khouri, � haute voix.
��Comment�? s��tonna Volyova.
��Rien, fit Khouri en posant le pied sur le premier barreau de l��chelle. Je disais juste � une vieille amie d�aller se faire foutre.
Son pied glissa sur le barreau barbouill� de gadoue. Elle recommen�a, trouva une prise approximative et mit l�autre pied sur le m�me barreau. Elle passa la t�te dans le trou d�homme qui menait au poste de tir, deux m�tres plus haut � peine.
��Vous n�y arriverez pas, mena�a la Demoiselle. C�est moi qui contr�le le poste de tir. � la seconde o� vous passerez la t�te par la trappe, je vous la ferai sauter.
��J�aimerais voir la mine que vous feriez, vous, dans ce cas.
��Voyons, Khouri, vous n�avez pas encore compris�? La perte de votre t�te ne serait qu�un inconv�nient mineur.
Elle �tait juste en dessous du niveau du poste de tir et elle voyait le fauteuil mont� sur son gyroscope, qui d�crivait de grands arcs de cercle dans la pi�ce. Il n�avait jamais �t� con�u pour de telles �volutions. Khouri sentait l�odeur d�ozone des circuits �lectriques grill�s qui planait dans l�air.
��Volyova�! appela-t-elle pour couvrir le vacarme. C�est vous qui avez construit ce dispositif. Vous pouvez couper l�alimentation du fauteuil, d�en bas�?
��Couper l�alimentation du fauteuil�? Ce que je voudrais surtout, c�est que vous assuriez l�interface avec le poste de tir�!
��Pas compl�tement, juste pour emp�cher cette saloperie de s�agiter comme �a.
Khouri imagina fugitivement Volyova en train de se rem�morer d�anciens sch�mas de c�blage. C��tait elle qui avait con�u le poste de tir, mais �a faisait peut-�tre des dizaines d�ann�es de temps subjectif, et une fonction aussi triviale que l�alimentation n�avait probablement jamais eu besoin d��tre �mul�e depuis.
��Mouais, dit enfin Volyova. Le c�ble d�alimentation principal� Je devrais pouvoir le sectionner�
Volyova s��loigna rapidement. �a paraissait simple�: couper le c�ble. Khouri se dit qu�elle �tait all�e chercher un outil. Mais elles n�avaient peut-�tre pas beaucoup de temps devant elles. Or il y avait le petit laser que Volyova utilisait pour pr�lever des �chantillons du capitaine Brannigan. Elle l�avait toujours sur elle. Pendant de longues, d�interminables secondes, Khouri imagina l�arme secr�te qui sortait lentement de la coque du b�timent, s�engageait dans l�espace. Elle devait �tre en train de se braquer sur sa cible�� Resurgam��, s�armer, se pr�parer � d�cha�ner une pulsation de mort gravitationnelle.
Soudain, le bruit cessa.
On n�entendait plus rien. Les lumi�res ne clignotaient plus. Le si�ge �tait positionn�, immobile, sur ses cardans, tel un tr�ne emprisonn� dans une cage aux barreaux �l�gamment incurv�s.
Volyova se mit � hurler�:
��Khouri�! Il y a une source d�alimentation secondaire�! Le poste de tir peut se reconnecter dessus s�il d�tecte une d�faillance de l�alimentation principale. Vous n�avez peut-�tre pas beaucoup de temps devant vous pour prendre place dans le fauteuil�
Khouri se hissa hors de l��coutille et bondit dans le poste de tir. La mince armature d�alliage avait l�air plus tranchante que jamais. Khouri fila comme l��clair entre les c�bles d�alimentation, se glissa entre les cardans. Le si�ge �tait toujours immobile, mais plus elle se rapprochait, plus sa marge de man�uvre serait restreinte si le dispositif se remettait en mouvement. Si cela se produisait en cet instant pr�cis, se dit-elle, les parois seraient aussit�t repeintes en rouge, un rouge collant, qui coagulerait tout de suite.
Mais elle y arriva. � la seconde o� Khouri bouclait sa ceinture, le fauteuil �mit un g�missement et fit une embard�e. Les cardans, les v�rins se mirent � pivoter en tous sens, faisant basculer le fauteuil d�avant en arri�re, vers le haut, le bas, sur les c�t�s, jusqu�� ce qu�elle perde tout rep�re. Les secousses manquaient lui rompre le cou, et Khouri sentit ses globes oculaires jaillir de ses orbites � chaque changement de direction. Puis le mouvement parut moins violent.
Elle veut m��jecter, se dit Khouri, mais pas me tuer. Pas encore.
��N�essayez pas de vous cramponner, dit la Demoiselle.
��Parce que �a pourrait fiche votre petit plan en l�air�?
��Pas du tout. Vous vous souvenez du Voleur de Soleil�? Il vous attend, l�-dedans.
Le fauteuil se cabrait toujours, mais pas assez brutalement pour l�emp�cher d�avoir des pens�es conscientes.
��Il n�existe peut-�tre pas, r�pondit mentalement Khouri. Vous ne l�avez peut-�tre invent� que pour vous assurer une prise sur moi.
��Alors, allez-y.
Khouri abaissa le casque sur sa t�te, escamotant le tournoiement de la pi�ce, et posa la paume de sa main sur la commande d�interface. Elle n�avait qu�� exercer une l�g�re pression pour �tablir le contact. Le lien serait initi�, et sa psych� serait aspir�e dans l�abstraction militaire virtuelle connue sous le nom de zone de combat.
��Vous n�y arrivez pas. Parce que vous me croyez. Quand vous aurez �tabli cette connexion, il n�y aura pas de retour en arri�re possible.
Elle accrut la pression, sentit que le m�canisme c�dait l�g�rement. Elle �tait sur le point d��tablir le contact. Alors, soit par un petit spasme neuromusculaire inconscient, soit parce qu�une partie d�elle-m�me savait que �a devait �tre fait, elle activa la connexion. Le d�cor du poste de tir l�environna de toute part, comme il l�avait fait lors d�un millier de simulations tactiques. Les donn�es spatiales afflu�rent en premier�: sa propre image corporelle devint n�buleuse, laissa place au gobe-lumen et � ses environs imm�diats, puis � une succession d�informations tactiques et strat�giques hi�rarchis�es, constamment r�actualis�es, d�estimations qui s�autov�rifiaient, de simulations fr�n�tiques, extrapol�es en temps r�el.
Elle assimila tout cela.
L�arme secr�te �tait positionn�e � quelques centaines de m�tres de la coque, point�e en direction de sa cible, droit vers Resurgam�� en tenant compte, constata Khouri, du l�ger effet relativiste induit par leur vitesse mod�r�e, et qui se traduisait par une courbure de la lumi�re. Pr�s de la porte donnant sur le vide par o� l�arme �tait sortie, � la place de la navette, la coque �tait noircie. Le mat�riau de la paroi �tait endommag�, cribl� de trous que Khouri ressentit comme des petits points l�g�rement douloureux, engourdis, o� les syst�mes d�auto-r�paration �taient en cours d�intervention. Des capteurs de gravit� analys�rent les ondes qui �manaient de l�arme. Khouri se sentait parcourue par des courants p�riodiques qui allaient en s�acc�l�rant. Les trous noirs de l�arme devaient tournoyer de plus en plus vite, d�crire des orbites vertigineuses autour du tore.
Une pr�sence la d�tecta, non point hors du poste de tir, mais de l�int�rieur.
��Le Voleur de Soleil a flair� votre intrusion, d�clara la Demoiselle.
��Pas de probl�me.
Khouri s��tendit dans la zone de combat, glissa des mains abstraites dans des gantelets cybern�tiques.
��J�acc�de aux d�fenses du b�timent. Plus que quelques secondes, et�
Mais il y avait quelque chose qui clochait. Les armes ne r�agissaient pas comme pendant les simulations. Elles refusaient d�ob�ir � ses sollicitations. Khouri comprit tr�s vite qu�elles �taient manipul�es, et qu�elle venait de faire intrusion dans un combat qui se d�roulait sans elle.
La Demoiselle�� ou plut�t son avatar�� essayait de bloquer les d�fenses de la coque, de les emp�cher de se tourner vers l�arme secr�te. L�arme elle-m�me �tait rigoureusement hors de port�e de Khouri, prot�g�e par de nombreux murs pare-feu. Mais qui�� ou quelle chose�� s�opposait � la Demoiselle, essayait de braquer ces armes�? Le Voleur de Soleil, �videmment. Elle le sentait, � pr�sent. �norme, puissant, mais aussi sournois, et d�termin� � rester invisible, furtif, et dou� pour dissimuler ses activit�s derri�re des flux de donn�es anodines. Pendant des ann�es, �a avait march�, et Volyova n�avait pas eu conscience de sa pr�sence. Mais il avait �t� pouss� dans ses retranchements, comme un crabe oblig� de d�taler d�une cachette � l�autre par la mar�e qui se retire. Il n�avait rien d�humain, m�me de tr�s loin�; la troisi�me pr�sence perceptible dans le poste de tir ne faisait m�me pas penser � une chose aussi banale qu�une simulation de personnalit�: le Voleur de Soleil �voquait plut�t une entit� purement mentale, comme s�il n�avait jamais �t頖 et ne serait jamais�� qu�un ensemble de donn�es.
Il ne ressemblait absolument � rien, sinon � un vide qui serait d�une fa�on ou d�une autre parvenu � un degr� terrifiant d�organisation.
Envisageait-elle s�rieusement d�unir ses forces � cette chose�?
Peut-�tre. Si c��tait indispensable pour stopper la Demoiselle.
��Vous pouvez encore faire marche arri�re, dit celle-ci. Il est occup� pour le moment�� il ne peut utiliser son �nergie � vous envahir. Mais d�ici un instant, ce ne sera plus le cas.
Maintenant, au moins, les syst�mes de vis�e �taient sous son contr�le, m�me s�ils op�raient avec une lenteur de limace. Elle cibla l�arme secr�te, enclosant sa masse dans une sph�re potentielle d�annihilation. La Demoiselle n�avait plus qu�� abandonner le contr�le des armes, ne serait-ce que pendant la micro-seconde n�cessaire pour viser et faire feu.
Elle sentit qu�elles se rel�chaient. Elle paraissait�� ou plut�t, ils paraissaient, le Voleur de Soleil et elle, sur le point de l�emporter.
��Ne faites pas �a, Khouri. Vous ne savez pas ce qui est en jeu�
��Alors, donnez-moi des indices, salope�! Dites-moi ce qu�il y a de si important derri�re tout �a�!
L�arme secr�te s��loignait de la coque, ce qui �tait s�rement signe que la Demoiselle craignait pour sa s�curit�. Mais les pulsations des radiations gravitationnelles s�acc�l�raient. Elles �taient maintenant si rapproch�es qu�il �tait presque impossible de les distinguer les unes des autres. Khouri ne pouvait pas deviner combien de temps il lui restait avant que l�arme cach�e ne fasse feu, mais elle se doutait qu�elle n�avait peut-�tre plus que quelques secondes devant elle.
���coutez, dit la Demoiselle. Vous voulez la v�rit�?
��Et comment�!
��Eh bien, Khouri, vous avez int�r�t � vous cramponner. Vous allez recevoir tout le paquet.
Et alors�� d�s qu�elle se fut adapt�e � l�aspiration dans la zone de combat�� elle sentit qu�elle �tait dans un endroit enti�rement diff�rent. Et le plus bizarre, c�est que cet endroit paraissait faire partie d�elle-m�me, mais qu�elle l�avait compl�tement oubli� jusqu�� cet instant.

Ils �taient sur un champ de bataille, entour�s par des tentes-bulles camoufl�es, dans l�enceinte d�un h�pital temporaire ou d�un poste de commandement avanc�. De nombreux appareils � r�action en forme de fl�che filaient dans le ciel d�un bleu id�al, ponctu� de nuages et macul� de tra�n�es de vapeur sale, comme si un calmar � l��chelle plan�taire r�pandait ses visc�res dans la stratosph�re. Plus bas, on voyait des drones dirigeables et, encore plus bas, de gros h�licopt�res bulbeux, des intercepteurs et des veetols. Tous ces appareils �cr�taient la p�riph�rie du complexe, plongeant � l�occasion pour d�charger des transports de troupes blind�s ou des bataillons de marche, des ambulances ou des cyborgs cuirass�s. Sur le tarmac calcin�, envahi par les mauvaises herbes, qui occupait l�un des c�t�s de la zone, six a�ronefs � aile delta, sans hublots, �taient pos�s sur leurs patins, leur surface sup�rieure imitant de fa�on troublante les tons du sol grill� par le soleil. Leurs iris ADAV �taient ouverts aux fins d�inspection.
Khouri sentit qu�elle tombait, tombait, tombait� et atterrit debout dans l�herbe. Elle portait une combinaison de camouflage qui �mettait en cet instant pr�cis du kaki mouchet�. Elle tenait une arme l�g�re dont la crosse d�alliage avait �t� moul�e sur sa main. Un monocle de lecture accroch� au bord de son casque lui fournissait une image en deux dimensions de la zone de combat�: une carte thermique en fausses couleurs t�l�m�tr�e � partir de l�un des dirigeables.
��Par ici, s�il vous pla�t.
Un troufion la conduisit vers l�une des tentes-bulles. � l�entr�e, un aide lui prit son arme, y accola une puce d�identification et la rangea avec huit autres, dont la puissance de feu allait du lance-projectile comme la sienne aux p�toires � moyenne port�e, en passant par un redoutable blaster � crosse d��paule, un gadget qu�on pr�f�rait ne pas voir entre les mains de son adversaire. Les donn�es envoy�es par les dirigeables fusaient et disparaissaient, occult�es par le bouclier anti-surveillance qui entourait la tente-bulle. Elle releva son monocle sur le bord de son casque, �cartant dans le m�me mouvement une m�che de cheveux tremp�s de sueur de devant son �il.
��Par ici, Khouri�!
Ils lui firent traverser la tente, pleine de lits de camp o� �taient allong�s des bless�s. Des m�dico-dro�des bourdonnaient doucement, pench�s sur leurs patients comme autant de cygnes verts. Dehors, on entendit un hurlement de r�acteurs, puis une s�rie d�explosions terrifiantes, mais personne dans la tente ne parut pr�ter attention au vacarme.
Finalement, ils l�emmen�rent dans une petite pi�ce carr�e, meubl�e en tout et pour tout d�un bureau. Les murs �taient orn�s de drapeaux transnationaux de la Coalition du Nord, et sur le coin du bureau �tait pos� un gros globe � monture de bronze repr�sentant le Bout du Ciel. Il �tait pour le moment en mode g�ologique, de sorte qu�il montrait les masses continentales et les types de terrain, mais pas les fronti�res politiques farouchement contest�es. Khouri n�y pr�ta qu�une attention distraite. Elle n�avait d�yeux que pour l�homme assis derri�re le bureau�: un militaire en tunique kaki, � �paulettes dor�es. Une rang�e de m�dailles de la Coalition du Nord cliquetait sur sa poitrine. Le peigne avait trac� des sillons dans ses cheveux noirs, brillants, plaqu�s sur son cr�ne.
��Je regrette, dit Fazil. Je regrette que �a se soit pass� comme �a. Enfin, maintenant que tu es l�� assieds-toi, fit-il avec un geste vers l�autre bout de la pi�ce. Il faut que nous parlions. Et nous n�avons pas beaucoup de temps, apparemment.
Khouri repensa fugitivement � un autre endroit. Une salle aux parois de m�tal, avec un dr�le de si�ge, mais elle �prouvait, � cette �vocation, une sorte de tension, comme si elle �tait press�e par le temps. En m�me temps, elle lui paraissait irr�elle par rapport � la r�alit� pr�sente, celle de cette pi�ce. Fazil retenait toute son attention. Il �tait exactement comme elle se le rappelait (mais d�o� se le rappelait-elle�? se demandait-elle), bien qu�il ait sur la joue une cicatrice dont elle ne se souvenait pas, et qu�il se soit laiss� pousser la moustache, � moins qu�il n�ait (elle ne savait plus tr�s bien) chang� quelque chose � celle qu�il avait toujours port�e. �tait-elle plus �paisse, ou l�avait-il laiss�e pousser, en tout cas elle retombait de part et d�autre de sa l�vre sup�rieure.
Elle s�assit, � son invite, dans un si�ge pliant.
��Elle� enfin, la Demoiselle, craignait qu�il ne faille en arriver l�, reprit Fazil, les l�vres remuant � peine, ou paraissant � peine remuer, sous sa moustache. Alors elle a pris certaines mesures. Pendant que tu �tais encore sur Yellowstone, elle t�a greff� une s�rie d�implants m�moriels � acc�s r�serv� con�us pour s�activer�� pour devenir accessibles � ta conscience�� quand elle le jugerait utile. (Il se pencha sur son bureau, fit tourner le globe et le laissa ronfler un instant avant d�interrompre brutalement sa rotation.) En fait, le d�blocage de ces m�moires a commenc� il y a d�j� un moment. Tu ne te souviens pas d�avoir �prouv� une l�g�re migraine, dans l�ascenseur�?
Khouri chercha un point d�ancrage. Une r�alit� objective � laquelle se raccrocher.
��Qu�est-ce que c�est que �a�?
��Une fonction bien utile, r�pondit Fazil. Partiellement extraite de sch�mas m�moriels existants que la Demoiselle s�est appropri�s, les trouvant adapt�s. Cette r�union, par exemple� Elle ne te rappelle pas notre premi�re rencontre, ce jour-l�, dans l�unit� op�rationnelle sur la Colline 78, lors de la campagne des provinces centrales, avant la seconde offensive de la p�ninsule rouge�? On t�avait envoy�e me voir parce que je cherchais quelqu�un pour une mission d�infiltration�; quelqu�un qui connaissait les secteurs contr�l�s par la SC non prot�g�s par le bouclier. On faisait une sacr�e �quipe, dans tous les domaines, pas vrai, ch�rie�? (Il se caressa la moustache, tapota � nouveau le globe.) �videmment, je ne t�ai pas�� ou plut�t, elle ne t�a pas fait venir ici pour �voquer le bon vieux temps. Non, le seul fait qu�elle ait eu acc�s � ces souvenirs signifie que certaines v�rit�s t�ont �t� r�v�l�es. La question est�: es-tu pr�te � les accepter�?
��Bien s�r que�
Elle n�acheva pas sa phrase. Les paroles de Fazil n�avaient aucun sens pour elle, et elle �tait troubl�e par des souvenirs d�un autre endroit�; un si�ge anim� de mouvements violents, dans une pi�ce aux parois de m�tal. Elle avait l�impression qu�il y avait un probl�me en suspens � cet endroit�� peut-�tre en cours de r�solution, en tout cas, o� que soit cette pi�ce, elle aurait d� s�y trouver, pour peser de tout son poids sur l�issue de la bataille. Quel que soit l�enjeu de ce combat, il lui semblait qu�elle n�avait plus beaucoup de temps devant elle, et s�rement pas assez pour cette diversion.
��Ne t�en fais pas, dit Fazil, comme s�il lisait dans ses pens�es. Rien de tout ceci n�a v�ritablement lieu en temps r�el. M�me pas dans le temps r�el acc�l�r� du poste de tir. Il ne t�est jamais arriv� de te r�veiller en sursaut alors que tu faisais un cauchemar, et que la r�alit� se trouve plus ou moins incorpor�e dans la trame du r�ve�? Tu vois ce que je veux dire�: ton chien te r�veille en te l�chant la figure, au moment o� tu r�vais que tu tombais � la mer, par-dessus le bastingage d�un bateau. Tu �tais pourtant � bord depuis le d�but du r�ve. Les souvenirs, Khouri� les souvenirs accr�t�s instantan�ment. Le r�ve est n� en un instant lorsque le chien a commenc� � te l�cher le visage. Reconstruit a posteriori. Tu ne l�as jamais vraiment v�cu. C�est la m�me chose avec ces souvenirs.
L�allusion de Fazil au poste de tir avait cristallis� le concept de la pi�ce. Elle avait plus que jamais l�impression que c��tait l� qu�elle aurait d� �tre, engag�e dans un combat. Les d�tails lui �chappaient encore, mais il semblait tr�s important qu�elle y retourne.
��La Demoiselle, poursuivait Fazil, aurait pu choisir n�importe lequel de tes souvenirs, ou en forger un de toute pi�ce. Mais elle s�est dit que �a te faciliterait peut-�tre les choses si tu te retrouvais dans un environnement o� il paraissait naturel d�aborder des probl�mes militaires.
��Des probl�mes militaires�?
��Plus pr�cis�ment, une guerre.
Il eut un sourire fugitif qui releva les coins de sa moustache. On aurait dit une illustration des principes m�caniques du pont-levis.
��Mais pas le genre de guerre dont il a jamais �t� question dans les livres. Non, elle a eu lieu il y a beaucoup, beaucoup trop longtemps pour �a.
Il se leva brusquement, tira sur sa tunique, arrangea sa ceinture.
En fait, je te propose que nous nous rendions � la salle de briefing. �a devrait t�aider.
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La salle de briefing dans laquelle Fazil emmena Khouri ne ressemblait � aucune de celles qu�elle avait vues au cours de sa vie. Elle �tait manifestement beaucoup trop vaste pour tenir dans la tente-bulle. Par ailleurs, Khouri avait une longue exp�rience des simulations, mais aucune n�aurait pu lui permettre de voir ce qui lui �tait montr� en ce moment pr�cis. La repr�sentation occupait la totalit� de l�espace disponible, qui faisait une bonne vingtaine de m�tres de large, et �tait entour�e d�une coursive avec une rambarde de m�tal.
C��tait une carte de la galaxie enti�re.
Mais une carte qui n�aurait jamais pu �tre projet�e par aucun syst�me de sa connaissance. En la regardant, Khouri appr�henda�� vit, et enregistra, dans une certaine mesure�� toutes les donn�es concernant chacune des �toiles de la galaxie, des plus froides�� les naines brunes, qui repr�sentaient le cha�non reliant la plan�te � l��toile�� aux plus chaudes�� les superg�antes fugitives, d�un blanc �blouissant. Et non seulement chacune des �toiles de la galaxie �tait offerte � son regard si elle d�cidait de le porter sur elle, mais encore l�int�gralit� de la galaxie �tait accessible d�un seul coup d��il.
Elle compta les �toiles.
Il y en avait quatre cent soixante-six milliards trois cent onze millions neuf cent vingt-deux mille huit cent onze. Sous ses yeux, l�une des superg�antes blanches explosa en une supernova, r�duisant le total d�une unit�.
��C�est un truc, dit Fazil. Une codification. Il y a plus d��toiles dans la galaxie que de cellules dans le cerveau humain. Les appr�hender toutes solliciterait une fraction inopportune de ta m�moire connective totale. Ce qui ne veut pas dire que la sensation d�omniscience ne peut �tre simul�e, �videmment.
En r�alit�, la repr�sentation de la galaxie �tait trop parfaitement d�taill�e pour pouvoir �tre v�ritablement consid�r�e comme une carte. Les caract�ristiques�� couleur, taille, luminosit�, associations binaires, position, vitesse relative�� de chaque �toile �taient figur�es individuellement, avec une fid�lit� absolue. On voyait, dans certaines r�gions, se former des �toiles ou se condenser des voiles de gaz impalpables, brillant d�une douce luminescence, ench�ssant les braises br�lantes de soleils embryonnaires. Il y avait de jeunes �toiles entour�es par des disques de mati�re proto-plan�taire et�� lorsqu�elle s�y int�ressait�� des syst�mes stellaires tournant autour de leur soleil comme de microscopiques plan�taires, � une vitesse immens�ment acc�l�r�e. De vieilles �toiles avaient rejet� la coquille de leur photosph�re dans l�espace, enrichissant le milieu interstellaire t�nu�: le r�servoir protoplasmique de base � partir duquel finiraient par se cr�er les g�n�rations futures d��toiles, de mondes et de civilisations. Des vestiges de super-novas plus ou moins irr�guli�res se dilataient en se refroidissant et dispersaient leur �nergie dans le vide interstellaire. Parfois, au c�ur de l�un de ces �v�nements cosmiques mortels, elle observait un pulsar nouvellement form� qui �mettait des ondes radio avec une pr�cision infaillible, de plus en plus lentement, mais r�guli�rement. Comme les horloges d�un palais imp�rial abandonn� qui auraient �t� remont�es une derni�re fois et continueraient � tourner jusqu�� l��puisement du mouvement, leur tic-tac se ralentissait avec pour toute perspective une �ternit� glac�e. Elle rep�ra aussi des trous noirs au c�ur de certains de ces vestiges. Il y en avait notamment un, �norme (bien que maintenant inactif), au c�ur de la galaxie, escort� par un banc d��toiles condamn�es qui s�ab�meraient un jour dans l�horizon �v�nementiel, provoquant un geyser apocalyptique de rayons�X.
Mais il n�y avait pas que de l�astrophysique dans cette galaxie. Comme si une nouvelle strate de souvenirs s��tait d�pos�e silencieusement sur les pr�c�dentes, Khouri se rendit compte qu�elle en savait davantage�: la galaxie grouillait de vie�; un million de civilisations �taient diss�min�es dans un pseudo-hasard sur son immense disque en rotation lente.
Mais c��tait le pass�. Un lointain, lointain pass�.
��Un pass� qui remonte en r�alit�, dit Fazil, � pr�s d�un milliard d�ann�es. L�univers n�ayant que quinze fois cet �ge, �a fait un sacr� bout de temps, surtout � l��chelle galactique.
Il �tait appuy� � la rambarde juste � c�t� d�elle. On aurait dit un couple en train de regarder son reflet dans une mare sombre, o� flottaient des bouts de pain.
��Pour mettre les choses en perspective, l�humanit� n�existait pas il y a un milliard d�ann�es. Les dinosaures non plus, d�ailleurs. Ils sont apparus il y a deux cents millions d�ann�es � peine�; un cinqui�me du temps dont il est question ici. Nous sommes au c�ur du Pr�cambrien. Il y avait de la vie sur Terre, mais une vie unicellulaire. Disons quelques �ponges. Et encore, pas partout, ajouta Fazil, le regard perdu dans l�immensit� de la galaxie.
Le million�� environ�� de civilisations (elle aurait pu les d�nombrer avec une pr�cision infinie, mais cela lui parut soudain d�un p�dantisme pu�ril, comme de pr�ciser son �ge au mois pr�s) n��taient pas apparues toutes en m�me temps, et elles n�avaient pas toutes v�cu aussi longtemps. D�apr�s Fazil�� et elle le comprenait � un niveau primordial��, la galaxie n��tait parvenue que depuis quatre milliards d�ann�es � l��tat auquel les civilisations intelligentes pouvaient commencer � appara�tre. Et m�me lorsque le point de maturit� galactique minimale avait �t� atteint, les civilisations n�avaient pas toutes vu le jour en m�me temps. L��mergence de l�intelligence avait �t� progressive, certaines civilisations �tant apparues sur des mondes o�, pour une raison ou une autre, le rythme de l��volution �tait plus lent que la norme, o� la vie naissante avait subi davantage de revers catastrophiques que la moyenne.
Mais avec le temps, deux ou trois milliards d�ann�es apr�s l�apparition de la vie sur leur monde natal, certaines de ces civilisations avaient d�couvert le voyage dans l�espace. Ayant atteint ce stade, la plupart des civilisations se r�pandaient rapidement dans la galaxie. Il y avait toujours des s�dentaires qui pr�f�raient se contenter de coloniser leur propre syst�me solaire, ou parfois m�me seulement leur environnement circum-plan�taire, mais le rythme de l�expansion �tait g�n�ralement rapide�: il se situait entre le dixi�me et le centi�me de la vitesse de la lumi�re. �a pouvait para�tre lent, mais en r�alit�, c��tait d�une rapidit� fulgurante, quand on pense que la galaxie avait des milliards d�ann�es et ne faisait que cent mille ann�es-lumi�re de diam�tre. Si rien n��tait venu l�arr�ter, n�importe lequel de ces colons de l�espace aurait pu dominer la galaxie enti�re dans le d�lai rigoureusement d�risoire de quelques dizaines de millions d�ann�es. Peut-�tre, si les choses s��taient pass�es comme �a�� une domination parfaitement imp�rialiste par une unique puissance��, la situation aurait-elle �t� radicalement diff�rente.
Mais il se trouve que la premi�re civilisation avait �t� au bas de l��chelle de la vitesse d�expansion, et s��tait heurt�e au d�ploiement d�une seconde vague �mergente. Or, malgr� sa jeunesse, le niveau de d�veloppement technologique de cette seconde civilisation n��tait pas inf�rieur � celui de la premi�re, et elle �tait tout aussi capable d�agression si n�cessaire. Il y eut ce qu�on pourrait d�crire�� faute de mieux�� comme une guerre galactique�; une soudaine friction g�n�ratrice d��tincelles entre deux empires en plein d�veloppement, qui s��taient percut�s comme d��normes roues grin�antes. D�autres civilisations ascendantes avaient bient�t �t� entra�n�es dans le conflit. En fin de compte, une chose en entra�nant une autre, plusieurs civilisations qui avaient d�couvert le vol intersid�ral s��taient trouv�es impliqu�es. On avait donn� bien des noms � cela, dans les milliers de langues primaires des combattants. Certains �taient difficilement traduisibles selon les r�f�rents humains significatifs. Mais plus d�une civilisation lui donna un nom que l�on pourrait�� en tenant compte de la rusticit� des communications interraciales�� traduire par la Guerre de l�Aube.
Ce fut une guerre qui impliqua la galaxie enti�re�� et les deux plus petites galaxies satellites qui orbitaient dans la Voie Lact�e��, une guerre qui ne se contenta pas de consumer des plan�tes, mais des syst�mes solaires, des amas stellaires et des bras spiral�s entiers. Les preuves de cette guerre �taient encore visibles � ce jour, quand on savait o� regarder. Khouri remarqua des concentrations anormales d�astres morts dans certaines r�gions de la galaxie, et des �toiles encore chaudes plac�es selon des alignements insolites. Elle rep�ra aussi des r�sidus de syst�mes d�armement �parpill�s sur plusieurs ann�es-lumi�re. Il y avait des vides aux endroits o� il aurait d� y avoir des �toiles et des �toiles qui�� d�apr�s les lois g�n�ralement admises de la dynamique de formation des syst�mes solaires�� auraient d� �tre entour�es de mondes et ne l��taient pas, sinon de gravats, d�sormais refroidis. La Guerre de l�Aube avait dur� longtemps, tr�s longtemps�� plus longtemps qu�il n�en fallait aux �toiles les plus chaudes pour �voluer. Mais, � l��chelle de la galaxie, elle avait �t� en fait d�une soudainet� mis�ricordieuse. Un spasme transformatoire.
Il aurait pu se faire qu�aucune civilisation n�en sorte vivante�; qu�aucun des protagonistes de la Guerre de l�Aube n�en �merge, victorieux ou non. La dur�e de la guerre, bien que courte par rapport � l��chelle du temps galactique, avait �t� monstrueusement longue selon les crit�res temporels des �tres vivants. Elle avait �t� assez longue pour que des esp�ces �voluent dans leur coin, se divisent, fusionnent avec d�autres ou les assimilent, se modifient au-del� de toute possibilit� d�identification, ou quittent le substrat organique pour s�investir dans la vie m�canique. Certaines avaient m�me fait le voyage de retour, devenant des machines et revenant au r�gne organique quand �a les arrangeait. Il y en avait qui s��taient sublim�es, disparaissant � jamais du th��tre des op�rations. D�autres avaient converti leur quintessence en donn�es et acc�d� � l�immortalit� via l�entreposage dans des matrices informatiques soigneusement dissimul�es. Quelques-unes s��taient auto-immol�es.
Et pourtant, une civilisation �tait sortie renforc�e du cataclysme. C��tait peut-�tre un outsider qui s��tait retrouv� sur le dessus du panier de crabes et s��tait dress� en ma�tre sur les ruines. � moins que ce ne soit la r�sultante d�une coalition, une fusion entre plusieurs esp�ces lasses de se battre. Quelle importance, de toute fa�on�? Il est probable qu�elle ne connaissait m�me pas son origine v�ritable. C��tait�� au moins � ce moment-lࠖ un hybride de machine et d�esp�ce chim�rique, avec des r�sidus vert�br�s qui ne s��taient m�me pas donn� le mal de prendre un nom.
��Et pourtant, dit Fazil, ils en ont eu un, que �a leur ait plu ou non.
Khouri regarda son mari. Pendant qu�il lui racontait l�histoire de la Guerre de l�Aube, elle �tait parvenue � une sorte de compr�hension de l�endroit o� elle se trouvait et de son irr�alit�. Ce que Fazil lui avait dit de la Demoiselle avait fini par rencontrer un souvenir persistant du vrai pr�sent. Elle se rappelait distinctement le poste de tir, � pr�sent, et elle sut que cet endroit, ce fragment trafiqu� de son pass�, n��tait qu�un interlude. Et que ce n��tait pas vraiment Fazil�� sauf que, du fait qu�il avait �t� restaur� � partir de sa m�moire, il �tait au moins aussi r�el que le Fazil dont elle se souvenait.
��Comment s�appelaient-ils�? demanda-t-elle.
Il attendit avant de r�pondre, et lorsqu�il le fit, ce fut avec une gravit� quasi th��trale�:
��Les Inhibiteurs. Et pour une tr�s bonne raison, qui ne va pas tarder � t�appara�tre.
Alors il lui dit, et elle sut. La Connaissance l�atteignit de plein fouet, vaste, impassible comme un glacier, et elle sut qu�elle ne pourrait jamais oublier. Et elle sut autre chose aussi�� et c��tait, du moins le supposa-t-elle, le but de cet exercice. Elle comprit pourquoi Sylveste devait mourir.
Et pourquoi, m�me si sa mort impliquait l�an�antissement d�une plan�te, ce n��tait pas trop cher payer.

�puis� par la derni�re op�ration, Sylveste venait de sombrer dans un r�ve superficiel lorsque les gardes arriv�rent.
��Debout, flemmard�! dit le plus grand des deux, un bonhomme trapu avec une moustache grise, tombante.
��Qu�y a-t-il�?
��On veut pas vous g�cher la surprise, dit l�autre, une sorte de fouine qui brandissait une arme.
Ils lui firent prendre un chemin manifestement pr�vu pour le d�sorienter. Il faisait trop de tours et de d�tours pour que ce soit un hasard. Ils arriv�rent tr�s vite � leur but. Le secteur o� ils l�emmenaient ne lui �tait pas familier�; soit c��tait un ancien secteur de Mantell que les gens de Sluka avaient r�nov� de fond en comble, soit c��tait un nouveau r�seau de galeries creus�es depuis l�occupation. Pendant un moment, il se demanda s�ils se contentaient de le changer de cellule, mais c��tait peu probable�: ses affaires �taient rest�es dans l�autre, on venait de changer ses draps. Et puis Falkender lui avait laiss� esp�rer un changement dans sa situation, en liaison avec une certaine visite, alors c��tait peut-�tre de cela qu�il s�agissait.
Il n�en �tait rien, ainsi qu�il devait bient�t le d�couvrir.
Ils le laiss�rent dans une cellule aussi Spartiate que la pr�c�dente�: sa reproduction virtuelle, jusqu�au passe-plats dans les murs blancs et nus, qui lui faisaient la m�me impression �crasante d��tre d�une �paisseur ph�nom�nale, comme s�ils s��tendaient � l�infini dans la mesa. Elle �tait tellement identique, en fait, que l�espace d�un instant il se demanda si ses sens ne l�avaient pas abus�, si les gardes ne l�avaient pas tout simplement fait tourner en rond, le ramenant � son point de d�part. ǒaurait bien �t� leur genre. Enfin, au moins, il avait fait de l�exercice.
Et puis il vit ce qu�il y avait dans la pi�ce, et il comprit que ce n��tait pas la sienne. Pascale �tait assise sur son lit�� et quand elle leva les yeux, il comprit qu�elle �tait tout aussi surprise que lui.
��Vous avez une heure, dit le garde moustachu en tapotant le dos de son partenaire.
Et il referma la porte dans le dos de Sylveste.
La derni�re fois qu�il l�avait vue, elle portait sa robe de mari�e. Elle �tait coiff�e de vagues violettes, brillantes, et elle �tait environn�e, en guise de demoiselles d�honneur, d�entoptiques repr�sentant un bataillon de f�es. ǒaurait aussi bien pu n��tre qu�un r�ve. Elle portait � pr�sent une combinaison aussi fruste et informe que celle de Sylveste. Ses cheveux noirs, raides, �taient coup�s au bol, et elle avait les yeux rougis par le manque de sommeil, les mauvais traitements ou peut-�tre les deux. Elle avait l�air plus mince et plus petite que dans ses souvenirs, sans doute parce qu�elle faisait le dos rond, � cause des fers qu�elle avait aux chevilles, ou parce que les murs blancs faisaient para�tre la pi�ce plus grande par contraste.
Il ne se rappelait pas l�avoir jamais trouv�e plus fragile, ou plus belle. Il n�arrivait pas � croire qu�elle �tait sa femme. Il repensa � la nuit du soul�vement, qu�elle avait pass�e � attendre avec lui, dans le chantier de fouilles, avec ses questions patientes, ses coups de sonde pleins de d�licatesse. Des questions qui ouvriraient, plus tard, une blessure au c�ur m�me de ce qu�il �tait, de ce qu�il avait fait et de ce qu�il �tait capable de faire. Il trouvait inconcevablement �trange la confluence d��v�nements qui les avait r�unis dans cette pi�ce, la plus solitaire qui se puisse imaginer.
��Ils m�avaient dit que tu �tais vivante, commen�a-t-il, mais je ne savais pas si je pouvais les croire.
��Ils m�avaient dit que tu avais �t� bless�, r�pondit Pascale, tout bas, comme si elle craignait, en �levant la voix, de briser le r�ve. Ils ne voulaient pas me dire comment, et je ne voulais pas leur poser trop de questions parce que j�avais peur de ce qu�ils pourraient me dire.
��Ils m�avaient aveugl�, reprit Sylveste en effleurant la surface dure de ses yeux.
C��tait la premi�re fois depuis qu�ils l�avaient op�r�. Au lieu de la petite nova de douleur � laquelle il avait fini par s�habituer, il n�y eut qu�un vague brouillard d�inconfort qui s�estompa d�s qu�il retira ses doigts.
��Mais tu y vois � nouveau, maintenant�?
��Oui. En fait, tu es la premi�re chose qui m�ritait que je retrouve la vue.
Alors elle se leva, se glissa dans ses bras, passa l�une de ses jambes derri�re celles de Sylveste. Il sentit sa l�g�ret�, sa d�licatesse. Il avait presque peur, en la serrant trop fort, de l��craser. Il l�attira pourtant contre lui, et elle en fit autant, comme si elle craignait, elle aussi, de lui faire mal, comme s�ils n��taient l�un et l�autre que des spectres incertains de la r�alit� de l�autre. Ils s��treignirent ainsi pendant ce qui leur parut des heures, beaucoup plus longtemps que l�heure qu�on leur avait accord�e. Non parce que le temps se tra�nait, mais parce qu�il ne comptait plus�; il �tait suspendu, comme par leur seule volont�. Sylveste buvait son visage des yeux, et elle trouvait quelque chose d�humain dans le vide m�me du sien. Pendant un moment, Pascale n�avait pas eu le courage de le regarder en face et encore moins de le regarder dans les yeux�� mais ce moment �tait depuis longtemps pass�. Pour lui, regarder Pascale dans les yeux n�avait jamais �t� un probl�me, car elle n�avait pas forc�ment conscience de son examen. Mais, � pr�sent, il aurait voulu qu�elle sache qu�il la regardait�; il aurait voulu qu�elle connaisse le plaisir au deuxi�me degr� de savoir qu�il la trouvait enivrante.
Et puis, bient�t, ils s�embrass�rent et se laiss�rent maladroitement tomber sur le lit. Un instant plus tard, leurs v�tements gisaient en tas, pr�s du lit. Sylveste se demanda si on les observait. C��tait bien possible, et m�me vraisemblable. Mais il �tait aussi possible de trouver �a sans importance. Pour le moment, pour toute la dur�e de cette heure, ils �taient seuls au monde, Pascale et lui. Les murs de la pi�ce �taient v�ritablement infinis�; la pi�ce �tait la seule ouverture dans l�univers entier. Ce n��tait pas la premi�re fois qu�ils faisaient l�amour, bien qu�ils n�en aient pas souvent eu l�occasion. Ils n�avaient pas �t� souvent seuls. Maintenant qu�ils �taient mari�s�� pour un peu, � cette id�e, Sylveste aurait eu envie de rire��, ils avaient encore moins besoin d�user de subterfuges. Et pourtant, ils en �taient encore � profiter du moindre moment d�intimit�. Il �prouva un sursaut de culpabilit� et pendant un long moment il se demanda d�o� il venait. Finalement, alors qu�ils �taient allong�s l�, coll�s l�un contre l�autre, sa t�te � lui enfouie dans la douceur de sa poitrine � elle, il comprit la raison de ce sentiment�: ils avaient tellement de choses � se dire, et au lieu de �a ils consacraient tout leur temps � la fi�vreuse arch�ologie de leurs corps. Enfin, il ne pouvait en �tre autrement, Sylveste en �tait bien conscient.
��Dommage qu�on n�ait pas plus de temps, dit-il quand son sens de la dur�e fut � peu pr�s revenu � la normale et qu�il commen�a � se demander quelle fraction de leur heure ils avaient encore devant eux.
��La derni�re fois que nous nous sommes parl�, dit Pascale, tu m�as dit quelque chose�
��� propos de Karine Lef�vre, oui. Il fallait que je te le dise, tu comprends�? �a para�t ridicule, mais je croyais que j�allais mourir. Je devais te le dire. Le dire � quelqu�un. Je gardais �a en moi depuis si longtemps.
La cuisse de Pascale exer�ait une douce et fra�che pression contre la sienne. Elle passa la main sur sa poitrine, l�explora.
��Quoi qu�il ait pu arriver l�-haut, je ne vois pas comment je pourrais�� comment n�importe qui pourrait te juger.
��J�ai �t� l�che.
��Non, pas du tout. C��tait l�instinct, Dan. Tu �tais dans l�endroit le plus terrifiant de l�univers, rappelle-toi. Philip Lascaille y est all� sans conversion mystif, et tu as vu ce qui lui est arriv�. Le fait que tu aies r�ussi � rester sain d�esprit est une forme de courage. La folie aurait �t� infiniment plus facile pour toi.
��Elle aurait pu s�en sortir. Et merde�! Comment ai-je pu la laisser mourir comme �a�? Et encore� m�me �a, �aurait �t� compr�hensible si j�avais eu le courage de dire la v�rit� apr�s. Je me serais en quelque sorte rachet�. Elle m�ritait mieux que mes mensonges. Comme s�il ne suffisait pas que je l�aie tu�e�
��Ce n�est pas toi qui l�as tu�e�; c�est le Voile.
��Je n�en suis m�me pas s�r.
��Comment �a�?
Il se retourna sur le c�t�, la regarda. Avant, ses yeux auraient pu figer l�image de Pascale pour l��ternit�. Mais cette fonction n��tait plus active.
��Ce que je veux dire, reprit Sylveste, c�est que je ne suis m�me pas s�r qu�elle soit morte l�-haut. Enfin, pas tout de suite. Apr�s tout, je m�en suis sorti, et c�est moi qui avais perdu ma conversion mystif. Elle avait de meilleures chances. Pas �normes, mais quand m�me. Et si elle avait surv�cu, comme moi�? Si elle �tait rest�e en vie et n�avait pu me le faire savoir�? Elle aurait pu s��loigner du Voile avant que je reprenne conscience. Apr�s avoir r�par� le gobe-lumen, je n�ai pas pens� une seconde � retourner la chercher. Il ne m�est pas venu � l�esprit qu�elle �tait peut-�tre encore vivante.
��Pour une tr�s bonne raison, r�pondit Pascale. C�est qu�elle ne l��tait plus. Tu peux rem�cher le pass�, mais sur le coup, ton intuition te disait qu�elle �tait morte. Et si elle avait �t� encore en vie, elle aurait trouv� un moyen d�entrer en contact avec toi.
��Je n�en suis pas s�r. Je ne le serai jamais.
��Arr�te de ruminer �a. Ou tu n��chapperas jamais � ton pass�.
���coute, dit-il en pensant � une chose que Falkender lui avait dite. Tu as parl� � quelqu�un, en dehors des gardes�? � Sluka, ou � quelqu�un d�autre�?
��Sluka�?
��La femme qui nous retient prisonniers ici.
Sylveste comprit avec une sensation de vide b�ant qu�ils ne lui avaient � peu pr�s rien dit.
��Je n�ai pas le temps de t�expliquer, ou alors tr�s succinctement. Les gens qui ont tu� ton p�re �taient des Inondationnistes du Sentier Rigoureux, pour autant que je sache, ou au moins une branche dissidente du mouvement. Nous sommes � Mantell.
��Je savais bien que nous n��tions plus � Cuvier.
��Non. Et d�apr�s ce qu�ils m�ont dit, Cuvier a �t� attaqu�e.
Il s�abstint de lui dire que la ville �tait probablement inhabitable en surface. Elle n�avait pas besoin de le savoir, pas encore. Apr�s tout, c��tait le seul endroit au monde qu�elle ait jamais vraiment connu.
��Je ne sais pas tr�s bien qui m�ne la danse � Cuvier, maintenant, si ce sont des gens loyaux � ton p�re, ou un groupe rival du Sentier Rigoureux. � l�en croire, Sluka n�aurait pas �t� accueillie � bras ouverts quand ton p�re a pris le pouvoir, � Cuvier. Elle lui en voulait suffisamment pour le faire assassiner.
��Depuis si longtemps�? Fallait-il qu�elle soit rancuni�re�
��Sluka n�est peut-�tre pas la personne la plus �quilibr�e du monde. En r�alit�, je pense que notre capture ne faisait pas partie de ses plans. Et maintenant qu�elle nous tient, elle ne sait pas tr�s bien quoi faire de nous. Il est clair que nous sommes potentiellement trop pr�cieux pour qu�elle nous �limine� mais en attendant� Enfin, il va peut-�tre y avoir du changement. D�apr�s l�homme qui m�a arrang� les yeux, il se pourrait que nous ayons des visiteurs.
��Qui �a�?
��Je le lui ai demand�, mais il n�a pas voulu me r�pondre.
��C�est tentant de faire des sp�culations, hein�?
��Si quelque chose devait changer la situation sur Resurgam, ce serait l�arriv�e des Ultras.
��C�est un peu t�t pour le retour de Remilliod.
Sylveste secoua la t�te.
��S�il y a vraiment un vaisseau qui vient ici, tu peux parier que ce n�est pas Remilliod. Mais qui pourrait vouloir faire des affaires avec nous�?
��Ils ne viennent peut-�tre pas pour affaires.

C��tait s�rement de l�arrogance, mais Volyova �tait physiquement incapable de laisser quelqu�un faire son travail, si absurde que puisse �tre la solution de rechange. Elle n�avait rien contre l�id�e�� ni contre le fait�� de laisser Khouri tenter seule, au poste de tir, de d�truire l�arme secr�te. Elle reconnaissait bien volontiers que c��tait la seule option viable. Mais �a ne voulait pas dire qu�elle allait attendre les bras crois�s que les choses s�arrangent. Elle se connaissait trop bien pour �a. Elle devait�� elle allait trouver un moyen d�aborder le probl�me sous un autre angle.
��Svino�, dit-elle.
Elle avait beau faire, la solution refusait obstin�ment de se pr�senter � son esprit. Chaque fois qu�elle croyait avoir trouv� une approche, un moyen de stopper la man�uvre de l�arme, une autre partie de son esprit qui avait un coup d�avance sur l�encha�nement logique des faits �levait une objection. Le fait de pouvoir critiquer ses propres options au fur et � mesure qu�elles lui venaient � l�id�e, sinon avant m�me qu�elle en ait conscience, constituait, d�une certaine fa�on, une preuve de fluidit� de sa pens�e. Mais elle avait aussi l�impression assez affolante de faire tout ce qui �tait en son pouvoir pour saboter ses propres chances de succ�s.
Et maintenant, elle devait s�occuper de l�aberration.
Comme elle disait, � pr�sent. Ce mot r�ussissait � exprimer le m�lange d�incompr�hension et de d�go�t qu�elle �prouvait chaque fois qu�elle s�obligeait � y penser. L�aberration, c��tait ce qui se passait dans la t�te de Khouri. Et maintenant qu�elle �tait immerg�e dans le paysage mental abstrait de la zone de combat, l�aberration s��tendait n�cessairement au poste de tir lui-m�me, et par extension � Volyova, puisque c��tait elle qui l�avait construit. Elle monitorait la situation au plus pr�s, gr�ce aux relev�s neuraux qui s�affichaient sur son bracelet. Aucun doute, une temp�te faisait rage sous le cr�ne de cette femme. Une temp�te qui �tendait ses radicelles vacillantes, troubl�es, dans la zone de combat.
Volyova le savait, tout cela devait �tre li�. Il y avait un probl�me au poste de tir, depuis le d�but�: la folie de Nagorny, l�histoire du Voleur de Soleil, et plus r�cemment l�auto-activation de l�arme secr�te. La temp�te psychique�� l�aberration�� dont la t�te de Khouri �tait le th��tre rentrait aussi, d�une fa�on ou d�une autre, dans la probl�matique. Et la certitude qu�il y avait une solution, ou tout au moins une r�ponse�� une image unificatrice qui expliquerait tout��, n��tait pas pour l�aider.
Le plus ennuyeux �tait peut-�tre que, m�me en un moment pareil, une partie de son esprit se pr�occupait de la question au lieu de se consacrer enti�rement au probl�me plus pressant qui se posait � elle. Volyova avait l�impression que son cerveau �tait une salle de classe grouillante d��l�ves pr�coces�: individuellement brillants et capables d�aper�us fracassants�� pourvu qu�ils veuillent bien unir leurs efforts. Mais certains de ces �l�ves �taient dissip�s�; ils regardaient par la fen�tre en r�vassant, ignorant ses incitations � se concentrer sur le pr�sent, parce qu�ils trouvaient leurs propres obsessions plus int�ressantes, intellectuellement, que le programme fastidieux qu�elle s�acharnait � leur imposer.
Une pens�e s�imposa � elle�; un souvenir. Il concernait une s�rie de barri�res de s�curit� qu�elle avait install�es � bord, il y avait quarante ans, temps de bord. Dans son esprit, il s�agissait de mesures extr�mes en cas d�invasion par des virus subversifs. Il ne lui �tait pas venu � l�esprit qu�elle pourrait en avoir vraiment besoin un jour, et s�rement pas dans de telles circonstances.
Mais elle ne pouvait s�emp�cher d�y repenser.
��Volyova, annon�a-t-elle d�une voix haletante dans son bracelet en fouillant dans sa m�moire � la recherche des commandes requises. Acc�s demand� aux protocoles anti-intrusion. Niveau lambda plus, pr�paration au combat optimale, conflits et contre-v�rifications � envisager, suppression de refus autonome totale, d�fauts Armageddon criticalit�-neuf, contournement de s�curit� alpha-rouge-un, tous privil�ges du Triumvirat invoqu�s � tous niveaux, tous privil�ges non-Triumvirat r�sili�s.
Elle reprit sa respiration en faisant des v�ux pour que cette litanie lui ait ouvert suffisamment de portes dans les matrices op�rationnelles du vaisseau.
��Et maintenant, ajouta-t-elle, retrouvez et ex�cutez le fichier Ankylose. Et vite� marmonna-t-elle pour elle-m�me.
Ankylose �tait le nom de code d�un programme qui initialisait la fermeture des barri�res de s�curit� qu�elle avait install�es. Elle l�avait �crit elle-m�me�� mais �a faisait si longtemps qu�elle se souvenait � peine de ce que faisait Ankylose, ou de la partie du vaisseau que le programme �tait susceptible d�affecter. C��tait un pari. Elle esp�rait l�immobiliser suffisamment pour emp�cher l�arme secr�te d�agir, mais pas assez pour entraver ses propres tentatives.
��Svino�, svino�, svino�
Les messages d�erreur d�filaient sur son bracelet. Ils l�informaient, avec la meilleure volont� du monde, que les diff�rents syst�mes auxquels Ankylose avait tent� d�acc�der afin de les d�sactiver n��taient plus accessibles. Ils �taient pour la plupart hors des limites d�intervention du programme, surtout les syst�mes les plus profonds du b�timent. Si Ankylose fonctionnait correctement, il aurait eu le m�me effet g�n�ral sur le b�timent qu�un coup sur la t�te pour un �tre humain�� une extinction totale, absolue, de tous les syst�mes non essentiels, et un effondrement g�n�ral dans un �tat d�immobilit� propice � la r�cup�ration. �a aurait caus� de vrais d�g�ts, mais principalement � un niveau superficiel, et Volyova aurait pu y rem�dier, les camoufler ou inventer des explications fallacieuses avant le r�veil des autres membres de l��quipage. Mais Ankylose n�avait pas fonctionn� comme pr�vu. S�il avait fallu trouver une analogie avec une maladie humaine, le vaisseau aurait �t� plut�t atteint d�une sorte de l�thargie qui n�aurait immobilis� que ses couches superficielles, et encore, partiellement. �a ne cadrait pas du tout avec les projets de Volyova.
Puis elle se rendit compte que le programme avait d� immobiliser les armes autonomes de la coque, celles qui ne d�pendaient pas directement du poste de tir�� celles qui avaient fait sauter la navette. Maintenant, au moins, elle pouvait tenter � nouveau le m�me gambit. �videmment, l�arme avait s�rement continu� � avancer. Elle n�avait plus l�option de lui faire simplement obstruction. Mais si elle arrivait ne serait-ce qu�� lancer une autre navette dans l�espace, �a ouvrait certaines perspectives.
Une seconde plus tard, ses espoirs �taient r�duits � n�ant et son optimisme avait laiss� place � un d�couragement atterr�. Peut-�tre le programme Ankylose avait-il �t� ainsi con�u, ou alors au cours des quarante derni�res ann�es divers syst�mes de navigation s��taient-ils imbriqu�s et interconnect�s, de sorte qu�Ankylose avait d�truit certaines parties sur lesquelles Volyova n�avait jamais eu l�intention de le faire intervenir� Quoi qu�il en soit, pour une raison inconnue, les navettes �taient inaccessibles, verrouill�es par les barri�res de s�curit�. Elle essaya, pour la forme, les commandes de contournement niveau Triumvirat habituelles, mais aucune n�agit. Ce n��tait pas tr�s surprenant�: Ankylose avait provoqu� des ruptures dans le r�seau de commande, des failles qu�aucune intervention sur le logiciel ne pourrait combler. Pour remettre les navettes en ligne, Volyova devrait r�parer mat�riellement toutes ces ruptures�� et pour cela, elle devrait retrouver la carte des installations qu�elle avait dress�e quarante ans plus t�t. Ce qui exigerait des jours de travail, sinon plus.
Or elle ne disposait que de quelques minutes pour agir.
Elle �tait aspir�e dans un puits d�accablement, pire�: un gouffre gravitationnel infini, dans lequel elle sombrait interminablement. Elle �tait au fond du gouffre�� et plusieurs de ces pr�cieuses minutes avaient pass頖 lorsqu�elle eut une id�e. Une id�e tellement �vidente qu�elle aurait d� lui venir depuis longtemps.
Elle se mit � courir.

Khouri r�int�gra brutalement le poste de tir.
Un rapide coup d��il aux horloges lui confirma ce que Fazil lui avait promis�: le temps n�avait pas vraiment pass�. C��tait un sacr� truc�; elle avait vraiment l�impression d��tre rest�e pr�s d�une heure sous la tente-bulle, alors qu�en r�alit� l�exp�rience n�avait pas dur� plus d�une fraction de seconde. Elle n�avait rien v�cu de tout cela�; c��tait presque impossible � accepter. D�un autre c�t�, ce n��tait pas le moment de se laisser aller. Les �v�nements se pr�cipitaient d�j� d�une fa�on assez fr�n�tique, avant m�me l�activation de ses souvenirs, et la situation n�avait rien perdu de son urgence.
L�explosion ne tarderait plus, � pr�sent. Les �missions gravitationnelles n��taient plus d�tectables par le vaisseau. C��tait comme un sifflet qui aurait commenc� � �mettre des ultrasons. L�arme devait �tre pr�te � faire feu. �tait-ce la Demoiselle qui la retenait�? Peut-�tre �tait-il important pour elle que Khouri se range � son c�t�. Si sa man�uvre avec l�arme �chouait, Khouri redeviendrait son unique moyen d�action.
��Laissez tomber, Khouri, dit la Demoiselle. Je vous assure. Vous devez comprendre, maintenant, que le Voleur de Soleil n�a rien d�humain�! Vous lui apportez votre aide�!
L�effort mental impos� par la sous-vocalisation �tait presque trop p�nible pour elle, � pr�sent.
��Ouais, je suis pr�te � croire qu�il est �tranger. L�ennui, c�est que dans cette perspective vous �tes quoi, vous�?
��Khouri, ce n�est pas le moment�
��D�sol�e, mais le moment me para�t aussi bien choisi qu�un autre pour parler de �a.
Tout en communiquant ses pens�es, Khouri jouait son r�le dans le combat, tandis qu�une partie d�elle-m�me�� la partie qui avait �t� d�stabilis�e par les souvenirs qu�on lui avait rappel�s�� l�implorait de renoncer, de laisser la Demoiselle prendre le contr�le total de l�arme secr�te.
��C�est vous qui m�avez amen�e � penser que le Voleur de Soleil avait �t� ramen� par Sylveste de chez les V�laires.
��Non. Vous avez vu les faits, et c�est vous qui en �tes venue � la seule conclusion logique�
��Et comment�! s�exclama Khouri, retrouvant des ressources malgr� tout insuffisantes pour modifier l��quilibre. Vous teniez absolument, depuis le d�but, � me dresser contre le Voleur de Soleil. J�ignore si c�est justifi� ou non�� il se peut que ce soit un salaud et un pervers��, mais je me demande comment vous pourriez le savoir. Vous l�ignorez. Pour que vous le sachiez, il faudrait que vous soyez vous-m�me extraterrestre.
��Et si on partait du principe�� pour le moment�� que c�est le cas�
Un �l�ment nouveau attira l�attention de Khouri. Malgr� la gravit� du combat, c��tait un fait assez important pour qu�elle se d�tende momentan�ment et consacre une partie de son esprit conscient � soupeser la situation.
Quelque chose d�autre entrait en jeu.
Le nouvel arrivant n��tait pas dans la zone de combat. Ce n��tait pas une entit� cybern�tique mais un objet mat�riel, concret, qui n��tait pas pr�sent jusque-l� dans l�ar�ne�� ou que, du moins, elle n�avait pas encore remarqu�. � l�instant o� Khouri d�tecta sa pr�sence, il �tait tr�s pr�s du gobe-lumen, dangereusement pr�s � son avis. Si pr�s, en fait, qu�il semblait y �tre mat�riellement accroch�, comme une tique.
La chose �tait de la taille d�un tr�s petit vaisseau spatial, dont la masse centrale n�aurait pas fait plus d�une dizaine de m�tres de longueur. On aurait dit une grosse torpille cannel�e, munie de huit pattes articul�es. Elle marchait sur la coque du b�timent. Et surtout, miraculeusement, elle n��tait pas prise � partie par les d�fenses qui avaient pulv�ris� la navette.
��Ilia� fit Khouri, dans un souffle. Ilia, vous ne pensez pas s�rieusement�
Et puis, un instant plus tard, elle ajouta�:
��Oh, merde�! Vous allez vraiment le faire, hein�?
��Quelle idiote�! dit la Demoiselle.
La chambre-araign�e s��tait d�tach�e de la coque. Ses huit pattes avaient l�ch� prise, toutes en m�me temps. Comme le vaisseau d�c�l�rait toujours, la chambre-araign�e parut tomber dans le vide � une vitesse vertigineuse. Normalement, � ce stade, la capsule aurait utilis� ses grappins pour r�tablir le contact avec le vaisseau. Mais Volyova avait d� les d�sactiver parce qu�elle continua � s��loigner, jusqu�� la mise � feu de ses r�acteurs. Khouri percevait la sc�ne par diff�rents moyens et modes qui ne lui auraient pas �t� accessibles sans implants. Un petit aspect de ce courant sensoriel �tait consacr� aux canaux optiques et relay� par les cam�ras ext�rieures du vaisseau. Par ce canal, elle vit les r�acteurs cracher des flammes d�un violet incandescent. C��taient des t�tes d��pingle plac�es autour de la partie m�diane, � l�endroit o� la tourelle d�o� partaient les pattes maintenant sans prise �tait fix�e au corps en forme de torpille. Ces flammes �clairaient les pattes par en dessous, les faisant appara�tre par �clairs palpitants, rapides, rythmiques, alors qu�ils freinaient la chute de la chambre et la stoppaient, si bien qu�elle recommen�a � suivre le b�timent. Mais Volyova n�utilisa pas les r�acteurs pour ramener la chambre � port�e de grappin. Apr�s avoir d�riv� quelques secondes, la chambre-araign�e s��carta lat�ralement et fon�a vers l�arme.
��Ilia� Vraiment, je ne crois pas�
��Faites-moi confiance, r�pondit la voix de Volyova, intervenant dans la zone de combat comme si elle parlait du bout de l�univers et pas depuis un point situ� � quelques kilom�tres de Khouri. J�ai l� quelque chose qu�on pourrait, avec un peu d�indulgence, qualifier de plan. Ou tout au moins une option de combat.
��Je ne suis pas s�re d�aimer cette derni�re partie�
��Moi non plus, au cas o� vous vous le demanderiez. Au fait, Khouri, reprit-elle apr�s une petite pause, quand tout �a sera termin頖 si nous nous en sortons, ce qui n�est pas garanti � ce stade, je vous l�accorde��, je pense que nous devrions prendre le temps d�avoir une petite conversation.
Elle parlait peut-�tre pour dissimuler le trouble qu�elle devait �prouver.
��Une petite conversation�?
��� propos de tout �a. Le probl�me g�n�ral du poste de tir. �a vous donnerait peut-�tre aussi l�occasion de me confier� certains petits soucis obs�dants dont vous auriez �t� bien inspir�e de me parler plus t�t.
��Comme quoi, par exemple�?
��Eh bien, qui �tes-vous, pour commencer�?
La chambre-araign�e franchit rapidement la distance qui la s�parait de l�arme en utilisant ses r�acteurs pour ralentir, mais en maintenant une position relative par rapport au vaisseau, entretenant une pouss�e standard d�un g. M�me les pattes �cart�es, la chambre-araign�e �tait trois fois moins grosse que l�arme secr�te. Elle ressemblait moins � une araign�e, � pr�sent, qu�� un malheureux calmar d�sempar� sur le point de dispara�tre dans la gueule d�une baleine en vadrouille.
��Je doute qu�une petite conversation suffise, r�pondit Khouri en se disant qu�elle n�avait plus vraiment de raison de faire des cachotteries � Volyova.
��Bien. Maintenant, excusez-moi un instant�: ce que j�essaie de faire est un peu risqu�, pour ne pas dire rigoureusement impossible.
��Elle veut dire suicidaire, traduisit la Demoiselle.
��Vous adorez �a, hein�?
��Immens�ment. D�autant que je n�ai aucun contr�le sur tout �a.
Volyova avait positionn� la chambre-araign�e pr�s du rostre �jecteur de l�arme secr�te, trop loin pour que les pattes articul�es heurtent la surface gr�l�e en se d�ployant. Pendant ce temps, l�arme avait amorc� un mouvement de rotation, tanguant mollement d�un bord sur l�autre sous l�effet des farouches pouss�es de ses tuy�res, dans l�espoir manifeste d��chapper � l�approche de Volyova, mais limit�e dans ses mouvements par sa propre inertie, exactement comme si l�arme infernale avait peur d�une petite araign�e de rien du tout. Khouri entendit quatre d�tonations rapproch�es, si proches, en fait, qu�elle eut du mal � les distinguer.
Elle vit quatre filins munis de grappins jaillir du corps de la chambre-araign�e et heurter silencieusement le rostre de l�arme secr�te. C��taient des grappins � p�n�tration, con�us pour s�enfoncer de quelques dizaines de centim�tres dans leur cible avant de se d�ployer, de sorte qu�ils ne risquaient pas de se d�tacher. Les lignes, maintenant tendues, �taient illumin�es par les flammes des r�acteurs, et la chambre-araign�e commen�a � se haler tandis que l�arme poursuivait son �vasion majestueuse.
��G�nial�! fit Khouri. Je m�appr�tais � pulv�riser cette saloperie. Et maintenant, qu�est-ce que je fais�?
��Vous tentez votre chance�: vous tirez, r�pondit Volyova. Si vous arrivez � m��viter avec le rayon, je devrais m�en sortir. Cette capsule est mieux arm�e que vous ne pensez. (Il y eut un moment de silence, puis�:) G�nial�! Je te tiens, tas de ferraille de merde�!
Les pattes de la chambre-araign�e �taient maintenant accroch�es autour du rostre. L�arme semblait avoir renonc� � la d�loger, non sans raison, peut-�tre. Khouri se dit que Volyova n��tait pas arriv�e � grand-chose, malgr� sa vaillante tentative. Il �tait peu probable que son intervention entrave les mouvements de l�arme secr�te.
Pendant ce temps, la bataille pour le contr�le des armes de la coque avait repris. Khouri les sentait bouger l�g�rement, par saccades. Les syst�mes de la Demoiselle perdaient momentan�ment le combat, mais ces petits glissements emp�chaient Khouri de viser et de se d�ployer. Et si le Voleur de Soleil l�assistait, elle ne le sentait pas, mais peut-�tre le d�faut de pr�sence n��tait-il qu�un art�fact de sa supr�me habilet�. Peut-�tre, s�il n�avait �t� l�, le combat aurait-il �t� d�j� irr�m�diablement perdu et�� lib�r�e de cette diversion�� la Demoiselle aurait-elle d�cha�n� le pouvoir de l�arme, quel qu�il soit. Pour l�instant, cette nuance n��tait pas d�actualit�. Elle avait simplement remarqu� ce que Volyova �tait en train de faire. Les r�acteurs de la chambre-araign�e crachaient simultan�ment, � pr�sent, r�sistant � la pouss�e de l�arme � la fois �norme et plus maladroite.
Volyova attirait l�arme vers le gobe-lumen, et le rayonnement blanc-bleu crach� par le moteur le plus proche. Elle allait an�antir cette maudite chose en la pla�ant dans le jet mortel de la propulsion Conjoineur.
��Ilia� fit Khouri. Vous �tes s�re que c�est� bien r�fl�chi�?
��R�fl�chi�? r�p�ta Volyova avec un petit rire caquetant, qui parut � Khouri un peu forc�. C�est la chose la plus irr�fl�chie que j�aie faite de ma vie, Khouri. Mais pour le moment, je ne vois pas beaucoup d�autres solutions�; � moins que vous ne r�ussissiez � mettre vos flingues en ligne, et tout de suite.
��Je� je m�en occupe.
��C�est �a, faites-le et arr�tez de me les briser. Au cas o� vous ne l�auriez pas remarqu�, j�ai assez de probl�mes en t�te comme �a pour le moment.
��Toute votre vie d�file devant vos yeux, j�imagine.
��Encore vous�?
Khouri ignora la Demoiselle, r�alisant � cet instant que ses interventions n�avaient d�autre but que de la distraire. C��tait pervers. En agissant de la sorte, elle interf�rait en r�alit� avec le cours du combat�; elle n��tait pas la spectatrice impuissante qu�elle pr�tendait �tre.
Volyova avait maintenant moins de cinq cents m�tres � parcourir avant de projeter l�arme secr�te dans les flammes. L�arme se d�battait farouchement, toutes ses tuy�res �ructantes, mais sa capacit� de propulsion totale �tait inf�rieure � celle de la chambre-araign�e. C��tait compr�hensible, se disait Khouri. Quand ses constructeurs avaient con�u les syst�mes requis pour la d�placer et la positionner, l�id�e qu�elle pourrait un jour �tre amen�e � livrer une sorte de corps-�-corps ne figurait peut-�tre pas au nombre de leurs priorit�s.
��Khouri, dit Volyova, d�ici une trentaine de secondes, je vais l�cher ce svino�. Si mes calculs sont bons, aucune pouss�e correctrice ne devrait l�emp�cher de finir dans les flammes de la tuy�re.
��Alors� c�est bon, non�?
��Eh bien, ce n�est pas mal. Mais je me suis dit qu�il valait mieux vous avertir� r�pondit Volyova d�une voix hach�e, car la r�ception �tait perturb�e par l��nergie bouillonnante du flux propulsif, dont elle se trouvait maintenant � une distance que l�on consid�rait g�n�ralement comme peu s�re pour l�organisme. Je me suis dit que m�me si je r�ussissais � d�truire l�arme secr�te� une partie du souffle�� des particules exotiques, peut-�tre�� pourrait �tre dirig� par l�explosion vers les chambres de combustion. (Une pause, forc�ment intentionnelle.) Si �a se produisait, le r�sultat pourrait ne pas �tre� optimal.
��Eh bien, merci, r�pondit Khouri. C�est r�confortant, j�appr�cie.
��Et merde� fit Volyova, tout bas, tr�s calmement. Il y a un petit d�faut � mon plan. L�arme a d� balancer une sorte de pulsation �lectromagn�tique d�fensive sur la chambre-araign�e. Ou alors, c�est le rayonnement de la propulsion qui provoque des interf�rences. (Il y eut un bruit, peut-�tre provoqu� par des manipulations r�p�t�es d�antiques interrupteurs m�talliques sur une console de commande.) Je n�arrive pas � me lib�rer, je ne sais pas ce qui se passe. Je suis coll�e � cette abomination�
��Alors coupez cette foutue propulsion�! Vous pouvez faire �a, non�?
���videmment�! Comment pensez-vous que j�ai tu� Nagorny�? r�pliqua-t-elle d�un ton � la fois bravache et peu optimiste. Niet� La commande de propulsion est verrouill�e. Mes voies d�acc�s ont d� �tre bloqu�es quand j�ai lanc� Ankylose� Khouri, la situation est en train de devenir un peu d�sesp�r�e� bredouilla-t-elle. Si vous disposez de ces armes�
��Elle est foutue, Khouri, fit la Demoiselle d�un petit ton sup�rieur. Compte tenu de l�angle sous lequel vous devriez faire feu, la moiti� de ces armes seraient neutralis�es afin d��viter qu�elles n�endommagent le vaisseau. Et avec le reste, vous aurez de la chance si vous arrivez � roussir la coque de l�arme secr�te.
Elle avait raison. � l�insu de Khouri, des pans entiers d�armement potentiellement op�rationnel s��taient s�curis�s�: elle avait orient� les armes dans une direction trop dangereusement proche des composants critiques du b�timent. Et les armes restantes �taient des armes l�g�res, par d�finition peu susceptibles d�infliger des d�g�ts s�rieux.
Le percevant peut-�tre, le syst�me c�da quelque peu.
Khouri retrouva soudain une partie du contr�le des armes et d�cida de tourner � son avantage la limitation de la puissance de feu des syst�mes restants. Elle allait revoir sa strat�gie. C�est de pr�cision chirurgicale qu�elle avait besoin, pas de force brutale.
Dans le hiatus, avant que la Demoiselle ne reprenne la ma�trise des armes, Khouri changea de cible prioritaire et lan�a de nouveaux ordres de vis�e, d�une sp�cificit� extr�me. Mollement, comme si elles se d�pla�aient dans de la m�lasse, les armes se braqu�rent sur la nouvelle cible choisie. Qui n��tait plus l�arme secr�te, � pr�sent, mais tout autre chose.
��Khouri, commen�a la Demoiselle, je pense vraiment que vous devriez r�fl�chir�
Mais Khouri avait d�j� fait feu.
Des gouttes de plasma fil�rent vers la connexion de l�arme secr�te�� non avec l�arme proprement dite, mais avec la chambre-araign�e��, lui sectionnant les pattes au milieu et tranchant net les quatre grappins. La capsule s��carta brusquement de la flamme meurtri�re de la propulsion.
L�arme secr�te d�riva vers le flux propulsif, tel un papillon de nuit attir� par la flamme d�une lampe.
Tout se passa ensuite en une s�rie inhumaine d�instants si brefs et si rapproch�s que Khouri ne comprit pas tout sur le coup. L�ext�rieur de l�arme secr�te se volatilisa en une milliseconde, se dispersa dans un hoquet de vapeurs essentiellement m�talliques. Rien n�e�t permis de dire si la suite fut provoqu�e par le rayon ou si, � l�instant de sa destruction, l�arme secr�te �tait d�j� en train de se retourner comme un gant.
Quoi qu�il en soit, les choses ne se pass�rent probablement pas comme ses concepteurs l�avaient imagin�.
Simultan�ment, ou � peu pr�s, ce qui subsistait de l�arme secr�te dans la carcasse �visc�r�e fut �branl� par une interminable �ructation gravitationnelle, un hoquet d�espace-temps fracassant. Quelque chose de tr�s horrible arrivait au tissu de la r�alit� dans les environs imm�diats de l�arme, mais pas de la fa�on pr�vue. Un arc-en-ciel de lumi�re stellaire courb�e fr�mit autour de la masse en fusion d��nergie plasmatique. L�espace d�une milliseconde, l�arc-en-ciel fut approximativement sph�rique et stable, puis il fut pris de tremblements, d�oscillations erratiques, comme une bulle de savon sur le point d��clater. Une fraction de milliseconde plus tard, il s�effondra sur lui-m�me et disparut � un rythme exponentiel.
L�espace d�un instant, il n�en resta rien, pas m�me des d�bris, juste le fond de l�espace normal, piquet� d��toiles.
Puis un soup�on de lumi�re apparut, � la limite de l�ultraviolet. La lueur s�amplifia, s�enfla, se gonfla en une sph�re intense, mal�fique. L�onde de plasma en expansion heurta le b�timent, l��branlant si violemment que Khouri ressentit le choc malgr� les cardans amortisseurs du poste de tir. Les donn�es afflu�rent, lui disant�� non qu�elle e�t particuli�rement envie de le savoir�� que l�impact n�avait pas s�rieusement compromis les syst�mes bas�s sur la coque et que le bref pic de radiations de fond provoqu� par l��clair �tait rest� dans des limites tol�rables. Les scans gravim�triques �taient brutalement retourn�s � la normale.
L�espace-temps avait �t� crev�, p�n�tr� au niveau quantique, lib�rant une minuscule �tincelle d��nergie de Planck. Enfin, minuscule par rapport aux �nergies qui bouillonnaient normalement dans la mousse de l�espace-temps. Mais, au-del� du confinement normal, cette �ruption n�gligeable avait eu l�effet d�une explosion nucl�aire dans la cour, derri�re chez soi. L�espace-temps s��tait instantan�ment reconstitu�, se reformant avant que de vrais d�g�ts ne soient commis, ne laissant comme preuve qu�il s��tait pass� quelque chose de bizarre que quelques trous noirs de masse quantique faible et quelques particules anormales/exotiques.
��Eh bien�! fit la Demoiselle, l�air plus d��ue qu�autre chose. J�esp�re que vous �tes fi�re de vous�!
Mais ce qui attirait l�attention de Khouri, en cet instant pr�cis, c��tait l�absence qui s�approchait d�elle, se ruait vers elle dans la zone de combat. Elle essaya de battre en retraite, de rompre le lien�
Trop tard.
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��Si�ge�! ordonna Volyova en prenant pied sur la passerelle.
Un fauteuil s�offrit avidement � elle. Elle boucla son harnais et fit d�crire au fauteuil une courbe qui l��loigna des parois en gradins de la passerelle et l�amena en orbite autour de l��norme sph�re de projection holographique situ�e au centre de la salle.
La sph�re affichait une image de Resurgam. On aurait dit le globe oculaire dess�ch� d�un antique cadavre momifi�, agrandi plusieurs centaines de fois. Ce n��tait pas une simple repr�sentation de Resurgam tir�e de la base de donn�es du vaisseau�; Volyova savait qu�elle �tait r�actualis�e en temps r�el gr�ce aux images captur�es au m�me moment par les cam�ras fix�es sur la coque du gobe-lumen.
Resurgam �tait une vilaine plan�te, selon tous les crit�res en vigueur. En dehors du blanc sale des calottes polaires, c��tait une sph�re gris�tre comme un cr�ne, macul�e de tra�n�es couleur de rouille avec quelques taches d�un bleu terne jet�es au hasard dans les zones �quatoriales. Les �tendues d�eau oc�aniques plus vastes �taient prises par les glaces, et si ces flaques n��taient pas gel�es, c��tait probablement parce qu�elles �taient r�chauff�es artificiellement, soit par des r�silles thermiques, soit gr�ce � des proc�d�s m�taboliques minutieusement calcul�s. Il y avait des nuages, mais au lieu des grands sch�mas complexes qui constituaient la plupart des syst�mes climatiques plan�taires, c��taient ici des panaches �vanescents. Il y en avait de plus �pais, d�un blanc opaque, et qui formaient de petites cha�nes ganglionnaires pr�s des colonies, aux endroits o� les usines de vapeur transformaient les glaces des p�les en eau, en oxyg�ne et en hydrog�ne. Les taches de v�g�tation assez grandes pour �tres vues sans grossissement jusqu�� une r�solution d�un kilom�tre �taient rares, de m�me que les indices visibles de pr�sence humaine, r�duits � quelques lumi�res �parses�: celles des colonies, qui apparaissaient lorsque la plan�te glissait dans la nuit, toutes les quatre-vingt-dix minutes. M�me avec le zoom, les colonies �taient quasiment invisibles�: � l�exception de la capitale, elles �taient g�n�ralement enfouies dans le sol et il n�en d�passait pas grand-chose, en dehors des antennes, des pistes d�atterrissage et des serres qui seules affleuraient � la surface. Quant � la capitale�
C��tait le d�tail probl�matique.
��Quand notre fen�tre avec le triumvir Sajaki doit-elle s�ouvrir�? demanda-t-elle en parcourant les autres du regard.
Leurs si�ges formaient un vague amas de coques tourn�es les unes vers les autres sous la lumi�re cendreuse de la plan�te.
��Dans cinq minutes, r�pondit Hegazi. Cinq tortueuses minutes, et Sajaki partagera avec nous ses d�licieuses informations sur nos nouveaux amis les colons. Tu es s�re de supporter l�angoisse de l�attente�?
��Je te laisse deviner, svino�!
��Le d�fi ne serait pas bien grand, hein�? Hegazi arborait un grand sourire, ou du moins il se donnait beaucoup de mal pour faire comme si. Ce qui n��tait pas un mince exploit compte tenu de la quantit� d�accessoires chim�riques incrust�s dans son visage.
��C�est dr�le�; si je ne te connaissais pas aussi bien, je dirais que tu n�es pas pr�cis�ment enthousiasm�e par tout �a.
��S�il n�a pas trouv� Sylveste�
��Hegazi leva sa main gant�e.
��Sajaki n�a pas encore fait son rapport. N�allons pas plus vite que la musique�
��Alors tu es confiant, tu crois qu�il l�a trouv�?
��Eh bien� je n�ai pas dit �a.
��S�il y a une chose que je d�teste, reprit Volyova en le regardant froidement, c�est l�optimisme b�at.
��Oh, pas la peine de faire la gueule. On a vu pire. Ils avaient vu pire, force lui �tait de l�admettre. Et ce n��tait pas fini. La r�cente s�rie d�ennuis qui lui �taient tomb�s dessus avait r�ussi l�exploit d�aller crescendo. Elle en �tait au point o� elle commen�ait � regretter les probl�mes simplement irritants que lui posait Nagorny. Quand son seul souci, au fond, �tait qu�il en voulait � sa peau. �a l�amenait � se demander�� sans enthousiasme excessif�� s�il ne viendrait pas un jour o� elle regretterait cette p�riode.
La crise avec Nagorny ne faisait qu�annoncer la suite. C��tait �vident, � pr�sent. Sur le coup, elle avait consid�r� l�affaire comme un incident isol�, mais ce n��tait que le r�v�lateur de quelque chose de bien pire, comme le murmure cardiaque pr�curseur d�une attaque. Elle avait tu� Nagorny sans comprendre ce qui l�avait fait devenir psychotique. Puis elle avait recrut� Khouri et les probl�mes ne s��taient pas content�s de se r�p�ter, ils avaient repris en l�amplifiant un th�me plus vaste, tel le second mouvement d�une sinistre symphonie. Khouri n��tait pas folle�� pas visiblement, pas encore. Mais elle �tait devenue le catalyseur d�une folie pire, moins localis�e. Elle avait dans la t�te des orages comme Volyova n�en avait jamais vu. Et puis il y avait eu l�incident avec l�arme secr�te, au cours duquel Volyova avait failli trouver la mort, et qui aurait pu tuer tout le monde. Ainsi, peut-�tre, qu�un nombre non n�gligeable d�habitants de Resurgam.
Elle lui en avait parl� avant que les autres ne se r�veillent.

��Khouri, le moment est venu de m�apporter certaines r�ponses�!
��Des r�ponses � quel sujet, triumvira�?
��Cessez ce petit jeu, avait r�pondu Volyova. Je suis beaucoup trop fatigu�e pour �a, et je vous assure que je d�couvrirai la v�rit�, d�une fa�on ou d�une autre. Vous vous �tes trahie, pendant la crise de l�arme secr�te. Et si vous pensiez que j�oublierais certaines des choses que vous avez dites, vous vous trompiez.
��Quelles choses, par exemple�?
Elles �taient au fond de l�une des zones infest�es de rats. Qui �tait, la chambre-araign�e mise � part, et pour ce qu�en savait Volyova, l�un des endroits du b�timent o� elles risquaient le moins d��tre �cout�es par Sajaki.
Elle avait brutalement coll� Khouri contre la cloison, assez fort pour lui couper le souffle. Histoire de lui faire comprendre qu�il ne fallait ni sous-estimer sa force noueuse, ni abuser de sa patience.
��Ne vous y trompez pas, Khouri. J�ai tu� Nagorny, votre pr�d�cesseur, parce qu�il m�avait l�ch�e. J�ai r�ussi � dissimuler la v�rit� sur sa mort au reste de l��quipage. Ne vous faites pas d�illusions�: je vous r�serverai le m�me sort si vous m�en donnez la moindre raison.
Khouri s��tait �cart�e de la paroi et avait repris quelques couleurs.
��Que voulez-vous savoir, au juste�?
��Vous pourriez commencer par me dire qui vous �tes. Et que ce soit bien clair pour vous�: je sais que vous �tes une taupe.
��Une taupe�! Et comment serait-ce possible�? C�est vous qui m�avez recrut�e.
Volyova avait �videmment r�fl�chi � la question.
��Oui, avait-elle r�pondu. C�est l�impression que �a devait donner, �videmment. Vous m�avez bien eue, hein�? Je ne sais pas pour qui vous travaillez, mais il a r�ussi � manipuler mes proc�dures de recherche afin de me faire croire que c��tait moi qui vous choisissais� alors que la s�lection, ce n�est pas moi qui l�ai faite.
Volyova aurait volontiers reconnu qu�elle n�avait aucune preuve de ce qu�elle avan�ait, mais c��tait l�explication la plus simple, et elle collait avec tous les faits.
��Alors�? Vous allez le nier�?
��Et qu�est-ce qui vous fait penser que je suis une taupe�?
Volyova avait pris le temps d�allumer une des cigarettes qu�elle avait achet�es aux Kam�s, dans le carrousel o� elle avait recrut� Khouri. � moins que ce ne soit Khouri qui l�ait recrut�e�
��J�ai l�impression que vous en savez beaucoup trop long sur le poste de tir. Et que vous savez quelque chose sur le Voleur de Soleil� et �a me trouble profond�ment.
��C�est vous qui m�avez parl� du Voleur de Soleil peu apr�s m�avoir amen�e � bord, vous ne vous rappelez pas�?
��Si, mais vous en savez plus long que ne le justifie le peu que j�aurais pu vous dire. En fait, par moments, vous semblez savoir des choses que j�ignore. Et ce n�est pas tout, avait-elle ajout� apr�s r�flexion. L�activit� neurale de votre cerveau, quand vous �tes en cryosomnie� J�aurais d� examiner plus soigneusement vos implants, quand vous �tes arriv�e � bord. Ils ne sont manifestement pas ce qu�ils ont l�air d��tre. Vous voulez essayer de m�expliquer �a�?
��Tr�s bien� avait r�pondu Khouri d�une voix chang�e, comme si elle avait renonc� � s�en sortir par des faux-fuyants. Mais �coutez-moi bien, Ilia. Je sais que vous avez vos petits secrets, vous aussi�� des choses dont vous n�avez pas envie que Sajaki et les autres entendent parler. J�avais d�j� devin� pour Nagorny, et puis il y a aussi l�affaire de l�arme secr�te. Je sais que vous ne tenez pas � ce que �a se sache, ou vous ne vous donneriez pas tant de mal pour en dissimuler toutes les traces.
Volyova avait acquiesc�, sachant qu�il ne servirait � rien de nier. Peut-�tre Khouri avait-elle m�me une intuition de sa relation avec le capitaine.
��Que voulez-vous dire�?
��Ce que je veux vous dire, c�est que, quoi que je vous r�v�le tout de suite, il vaudrait mieux que �a reste entre nous. C�est une demande raisonnable, non�?
��Je viens de vous dire que je pourrais vous tuer, Khouri. Vous n��tes pas pr�cis�ment en position de marchander.
��Oui, vous pourriez m��liminer, ou du moins vous pourriez essayer, mais malgr� ce que vous venez de me dire, je doute que vous r�ussissiez � dissimuler ma mort aussi facilement que celle de Nagorny. Perdre un artilleur, ce n�est pas de veine�; en perdre deux, �a commence � faire d�sordre, vous ne pensez pas�?
Un rat avait d�tal�, les �claboussant au passage. Irrit�e, Volyova avait jet� son m�got dans sa direction, mais l�animal avait d�j� disparu dans un trou de la cloison.
��Alors vous me demandez de ne pas dire aux autres que je sais que vous �tes une taupe�?
��Faites ce que vous voulez, avait r�torqu� Khouri avec un haussement d��paules. Mais comment croyez-vous que Sajaki le prendra�? Et d�abord, qui a fait monter la taupe � bord, hmm�?
Volyova avait pris son temps avant de r�pondre.
��Vous avez tout pr�vu, hein�?
��Je savais que, t�t ou tard, vous exigeriez certaines r�ponses.
��Commen�ons par les questions les plus �videntes. Qui �tes-vous, et pour qui travaillez-vous�?
��Vous connaissez d�j� une bonne partie de la v�rit�, avait r�pondu Khouri avec un soupir r�sign�. Je m�appelle Ana Khouri et j��tais dans l�arm�e, au Bout du Ciel. Mais il y a vingt ans de plus que vous ne pensez. Quant au reste� Je ne sais pas ce que je donnerais pour une tasse de caf�
��Il n�y en a pas. Autant vous y faire.
��Tr�s bien. J��tais sur les r�les d�un autre �quipage. Je ne connais pas leur nom�� il n�y a jamais eu de contact direct��, mais ils voulaient faire main basse sur vos armes secr�tes depuis un certain temps.
Volyova avait secou� la t�te.
��Impossible. Personne n�est au courant de leur existence.
��C�est ce que vous pensez. Mais vous avez utilis� certaines armes de la cache, non�? Il faut croire qu�il y a eu, � votre insu, des survivants, des t�moins. Ils auront r�pandu l�information selon laquelle votre b�timent transportait du mat�riel s�rieux. Peut-�tre que personne ne conna�t l�ensemble du tableau, mais il y a des gens qui en savent assez pour vouloir faire main basse sur une partie du butin.
Volyova n�avait pas r�pondu. Ce que racontait Khouri �tait choquant, comme de d�couvrir que son secret le plus intime �tait de notori�t� publique, mais elle devait bien admettre que ce n��tait pas rigoureusement impossible. Il se pouvait qu�il y ait eu une fuite. Apr�s tout, des membres de l��quipage avaient quitt� le b�timent�� pas toujours de leur plein gr�. Ceux qui �taient partis n��taient pas cens�s avoir eu acc�s � des informations sensibles�; ils n�auraient pas d� �tre au courant pour la cache d�armes, en tout cas, mais une fuite �tait toujours possible. Ou bien, comme l�avait racont� Khouri, quelqu�un l�avait vue utiliser l�une des armes secr�tes et avait v�cu assez longtemps pour transmettre l�information.
��Cet autre �quipage� vous ne connaissiez peut-�tre pas leurs noms, mais vous savez comment s�appelait le b�timent�?
��Non. Autant me dire tout de suite qui ils �taient, vous ne pensez pas�?
��Alors, que savez-vous d�eux�? Comment esp�raient-ils nous faucher les armes secr�tes�?
��C�est l� que le Voleur de Soleil entre en jeu. C��tait un virus militaire qu�ils ont introduit � bord de votre b�timent la derni�re fois que vous �tes pass�s par le syst�me de Yellowstone. Un logiciel d�infiltration adaptable, rudement fut�. Il �tait con�u pour se frayer un chemin dans les installations ennemies et livrer une guerre psychologique � ses occupants, en les rendant fous par des suggestions subliminales� (Khouri s�interrompit, le temps de laisser Volyova dig�rer ces informations.) Mais vos propres d�fenses �taient trop puissantes. �a n�a pas march�, et le Voleur de Soleil a �t� affaibli. Alors ils ont attendu leur heure. Ils ont � nouveau tent� leur chance quand vous avez regagn� le syst�me de Yellowstone, pr�s d�un si�cle plus tard. Leur strat�gie consistait, cette fois, � introduire un agent humain � bord.
��Comment l�attaque virale originale a-t-elle �t� men�e�?
��Ils savaient que vous feriez venir Sylveste � bord pour s�occuper de votre capitaine. Ils avaient implant� le logiciel en lui, � son insu, et il a contamin� vos syst�mes lorsqu�il s�est trouv� connect� avec votre infrastructure m�dicale.
Tout cela �tait tr�s plausible. Et tr�s inqui�tant, avait conclu Volyova. Ce n��tait qu�un exemple d��quipage pr�dateur comme il y en avait tant. Il aurait �t� d�une extr�me arrogance de croire que seul le Triumvirat de Sajaki �tait capable de telles manigances.
��Et quel �tait votre r�le�?
��Estimer le niveau de contamination des syst�mes de votre poste de tir par le Voleur de Soleil. Et, si possible, prendre le contr�le du b�timent. Resurgam �tait la destination id�ale�: assez �loign�e des routes fr�quent�es pour �chapper � toutes les juridictions polici�res � l��chelle d�un syst�me. Si la prise de contr�le �tait possible, il n�y aurait personne pour le voir, � part, peut-�tre, quelques colons. Le plan �tait bien ficel�, avait soupir� Khouri, mais le programme Voleur de Soleil �tait v�rol�; trop dangereux, trop �volutif. Il s�est fait rep�rer en poussant Nagorny � la folie, mais d�un autre c�t� il �tait le seul susceptible d��tre atteint. Et puis il a commenc� � foutre la merde dans la cache d�armes�
��L�arme incontr�lable.
��Ouais. Moi aussi, j�ai eu peur, avait dit Khouri avec un frisson. Je savais que le Voleur de Soleil �tait trop puissant, � ce moment-l�. J�avais beau faire, je ne pouvais pas le contr�ler.

Au cours des jours suivants, Volyova avait pos� � Khouri d�autres questions, mettant � l��preuve les diff�rents aspects de son histoire, les comparant aux faits connus. D�accord, il se pouvait que le Voleur de Soleil soit un logiciel d�infiltration� Elle n�avait jamais rien connu d�aussi subtil et insidieux�� et elle avait de la bouteille��, mais elle ne pouvait �carter cette �ventualit�. Apr�s tout, elle savait que la chose existait. En r�alit�, l�histoire de Khouri �tait la premi�re explication qui tenait debout. �a expliquait pourquoi, malgr� ses efforts, elle n�avait pas r�ussi � soigner Nagorny. Il n�avait pas �t� rendu fou par une combinaison subtile d�effets provoqu�s par ses implants�; il avait �t� purement et simplement affol� par une entit� sp�cialement con�ue dans ce but. Pas �tonnant qu�elle ait eu autant de mal � trouver une raison � ses probl�mes. �videmment, il restait quelques questions lancinantes�: pourquoi la folie de Nagorny s��tait-elle exprim�e avec une telle violence�� ces croquis f�briles d�oiseaux de cauchemar, les sculptures de son cercueil��, et comment savoir si le Voleur de Soleil n�avait pas tout simplement amplifi� des psychoses pr�-existantes, laissant le subconscient de Nagorny jouer avec l�imagerie qui lui convenait�?
Et puis il y avait cet autre myst�rieux �quipage. Elle ne pouvait l�exclure totalement. Les enregistrements du livre de bord faisaient appara�tre qu�un autre gobe-lumen�� le Galat�e�� �tait aussi � Yellowstone les deux derni�res fois qu�ils �taient venus dans le syst�me. Et si c��taient eux qui avaient envoy� Khouri � bord�?
Cette explication en valait une autre. Pour le moment, en tout cas. Khouri avait raison�: il �tait clair qu�elle ne pouvait rien dire de tout cela aux autres membres du Triumvirat. Sajaki accuserait Volyova d�avoir gravement manqu� � la s�curit�. Il le ferait payer cher � Khouri, bien s�r, mais Volyova pouvait s�attendre � en prendre pour son grade. Vu la fa�on dont leurs relations s��taient tendues, ces derniers temps, il �tait tout � fait possible que Sajaki essaie de la tuer. Et qu�il y arrive. Il �tait au moins aussi costaud que Volyova. La perspective de perdre sa principale sp�cialiste en armement et la seule personne qui connaissait vraiment la cache d�armes ne l�emp�cherait pas de dormir. Il r�torquerait qu�elle avait amplement prouv� son incomp�tence dans ce domaine. Par ailleurs, peu importait ce qui s��tait vraiment pass� avec l�arme secr�te, Khouri lui avait bel et bien sauv� la vie, et c��tait une v�rit� incontournable dont Volyova ne pouvait faire abstraction. Si ha�ssable que soit cette pens�e, elle avait une dette envers la taupe.
Sa seule option, quand elle r�fl�chissait � la question de fa�on d�passionn�e, consistait � faire comme s�il ne s��tait rien pass�. N�importe comment, Khouri avait d� faire une croix sur son objectif inavou�; elle ne tenterait plus de s�emparer du b�timent. Il n�y avait pas d�interf�rence entre la raison pour laquelle elle �tait venue � bord et leur but � eux, qui �tait d�y ramener Sylveste. Khouri leur rendrait les m�mes services que n�importe quel membre de l��quipage. Maintenant que Volyova connaissait la v�rit�, et que Khouri avait d� renoncer � sa mission, surtout, elle pouvait compter sur Khouri pour assumer au mieux la fonction qui lui avait �t� confi�e. Peu importait que la th�rapie de loyaut� marche ou non�: elle devrait faire comme si c��tait le cas, et peu � peu, �a deviendrait la v�rit�. Il se pourrait qu�elle n�ait plus envie de quitter le vaisseau m�me quand elle en aurait l�occasion. Apr�s tout, il y avait des endroits bien pires. Au fil des mois ou des ann�es de temps subjectif, elle s�int�grerait � l��quipage et sa duplicit� pass�e resterait un secret qu�elles seraient seules � conna�tre, Volyova et elle. Avec le temps, Volyova en viendrait peut-�tre m�me � l�oublier.
Volyova avait fini par se convaincre que le probl�me de l�infiltration �tait r�gl�. Celui du Voleur de Soleil restait d�actualit�, �videmment, mais Khouri s�efforcerait d�sormais, tout comme elle, de le dissimuler � Sajaki. D�ici l�, elles avaient d�autres chats � fouetter. Volyova avait entrepris d�effacer toute trace de l�incident de l�arme secr�te. Elle tenait � ce que ce soit fait avant le r�veil de Sajaki et des autres, mais �a n�avait pas �t� facile. Il avait d�abord fallu r�parer les d�g�ts subis par le gobe-lumen, et notamment remettre en �tat les zones de la coque qui avaient �t� endommag�es par l�explosion de l�arme. �a consistait essentiellement � convaincre les proc�dures d�autor�paration de mettre les bouch�es doubles, apr�s quoi elle avait d� reproduire � l�identique tous les impacts de m�t�orites, les �raflures pr�-existantes et les r�parations pr�alables. Elle s��tait ensuite introduite dans la m�moire du dispositif d�autor�paration afin d��craser toutes les donn�es concernant les travaux effectu�s. Cela fait, elle avait entrepris la remise en �tat de la chambre-araign�e, bien que Sajaki et les autres ne soient pas cens�s conna�tre son existence. Mieux valait �tre prudent, et c��tait, de loin, la r�paration la plus simple. Ensuite, elle avait d� effacer toute trace d�utilisation du programme Ankylose. Ce qui repr�sentait, en soi, au moins une semaine de travail.
La perte de la navette avait �t� beaucoup plus difficile � dissimuler. Pendant un moment, elle avait envisag� d�en fabriquer une autre en glanant de petites quantit�s de mat�riaux dans tous les coins du vaisseau. �a n�aurait exig� qu�un quatre-vingt milli�me de la masse enti�re du b�timent, mais �aurait �t� trop risqu�. Elle n��tait pas s�re d�arriver � la patiner de fa�on convaincante afin qu�elle ait l�air aussi ancienne que l�originale. Elle avait pr�f�r� opter pour une solution plus simple�: modifier la base de donn�es du b�timent afin de faire comme si elle n�avait jamais exist�. Sajaki s�en apercevrait peut-�tre�� tout l��quipage pourrait s�en apercevoir��, mais personne ne pourrait jamais rien prouver. Pour finir, elle s��tait attaqu�e au remplacement de l�arme secr�te. Par une arme factice, une r�plique con�ue pour rester dans la cache d�armes et avoir l�air mena�ante lors des rares occasions o� Sajaki viendrait lui rendre visite dans son domaine. Cela lui avait demand� six jours de travail acharn�. Le septi�me jour, elle s��tait repos�e, et avait entrepris de se donner une contenance afin que les autres ne devinent pas la somme de travail qu�elle s��tait impos�e. Le huiti�me jour, Sajaki s��tait r�veill� et lui avait demand� ce qu�elle avait bien pu faire pendant les ann�es qu�il avait pass�es en cryosomnie.
��Bah, avait-elle r�pondu, pas grand-chose.��
La r�action de Sajaki�� comme presque tout ce qui le concernait, ces temps-ci�� avait �t� difficile � appr�cier. M�me si elle s�en �tait tir�e, cette fois, se disait-elle, elle devait absolument �viter de commettre une autre erreur. De plus, ils n��taient pas encore entr�s en contact avec les colons, et certaines choses avaient commenc� � lui �chapper�: elle n�arr�tait pas de penser � la signature de neutrinos qu�elle avait d�tect�e autour du syst�me de l��toile neutronique, et au sentiment de vague malaise qu�elle �prouvait depuis. La source �tait toujours l�, et m�me si elle restait faible, elle l�avait assez bien �tudi�e � pr�sent pour savoir qu�elle gravitait non seulement autour de l��toile neutronique, mais aussi autour du monde rocheux de la taille d�une lune qui l�accompagnait. Il n��tait certainement pas l� quand le syst�me avait �t� observ�, des dizaines d�ann�es auparavant, ce qui faisait imm�diatement penser qu�il avait un rapport avec la colonie de Resurgam. Mais comment auraient-ils pu l�envoyer l�? Les colons n�avaient m�me pas l�air capables d�atteindre leur propre orbite, alors quant � lancer une sorte de sonde vers les limites de leur syst�me� M�me le Lorean, le vaisseau qui les avait amen�s ici, avait disparu. Elle s�attendait � le trouver en orbite autour de Resurgam, mais il n�y en avait pas trace. Maintenant, quels que soient les faits, elle gardait dans un coin de son esprit l�id�e selon laquelle les colons auraient pu �tre capables de quelque chose de compl�tement inattendu. Encore un fardeau � ajouter � la somme croissante de ses ennuis.
��Ilia�? appela Hegazi. Nous sommes pratiquement pr�ts. La capitale est sur le point de sortir de la nuit.
Elle hocha la t�te. Les cam�ras � fort grossissement dispos�es autour de la coque devaient zoomer sur un point pr�cis, situ� � quelques kilom�tres au-del� de la p�riph�rie de la ville, et se focaliser sur un point convenu avant le d�part de Sajaki. Sauf incident, il devait maintenant attendre � cet endroit, plant� sur une mesa, et il regardait le soleil se lever. Le timing �tait critique, � ce stade, mais Volyova �tait convaincue que Sajaki serait au rendez-vous.
��Je l�ai, annon�a Hegazi. Phasage et stabilisation de l�image�
��Montre-nous �a.
Une fen�tre s�ouvrit dans le globe, � c�t� de la capitale, et s�agrandit rapidement. Ils ne virent pas tout de suite ce qu�elle cadrait. Une tache floue qui aurait pu �tre un homme �tait debout sur un rocher. Puis l�image se pr�cisa rapidement, et la silhouette devint reconnaissable�: c��tait Sajaki. Au lieu de l�armure transformable, massive, qu�il portait la derni�re fois que Volyova l�avait vu, il arborait un pardessus couleur de cendre dont les pans claquaient autour de ses bottes. Il y avait du vent sur la mesa. Il avait remont� son col jusqu�� ses oreilles, mais son visage �tait bien visible.
Sauf que ce n��tait pas tout � fait le sien. Avant de quitter le vaisseau, ses traits avaient �t� subtilement conform�s � un id�al moyen d�riv� des profils g�n�tiques des membres de l�exp�dition qui avaient fait le voyage de Yellowstone � Resurgam, et qui avaient eux-m�mes h�rit� des g�nes franco-chinois apport�s par les colons de Yellowstone. Sajaki pourrait traverser les rues de la capitale en plein midi, il s�attirerait tout au plus des regards curieux. Rien chez lui ne trahissait le nouvel arrivant, pas m�me son accent. Un logiciel linguistique avait analys� la douzaine, � peu pr�s, de dialectes kam�s parl�s par les membres de l�exp�dition, et les avait fondus, � l�aide de mod�les lexico-statistiques complexes, en un nouveau dialecte � l��chelle de la plan�te enti�re. Si Sajaki devait communiquer avec les colons de Resurgam, son aspect ext�rieur, l�histoire qu�il s��tait invent�e et sa fa�on de parler les convaincraient qu�il venait de l�une des colonies �loign�es, et non d�un autre monde.
C��tait l�id�e, du moins.
Sajaki n��tait �quip� d�aucun dispositif technologique susceptible de le trahir, en dehors de ses implants sous-cutan�s. Tout syst�me de communication surface-orbite conventionnel aurait �t� trop susceptible de d�tection, et beaucoup trop difficile � expliquer s�il �tait captur�, pour une raison ou une autre. Mais il parlait, en ce moment pr�cis�; il r�p�tait inlassablement la m�me phrase pendant que les capteurs � infrarouge du vaisseau examinaient le flux sanguin entourant sa bouche afin de mod�liser les mouvements de ses muscles sous-jacents et de son maxillaire. En corr�lant ces mouvements avec les conversations r�elles stock�es dans ses archives, le vaisseau d�terminait les sons qu�il articulait. L��tape finale consistait � inclure des mod�les grammaticaux, syntaxiques et s�mantiques aux mots que Sajaki �tait cens� prononcer. �a paraissait compliqu頖 et �a l��tait��, mais pour Volyova, il n�y avait pas de d�lai perceptible entre les mouvements de ses l�vres et la voix simul�e qui lui parvenait, avec une nettet� et une clart� surnaturelles.
��Je pars du principe que vous m�entendez, � pr�sent, disait-il. Pour les archives, il s�agit de mon premier envoi � partir de la surface de Resurgam depuis mon atterrissage. Ne m�en veuillez pas si je m��gare occasionnellement, ou s�il m�arrive de m�exprimer sans �l�gance. Ce rapport n�a pas �t� pr�alablement �crit. Cela aurait constitu� un trop grand manquement � la s�curit�, au cas o� l�on m�aurait trouv� en sa possession lors de mon d�part de la capitale. La situation est tr�s diff�rente de ce � quoi nous nous attendions.
�a, se dit Volyova, c��tait bien vrai. Les colons, ou du moins une certaine faction, savaient certainement qu�un vaisseau �tait arriv� dans les parages de Resurgam. Ils avaient effectu� subrepticement un balayage radar, mais ils n�avaient pas tent� de contacter le Spleen�� pas plus que le vaisseau n�avait tent� d�entrer en contact avec le sol. �a la tarabustait autant que la source de neutrinos. C��tait un signe de parano�a, de dissimulation, et pas seulement de sa part. Mais elle se for�a � ne pas y penser pour le moment, parce que Sajaki �tait encore en train de parler et qu�elle ne voulait rien manquer de ses paroles�:
��J�ai beaucoup � dire au sujet de la colonie, et cette fen�tre est br�ve. Aussi commencerai-je par la nouvelle que vous attendez, je n�en doute pas. Sylveste est localis�. Nous n�avons plus qu�� nous emparer de lui.

Sluka avalait son caf�, assise en face de Sylveste, de l�autre c�t� d�une longue table noire. Le soleil qui venait de se lever sur Resurgam filtrait par les jalousies � moiti� closes, projetant des ombres farouches sur les m�plats de leur visage.
��Je voudrais votre avis sur un point pr�cis.
��Les visiteurs�?
��Quelle intuition�!
Elle remplit la tasse de Sylveste et tendit la main, paume ouverte, vers la chaise. Sylveste s�appuya � son dossier, de sorte qu�elle le dominait.
��Pardonnez ma curiosit�, docteur Sylveste, mais vous pourriez me dire ce que vous avez entendu au juste�?
��Je n�ai rien entendu.
��Alors �a ne vous prendra pas longtemps.
Il lui sourit � travers un brouillard d��puisement. Pour la deuxi�me fois de la journ�e, elle l�avait fait r�veiller par ses sbires et sortir de sa chambre dans un �tat de d�sorientation semi-comateux. Il �tait encore habit� par l�odeur de Pascale, et il se demanda si elle dormait toujours dans sa propre cellule, quelque part, � l�autre bout de Mantell. Il avait beau se sentir incroyablement seul, ce sentiment �tait temp�r� par la certitude r�confortante qu�elle �tait saine et sauve. C�est ce que les hommes de Sluka lui avaient dit, avant m�me qu�ils ne se revoient, mais il n�avait aucune raison de les croire. Apr�s tout, en quoi Pascale pouvait-elle int�resser les agents du Sentier Rigoureux�? Elle leur �tait encore moins utile que lui, et il �tait d�j� assez clair que Sluka s��tait demand� si elle devait le laisser en vie.
Et pourtant, les choses �voluaient de fa�on sensible. On lui avait permis de passer un moment avec Pascale, et il voulait croire que ce ne serait pas le seul. Ce changement de situation �tait-il d� au fait que Sluka avait un fond d�humanit�, ou bien �tait-ce l�indice d�autre chose, du fait qu�elle pourrait avoir besoin de l�un d�eux dans un proche avenir, par exemple, et que le moment �tait venu de se concilier leurs bonnes gr�ces�?
Sylveste but son caf�, achevant de chasser sa torpeur.
��Tout ce que j�ai entendu dire, c�est que nous pourrions avoir des visiteurs. Et j�en ai tir� mes propres conclusions.
��Que vous allez me faire partager, sans aucun doute.
��Nous pourrions peut-�tre parler un peu de Pascale�?
Elle le regarda par-dessus le bord de sa tasse et hocha la t�te m�caniquement, avec une d�licatesse d�automate.
��Vous proposez un �change d�informations contre� contre quoi�? un all�gement du r�gime qui vous est impos�?
��Il me semble que ce ne serait pas d�raisonnable.
��Disons que cela d�pendra de la qualit� de vos sp�culations.
��Des sp�culations�?
��Quant � l�identit� de ces visiteurs.
Sluka regarda, entre ses paupi�res pliss�es, le soleil levant, boule d�un rouge rubis aveuglant, tranch�e par les lames des jalousies.
��Dieu seul sait pourquoi j�accorde de l�importance � votre point de vue.
��Il faudrait d�abord que vous me disiez ce que vous savez.
��Nous y viendrons, fit Sluka en ravalant un sourire. D�abord, j�admets que vous avez un l�ger handicap.
��Ah bon�? Lequel�?
��Qui sont ces gens, si ce ne sont pas les gens de Remilliod�?
Cette remarque signifiait que sa conversation avec Pascale avait �t� �cout�e�� comme tout ce qui s��tait pass� entre eux, d�ailleurs. Cela le choqua moins qu�il ne s�y attendait. Au fond, il s�en doutait, mais il aurait peut-�tre pr�f�r� ne jamais en avoir la confirmation.
��Tr�s bien, Sluka. C�est vous qui avez ordonn� � Falkender de me parler de ces visiteurs, n�est-ce pas�? C��tait tr�s rus� de votre part.
��Falkender ne faisait que son travail. Alors, de qui peut-il s�agir�? Remilliod a d�j� trait� avec Resurgam. Il ne serait pas insens� qu�il souhaite recommencer.
��C�est beaucoup trop t�t. Il aurait � peine eu le temps d�arriver dans un autre syst�me, et s�rement pas de prendre des contacts.
Sylveste se leva, s�approcha de la fen�tre et regarda, � travers les lamelles m�talliques des stores, la face nord de la plus proche mesa qui brillait d�une lueur orange, glac�e. On aurait dit une pile de livres sur le point de s�embraser. La chose qu�il remarqua ensuite fut le bleu du ciel. Le vent charriait de la vapeur d�eau et non plus les m�gatonnes de poussi�re qui rougissaient les nu�es. � moins que ce ne soit un tour que lui jouait sa perception d�form�e des couleurs.
��Remilliod ne reviendrait pas si vite, dit-il en tapotant la vitre. C�est peut-�tre le plus habile des n�gociants, � de tr�s rares exceptions pr�s.
��Alors, qui cela peut-il bien �tre�?
��Ce sont les exceptions qui me pr�occupent.
Sluka fit d�barrasser le caf�, invita Sylveste � se rasseoir et lui tendit un document imprim� par le scripto int�gr� � la table.
��Voici l�information qui nous est parvenue il y a trois semaines de la station de vigie c�leste de Nekhebet Est.
Sylveste hocha la t�te. Il connaissait d�autant mieux les vigies c�lestes que c��tait lui qui les avait �difi�es. C��taient de petits observatoires diss�min�s � la surface de Resurgam, qui scrutaient les �toiles � la recherche des �missions anormales.
Lire ressemblait trop � une tentative de d�chiffrage des glyphes amarantins�: cela consistait � suivre, l�une apr�s l�autre, toutes les lettres d�un mot jusqu�� ce que son sens apparaisse � son esprit. Cal savait que le m�canisme de la lecture se ramenait pour une bonne partie � des automatismes li�s � la physiologie du mouvement des yeux le long de la ligne. Il avait int�gr� des routines dans les optiques de Sylveste en r�ponse � ce besoin, mais Falkender n��tait pas outill� pour tout restaurer.
Cela dit, il en ressortait clairement que la vigie c�leste de Nekhebet Est avait rep�r� une pulsation �nerg�tique beaucoup plus vive que tout ce qu�elle avait jusqu�alors d�tect�. En bref, on ne pouvait exclure la possibilit� inqui�tante que Delta Pavonis soit sur le point de r�p�ter l�embrasement qui avait balay� les Amarantins�: la gigantesque �jection de masse coronale qu�on appelait l��v�nement. Puis un examen plus approfondi avait r�v�l� que la soudaine augmentation de luminosit� ne provenait pas de l��toile mais de quelque chose qui se trouvait � des ann�es-lumi�re de l�, au bord du syst�me.
L�analyse spectrographique du flash de rayons gamma mettait en �vidence un l�ger glissement Doppler, l�ger mais mesurable�: quelques pour cent de la vitesse de la lumi�re. La conclusion s�imposait�: l��clair provenait d�un vaisseau lanc� � la vitesse de croisi�re intersid�rale en fin de d�c�l�ration.
��Il s�est pass� quelque chose, dit Sylveste en int�grant la nouvelle de l�an�antissement du vaisseau avec une calme neutralit�. Une avarie probable du syst�me de propulsion.
��C�est aussi ce que nous avions conclu. Mais quelques jours plus tard, ajouta Sluka en tapotant la feuille avec son ongle, nous avons su que ce n��tait pas possible. La chose �tait toujours l�. Peu visible, mais on ne pouvait se m�prendre.
��Le vaisseau aurait surv�cu � l�explosion�?
��L�explosion, ou Dieu sait quoi. En tout cas, un glissement vers le bleu �tait d�celable dans le flux propulsif. La d�c�l�ration se poursuivait normalement, comme s�il n�y avait jamais eu d�explosion.
��Je suppose que vous avez une th�orie pour expliquer cela.
��Disons une demi-th�orie. Nous pensons que l��clair a �t� produit par une arme. De quelle sorte, nous n�en avons pas id�e. Nous ne voyons pas ce qui aurait pu lib�rer une �nergie pareille.
��Une arme�? fit Sylveste d�un ton qu�il esp�rait parfaitement calme, en ne s�autorisant � manifester qu�une curiosit� naturelle, d�tach�e des �motions qu�il �prouvait en r�alit� et qui, pour l�essentiel, d�valaient toute la gamme de la terreur � l��tat pur.
��C�est bizarre, vous ne trouvez pas�?
Sylveste se pencha en avant, la colonne vert�brale parcourue par un frisson glac�.
��J�imagine que ces visiteurs, quels qu�ils puissent �tre, comprennent la situation, ici�?
��La situation politique, vous voulez dire�? C�est peu probable.
��Mais ils auraient tent� de contacter Cuvier.
��C�est �a qui est dr�le. Nous n�avons pas eu de contact avec eux. Pas un couinement.
��Qui est au courant�? demanda-t-il d�une voix �trangl�e, qu�il avait peine � entendre lui-m�me.
��Une vingtaine de personnes dans la colonie. Des gens en contact avec les observatoires, une douzaine de personnes ici, un peu moins � Resurgam City� pardon, Cuvier.
��Ce n�est pas Remilliod.
Sluka laissa la table absorber le papier et dig�rer son contenu photo-sensible.
��Et vous voyez qui �a pourrait �tre�?
Sylveste se demanda si son rire n�avait pas l�air trop voisin de l�hyst�rie.
��Si je ne me trompe�� et je ne me trompe pas souvent��, c�est une mauvaise nouvelle. Et pas que pour moi, Sluka. Pour tout le monde.
��Expliquez-vous.
��C�est une longue histoire.
��Je n�ai pas de rendez-vous, fit-elle avec un haussement d��paules. Et vous non plus.
��Pas pour le moment, en tout cas.
��Comment �a�?
��Oh, c�est juste une id�e en l�air.
��Arr�tez de jouer � ce petit jeu, Sylveste.
Il opina du chef en se disant qu�il n�avait aucune raison, au fond, de lui cacher ce qu�il savait. Il avait d�j� partag� ses plus grandes craintes avec Pascale, et Sluka n�avait plus qu�� remplir les blancs. Avec ce qu�elle n�avait pas r�ussi � apprendre en �coutant aux portes. S�il r�sistait, il le savait, elle trouverait le moyen de lui arracher ce qu�elle voulait savoir. � lui, ou�� pire�� � Pascale.
���a remonte � longtemps, dit-il. Tr�s longtemps. Je venais de rentrer � Yellowstone, apr�s �tre all� voir les V�laires. Vous vous souvenez que j�avais disparu, � l��poque�?
��Vous avez toujours dit qu�il ne s��tait rien pass�.
��J�avais �t� enlev� par des Ultras, r�pondit Sylveste, impatient d�observer sa r�action. Emmen� � bord d�un gobe-lumen en orbite autour de Yellowstone. L�un des membres de l��quipage �tait en mauvais �tat, et ils comptaient sur moi pour le� le ��r�parer��, j�imagine.
��Le r�parer�?
��Le capitaine �tait un chim�rique extr�me.
Sluka eut un frisson �loquent. Comme tous les colons, ce qu�elle connaissait des franges radicalement modifi�es de la soci�t� ultra se bornait, pratiquement, � des holo-dramas spectaculaires.
��Ce n��taient pas des Ultras comme les autres, reprit Sylveste, qui ne voyait aucune raison de jouer avec les phobies de Sluka. Ils �taient rest�s trop longtemps dans l�espace, �loign�s de ce que nous consid�rons comme l�existence humaine normale. Ils �taient en marge, m�me selon les standards ultras normaux. Parano�aques. Militaristes�
��Quand m�me�
��Je sais ce que vous pensez�: vous vous dites que m�me s�ils sont monstrueusement �loign�s de nous, ils ne peuvent pas �tre aussi mauvais, fit Sylveste avec une moue dubitative. C�est exactement ce que je me suis dit, au d�but. Et puis j�ai appris des choses � leur sujet.
��Comme quoi, par exemple�?
��Vous avez parl� d�une arme�? Eh bien, ils en avaient. Ils avaient des armes qui auraient tranquillement pu r�duire cette plan�te en mille morceaux si �a leur chantait.
��Ils ne les utiliseraient pas sans raison, quand m�me.
Sylveste eut un sourire.
��Je suppose que nous le saurons quand ils arriveront � proximit� de Resurgam.
��Oui� fit Sluka d�une voix tra�nante. En r�alit�, ils sont d�j� l�. L�explosion s�est produite il y a trois semaines, mais le� enfin, sa signification ne nous �tait pas apparue imm�diatement. Entre-temps ils ont d�c�l�r� et se sont positionn�s en orbite autour de Resurgam.
Sylveste prit le temps de reprendre sa respiration en se demandant quel degr� de calcul recelait la parcimonie avec laquelle Sluka lui r�v�lait les faits. �tait-ce vraiment par n�gligence qu�elle avait omis de mentionner ce d�tail, ou lui livrait-elle les faits au compte-gouttes pour mieux le d�stabiliser�?
Dans ce cas, c��tait parfaitement r�ussi.
��Une minute�! dit Sylveste. Vous venez de dire que seules quelques personnes �taient au courant. Mais comment pourrait-on ne pas voir un gobe-lumen en orbite autour d�une plan�te�?
��Sans probl�me�: leur vaisseau est l�objet le plus sombre du syst�me. Il �met des radiations dans l�infrarouge, in�vitablement, mais il para�t capable de r�gler ses �missions sur la fr�quence de nos bandes atmosph�riques, lesquelles ne p�n�trent pas jusqu�� la surface. Si nous n�avions pas envoy� tellement d�eau dans l�atmosph�re, depuis vingt ans� Enfin, ce n�est pas le propos, ajouta-t-elle en secouant tristement la t�te. En ce moment, personne ne fait tr�s attention � ce qui se passe dans le ciel. Ils auraient pu arriver �clair�s au n�on que personne ne l�aurait remarqu�.
��Sauf qu�ils ne se sont pas annonc�s.
��C�est pire que �a. Ils ont fait tout ce qui �tait en leur pouvoir pour que nous ignorions leur pr�sence. Sans l�explosion de cette arme�
Elle n�acheva pas sa pens�e. L�espace d�un instant, son regard d�riva vers la fen�tre, puis elle se tourna brusquement vers Sylveste.
��Si ces gens sont ceux � qui vous pensez, vous devez avoir une id�e de ce qu�ils veulent.
���a, ce n�est pas difficile. C�est moi qu�ils veulent.

Volyova �couta avec attention Sajaki achever son rapport depuis la surface de la plan�te.
��Il n�est parvenu � Yellowstone que tr�s peu d�informations sur Resurgam, surtout apr�s la premi�re mutinerie. Nous savons aujourd�hui que Sylveste a surv�cu au soul�vement, mais il a �t� renvers� � son tour, dix ans plus tard, c�est-�-dire il y a dix ans. Il a �t� emprisonn頖 dans un luxe relatif, je dois dire�� aux frais du nouveau r�gime, qui voyait en lui un instrument politique utile. Une telle situation e�t �t� tr�s propice, dans la mesure o� les faits et gestes de Sylveste auraient �t� faciles � suivre. Elle nous aurait aussi mis en position de n�gocier avec des gens qui n�auraient eu que peu de scrupules � nous le livrer pieds et poings li�s. Mais la situation est infiniment plus complexe � pr�sent.
Sajaki fit une pause et Volyova remarqua qu�il avait l�g�rement pivot� sur lui-m�me, leur permettant de voir ce qu�il y avait derri�re lui. Leur point de vue se modifia alors qu�ils passaient au-dessus de lui, mais Sajaki en avait conscience et proc�dait aux ajustements n�cessaires afin que son visage reste constamment dans le champ des cam�ras. Un �ventuel observateur plac� sur l�une des mesas aurait trouv� assez bizarre en v�rit� cette silhouette silencieuse, tourn�e vers l�horizon, qui murmurait des incantations impossibles � deviner en pivotant lentement sur ses talons avec une pr�cision quasi m�canique. Personne n�aurait pu deviner qu�il �tait en communication avec un vaisseau spatial en orbite. On l�aurait plut�t cru absorb� dans les rituels d�une folie particuli�re.
��Comme nous l�avons �tabli d�s que nous avons �t� � port�e de scan, la capitale, Cuvier, a �t� d�vast�e par des explosions. Comme nous avons aussi pu le d�duire de l�avancement des travaux de reconstruction, ces faits se sont produits tr�s r�cemment, selon les crit�res temporels de la colonie. Mes investigations sur place ont r�v�l� que le second putsch�� au cours duquel ces armes ont �t� utilis�es�� s�est produit il y a moins de huit mois. Cela dit, le soul�vement n�a pas compl�tement r�ussi. L�ancien r�gime contr�le toujours ce qui reste de Cuvier, bien que leur chef, Girardieau, ait �t� tu� au cours du putsch. Les Inondationnistes du Sentier Rigoureux, qui sont � l�origine du coup de force, contr�lent la plupart des colonies environnantes, mais il semble qu�ils manquent de coh�sion, et il se pourrait m�me qu�ils soient divis�s en factions rivales. Au cours de la semaine que j�ai pass�e ici, il y a eu neuf attaques contre la cit�, et certains soup�onnent des saboteurs internes�: des agents infiltr�s du Sentier Rigoureux travaillant de l�int�rieur des ruines.
Sajaki parut ordonner ses id�es et Volyova se demanda s�il n��prouvait pas une vague sympathie pour les agents en question, bien que rien dans son expression ne permette de l�affirmer.
��En ce qui concerne mes propres actions, la premi�re chose que j�ai faite a �videmment �t� d�ordonner � mon �quipement de se d�sagr�ger. Il aurait �t� tentant de l�utiliser pour aller � Cuvier, mais �aurait �t� trop risqu�. Cela dit, le trajet a �t� plus facile que je ne le craignais. � la p�riph�rie, je me suis int�gr� � un groupe de techniciens qui travaillent sur les pipelines, au nord, et je me suis m�l� � eux pour entrer � Cuvier. Ils se sont montr�s assez soup�onneux au d�part, mais la vodka les a bient�t convaincus de me prendre � bord de leur v�hicule. Je leur ai dit que nous la distillions � Phoenix, la colonie d�o� j�avais pr�tendu venir. Ils n�ont jamais entendu parler de Phoenix, mais ils �taient absolument ravis de partager la gn�le.
Volyova hocha la t�te. La vodka�� et un sac de colifichets�� avait �t� fabriqu�e � bord du b�timent peu avant le d�part de Sajaki.
��La plupart des gens vivent maintenant sous terre, dans des catacombes qui ont �t� creus�es il y a cinquante ou soixante ans. L�air est � peu pr�s respirable, bien s�r, mais je puis vous assurer qu�il y a plus agr�able, et que l�on est en permanence au bord de l�hypoxie. L�effort exig� par l�escalade de cette mesa �tait consid�rable.
Volyova r�prima un sourire. Pour que Sajaki se laisse aller � un tel aveu, c�est que l�exercice avait d� �tre une v�ritable agonie.
��D�apr�s ce que j�ai entendu, le Sentier Rigoureux aurait acc�s � la technologie g�n�tique martienne, poursuivit-il. Ce qui leur permettrait de respirer plus ais�ment, mais je n�en ai pas la preuve. Mes amis des pipelines m�ont aid� � trouver une chambre dans un h�tel o� descendent les mineurs �trangers � la ville, ce qui collait tout � fait avec l�histoire que je leur avais racont�e. Je n�irai pas jusqu�� dire que les conditions d�h�bergement sont luxueuses, mais elles conviennent parfaitement � mon but, qui est, �videmment, la collecte de donn�es. Au cours de mon enqu�te, j�ai glan� beaucoup d�informations contradictoires, ou au mieux vagues.
Sajaki avait � pr�sent effectu� pr�s d�un demi-tour sur lui-m�me. Le soleil �tait derri�re son �paule droite, ce qui compliquait l�interpr�tation de son image, mais le vaisseau �tait automatiquement pass� en lecture infrarouge et d�chiffrait ses paroles gr�ce aux sch�mas sanguins mouvants de son visage.
��D�apr�s des t�moins oculaires, Sylveste et sa femme ont r�ussi � �chapper � la tentative d�assassinat au cours de laquelle Girardieau a trouv� la mort, il y a huit mois, mais on ne les a pas revus depuis. Les gens � qui j�ai parl�, et les sources secr�tes que j�ai sond�es, me permettent de conclure que Sylveste aurait �t� � nouveau incarc�r�, � l�ext�rieur de la ville, sans doute par l�une des factions du Sentier Rigoureux.
Volyova comprit avec un sentiment d�accablement o� tout �a les menait�: il y avait l�-dedans, depuis le d�but, quelque chose de fatal, d�in�luctable. La seule diff�rence, c��tait que, cette fois, �a venait de ce qu�elle savait de Sajaki et non de l�homme qu�il traquait.
��Toute n�gociation avec le pouvoir local, quel qu�il soit, serait vaine, poursuivit Sajaki. Je ne crois pas que les autorit�s seraient en mesure de nous livrer Sylveste, m�me si elles le souhaitaient, ce qui est �videmment peu probable. Cela ne nous laisse, malheureusement, qu�une option.
Volyova tendit l�oreille. Il y venait enfin.
��Nous devons faire en sorte que la colonie dans son ensemble ait int�r�t � nous livrer Sylveste, reprit Sajaki, un sourire radieux �clairant son visage sombre. Inutile de vous dire que j�ai d�j� commenc� � poser les jalons n�cessaires. Volyova, dit-il, s�adressant directement � elle, je te laisse proc�der � ta discr�tion.
En temps normal, le fait d�avoir devin� avec une telle pr�cision les intentions de Sajaki lui aurait peut-�tre procur� un peu de r�confort, mais pas cette fois. Elle n��prouvait qu�une sorte d�horreur au ralenti, n�e de la soudaine conviction que, apr�s tout ce temps, il allait lui demander de recommencer. Et surtout, de la quasi-certitude qu�elle s�ex�cuterait.

��Allez, dit Volyova. �a ne va pas vous mordre.
��Je n�aime pas les scaphandres, triumvira, r�pondit Khouri en faisant un pas dans la blancheur de la pi�ce. Quelle salet�! Je ne pensais vraiment pas en revoir, et encore moins en remettre un jour.
Quatre scaphandres les attendaient, appuy�s contre le mur, dans le local d�entreposage � la blancheur oppressante adjacent � la Soute�2, o� la s�ance d�entra�nement devait avoir lieu, six cents niveaux en dessous de la passerelle.
���coutez-la�! fit l�une des deux autres femmes pr�sentes. Elle va porter ce maudit truc pendant trois minutes, mais il faut l�entendre�! Ne vous mettez pas dans tous ces �tats, Khouri, ce n�est pas comme si vous deviez descendre avec nous.
��Merci du conseil, Sudjic. Je m�en souviendrai.
Sudjic haussa les �paules�� �a lui aurait arrach� la gueule de se fendre d�un sourire, se dit Khouri�� et s�approcha du scaphandre qui lui �tait attribu�, imit�e par sa compagne, Sula Kjarval. Les scaphandres ressemblaient � des grenouilles exsangues qui auraient �t� �visc�r�es, diss�qu�es, �cartel�es et �pingl�es sur une table verticale. Ils se trouvaient dans leur configuration la plus androforme, les jambes bien marqu�es et les bras �tendus. Les mains n�avaient pas de doigts�� d�ailleurs, il n�y avait pas v�ritablement de mains non plus, juste des �bauches d�ailerons d�pouill�s, bien que le costume puisse extrader, � volont�, les manipulateurs et les pseudopodes dont son utilisateur avait besoin.
Khouri connaissait bien les scaphandres, comme elle l�avait pr�tendu. Ils �taient rares, au Bout du Ciel�; c��taient des articles d�importation, achet�s aux n�gociants ultras qui se positionnaient autour de la plan�te d�chir�e par la guerre. Personne, au Bout du Ciel, n�avait les comp�tences n�cessaires pour en fabriquer, autant dire que ceux dont disposait son camp rev�taient une valeur fabuleuse�: c��taient des objets embl�matiques puissants, des cadeaux des Dieux.
Le scaphandre la scanna afin d�estimer ses mensurations, auxquelles l�int�rieur se conforma, puis Khouri le laissa avancer et se mouler sur son corps en r�primant un picotement de claustrophobie. En quelques secondes, le scaphandre se verrouilla et s�emplit d�air-gel, gr�ce � quoi il pourrait effectuer des man�uvres qui auraient, sans cela, �cras� son occupante. La persona du scaphandre demanda � Khouri s�il y avait des petits d�tails qu�elle souhaitait modifier afin de personnaliser son ensemble d�armes et ses routines autonomes. Seules les armes l�g�res seraient utilis�es dans la Soute�2, naturellement. Les sc�narios de combat qui allaient y �tre jou�s seraient un m�lange indiscernable d�exercices r�els, physiques, et d�utilisation simul�e d�armes diverses et vari�es, mais chaque aspect du processus serait trait� avec le plus grand s�rieux. Et notamment le choix illimit� des moyens qu�offrait le scaphandre afin d��liminer les ennemis qui auraient eu le malheur de s��garer dans sa sph�re de sup�riorit�.
Elles �taient trois, en plus de Khouri, qui �tait seule � ne pas �tre s�rieusement concern�e par l�op�ration de surface. Volyova devait prendre la t�te de l�op�ration. Khouri avait d�duit de leurs conversations qu�elle �tait n�e dans l�espace, mais elle s��tait rendue sur plus d�une plan�te et avait acquis les r�flexes appropri�s, presque instinctifs, qui am�lioraient les chances de survie en cas d�exp�dition de surface, et d�abord un profond respect pour les lois de la gravit�. Il en allait de m�me pour Sudjic�; elle �tait n�e dans un habitat, peut-�tre un gobe-lumen, mais avait visit� assez de mondes pour avoir appris � bouger. Sa minceur asc�tique�� il semblait qu�elle n�aurait pu mettre les pieds sur une grosse plan�te sans se rompre tous les os�� n�avait pas abus� Khouri un seul instant�; Sudjic �tait comme un b�timent con�u par un architecte de g�nie, qui connaissait pr�cis�ment les tensions auxquelles devait ob�ir chaque articulation et chaque �tai, et aurait mis un point d�honneur esth�tique � n�autoriser aucune tol�rance additionnelle. Kjarval, la femme qui ne la quittait jamais, �tait diff�rente. Contrairement � son amie, elle n�arborait aucun caract�re chim�rique extr�me�; tous ses membres et organes �taient les siens. Mais Khouri n�avait jamais connu une humaine de son esp�ce. Son visage �tait mince et �troit, comme optimis� pour un environnement aquatique non sp�cifi�. Elle avait des yeux de chat, des globes rouges, sans pupilles, orn�s d�un quadrillage. Ses narines et ses oreilles �taient r�duites � des ouvertures stri�es, et sa bouche � une fente � peu pr�s inexpressive. Elle remuait � peine les l�vres en parlant, mais affichait en permanence une expression de douce exaltation. Elle ne portait pas de v�tements, m�me dans la fra�cheur relative de la salle de stockage des scaphandres, et pourtant, elle n�avait pas l�air vraiment nue. On aurait plut�t dit qu�elle avait �t� plong�e dans un polym�re infiniment flexible, � s�chage rapide. En d�autres termes, c��tait une vraie Ultra, d�origine incertaine, mais presque certainement non darwinienne. Khouri avait entendu des histoires de sous-esp�ces humaines issues du g�nie g�n�tique, cultiv�es sous la glace de mondes comme Europe, ou de cr�atures marines bio-adapt�es pour la vie dans des vaisseaux spatiaux enti�rement emplis d�eau. Sula paraissait �tre un monstre hybride, l�incarnation vivante de ces mythes. Cela dit, il se pouvait qu�elle soit tout autre chose�; qu�elle se soit, par exemple, affubl�e de ces transformations par go�t. Peut-�tre n�avaient-elles ni but ni raison, mais il se pouvait aussi qu�elles servent � masquer une identit� radicalement diff�rente. Enfin, peu importait au fond�; elle avait vu des quantit�s de mondes, et c��tait apparemment tout ce qui comptait.
Sajaki connaissait aussi beaucoup de mondes, �videmment, mais il �tait d�j� sur Resurgam, et le r�le qu�il allait jouer dans la r�cup�ration de Sylveste n��tait pas clair. Pas plus que le moment o� �a arriverait�� si �a arrivait. Du triumvir Hegazi, Khouri ne savait pas grand-chose, mais elle avait d�duit de certaines remarques incidentes qu�il n�avait jamais mis les pieds dans un endroit qui ne soit enti�rement fabriqu� de main d�homme. Pas �tonnant que Sajaki et Volyova l�aient rel�gu� aux aspects les plus administratifs de leur mission. Le moment venu, il ne serait pas autoris� � descendre sur Resurgam. Il n�en avait d�ailleurs pas l�intention.
Restait Khouri. Son exp�rience �tait indiscutable. Contrairement � tous les autres membres de l��quipage, il �tait prouv� qu�elle �tait n�e et avait v�cu sur une plan�te, et elle avait v�ritablement pris part � l�action sur l�un de ces mondes. Il �tait probable�� en tout cas, rien de ce qu�elle avait entendu ne venait contredire ce fait�� qu�elle s��tait trouv�e, au Bout du Ciel, dans des situations beaucoup plus graves que toutes celles que l��quipage avait affront�es hors du vaisseau. Ils n�avaient jamais men� que des exp�ditions commerciales, ou simplement touristiques. Ils en �taient arriv�s � se targuer de vivre enferm�s comme des �ph�m�res. Khouri s��tait parfois trouv�e dans des situations o� le simple fait de survivre paraissait impensable. Et pourtant, comme elle avait toujours �t� une combattante comp�tente, et qu�elle avait de la chance, il faut bien le dire, elle s�en �tait sortie relativement indemne.
Personne, � bord du vaisseau, ne le contestait.
��Ce n�est pas que nous ne voulions pas de vous, avait dit Volyova, peu apr�s l�incident avec l�arme secr�te. Loin de l�. Je n�ai aucun doute que vous vous d�brouilleriez aussi bien que nous dans un scaphandre, et vous ne seriez pas p�trifi�e par les d�tonations.
��Alors je�
��Mais je ne peux pas prendre le risque de perdre un second artilleur.��
Cette conversation avait eu lieu dans la chambre-araign�e, mais Volyova avait baiss� la voix malgr� tout.
��Il suffit que trois personnes descendent sur Resurgam, ce qui veut dire que nous n�aurons pas besoin de vous. Nous savons, Sudjic, Kjarval et moi, utiliser les scaphandres. En fait, nous avons d�j� commenc� l�entra�nement.
��Laissez-moi au moins m�entra�ner avec vous.��
Volyova avait lev� la main, comme pour �carter la suggestion, puis elle s��tait aussit�t ravis�e.
��D�accord, Khouri. Vous participerez aux s�ances d�entra�nement. Mais �a ne veut rien dire, compris�?��
Oh oui, elle comprenait. Depuis que Khouri avait racont� � Volyova qu�elle �tait une taupe infiltr�e � bord par un autre �quipage, leurs rapports avaient chang�. La Demoiselle l�avait depuis longtemps compliment�e pour sa petite histoire, qui semblait avoir parfaitement march�, jusqu�� la ruse dont elle avait fait preuve en �vitant, d�lib�r�ment, de citer le nom de la Galat�e�� qui n�avait absolument rien � voir l�-dedans, bien s�r. Volyova l�avait d�duit toute seule, ce qui lui avait permis de retirer une petite satisfaction de l�affaire. C��tait cousu de fil blanc, mais Volyova �tait tomb�e dans le panneau, et c��tait le principal. Elle avait aussi gob� que le Voleur de Soleil �tait un programme d�infiltration de conception humaine, et pour l�instant sa curiosit� semblait satisfaite. Elles �taient maintenant � peu pr�s � �galit�: elles avaient toutes les deux quelque chose � cacher au reste de l��quipage, m�me si ce que Volyova croyait savoir sur Khouri n�avait rien � voir avec la r�alit�.
��Compris, avait dit Khouri.
��Cela dit, c�est vraiment dommage. J�ai l�impression que vous avez toujours voulu rencontrer Sylveste. Vous en aurez l�occasion, �videmment, quand nous l�aurons amen� � bord���
Khouri avait souri.
��Il faudra que je m�en contente, hein�?��

La Soute 2 �tait une jumelle vide de la cache d�armes, o� �taient entrepos�es les armes secr�tes.
Contrairement � l�autre, elle �tait pressuris�e au niveau d�une atmosph�re terrestre. Ce n��tait pas une extravagance�; c��tait la plus grosse poche d�air respirable � bord du gobe-lumen, et elle servait de r�servoir d�air aux r�gions normalement sous vide du vaisseau, quand des �tres humains avaient besoin de s�y rendre sans �quipement pressuris�.
Normalement, l�acc�l�ration aurait fourni un g de gravit� illusoire le long de l�axe longitudinal du b�timent, qui �tait aussi celui de la soute. Mais la pouss�e avait �t� r�duite depuis que le b�timent �tait en orbite autour de Resurgam, et la gravit� artificielle �tait produite par la rotation de la soute, qui �tait plus ou moins cylindrique, de sorte que la force de gravit� s�exer�ait perpendiculairement � l�axe longitudinal, et vers l�ext�rieur par rapport au centre. La gravit� �tant � peu pr�s nulle au centre, les objets flottaient librement pendant des minutes enti�res avant de d�river lentement, mais inexorablement, vers la p�riph�rie, apr�s quoi le souffle croissant de l�air�� en rotation, lui aussi�� les entra�nait plus vite et plus bas. Mais rien ne ��tombait�� � la verticale dans la soute, au moins pas du point de vue d�un individu debout sur la paroi en rotation.
Elles entr�rent � un bout du cylindre, par une porte blind�e dont la paroi interne �tait cribl�e de marques d�impact et de crat�res caus�s par les projectiles. Toutes les surfaces visibles de la soute �taient pareillement macul�es. Pour autant que Khouri puisse en juger (et les protocoles d�amplification optique du scaphandre faisaient que sa vision portait aussi loin qu�elle voulait), il n�y avait pas un m�tre carr� de la surface de la chambre qui n�ait �t� endommag�, ray�, impact�, gondol�, ravag�, fondu, calcin� ou corrod� par une arme d�une sorte ou d�une autre. La paroi int�rieure, qui avait peut-�tre �t� m�tallis�e, dans un lointain pass�, �tait � pr�sent violette, comme une cicatrice m�tallique g�n�ralis�e. Elle �tait �clair�e non par une source lumineuse fixe, mais par des douzaines de drones �quip�s de projecteurs � lumi�re actinique. Ces drones se d�pla�aient constamment, comme un essaim de vers luisants anim�s de mouvements fr�n�tiques, avec pour r�sultat qu�aucune ombre de la chambre ne restait immobile plus d�une seconde, et qu�il �tait impossible de regarder plus d�une seconde dans une direction donn�e sans qu�une source lumineuse aveuglante traverse le champ visuel, oblit�rant tout le reste.
��Vous �tes s�re que vous y arriverez�? demanda Sudjic alors que la porte se refermait derri�re elles. Surtout n�endommagez pas ce scaphandre. Si vous l�ab�mez, vous le remboursez, c�est clair�?
��T�chez plut�t de ne pas ab�mer le v�tre, r�torqua Khouri, qui passa sur un canal r�serv� et s�adressa � Sudjic seule�: C�est mon imagination, ou vous avez une dent contre moi�?
��Qu�est-ce qui vous fait penser �a�?
��Je pense que �a pourrait avoir un rapport avec Nagorny, r�pondit Khouri, qui marqua une pause.
Il lui �tait venu � l�esprit que les canaux r�serv�s n��taient peut-�tre pas aussi r�serv�s que �a, mais d�un autre c�t�, tout ce qu�elle pourrait dire �tait d�j� parfaitement clair pour quiconque pourrait surprendre ses paroles. Et surtout Volyova.
��Je ne sais pas exactement ce qui s�est pass� avec lui, si ce n�est que vous �tiez proches, tous les deux.
��Proches n�est pas le terme exact, Khouri.
��Amants, alors. Je ne voulais pas vous offenser.
��Ne vous en faites pas pour �a, mon petit. C�est bien trop tard.
��H�, vous deux�! coupa la voix de Volyova. Vous descendez sur la paroi de la chambre�!
Elles obtemp�r�rent en r�glant leurs scaphandres sur amplification r�duite et saut�rent de la plate-forme m�nag�e au bout du cylindre. Elles �taient en apesanteur depuis l�instant o� elles �taient entr�es dans la soute, mais en descendant vers la paroi elles acquirent une vitesse tangentielle et retrouv�rent un poids illusoire. Le changement �tait mineur, amorti par l�air-gel, mais il �tait suffisamment sensible pour engendrer une impression de haut et de bas.
��Je comprends que vous m�en vouliez, reprit Khouri.
��Ben voyons�!
��J�ai accept� son poste. Je remplis son r�le. Apr�s� apr�s ce qui lui est arriv�, tout d�un coup, voil� que je prends sa place, poursuivit Khouri en s�effor�ant bravement de parler sur un ton raisonnable, comme si elle n�en faisait pas une affaire personnelle. Je pense que j��prouverais la m�me chose, � votre place. En fait, j�en suis s�re. Mais ce n�est pas pour �a que c�est juste. Je ne suis pas votre ennemie, Sudjic.
��Ne vous faites pas d�illusions.
��� quel sujet�?
��Vous ne comprenez pas le dixi�me de ce qui est en cause.
Sudjic avait positionn� son scaphandre pr�s de celui de Khouri�: des armures blanches, lisses, dress�es devant les parois ravag�es de la pi�ce. Khouri avait vu des images de baleines blanches, fantomatiques, qui vivaient�� ou qui avaient v�cu, elle ne savait plus tr�s bien�� dans les oc�ans de la Terre. Des b�lugas, leur nom avait choisi ce moment pour lui revenir � l�esprit.
���coutez-moi, reprit Sudjic. Vous me croyez assez simpliste pour vous d�tester uniquement parce que vous avez pris la place de Boris�? Allons, Khouri, ne m�insultez pas.
��Ce n�est pas mon intention, croyez-le bien.
��Si je vous d�teste, Khouri, c�est pour une raison parfaitement valable. C�est parce que vous �tes � elle, cette Volyova, lan�a-t-elle, crachant ce dernier mot dans un hoquet de pure d�testation. Vous �tes son jouet. Je la hais, alors il est naturel que je ha�sse ce qui est � elle�; surtout ceux qu�elle appr�cie. Et si je trouvais un moyen de d�truire une chose qui lui appartient, vous imaginez que je me retiendrais�?
��Je n�appartiens � personne, r�pondit Khouri. Je ne suis pas � Volyova, ni � personne, d�ailleurs.
Elle se d�testa aussit�t de protester aussi vigoureusement, puis elle se mit � d�tester Sudjic, qui l�avait pouss�e � se justifier ainsi.
��De toute fa�on, ce ne sont pas vos oignons. Vous voulez que je vous dise, Sudjic�?
��Je br�le de vous entendre.
��D�apr�s mes informations, Boris n��tait pas particuli�rement sain d�esprit. Volyova l�a moins rendu fou qu�elle n�a essay� d�utiliser sa folie de fa�on constructive. (Elle sentit que son scaphandre d�c�l�rait, la d�posant en douceur sur la paroi d�cr�pite.) Bon, �a n�a pas march�. Et alors�? Vous �tiez peut-�tre faits l�un pour l�autre.
��Ouais, peut-�tre.
��Comment�?
��Je n�aime pas beaucoup ce que vous me racontez, Khouri. Si nous �tions seules, et sans ces scaphandres, je vous aurais peut-�tre montr� avec quelle facilit� d�risoire je pourrais vous casser le cou. Et c�est peut-�tre ce que je ferai un de ces jours. Mais je dois admettre que vous en avez. La plupart de ses marionnettes perdent g�n�ralement toute initiative. Quand elle ne les grille pas avant.
��Vous voulez dire que vous m�avez mal jug�e�? Pardonnez-moi de ne pas vous en �tre reconnaissante.
��Ce que je veux dire, c�est que vous n��tes peut-�tre pas sous sa coupe autant qu�elle l�imagine, r�pondit Sudjic en riant. Ce n�est pas un compliment, mon petit, juste une observation. �a n�ira peut-�tre pas tout seul pour vous, quand elle s�en rendra compte. Et �a ne veut pas dire non plus que vous n��tes plus sur ma liste noire.
Khouri s�appr�tait � r�pliquer, mais ses paroles furent noy�es par l�intervention de Volyova qui s�adressait � elles sur le circuit g�n�ral, depuis son point de vue privil�gi�, situ� tr�s haut au-dessus d�elles, vers le milieu de la soute.
��Cet exercice n�est pas structur�, dit-elle. Ou du moins, vous n�avez pas besoin d�en conna�tre la structure. Votre seule t�che consiste � rester en vie jusqu�� la fin du sc�nario. C�est tout. D�but de l�exercice dans dix secondes. Je ne pourrai plus r�pondre � vos questions pendant son d�roulement.
Khouri assimila ces informations sans s�en faire particuli�rement. Elle avait particip� � bien des exercices de ce type au Bout du Ciel, et � d�autres encore au poste de tir. Tout ce que �a voulait dire, c��tait que le but profond du sc�nario �tait obscur, ou que c��tait�� au sens propre du terme�� un exercice de d�sorientation con�u pour repr�senter le chaos qui pouvait accompagner une op�ration manqu�e, sinon d�sastreuse.
Elles commenc�rent par des exercices d��chauffement�: un �ventail complet de cibles-drones surgirent de trappes invisibles pratiqu�es dans les parois de la chambre. Les cibles ne constituaient pas un gros d�fi�; pas tout de suite, du moins. Au d�but, les scaphandres avaient suffisamment d�autonomie pour les d�tecter et r�agir avant que leurs occupantes aient seulement eu le temps de les remarquer, et tout ce qu�elles avaient � faire �tait de constater leur an�antissement. Mais �a devenait progressivement de plus en plus dur. Les cibles cess�rent d��tre passives et commenc�rent � r�pliquer�� sans discrimination, au d�but, puis avec une puissance de feu de plus en plus importante, si bien que m�me les tirs larges commenc�rent � constituer une menace. En outre, les cibles devinrent plus petites, plus rapides, et jaillirent des trappes avec une fr�quence croissante. Et tandis que le danger constitu� par l�ennemi allait en augmentant, les scaphandres entam�rent une perte de fonctionnalit� progressive. Au sixi�me ou septi�me round, ils avaient perdu � peu pr�s toute autonomie et leur r�seau sensoriel avait commenc� � se d�liter, de sorte que leurs occupantes devaient se reposer de plus en plus sur leurs infos visuelles. Et pourtant, bien que la difficult� de l�exercice aille crescendo, Khouri avait si souvent suivi de tels sc�narios qu�elle ne perdit pas son sang-froid un seul instant. Il fallait se rappeler quelles �taient les fonctionnalit�s restantes du scaphandre�: allons, elle disposait encore de ses armes, de sa capacit� de vol et de son �nergie.
Les trois femmes ne communiqu�rent pas entre elles au cours des exercices initiaux�; elles �taient trop concentr�es sur la n�cessit� d�aff�ter leur mental. Et puis elles trouv�rent une sorte de second souffle�; un �tat de stabilit� qui aurait pu para�tre au-del� des limites du possible et qui ressemblait � une sorte de transe. On pouvait y acc�der gr�ce � des techniques de concentration�: des mantras routiniers permettaient d�effectuer la transition. Il ne suffisait pas de l�esp�rer pour y parvenir�; �a rappelait plut�t l�escalade d�une cr�te escarp�e. Mais en le faisant et en le refaisant, on s�apercevait que le mouvement devenait plus fluide, et la cr�te ne paraissait plus si haute, ou inaccessible. Cela dit, elle n��tait pas facile � gravir, et l�ascension exigeait un certain investissement mental.
C�est au cours de l�accession � cet �tat que Khouri crut apercevoir la Demoiselle.
Ce n��tait m�me pas une image, juste une conscience p�riph�rique�: il y avait eu, fugitivement, une forme suppl�mentaire dans la soute, et il �tait possible que ce soit la Demoiselle. Puis la sensation disparut, aussi vite qu�elle �tait apparue.
Se pouvait-il que �ait �t� elle�?
Khouri n�avait pas vu la Demoiselle et n�avait pas eu de nouvelles d�elle depuis l�incident du poste de tir. La derni�re fois que la Demoiselle avait communiqu� avec elle, �avait �t� pour l�inqui�ter plus qu�autre chose. C��tait juste apr�s que Khouri eut aid� Volyova � en finir avec l�arme secr�te. Elle l�avait avertie qu�en restant aussi longtemps dans le poste de tir elle avait attir� le Voleur de Soleil vers elle. Et de fait, quand Khouri avait tent� de quitter la zone de tir, elle avait senti quelque chose se ruer sur elle. C��tait venu vers elle sous la forme d�une �norme ombre qui s��largissait, mais elle n�avait rien senti quand l�ombre avait paru l�englober. Elle avait eu l�impression qu�un trou s�ouvrait dans l�ombre et il lui avait sembl� qu�elle passait � travers sans en p�tir, mais elle doutait que �ait �t� vraiment le cas. La v�rit� �tait s�rement moins plaisante. Khouri ne voulait pas envisager la possibilit� que l�ombre ait �t� le Voleur de Soleil, mais elle ne pouvait l�exclure. Et si elle l�acceptait, elle devait aussi accepter que le Voleur de Soleil ait pu r�ussir � s�introduire plus largement dans son cr�ne.
Il �tait d�j� assez dur de savoir qu�une petite partie de cette chose �tait revenue avec les limiers de la Demoiselle. Au moins l�invasion avait-elle �t� contenue�; la Demoiselle avait le pouvoir de le tenir � distance. Mais Khouri devait maintenant admettre qu�elle avait �t� envahie par un fragment plus substantiel du Voleur de Soleil. Et la Demoiselle �tait curieusement absente depuis. Jusqu�� cet aper�u silencieux, � peine entrevu, qui n��tait peut-�tre rien�; pas m�me une illusion. Tout individu sain d�esprit aurait �vacu� l�incident d�un haussement d��paules, comme un tour jou� par la lumi�re, � la limite de son champ de vision.
Et si c��tait elle� qu�est-ce que �a voulait dire, apr�s tout ce temps�?
La phase initiale de l�exercice s�acheva enfin, et le scaphandre retrouva une partie de ses fonctionnalit�s. Pas toutes, mais suffisamment pour que les trois femmes sachent que les compteurs avaient �t� remis � z�ro et que les r�gles avaient chang�.
��Tr�s bien, fit Volyova. J�ai vu pire.
��Je prends �a comme un compliment, r�pondit Khouri, dans l�espoir de susciter une vague camaraderie de la part de ses compagnes. Mais l�ennui, avec Ilia, c�est qu�elle le pense vraiment.
��Au moins l�une de vous a compris, r�pondit Volyova. Mais que �a ne vous monte pas � la t�te, Khouri. C�est maintenant que �a va devenir s�rieux.
� l�autre bout de la soute, une autre porte s�ouvrit. � cause de l��clairage mouvant, Khouri vit ce qui arrivait plus comme une s�rie d�images fig�es, satur�es de lumi�re, que sous la forme d�un d�placement continu. Ce fut un jaillissement, un d�cha�nement de choses�: une masse en expansion d�objets ellipso�des blanc m�tallis�, d�une cinquantaine de centim�tres de longueur, h�riss�s de protub�rances, d�embouchures, de manettes, d�ouvertures diverses et vari�es.
Des drones sentinelles. Elle en avait vu de pareils ou � peu pr�s au Bout du Ciel. Ils appelaient �a des pit-bulls � cause de la f�rocit� de leur attaque, et aussi parce qu�ils �voluaient toujours en meute. C��taient essentiellement des engins de d�moralisation�� tel �tait, en effet, leur principal usage militaire��, mais Khouri savait de quoi ils �taient capables, et elle savait que son scaphandre n��tait pas une garantie de s�curit�. Les pit-bulls �taient con�us pour �tre vicieux, pas intelligents�; ils �taient �quip�s d�armes relativement l�g�res, mais en quantit� impressionnante, et qui se d�cha�naient toutes en m�me temps. Une meute de pit-bulls pouvait concentrer ses tirs sur un seul et unique individu si les processeurs group�s estimaient cette action utile sur le plan strat�gique. C��tait cette obstination qui les rendait terrifiants.
Et ce n��tait pas tout. Incrust�s dans la masse de drones qui venaient de faire irruption dans la salle se trouvaient plusieurs objets plus vastes, blanc m�tallis� eux aussi, mais qui n�avaient pas la sym�trie sph�rique des pit-bulls. Ils �taient difficiles � rep�rer distinctement dans les �clairs intermittents, mais Khouri croyait savoir de quoi il s�agissait. Il y avait d�autres scaphandres, et il �tait tr�s peu probable qu�ils soient amicaux.
Les pit-bulls et les scaphandres ennemis tomb�rent de l�axe central et fondirent sur les trois candidates � l�entra�nement. Deux secondes avaient pass�, peut-�tre, depuis que l�autre porte s��tait ouverte, mais le temps avait paru beaucoup plus long � Khouri, dont l�esprit passait sans difficult� en mode de conscience rapide quand le combat l�exigeait. Bien des fonctions autonomes sup�rieures du scaphandre �taient d�sactiv�es, mais les routines d�acquisition de cible �taient encore actives, et elle ordonna � son scaphandre de viser les pit-bulls, d�attendre pour faire feu, mais de les cibler individuellement. Elle savait que son scaphandre s�entretiendrait avec ses deux partenaires�: ils concevraient ensemble une strat�gie constamment r�actualis�e et se r�partiraient les cibles, bien que ce processus soit g�n�ralement invisible pour son occupante.
Mais o� diable �tait Volyova�?
Se pouvait-il qu�elle ait travers� la soute assez vite pour s�int�grer � la meute�? Oui, sans doute�: le d�placement en scaphandre, au moins sur une aussi courte distance, �tait tellement rapide qu�un individu pouvait donner l�impression de dispara�tre et de r�appara�tre instantan�ment � des centaines de m�tres de son point de d�part. Mais les scaphandres ennemis que Khouri avait rep�r�s �taient entr�s par l�autre porte, elle en �tait s�re�; il aurait fallu que Volyova quitte la soute et se fraie un chemin vers l�autre bout par les coursives et autres passerelles du b�timent. M�me en scaphandre, m�me si ce trajet avait �t� pr�vu � l�avance, Khouri doutait que ce soit tout simplement possible. Elle se serait liqu�fi�e en cours de route. Mais peut-�tre Volyova connaissait-elle un raccourci, un passage qui lui aurait permis de se d�placer plus vite�
Et merde�!
Khouri sentit qu�on lui tirait dessus.
Les pit-bulls faisaient feu avec des lasers � faible port�e �mergeant par faisceaux jumeaux d�yeux rapproch�s, mal�fiques, pratiqu�s dans l�h�misph�re sup�rieur de leur coque ellipso�dale. Leur camouflage s��tait adapt� � l�environnement m�tallique et ils s��taient transform�s en losanges violets qui paraissaient danser, entrant et sortant de la lumi�re. La peau du scaphandre de Khouri �tait devenue m�tallis�e, et ce miroir optiquement parfait d�viait la majeure partie de l��nergie, mais une partie des impacts initiaux avaient s�rieusement endommag� l�int�grit� du scaphandre. �a allait lui co�ter des points. Elle avait perdu du temps � cogiter sur la disparition de Volyova et n�avait pas anticip� l�attaque�� diversion presque � coup s�r voulue par Volyova, naturellement. Elle regarda autour d�elle afin de v�rifier les donn�es fournies par son scaphandre�: ses compagnes avaient surv�cu. Sudjic et Kjarval ressemblaient � des gouttes de mercure vaguement humano�des, mais elles n��taient pas bless�es et r�pondaient aux tirs ennemis.
Khouri r�gla les protocoles d�escalade afin de conserver un degr� d�avantage offensif sur l�ennemi sans l�an�antir. Des �paules de son scaphandre �merg�rent des canons lasers � port�e r�duite mont�s sur tourelle pivotante. Elle regarda les faisceaux converger devant elle, tranchant tout sur leur passage, abandonnant derri�re eux un sillage lilas d�air ionis�. Lorsqu�ils �taient atteints, les pit-bulls se volatilisaient, s��crasaient sur les parois ou explosaient en bourgeons violets, incandescents. Il aurait �t� extr�mement peu judicieux de s�aventurer dans la soute sans scaphandre.
��Vous avez r�agi � retardement, fit Sudjic sur le circuit g�n�ral, tandis que l�attaque se poursuivait. Si �avait �t� r�el, il aurait fallu vous d�coller des murs � coups de lance d�incendie.
��Combien de fois avez-vous v�cu des actions en champ clos, Sudjic�?
Kjarval, qui n�avait encore rien dit, r�pondit�:
��Nous avons toutes �t� au feu, Khouri.
��Ah ouais�? Et vous vous �tes d�j� suffisamment rapproch�e de l�ennemi pour l�entendre implorer gr�ce en hurlant�?
��Ce que je veux dire� Ah, merde�!
Kjarval venait de prendre un coup. Son scaphandre fut momentan�ment secou� de spasmes et parcourut une s�quence de camouflages incoh�rents�: noir comme l�espace, blanc comme neige, puis un feuillage tropical luxuriant, donnant l�impression que Kjarval �tait une porte menant hors de la salle, vers une lointaine jungle plan�taire.
Son scaphandre se mit � balbutier, puis retrouva sa finition miroir.
��Ce sont ces autres scaphandres qui m�inqui�tent.
��C�est pour �a qu�ils sont faits. Pour que vous perdiez les p�dales.
��Nous aurions besoin d�aide pour d�janter�? Ce serait nouveau, �a�!
��La ferme, Khouri. Concentrez-vous sur ce foutu combat.
Ce qu�elle fit. �a, au moins, c��tait facile.
Un tiers, � peu pr�s, des pit-bulls avaient �t� abattus, et il n�en arrivait plus par la porte encore ouverte � l�autre bout de la soute. Mais les autres scaphandres�� il y en avait trois, compta Khouri��, qui s��taient content�s jusque-l� de planer pr�s du trou, descendaient lentement vers la paroi en corrigeant leur trajectoire gr�ce � des jets d�air comprim� d�une finesse d��pingle, partant des talons. Leur rev�tement ext�rieur singeait la couleur et la texture du sol cribl� d�impacts�; impossible de dire s�ils �taient occup�s, ou combien l��taient.
���a fait partie du sc�nario�; ces scaphandres� ils doivent avoir une signification.
��Je vous ai dit de la fermer, Khouri�!
Mais celle-ci poursuivit�:
��Nous sommes en mission, d�accord�? Je crois qu�on peut au moins dire �a. Nous devons trouver une structure � ce foutu truc, ou nous ne saurons jamais qui est ce putain d�ennemi�!
��Bonne id�e, r�pondit Sudjic. Programmons une r�union.
� cet instant, les pit-bulls et leurs scaphandres utilisaient, en guise d�armes, des lance-rayons � particules. Peut-�tre les lasers �taient-ils r�els�� c��tait dans le domaine du possible��, mais il paraissait certain que les armes vraiment plus puissantes seraient seulement simul�es. Apr�s tout, l�exercice n�avait pas int�r�t � se solder par un trou dans la paroi de la soute qui laisserait l�air s��chapper dans l�espace.
��Supposons, reprit Khouri, que nous sachions qui nous sommes et pourquoi nous sommes ici, o� que nous soyons. La question suivante est�: connaissons-nous les trois salopards qui sont dans les autres scaphandres�?
���a devient trop philosophique pour moi, l�cha Kjarval en esquivant une salve de rayons.
��Si nous avons cette conversation, poursuivit obstin�ment Khouri, en �levant la voix pour couvrir les interventions de Sudjic, c�est que nous ne savons pas � qui nous avons affaire. Nous devons partir du principe qu�ils sont hostiles. Autant dire que nous avons int�r�t � les �liminer avant qu�ils ne mettent leurs projets � ex�cution.
��Je pense que vous feriez la connerie de votre vie, Khouri.
��Ouais, comme vous me l�avez aimablement fait remarquer, je ne descendrai pas sur la plan�te, de toute fa�on.
��Amen�!
��Euh� les filles� bredouilla Kjarval, qui avait remarqu� ce que Khouri et Sudjic mettraient encore un moment � int�grer. Je n�aime pas la tournure que �a prend�
Ce qu�elle avait vu, c��tait que les poignets des trois scaphandres se morphaient, extradant des armes encore informes. Elle avait l�impression d�assister au gonflage acc�l�r� d�un ballon en forme d�animal.
��Descendez-moi ces salauds, dit Khouri d�une voix si calme qu�elle prit presque peur. Tir convergent sur le scaphandre de gauche. Mode puisant, puissance de feu minimale, dispersion conique avec balayage lat�ral.
��Depuis quand est-ce vous qui�
��Faites ce que je dis, Sudjic�! ordonna-t-elle en faisant feu.
Kjarval l�imita aussit�t. Les trois femmes �taient maintenant � dix m�tres l�une de l�autre et arrosaient l�ennemi. Les pulsations d�antimati�re acc�l�r�e �taient simul�es� �videmment. Si elles avaient �t� r�elles, il ne serait pas rest� de quoi se tenir debout dans la soute.
Il y eut un �clair si aveuglant que Khouri eut l�impression qu�il plongeait ses doigts griffus dans ses globes oculaires. La commotion �tait trop intense pour avoir �t� simplement simul�e. La d�tonation lui parut presque anodine par comparaison, mais sa violence suffit � l�envoyer valdinguer sur la paroi macul�e de la soute. Elle eut l�impression qu�elle �tait tomb�e sur le matelas d�une chambre d�h�tel minable. L�espace d�un instant, son scaphandre resta inerte et, lorsque sa vision se r�tablit, elle constata que l�afficheur de donn�es devait �tre grill�, car il s��tait mu� en un salmigondis ind�chiffrable. Les donn�es rest�rent incompr�hensibles pendant quelques secondes d�agonie, puis le cerveau de secours du scaphandre s�activa. L�affichage r�initialis� �tait plus rudimentaire, mais au moins il avait un sens�: il listait ce qui avait �t� d�truit, comme la plupart des armes principales, irr�m�diablement hors d�usage, et les fonctions r�siduelles du scaphandre, dont l�autonomie �tait r�duite de moiti�, sa persona se r�duisant � une machine autiste. On constatait une diminution drastique de la servo-assistance de trois des articulations. Il avait perdu sa capacit� de vol, tant que les protocoles de r�paration ne seraient pas intervenus, du moins, or ils avaient besoin d�un minimum de deux heures pour mettre au point une solution de remplacement.
Oh, et d�apr�s les diodes qui affichaient les donn�es bio-m�dicales, elle avait perdu un membre sup�rieur, sectionn� au niveau du coude.
Elle s�assit comme elle put et�� bien que tous ses instincts lui disent qu�elle ferait mieux de chercher un abri et de regarder autour d�elle�� elle ne put s�emp�cher d�inspecter son membre mutil�. Son bras droit �tait amput� juste � l�endroit sp�cifi� par le relev� m�dical, et le moignon formait un magma de chair, d�os et de m�tal calcin�s. S�il fallait en croire les relev�s, l�air-gel avait d� prendre en masse sur le bout de bras restant, afin de limiter la perte de sang et la baisse de tension. Elle ne souffrait pas, �videmment�� autre aspect pour lequel la simulation �tait d�un r�alisme absolu, le scaphandre devant court-circuiter les centres de la douleur pour le moment.
Enfin, tout �a, c��taient des suppositions�
La d�flagration lui avait fait perdre tous ses rep�res. Elle regarda autour d�elle, mais l�articulation de la t�te du scaphandre �tait aussi d�traqu�e. Il y avait beaucoup de fum�e, tout � coup. Des tourbillons planaient dans l�air ventil� de la soute. L��clairage intermittent fourni par les drones a�roport�s ne produisait plus � pr�sent qu�un effet stroboscopique balbutiant. Les �paves de deux scaphandres gisaient dans un coin, et � en juger par leur �tat de d�labrement, ils avaient �t� atteints par des d�charges r�p�t�es. Ils �taient tellement d�t�rior�s qu�elle ne pouvait dire s�ils �taient�� ou avaient �t頖 occup�s. Un troisi�me scaphandre, moins gravement endommag�, et dont l�occupant �tait peut-�tre seulement assomm�, comme elle l�avait �t�, gisait � dix ou quinze m�tres de l�, le long de la paroi incurv�e, calcin�e. Les pit-bulls �taient repartis, � moins qu�ils n�aient �t� d�truits. Impossible � dire.
��Sudjic�? Kjarval�?
Silence. M�me sa propre voix n��tait pas tr�s audible. En tout cas, il n�y eut pas de r�ponse. Les intercoms �taient endommag�s, elle le voyait, � pr�sent�� un d�tail sur le relev� des d�g�ts qu�elle avait ignor� jusqu�� pr�sent. Mauvais, Khouri, tr�s mauvais.
Avec tout �a, elle n�avait pas la moindre id�e de l�identit� de l�ennemi.
Le bras du scaphandre endommag� se r�parait de seconde en seconde, les parties calcin�es tombant � terre et la peau ext�rieure s��tirant pour envelopper le moignon. C��tait un peu r�pugnant � observer. Pourtant, Khouri avait d�j� plusieurs fois assist� � ce spectacle, au Bout du Ciel, lors d�une kyrielle d�autres simulations. Ce qui �tait vraiment �c�urant, c��tait de savoir que ses propres blessures ne pouvaient b�n�ficier de ce genre de r�paration instantan�e. Elles devraient attendre l��vacuation m�dicale de la zone.
L�autre scaphandre, moins amoch�, se mit � bouger et se releva exactement comme elle. L�autre scaphandre avait tous ses membres, et la plupart de ses armes, encore op�rationnelles, �taient visibles par diverses ouvertures�; elles se braqu�rent sur Khouri, comme une douzaine de cobras pr�ts � frapper.
��Qui �tes-vous�? demanda-t-elle avant de se rappeler que l�intercom �tait coup�, probablement pour de bon.
Du coin de l��il, elle vit deux masses capara�onn�es �merger des bancs de fum�e languide, fuligineuse. Qui cela pouvait-il bien �tre�? Les restes des trois scaphandres qui �taient arriv�s avec les pit-bulls, ou ses compagnes�?
L�unique scaphandre dot� d�armes s�approchait d�elle, tr�s, tr�s lentement, comme si elle �tait une bombe qui pouvait exploser � tout moment. Le scaphandre s�arr�ta, resta parfaitement immobile. Son enveloppe s�effor�ait d�imiter, avec un succ�s tr�s mod�r�, la combinaison de couleurs des parois de la chambre et des rideaux de fum�e. Khouri se demanda comment son propre scaphandre s�en tirait. Sa visi�re �tait-elle opaque ou transparente�? C��tait impossible � dire de l�int�rieur, et les relev�s minimalistes ne le disaient pas�; si celui qui avait les armes voyait un visage humain, cela l�inciterait-il � tirer ou au contraire � retenir son feu�? Khouri avait braqu� ses armes encore utilisables sur la silhouette, mais rien de ce qu�elle voyait ne lui disait si elle visait l�ennemi ou une camarade r�duite au mutisme.
Elle tenta de lever son bras encore valide vers son propre visage, comme pour demander � son adversaire d��claircir sa visi�re.
L�autre tira.
Khouri eut l�impression de prendre dans l�estomac un coup de b�lier qui la colla � la paroi. Son scaphandre se mit � hurler et toutes sortes de signaux incompr�hensibles d�fil�rent dans son champ de vision. Il y eut un rugissement�: les armes encore � sa disposition se livraient toutes en m�me temps � un v�ritable tir de barrage.
Et merde�! se dit Khouri. �a faisait vraiment mal, � un niveau visc�ral, r�v�lateur du fait que ce n��tait plus une simulation.
Elle se relevait tant bien que mal lorsqu�une nouvelle d�charge la fr�la avec fracas. La troisi�me l�atteignit � la cuisse. Elle partit � la renverse, les deux bras battant l�air � la limite de son champ de vision. Il y avait quelque chose qui n�allait pas avec ses bras�; ou, plus pr�cis�ment, quelque chose qui allait alors que �a n�aurait pas d��: ils �taient intacts. Rien n�indiquait que l�un d�eux venait d��tre sectionn�.
��Bordel de� Mais qu�est-ce qui se passe�?
L�attaque se poursuivait, chaque d�charge la renvoyant en arri�re.
��Ici Volyova�! fit une voix qui n�avait rien de calme et de d�tach�. �coutez-moi bien, toutes�! Il y a quelque chose qui cloche dans le sc�nario�! Je vous demande de cesser le feu�!
Khouri heurta la paroi avec une violence telle qu�elle ressentit le choc sur sa colonne vert�brale, malgr� le matelas d�air-gel. Elle s��tait fait mal � la cuisse, et le scaphandre �tait impuissant � soulager la douleur.
Ce n�est plus de la frime, se dit-elle.
Les armes �taient bien r�elles, � pr�sent. Ou du moins celles qui appartenaient au scaphandre de son adversaire.
��Kjarval�! dit Volyova. Kjarval�! Je vous ordonne de cesser le tir�! Vous allez tuer Khouri�!
Mais Kjarval�� Khouri devina que c��tait elle qui l�attaquait�� n��coutait pas, n��tait pas capable d��couter ou, plus terrifiant, ne pouvait pas se retenir.
��Kjarval�! ordonna � nouveau Volyova, si vous n�arr�tez pas, je vais �tre oblig�e de vous d�sarmer�!
Kjarval n�en fit rien. Elle continua � tirer, et chaque impact faisait � Khouri l�effet d�une d�chirure. Elle se tortillait sous le d�luge de feu comme si elle tentait d�sesp�r�ment de se frayer un chemin � coup de griffes dans l�alliage tortur� de la chambre vers le sanctuaire qui se trouvait de l�autre c�t�.
C�est alors que Volyova descendit du milieu de la soute, o� elle se tenait, apparemment invisible, depuis le d�but. Tout en descendant, elle ouvrit le feu sur Kjarval, avec les armes les plus l�g�res � sa disposition, mais avec une force croissante. Kjarval contra en dirigeant une partie de son tir vers le haut, vers Volyova qui fondait sur elle. Les tirs atteignirent Volyova, laissant des cicatrices noires sur sa cuirasse, d�tachant des fragments au t�gument flexible, arrachant les armes que son scaphandre s�effor�ait d�extruder et de d�ployer. Mais Volyova ne lui laissait pas de r�pit. La combinaison de Kjarval commen�a � se recroqueviller, � perdre son int�grit�. Ses armes devinrent folles, manqu�rent leur but, commenc�rent � arroser tous les coins de la soute au hasard.
Alors�� il n�avait pas pu se passer plus d�une minute depuis le moment o� elle s��tait mise � tirer sur Khouri��, Kjarval s�affaissa contre la paroi. Son scaphandre, aux endroits o� il n��tait pas noirci par les tirs de lasers, �tait un patchwork de couleurs psych�d�liques criardes et de textures hyperg�om�triques en morphing ultra-rapide, d�o� �mergeaient des armes et des accessoires � moiti� finalis�s. Ses membres �taient agit�s de mouvements fr�n�tiques, spasmodiques, et extradaient avant de les r�int�grer des bourgeons de manipulateurs et des �bauches de mains humaines grandes comme des menottes de b�b�.
Khouri se releva, �touffa un cri de douleur en portant son poids sur sa cuisse. Son scaphandre �tait une masse inerte qui se rigidifiait autour d�elle, mais elle r�ussit tant bien que mal � marcher, ou du moins � se tra�ner, vers l�endroit o� gisait Kjarval.
Volyova et une autre forme en scaphandre�� sans doute Sudjic�� �taient d�j� aupr�s d�elle, pench�es sur ce qui restait de son scaphandre, essayant de comprendre quelque chose � l�affichage de donn�es m�dicales.
��Elle est morte, d�clara Volyova.
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Secteur de Mantell, Resurgam, 2566

Le jour o� les nouveaux venus s�annonc�rent, Sylveste fut r�veill� par une lumi�re aveuglante, implacable, qui lui blessa les yeux. Il leva le bras dans une attitude d�fensive en attendant que ses optiques effectuent leur cycle d�initialisation. Il �tait � peu pr�s inutile de lui parler dans ces moments-l�, et Sluka s�en �tait manifestement rendu compte. Ses yeux avaient perdu tellement de leurs fonctionnalit�s qu�il leur fallait plus longtemps que jamais pour se r�initialiser. Sylveste endura une interminable succession de messages d�erreur et de mises en garde qui se traduisaient par de petits picotements de douleur spectrale alors que les organes endommag�s testaient des modes de fonctionnement devenus critiques.
Il �tait � moiti� conscient du fait que Pascale �tait assise dans le lit, � c�t� de lui, les draps remont�s sur la poitrine.
��Vous feriez mieux de vous lever, tous les deux, dit Sluka. J�attends dehors pendant que vous mettez quelque chose.
Ils s�habill�rent pr�cipitamment. Sluka attendait devant la porte, avec deux gardes discr�tement arm�s. Ils escort�rent Sylveste et sa femme jusqu�� la salle commune de Mantell, o� un groupe matinal d�Inondationnistes du Sentier Rigoureux �tait r�uni autour d�un �cran mural panoramique. Sur la table �taient pos�s des rations de petit d�jeuner et des brocs de caf� auxquels personne n�avait touch�. Sylveste en d�duisit que ce qui �tait arriv�, quoi que ce soit, avait coup� l�app�tit � tout le monde. L�explication �tait �videmment sur l��cran. Il entendit une voix rauque, comme amplifi�e par un haut-parleur. Il r�gnait un tel brouhaha dans la pi�ce qu�il n�arrivait � saisir que des bribes de phrases. Bribes qui r�p�taient malheureusement son propre nom, � des intervalles trop fr�quents, et prononc�s par la personne qui crevait l��cran�� quelle qu�elle soit.
Il s�avan�a vers l��cran, conscient du fait que les spectateurs lui manifestaient un respect qu�on ne lui avait pas t�moign� depuis des dizaines d�ann�es. Maintenant, il se pouvait que ce soit seulement la piti� qu�on accordait � un condamn�
Pascale se mat�rialisa � son c�t�.
��Tu reconnais cette femme�? demanda-t-elle.
��Quelle femme�?
��Celle qui est sur l��cran. L�, devant toi.
Sylveste ne voyait d�elle qu�une forme oblongue, pointilliste, compos�e de pixels gris-argent.
��Mes yeux ne voient pas tr�s bien la vid�o, reprit-il � l�intention de Sluka autant que de Pascale. Et je n�entends rien, non plus. Tu ferais mieux de me dire ce que je rate.
� cet instant, Falkender sortit de la foule.
��Vous voulez que je proc�de � un rajustement neural�? J�en aurais pour un instant�
Il emmena Sylveste dans une pi�ce � l��cart. Pascale et Sluka leur embo�t�rent le pas. Une fois au calme, l�homme ouvrit sa trousse et en sortit quelques instruments �tincelants.
��Vous allez me dire que �a ne me fera aucun mal, avan�a Sylveste.
��Je ne m�y risquerais pas, m�me en r�ve, r�pondit Falkender. Ce serait tr�s �loign� de la v�rit�, hein�?
Il claqua des doigts pour attirer l�attention soit d�un assistant, soit de Pascale, le champ visuel de Sylveste �tait trop restreint pour qu�il fasse la diff�rence.
��Allez chercher une tasse de caf� pour le patient, dit-il. �a lui changera les id�es. De toute fa�on, quand il verra ce qu�il y a sur cet �cran, il devrait lui falloir quelque chose de plus fort.
��C�est si moche que �a�?
��Je crains que Falkender ne plaisante pas, confirma Sluka.
��Vous avez pourtant l�air de bien vous amuser, fit Sylveste.
Il se mordit les l�vres, t�tanis� par la premi�re d�charge de souffrance provoqu�e par les coups de sonde de Falkender. Cela dit, la douleur n�empira pas au cours de l�op�ration.
��Vous m�annoncez la fin de mes souffrances�? �a paraissait assez important pour que vous me tiriez du lit.
��Les Ultras se sont point�s, dit Sluka.
���a, je l�avais compris tout seul. Qu�ont-ils fait�? Ils se sont pos�s en navette au milieu de Cuvier�?
��Rien d�aussi ostensible. Pour le moment. Le pire reste peut-�tre � venir.
Quelqu�un lui fourra une chope dans les mains. Falkender cessa son intervention pour laisser Sylveste avaler une gorg�e. Le caf� �tait �cre et pas vraiment chaud, mais r�ussit � le calmer un peu. Il entendit Sluka dire�:
��Ce que vous avez vu sur l��cran est un message audiovisuel qui passe en boucle depuis trente minutes, maintenant.
���mis par le vaisseau�?
��Non. On dirait qu�ils ont r�ussi � pirater notre boucle comsat. Leur message est une sorte de passager clandestin de nos transmissions normales.
Sylveste hocha la t�te et regretta aussit�t ce mouvement.
��Ils craindraient donc d��tre d�tect�s.
� moins, se dit-il, que ce ne soit un moyen d�affirmer leur sup�riorit� technologique absolue sur nous�: ils ont les moyens de d�tourner et de manipuler nos syst�mes de transmission de donn�es. C��tait le plus vraisemblable. Cette arrogance �tait typique non seulement du comportement des Ultras, mais d�un �quipage ultra en particulier. Pourquoi annoncer sa pr�sence comme tout le monde quand on pouvait faire tout un show et impressionner les indig�nes�? Mais il n�avait pas besoin qu�on lui confirme qui �taient ces gens. Il les avait reconnus � l�instant o� le b�timent �tait entr� dans le syst�me.
��Question suivante, reprit-il. � qui le message �tait-il adress�? Ils croient encore qu�il existe ici une sorte d�autorit� plan�taire avec laquelle ils pourraient n�gocier�?
��Non, r�pondit Sluka. Le message �tait adress� aux habitants de Resurgam, sans distinction d�affiliation politique ou culturelle.
��Tr�s d�mocratique, commenta Pascale.
��En r�alit�, dit Sylveste, je doute que la d�mocratie entre en ligne de compte. Pas si j�ai bien devin� � qui nous avons affaire.
��� propos, reprit Sluka, vous ne m�avez jamais vraiment expliqu� pourquoi ces gens seraient�
Sylveste l�interrompit�:
��Avant que nous entrions dans les d�tails, vous ne pensez pas que vous devriez me laisser voir le message�? D�autant que j�ai l�impression de jouer un r�le personnel dans l�affaire.
Falkender rangea ses instruments dans sa trousse et fit un pas en arri�re.
��L�, annon�a-t-il. Je vous avais dit qu�il y en avait pour une minute. Maintenant, vous pouvez vous connecter directement sur l��cran. Faites-moi une faveur ajouta-t-il avec un sourire, et promettez-moi de ne pas tuer le messager. D�accord�?
��Laissez-moi voir le message, r�pondit Sylveste, et je prendrai ma d�cision.
�a devait �tre encore pire que tout ce qu�il craignait.
Il s�avan�a � nouveau vers l��cran. La salle �tait moins pleine de gens, tout le monde s��tant dispers� � regret pour vaquer � ses occupations. La femme qui parlait �tait plus audible, et il reconnut dans son discours les cadences des phrases d�j� entendues pr�c�demment. Le message �tait donc assez bref. Ce qui �tait inqui�tant en soi. Qui aurait parcouru des ann�es-lumi�re d�espace interstellaire pour annoncer en deux mots son arriv�e dans les parages d�une colonie�? Des gens qui se fichaient pas mal d�avoir l�air aimables, et dont les exigences �taient d�une clart� absolue. Encore une fois, ce soup�on s�accordait bien avec ce qu�il savait d�j� de cet �quipage dont il pensait qu�il �tait venu le chercher. Ces gens n�avaient jamais �t� tr�s bavards.
Il ne voyait pas encore son visage, mais la voix lui disait quelque chose. Des souvenirs qui remontaient � bien des ann�es. Lorsqu�il retrouva la vue�� apr�s que Falkender eut proc�d� � quelques r�glages��, il se souvint.
��Qui est-ce�? demanda Sluka.
��La derni�re fois que nous nous sommes rencontr�s, elle s�appelait Ilia Volyova, r�pondit Sylveste avec un haussement d��paules. �tait-ce ou non son vrai nom, je n�en sais rien. Tout ce que je sais, c�est que, si elle vous menace de quelque chose, elle est tout � fait capable de tenir parole.
��Et� c�est quoi�? Le capitaine�?
��Non, r�pondit Sylveste, un peu hagard. Non, ce n�est pas le capitaine.
Le visage de la femme n�avait rien de remarquable. Un teint p�le, presque monochrome, des cheveux noirs, courts, et une structure osseuse � mi-chemin de l�elfe et de la t�te de mort, encadrant des yeux �troits, l�g�rement brid�s, enfonc�s dans leurs orbites, et qui exprimaient peu de compassion. Elle avait remarquablement peu chang�. Mais c��tait tout le but des Ultras�; si des d�cennies subjectives avaient pass� pour Sylveste depuis leur derni�re rencontre, pour Volyova, les ann�es s��taient peut-�tre compt�es sur les doigts d�une main. Il en avait v�cu dix ou vingt fois plus. Pour elle, leur derni�re rencontre appartenait � un pass� relativement r�cent, alors que pour Sylveste cet �v�nement �tait rel�gu� dans les annales poussi�reuses de l�histoire. Ce qui le d�savantageait, �videmment. Ses tropismes�� les aspects les plus pr�visibles de son comportement�� �taient encore pr�sents � l�esprit de Volyova�; c��tait un adversaire de fra�che date. Au contraire, Sylveste avait eu du mal � reconna�tre sa voix, et il n�arrivait pas � se rappeler si elle s��tait montr�e plus ou moins sympathique avec lui, lors de leur pr�c�dente rencontre. Tout finirait par lui revenir, �videmment, mais cette lenteur de r�action conf�rait � Volyova un avantage ind�niable.
�trange, vraiment. Il s�attendait�� stupidement, peut-�tre�� � ce que ce soit Sajaki qui fasse cette annonce. Pas le vrai capitaine, �videmment, sinon pourquoi seraient-ils venus le chercher�? Le capitaine devait �tre � nouveau malade.
Mais alors, o� �tait Sajaki�?
Il s�obligea � chasser ces questions de son esprit pour se concentrer sur les paroles de Volyova.
Apr�s deux ou trois r�p�titions, il connaissait son monologue par c�ur. Le message �tait assez laconique, en v�rit�. Ils savaient ce qu�ils voulaient, ces Ultras. Et ils savaient ce que �a leur co�terait.
��Je m�appelle Ilia Volyova, membre du Triumvirat du gobe-lumen Spleen de l�Infini.��
Ainsi s�ouvrait son intervention. Pas un bonjour. Pas une expression de gratitude envers les forces qui leur avaient permis de traverser l�espace et d�arriver jusqu�� Resurgam. Sylveste savait que ce n��tait pas le genre d�Ilia Volyova. Il avait toujours pens� que c��tait la plus calme de la bande. Elle paraissait pr�f�rer s�occuper de ses armes d��pouvante plut�t que s�investir dans des relations sociales normales. Il avait entendu plus d�une fois les autres membres de l��quipage dire en riant�� pourtant, ce n��taient pas exactement des rigolos�� que Volyova pr�f�rait la compagnie des rats indig�nes du vaisseau � celle de ses compagnons de bord.
Et peut-�tre qu�ils ne disaient pas �a pour rire.
��Je m�adresse � vous depuis l�orbite de votre plan�te, continuait-elle. Nous avons �tudi� votre niveau d��volution technologique et conclu que vous ne constituiez pas une menace pour nous sur le plan militaire��� Elle avait marqu� une pause avant de poursuivre sur un ton qui rappelait � Sylveste celui d�une institutrice tan�ant un �l�ve indisciplin�, qui regarderait par la fen�tre pendant la le�on, ou qui n�aurait pas nettoy� son compad, par exemple�:
��Cela dit, tout acte consid�r� comme une tentative d�lib�r�e de nous causer des dommages serait sanctionn�e par des repr�sailles d�une s�v�rit� d�mesur�e. (� ce stade, elle s�autorisa un sourire.) Ce ne serait pas �il pour �il, dent pour dent, si je puis dire, ce serait plut�t pour un �il les deux yeux, pour une dent toute la gueule. Nous avons les moyens de d�truire, de notre position, une ou plusieurs de vos colonies.��
Volyova se pencha un peu en avant, et ses yeux gris, l�onins, parurent remplir l��cran.
��Chose plus importante, nous sommes parfaitement d�termin�s � le faire, si le besoin s�en fait sentir���
Volyova s�accorda une nouvelle pause assez th��trale. Sans doute �tait-elle s�re d�avoir un public, � ce stade.
��Si j�en d�cidais, cela pourrait se produire en quelques minutes. Et n�allez pas vous imaginer que �a m�emp�cherait de dormir.��
Sylveste voyait o� tout �a menait. ��Mais tr�ve de trivialit�s, au moins pour le moment.��
Elle eut alors un vrai sourire, mais un sourire d�une froideur cryog�nique.
��Vous vous demandez sans doute pourquoi nous sommes ici.��
��Pas moi, intervint Sylveste, assez fort pour que Pascale l�entende.
��Nous cherchons l�un des v�tres. Notre d�sir de mettre la main sur lui est tellement absolu, tellement pressant, que nous avons d�cid� de contourner les� canaux diplomatiques habituels, continua Volyova en se fendant d�un sourire encore plus glac� que le pr�c�dent, un fant�me de sourire. L�homme s�appelle Sylveste�; toute explication compl�mentaire devrait �tre superflue si sa r�putation n�a pas p�li depuis notre derni�re rencontre.��
��Elle s�est peut-�tre un peu ternie, commenta Sluka avant d�ajouter, � l�intention de Sylveste�: Il faudrait vraiment que vous m�en disiez un peu plus long sur cette pr�c�dente rencontre, vous ne croyez pas�? Vous n�avez plus rien � perdre.
��Mais conna�tre les faits ne vous fera aucun bien, r�torqua Sylveste avant de ramener son attention sur l��mission.
��D�ordinaire, fit Volyova, nous aurions instaur� un dialogue avec les autorit�s concern�es afin de n�gocier la reddition de Sylveste. Telle �tait notre intention de d�part. Mais un scan syst�matique de Cuvier, la principale colonie de votre plan�te, nous a convaincus que cette approche �tait vou�e � l��chec. Nous avons constat� qu�il n�y avait plus, sur votre monde, de pouvoir digne de ce nom avec lequel traiter. Et je crains que nous n�ayons pas la patience de marchander avec des factions plan�taires braillardes���
Sylveste secoua la t�te.
��Elle ment. Ils n�ont jamais eu l�intention de n�gocier, dans quelque �tat qu�ils aient pu nous trouver. Je connais ces gens. Ce sont des fripouilles vicieuses.
��C�est ce que vous n�arr�tez pas de nous dire, lan�a Sluka.
��Cela ne nous laisse donc qu�un nombre limit� d�options, poursuivait Volyova. Nous voulons Sylveste, et nos renseignements nous confirment qu�il n�est pas� comment dire�? libre de ses mouvements.��
��Ils ont d�couvert tout �a de l�-haut�? s��tonna Pascale. Voil� ce qui s�appelle des services de renseignements fiables.
��Trop fiables, commenta Sylveste.
��Voil� comment les choses vont se passer, reprit Volyova. Sylveste a vingt-quatre heures pour se manifester, sur fr�quence radio, et nous faire conna�tre l�endroit o� il se trouve. Soit il �merge de sa cachette, soit ceux qui le d�tiennent le lib�rent. Nous vous laissons le soin de r�gler les d�tails. Si Sylveste est mort, alors une preuve irr�futable de sa mort devra nous �tre fournie en lieu et place de sa personne. L�acceptation de ladite preuve demeurera � notre enti�re discr�tion, cela va de soi.��
��Une chance que je ne sois pas mort, dites donc�! Je ne crois pas que vous auriez pu en convaincre Volyova.
��Elle est si intransigeante que �a�?
��Et elle n�est pas la seule�; tout l��quipage est comme �a.
Mais Volyova continuait � parler�:
��Vous avez donc vingt-quatre heures. Nous sommes � l��coute. Et si nous n�entendons rien, ou si nous avons des raisons de soup�onner une tra�trise, quelle qu�elle soit, vous pouvez vous attendre � des repr�sailles. Notre b�timent dispose de certains moyens�� demandez � Sylveste, si vous en doutez. Si nous n�avons pas de nouvelles de lui dans la journ�e de demain, nous utiliserons ces moyens contre l�une des petites communaut�s de surface de votre plan�te. Nous avons d�j� s�lectionn� la cible en question, et la nature de l�attaque sera telle que personne ne survivra dans ladite communaut�. Personne, c�est bien clair�? Vingt-quatre heures apr�s cela, si nous n�avons toujours pas de nouvelles du docteur Sylveste, nous passerons � une cible plus vaste. Et vingt-quatre heures plus tard, nous d�truirons Cuvier. Cela dit, ajouta-t-elle avec un autre de ses brefs sourires, question destruction, il semblerait que vous ne vous en soyez pas mal tir�s tout seuls���
Le message prit fin et recommen�a au d�but, par l�introduction abrupte de Volyova. Sylveste l��couta encore deux fois dans son int�gralit� avant que qui que ce soit n�ose rompre sa concentration.
��Ils n�oseraient pas faire �a, dit Sluka. S�rement pas�!
��C�est de la barbarie, ajouta Pascale, ce qui lui valut un hochement de t�te de leur ge�li�re. M�me s�ils ont vraiment besoin de toi, ils ne pourraient pas faire ce qu�elle a dit, c�est impossible�! Enfin quoi, d�truire une colonie enti�re�?
��C�est l� que tu te trompes, r�pondit Sylveste. Ils l�ont d�j� fait. Et je n�ai aucun doute sur leur aptitude � recommencer.

Volyova n�avait jamais �t� v�ritablement persuad�e que Sylveste �tait bien vivant, mais elle s��tait obstin�ment interdit de r�fl�chir aux cons�quences s�il ne l��tait pas. Peu importait que ce soit la qu�te de Sajaki plut�t que la sienne. Si �a ratait, il la punirait aussi s�v�rement que si elle en �tait personnellement responsable. Comme si c��tait elle qui les avait oblig�s � venir dans cet endroit d�solant.
Elle ne s�attendait pas vraiment � ce qu�ils r�agissent d�s les premi�res heures. ǒaurait �t� faire preuve d�un optimisme excessif. Il aurait fallu que les ravisseurs de Sylveste aient �t� r�veill�s et aussit�t inform�s de son ultimatum. Il fallait �tre r�aliste�: le temps que la nouvelle remonte la cha�ne de commandement et parvienne aux int�ress�s, la journ�e serait d�j� bien entam�e. Apr�s quoi ils perdraient un peu de temps � la v�rifier. Mais alors que les heures s�ajoutaient aux heures, et que la journ�e passait, elle arriva � la conclusion qu�elle devrait mettre sa menace � ex�cution.
Les colons n��taient pas rest�s compl�tement silencieux, bien s�r. Dix heures plus t�t, un groupe qui n�avait pas dit son nom s��tait pr�sent� avec les pr�tendus restes de Sylveste. Ils les avaient abandonn�s en haut d�une mesa et s��taient r�fugi�s dans des grottes o� les capteurs du vaisseau ne p�n�traient pas. Volyova avait envoy� un drone examiner les restes, mais, bien qu�ils soient g�n�tiquement proches, ils ne correspondaient pas tout � fait aux tissus t�moins conserv�s lors du dernier passage de Sylveste � bord. Il aurait �t� tentant de punir les colons pour cette man�uvre, mais, apr�s r�flexion, elle d�cida de s�abstenir�: ils avaient agi par crainte, sans espoir de profit personnel en dehors de leur survie�� et de celle de tout le monde��, et elle ne tenait pas � d�courager les autres volontaires d�sireux de se manifester. De la m�me fa�on, elle s��tait retenue quand deux individus agissant ind�pendamment l�un de l�autre s��taient annonc�s comme �tant Sylveste. Il �tait �vident qu�ils ne mentaient pas sciemment mais se prenaient v�ritablement pour lui.
Cela dit, ils n�avaient m�me plus le temps de tenter une diversion.
��Je dois dire que je suis assez surprise, dit-elle. Je pensais qu�ils l�auraient livr�, � l�heure qu�il est. Il faut croire que l�une des parties sous-estime gravement l�autre, dans cette affaire.
��Nous ne pouvons plus reculer, maintenant, d�clara Hegazi.
��Bien s�r que non, r�pondit Volyova, un peu surprise.
L�id�e de faire preuve de cl�mence ne l�avait jamais effleur�e.
��Ne faites pas �a�! objecta Khouri. Vous ne pouvez pas faire �a�!
C��tait l�une des premi�res paroles qu�elle pronon�ait depuis le d�but de la journ�e. Elle avait peut-�tre du mal � accepter le monstre pour qui elle travaillait, cette soudaine incarnation tyrannique d�une Volyova jusqu�alors �quitable. Volyova aurait eu du mal � ne pas la comprendre. Quand elle r�fl�chissait � son comportement, elle se faisait aussi l�impression d��tre monstrueuse, m�me si ce n��tait pas tout � fait la v�rit�.
��Une fois qu�on a prof�r� une menace, dit Volyova, il est dans l�int�r�t g�n�ral de la mettre � ex�cution si les termes de l�accord ne sont pas respect�s.
��Et s�ils ne peuvent pas les respecter�? demanda Khouri.
��C�est leur probl�me, pas le mien, r�pondit Volyova avec un haussement d��paules.
Elle ouvrit la liaison avec Resurgam et d�livra son message, c�est-�-dire qu�elle r�it�ra les exigences d�j� formul�es, exprimant sa profonde d�ception que Sylveste ne se soit pas montr�. Elle se demanda si elle avait l�air assez convaincante, si les colons prenaient vraiment ses menaces au s�rieux, quand elle eut une soudaine inspiration. Elle d�boucla son bracelet, murmura une instruction lui ordonnant d�accepter une intervention limit�e d�une tierce personne sans exercer de repr�sailles.
Elle passa le bracelet � Khouri.
��Si vous voulez soulager votre conscience, vous �tes la bienvenue.
Khouri examina l�objet comme s�il allait lui montrer les crocs et lui cracher du venin en pleine face. Finalement, elle le porta � sa bouche sans le passer � son poignet.
��Allez-y, insista Volyova. Je ne plaisante pas. Dites ce que vous voulez�� je vous assure qu�il n�en sortira rien de bon.
��Vous voulez que je m�adresse aux colons�?
��Certainement. Si vous croyez �tre plus persuasive que moi.
Khouri resta un instant sans rien dire. Puis, avec m�fiance, elle commen�a � parler dans le bracelet�:
��Je m�appelle Khouri. Je ne sais pas si �a servira � quelque chose, mais� je veux que vous le sachiez, je ne suis pas avec ces gens. Je ne suis pas d�accord avec ce qu�ils sont en train de faire.
Les grands yeux terrifi�s de Khouri parcoururent la passerelle comme si elle s�attendait � payer cher son intervention. Mais les autres ne manifestaient qu�un int�r�t m�diocre pour ce qu�elle avait � dire.
��Ils m�ont recrut�e sans me dire qui ils �taient, poursuivit-elle. Ils veulent Sylveste. Ils ne mentent pas. J�ai vu les armes qu�ils ont � bord de ce b�timent, et je ne doute pas qu�ils les utiliseront.
Volyova affectait une expression d�indiff�rence ennuy�e, comme si tout cela �tait exactement tel qu�elle l�avait imagin�: d�un ennui f�tide.
��Je regrette que vous n�ayez pas livr� Sylveste. Je pense que Volyova est s�rieuse quand elle dit qu�elle va vous le faire payer cher. Tout ce que je veux vous dire, c�est que vous avez int�r�t � l��couter. Peut-�tre que si vous r�ussissiez � l�amener maintenant, il serait encore temps de�
���a suffit.
Volyova r�cup�ra son bracelet.
��Je prolonge mon d�lai d�une heure. Pas une minute de plus.

L�heure passa�; Volyova aboya des ordres �sot�riques dans son bracelet, et un s�lecteur de cible se positionna au-dessus des latitudes septentrionales de Resurgam. Les r�ticules rouges cherch�rent avec un calme de squale, morne et impitoyable, un point particulier situ� pr�s de la calotte polaire nord de la plan�te sur lequel ils se verrouill�rent. Puis ils se mirent � palpiter d�un rouge plus sanglant, et des graphiques inform�rent Volyova que les �l�ments de suppression orbitale du b�timent�� l�une des plus anodines de ses armes�� �taient maintenant activ�s, arm�s, braqu�s sur leur cible et pr�ts � faire feu.
Puis elle renouvela son annonce aux colons.
��Peuple de Resurgam, dit-elle. Nos armes viennent de s�aligner sur la petite colonie de Phoenix, par cinquante-quatre degr�s nord et vingt degr�s ouest de Cuvier. D�ici un peu moins de trente secondes, Phoenix et ses environs imm�diats auront cess� d�exister. Ce sera notre derni�re annonce, dit-elle en passant la pointe de sa langue sur ses l�vres. Vous avez vingt-quatre heures pour nous livrer Sylveste, ou nous passerons � une cible plus importante. Estimez-vous heureux que nous ayons commenc� avec une communaut� aussi modeste que Phoenix.
Khouri comprit que la teneur g�n�rale de son annonce �tait celle d�une ma�tresse d��cole expliquant pourquoi la punition qu�elle allait infliger � ses �l�ves �tait � la fois dans leur int�r�t et provoqu�e par leur mauvaise action. Khouri n�aurait pas �t� surprise de l�entendre dire�: ���a me fait encore plus mal qu�� vous.�� Apparemment, non seulement elle l�avait mal jug�e, mais encore elle s��tait compl�tement tromp�e sur elle. Et �a valait pour tout l��quipage, pas seulement Volyova. Khouri eut un fr�missement de d�go�t en pensant qu�elle avait cru �tre des leurs. C��tait comme s�ils avaient baiss� leurs masques et r�v�l� leurs t�tes de serpents.
Volyova fit feu.
Pendant un moment, un long, un interminable moment, il ne se passa rien. Khouri commen�ait � se dire que ce n��tait peut-�tre que du bluff, apr�s tout, lorsque les parois de la passerelle fr�mirent, faisant voler ses espoirs en �clats. C��tait comme si tout le b�timent �tait un antique vaisseau qui avait fr�l� un iceberg. Khouri ne sentit pas le mouvement, les v�rins du si�ge ayant amorti la vibration, mais elle savait ce qu�elle avait vu, et quelques secondes plus tard elle entendit quelque chose qui ressemblait � un roulement de tonnerre dans le lointain.
Les armes de la coque avaient fait feu.
Sur la projection de Resurgam, le relev� d��tat des armes se r�actualisa, affichant les d�tails des armements juste apr�s la d�flagration. Hegazi consulta les donn�es affich�es sur son si�ge, son oculaire assimilant les nouvelles avec force cliquetis et bourdonnements.
���l�ments de suppression d�charg�s, annon�a-t-il sans emphase, d�une voix claire et nette. Acquisition correcte confirm�e par les syst�mes de ciblage.
Puis, avec une lenteur magistrale, il leva les yeux vers le globe.
Khouri l�imita.
� un endroit o� il n�y avait rien, au bord de la calotte polaire de Resurgam, une petite tache rouge feu pareille � un �il de rat mal�fique s��tait ouverte dans la cro�te du monde. Elle s�assombrit, comme une tige de fer qu�on aurait retir� de la fournaise. Mais elle brillait toujours d�une lueur aveuglante, et si elle devenait plus fonc�e, c��tait moins parce qu�elle se refroidissait que parce que les voiles titanesques de d�bris plan�taires en suspension la masquaient progressivement. Par les fen�tres qui s�ouvraient fugacement dans la sombre temp�te bouillonnante, Khouri remarqua des filaments de lumi�re aveuglante, des �clairs dansants qui �clairaient le paysage par intermittences sur des centaines de kilom�tres � la ronde. Une onde de choc presque circulaire fuyait le lieu de l�attaque. Khouri observa son d�placement gr�ce � un subtil changement de l�indice de r�fraction de l�air, un peu comme une onde dans une eau peu profonde conf�re aux pierres du fond une fluidit� momentan�e.
��Rapport pr�liminaire de situation en cours, annon�a Hegazi en r�ussissant � prendre le ton d�un acteur mort d�ennui r�citant un texte particuli�rement fastidieux. Fonctionnalit�s des processeurs �v�nementiels�: nominales. Quatre-vingt-dix-neuf virgule quatre pour cent de probabilit� de neutralisation int�grale de la cible. Soixante-dix-neuf pour cent de probabilit�s que personne n�ait surv�cu dans un rayon de deux cents kilom�tres, � moins d�avoir dispos� d�un blindage d�un kilom�tre d��paisseur.
���a me suffit, d�clara Volyova.
Elle �tudia encore un moment la blessure dans la surface de Resurgam, en caressant manifestement l�id�e d�une destruction � l��chelle plan�taire.
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��C��tait du bluff, commenta Sluka.
Au m�me instant, une fausse aurore illumina l�horizon, au nord-est, gravant les cr�tes et les failles du terrain comme une eau-forte. C��tait une lumi�re violac�e, aussi vive qu�un �clair de magn�sium, qui satura bri�vement des bandes enti�res de la vision de Sylveste, abandonnant de lentes tra�n�es vides sur son passage.
��Vous avez un autre pronostic�? demanda-t-il.
L�espace d�un instant, Sluka parut incapable de r�pondre. Elle se contenta de regarder la lueur, p�trifi�e par son �clat et par le message d�atrocit� qu�elle v�hiculait.
��Il vous avait pr�venue, rappela Pascale. Vous auriez d� l��couter. Il conna�t ces gens. Il vous a dit qu�ils mettaient leurs menaces � ex�cution.
��Je n�aurais jamais cru qu�ils le feraient, dit Sluka, tout bas, comme pour elle-m�me.
Malgr� la lueur, le soir �tait encore parfaitement silencieux. M�me le chant habituel des vents de Resurgam s��tait tu.
��Je pensais que c��tait trop monstrueux pour �tre pris au s�rieux.
��Rien n�est trop monstrueux pour eux, fit Sylveste.
Ses yeux retrouvaient leur vision normale�; une vision suffisante, en tout cas, pour lui permettre de d�chiffrer l�expression des femmes debout � c�t� de lui, sur la mesa de Mantell.
��� partir de maintenant, vous feriez mieux de prendre au s�rieux tout ce que vous dit cette Volyova. Ce ne sont pas des paroles en l�air. D�ici vingt-quatre heures, elle va recommencer, � moins que vous ne me livriez � elle.
��Nous devrions peut-�tre redescendre, l�cha Sluka, comme si elle ne l�avait pas entendu.
Sylveste acquies�a, mais avant de retourner dans les profondeurs de la mesa, ils prirent le temps de mesurer grossi�rement la direction d�o� venait l��clair.
��Nous savons quand �a s�est produit, dit Sylveste. Nous connaissons la direction. Quand l�onde de choc nous atteindra, nous saurons � quelle distance �a s�est pass�. Les colonies de Resurgam sont tr�s �loign�es les unes des autres�; nous ne devrions pas avoir de mal � pr�ciser l�endroit de l�explosion.
��Elle a dit le nom de la ville, lui rappela Pascale.
Sylveste hocha la t�te.
��D�accord. Mais si j�ai la certitude qu�il faut accorder du poids aux menaces de Volyova, je sais aussi qu�il ne faut pas lui faire confiance.
��Phoenix� connais pas, dit Sluka alors qu�ils reprenaient le monte-charge. Je croyais conna�tre la plupart des colonies r�centes. Cela dit, je n��tais pas v�ritablement aux affaires, ces derni�res ann�es.
��Elle a commenc� par quelque chose de petit�; c�est normal, reprit Sylveste. Sans �a, l�escalade aurait �t� impossible. On peut en d�duire que Phoenix �tait une cible facile�; un avant-poste scientifique ou g�ologique. Quelque chose qui ne mettait pas en jeu la survie du reste de la colonie. C��taient juste des gens, en d�autres termes.
Sluka secoua la t�te.
��Nous parlons d�eux au pass� alors que nous n�avons seulement jamais parl� d�eux au pr�sent. C�est comme si leur seule raison d��tre �tait d��tre sacrifi�s.
Sylveste se sentait physiquement malade. Il se retenait pour ne pas vomir. C��tait, se dit-il, la premi�re fois de sa vie que ce sentiment �tait provoqu� par un �v�nement ext�rieur, dans lequel il n�avait pas jou� de r�le direct. Il n�avait m�me pas �prouv� �a quand Karine Lef�vre �tait morte. L�erreur�� la faute��, ce n��tait pas lui qui l�avait commise. Et s�il avait tent� de convaincre Sluka que les Ultras mettraient leurs menaces � ex�cution, une partie de lui-m�me se cramponnait � l�id�e qu�ils ne le feraient pas, qu�il se trompait�: Sluka et les autres avaient raison. S�il avait �t� � leur place, il aurait peut-�tre ignor� l�avertissement, lui aussi. Il l�avait pris au s�rieux, certes, mais les cartes avaient toujours l�air diff�rentes quand venait le moment de les jouer soi-m�me. Elles recelaient soudain un tout autre potentiel.
L�onde de choc les atteignit trois heures plus tard. � ce moment-l�, ce n��tait plus qu�un souffle, mais un souffle rigoureusement aberrant par une nuit aussi calme. Apr�s son passage, l�air �tait plein de turbulences, un peu comme les coups de vent annonciateurs d�une temp�te de verre. D�apr�s le temps �coul� depuis le d�clenchement, le lieu de l�attaque devait se situer � un peu moins de six mille kilom�tres (ce que les relev�s sismiques confirmaient, d�ailleurs). Et au nord-est, selon les indices visuels. Ils suivirent, sous bonne garde, Sluka dans la salle d��tat-major et chass�rent le sommeil � coups de caf� fort en chargeant les cartes de la colonie stock�es dans les archives de Mantell.
Sylveste vida nerveusement sa chope.
��Comme vous dites, c�est peut-�tre une nouvelle colonie qu�ils ont d�truite. Ces cartes sont � jour�?
��Quasiment, confirma Sluka. Elles ont �t� r�actualis�es par le Service cartographique central de Cuvier, il y a un an � peu pr�s, avant que les choses ne deviennent vraiment s�rieuses par ici.
Sylveste regarda la carte, projet�e sur la table de Sluka comme une nappe topographique fantomatique. La zone affich�e faisait deux mille kilom�tres au carr�. Elle �tait assez vaste pour contenir la colonie d�truite, si vague qu�ait �t� leur estimation de la direction.
Mais Phoenix n�y figurait pas.
��Il se peut que cet endroit ait �t� fond� l�an dernier, dit Sylveste. Il nous faudrait des cartes plus r�centes.
��Ce ne sera pas facile � trouver.
��D�brouillez-vous. Vous avez une d�cision � prendre d�ici moins de vingt-quatre heures�; la plus grave de votre vie, peut-�tre.
��Ne vous flattez pas. J�ai pratiquement d�cid� de vous livrer � eux.
Sylveste haussa les �paules, comme si c��tait rigoureusement sans importance.
��N�emp�che�; il faut que vous soyez en possession des faits. Vous allez n�gocier avec Volyova. Si vous n��tes pas s�re de la r�alit� de ses menaces, vous risquez de la d�fier de mettre ses menaces � ex�cution.
Elle le foudroya du regard.
��Nous avons encore�� en principe�� des liaisons avec Cuvier, via ce qui reste de la ceinture comsat. Mais c�est � peine si nous l�avons utilis�e depuis la destruction des d�mes. Il serait risqu� de la rouvrir�� le flux de donn�es pourrait mener jusqu�� nous.
���a devrait �tre le cadet de vos soucis, en ce moment pr�cis.
��Il a raison, dit Pascale. Avec tout �a, je me demande qui, � Cuvier, se soucierait d�une infraction mineure � la s�curit�. Je dirais que �a vaut le coup, rien que pour obtenir une r�actualisation des cartes.
��Combien de temps �a prendra�?
��Une heure. Deux heures. Pourquoi, vous avez un rendez-vous�?
��Non, r�pondit Sylveste en se retenant prudemment de sourire. Mais quelqu�un pourrait d�cider pour moi.

En attendant la r�vision des cartes, ils remont�rent � la surface. Il n�y avait pas une �toile en vue, au nord-est, sur l�horizon. Juste une masse de n�ant d�un noir absolu, comme si une silhouette titanesque �tait accroupie dans le lointain. Sans doute une muraille de poussi�re soulev�e par l�explosion et qui d�rivait dans leur direction.
���a va occulter le monde pendant des mois, commenta Sluka. Juste comme l��ruption d�un �norme volcan.
��Le vent se l�ve, nota Sylveste.
Pascale acquies�a.
��Est-ce qu�ils auraient pu faire �a�� changer le temps, si loin du point d�impact�? Et si l�arme qu�ils ont utilis�e avait provoqu� une contamination radioactive�?
��Pas la peine, r�pondit Sylveste�; une arme � �nergie cin�tique aura suffi. Connaissant Volyova, elle a d� se borner au strict minimum. Mais tu as raison de t�inqui�ter des radiations�; l�arme a probablement ouvert un trou dans la lithosph�re. Et qui sait ce qui a pu jaillir de la cro�te�
��Nous n�aurions pas d� rester aussi longtemps � la surface.
��Exact. Et �a vaut probablement pour toute la colonie.
Un assistant, un petit homme arborant une moustache et un bouc soigneusement gomin�s, passa la t�te par la porte.
��Vous avez les cartes�? demanda Sluka.
��Dans une demi-heure, r�pondit l�homme. Nous avons les donn�es, mais le cryptage est assez lourd. Enfin, nous avons des nouvelles de Cuvier. Nous avons capt� une �mission publique.
��Alors�?
��Alors, apparemment, leur vaisseau a pris des images de� euh, d�apr�s la catastrophe. Ils les ont transmises � la capitale et maintenant elles sont diffus�es � l�ensemble de la plan�te. (L�assistant tira de sa poche un compad qui en avait vu de toutes les couleurs et dont l��cran projetait une lueur mauve sur son visage.) J�ai les images.
��Autant nous les montrer.
L�assistant posa le compad sur le plateau rocailleux, battu par les vents, de la mesa.
��Ils ont d� les prendre dans l�infrarouge, dit-il.
Les images �taient terribles, effrayantes. Des serpents de roche fondue grouillaient hors du crat�re et rampaient autour, ou jaillissaient comme des geysers de volcans plus petits, n�s en un horrible instant. Toute trace d�existence d�une colonie avait �t� an�antie, aval�e par l�immense chaudron d�un crat�re de deux ou trois kilom�tres de diam�tre. Pr�s du centre s��talaient d��normes taches lisses, vitreuses, aussi noires que la nuit. On aurait dit du goudron solidifi�.
��Pendant un moment, j�ai esp�r� que nous nous �tions tromp�s, dit Sluka. Que l��clair et m�me l�onde de choc avaient �t� simul�s, je ne sais comment, comme un trucage de cin�ma. Mais ils n�auraient jamais pu imiter �a sans faire un trou dans la plan�te. Enfin, je ne crois pas.
��Nous le saurons bient�t, dit l�assistant. Je suppose que je peux parler librement�?
��Sylveste est le premier concern�, r�pondit Sluka. Autant qu�il entende ce que vous avez � dire.
��Cuvier a envoy� un appareil vers le lieu d�impact. Ils pourront confirmer si l�image n�a pas �t� fabriqu�e de toute pi�ce.
Le temps qu�ils retournent sous la surface, des cartes r�actualis�es rempla�aient les exemplaires p�rim�s stock�s dans les archives de Mantell. Ils retourn�rent dans la salle d��tat-major de Sluka pour les �tudier. D�apr�s les donn�es accompagnant la carte, elle avait �t� remise � jour il y avait quelques semaines � peine.
��Chapeau�! commenta Sylveste. Ils ont poursuivi le travail de cartographie pendant que la ville s��croulait autour d�eux. J�admire leur conscience professionnelle.
��Peu importe leur motifs, fit Sluka. Tant que Phoenix�� puisque Phoenix il y a�� figure bien sur la carte, c�est tout ce qui m�int�resse.
Elle caressa du bout des doigts l�un des globes dispos�s dans la salle, comme si elle voulait s�ancrer dans la plan�te qui paraissait �chapper irr�m�diablement � son contr�le.
��Phoenix est bien l�, confirma Pascale.
Elle leur indiqua un petit point flanqu� d�un cartouche, dans une r�gion du nord-est, peu peupl�e en dehors de �a.
��C�est la colonie la plus septentrionale de la plan�te, dit-elle. La seule qui se trouve dans la bonne direction, et de loin. Et elle s�appelle bien Phoenix.
��Vous avez autre chose�?
L�assistant de Sluka pronon�a quelques mots � voix basse dans le compad int�gr� � son bracelet, et le cadrage de la carte se resserra sur la colonie. Une s�rie d�ic�nes d�mographiques s�ouvrirent au-dessus de la table.
��Ce n��tait pas �norme, dit-il. Juste quelques entrep�ts de surface reli�s par des tubes. Quelques installations souterraines. Pas de liaison au sol, mais une piste pour les engins a�roport�s.
��Population�?
����Population���? C�est beaucoup dire. Une centaine de personnes, par l�. Dix-huit unit�s familiales. La plupart venues de Cuvier, apparemment. En r�alit�, ajouta l�homme avec un haussement d��paules, si elle cherchait � atteindre la colonie, je pense que nous nous en sortons remarquablement bien. Une centaine de personnes�� bon, c�est une trag�die. Mais je suis surpris qu�elle n�ait pas frapp� une cible plus peupl�e. Le fait qu�aucun de nous n�ait seulement connu l�existence de cet endroit� �a annule presque l�action, vous ne pensez pas�?
��C�est magnifiquement inepte, r�pondit Sylveste en hochant la t�te malgr� lui.
��Comment �a�?
��La propension humaine au chagrin. L�esprit est tout simplement incapable de fournir une r�ponse �motionnelle ad�quate au-del� de quelques douzaines de morts. Et cette facult� ne s�att�nue pas�� elle dispara�t, tout simplement�; le compteur se remet � z�ro. Admettez-le�: aucun de nous n��prouve quoi que ce soit pour ces gens.
Sylveste regarda la carte en se demandant � quoi �a avait pu ressembler pour ces habitants, compte tenu des quelques secondes d�avertissement que Volyova leur avait accord�es. Il se demanda si l�un d�eux avait pris la peine de sortir de chez lui, de regarder le ciel, afin d�acc�l�rer�� si peu que ce soit�� l�an�antissement annonc�.
��Enfin, je sais une chose. Nous avons la preuve que c�est une femme de parole. Et �a veut dire qu�il faut que vous me laissiez partir.
��Je n�aime pas l�id�e de vous perdre, r�pondit Sluka. Mais je n�ai gu�re le choix. Vous allez me demander de les contacter, naturellement.
��Naturellement, confirma Sylveste. Et, bien s�r, Pascale vient avec moi. Mais il y a une chose que je voudrais que vous fassiez pour moi d�abord.
��Une faveur�? fit Sluka, l�air amus�e, comme si c��tait la derni�re chose au monde � laquelle elle s�attendait. Eh bien, que puis-je faire pour vous, maintenant que nous sommes devenus de si bons amis�?
Sylveste eut un sourire.
��En r�alit�, ce n�est pas vous qui pouvez faire quelque chose pour moi, r�pondit-il. C�est plut�t le docteur Falkender. �a concerne mes yeux�

Volyova observait son �uvre depuis son si�ge flottant, suspendu au bout d�une perche. Le plan�taire projetait sur la sph�re de la passerelle une image parfaitement nette et pr�cise de Resurgam. Au cours des dix derni�res heures, elle avait regard� des tentacules cycloniques s��tendre autour du centre de la blessure, preuve que le temps dans la r�gion�� et par voie de cons�quence sur toute la plan�te�� avait bascul� vers un nouvel �quilibre de violence. D�apr�s les donn�es recueillies au sol, les colons de Resurgam appelaient ce ph�nom�ne ��temp�te de verre��, � cause de la qualit� particuli�rement abrasive de la poussi�re charri�e. C��tait fascinant � observer, un peu comme la dissection d�une esp�ce animale inconnue. Elle avait plus d�exp�rience des plan�tes que la plupart de ses compagnons de bord, mais elles recelaient encore pour elle d�innombrables surprises, souvent troublantes. Elle trouvait d�stabilisant que le simple fait de provoquer un trou dans le t�gument de la plan�te ait autant d�effet�� et pas seulement � proximit� imm�diate de la zone concern�e, mais � des milliers de kilom�tres de distance. Il n�y aurait pas un point de la plan�te qui ne soit affect� de fa�on mesurable par le ph�nom�ne. La poussi�re qu�elle avait soulev�e finirait par retomber�; une fine r�sille noire, faiblement radioactive, se d�poserait uniform�ment sur la plan�te. Dans les r�gions temp�r�es, elle serait bient�t balay�e par les processus d��rosion que les colons avaient instaur�s, pourvu, bien s�r, qu�ils soient encore actifs. Mais dans les r�gions arctiques il ne pleuvait jamais, et la couche de poussi�re impalpable resterait intacte pendant les si�cles � venir. Elle serait recouverte, au fil du temps, par d�autres d�p�ts et finirait par faire partie de la m�moire g�ologique irr�vocable de la plan�te. Peut-�tre, se dit-elle r�veusement, d�ici quelques millions d�ann�es des gens arriveraient-ils sur Resurgam, mus par une curiosit� typiquement humaine. Ils voudraient d�couvrir l�histoire de la plan�te. Ils effectueraient des carottages, remonteraient dans le pass� de Resurgam. Cette couche de poussi�re ne serait s�rement pas le seul myst�re qu�ils auraient � r�soudre, mais ils l��tudieraient forc�ment, ne serait-ce qu�en passant. Et ces futurs investigateurs virtuels arriveraient certainement � une conclusion parfaitement erron�e sur l�origine de la couche. Il ne leur viendrait jamais � l�esprit qu�elle avait pu �tre provoqu�e par une volont� consciente�
Volyova n�avait gu�re dormi au cours des trente derni�res heures, mais son �nergie nerveuse semblait illimit�e. Elle le paierait plus tard, naturellement, mais pour le moment elle avait l�impression de planer, port�e par une force inexorable. Et pourtant elle ne s�aper�ut pas tout de suite que Hegazi faisait pivoter son si�ge pr�s du sien.
��Qu�y a-t-il�?
��J�ai quelque chose qui pourrait tr�s bien �tre notre homme.
��Sylveste�?
��Ou quelqu�un qui se fait passer pour lui.
Hegazi �tait entr� dans l�une de ses phases intermittentes d�absence, ce qui signifiait, pour Volyova, qu�il �tait en rapport profond avec le vaisseau.
��Je n�arrive pas � remonter la route que suit la communication. �a vient de Cuvier, mais on peut parier que Sylveste n�y est pas en chair et en os.
��Que dit-il�? demanda-t-elle � voix basse, bien qu�ils soient seuls tous les deux sur la passerelle.
��Il demande � nous parler. De fa�on r�p�t�e.

Khouri entendit un bruit de pas tra�nants dans la bouillasse d�un pouce de haut qui baignait tout le niveau du capitaine.
Elle n�avait pas de raison v�ritable de venir ici. C��tait peut-�tre la raison, en fait�: maintenant qu�elle ne faisait plus confiance � Volyova�� la seule personne � qui elle pensait pouvoir se fier�� et comme la Demoiselle avait disparu�� elle ne l�avait pas revue depuis l�affaire de l�arme secr�te��, force �tait � Khouri de se tourner vers l�irrationnel. La seule personne � bord qui ne l�avait pas trahie d�une fa�on ou d�une autre, ou qui ne s��tait pas attir� sa haine, �tait celle dont elle ne pouvait pas esp�rer de r�ponse.
Elle sut presque aussit�t que les pas n��taient pas ceux de Volyova, mais leur d�termination laissait supposer que l�arrivant savait exactement o� il allait et ne s��tait pas aventur� par hasard dans cette r�gion du vaisseau.
Khouri se releva. Le fond de son pantalon �tait humide et froid, tremp� de gadoue, mais le tissu �tait sombre et il n�y avait pas trop de d�g�ts.
Une femme apparut au coin de la coursive, ses bottes provoquant des remous dans l�eau boueuse.
��Du calme, fit-elle en s�approchant.
Des dessins holographiques multicolores brillaient dans les circuits m�talliques de ses bras.
��Sudjic�! fit Khouri, surprise. Mais comment��?
��Comment j�ai r�ussi � descendre ici�? poursuivit Sudjic avec un sourire pinc�. C�est simple, Khouri, je vous ai suivie. Quand j�ai vu dans quelle direction vous alliez, c��tait clair�: vous ne pouviez venir qu�ici. Alors je vous ai suivie, parce que je vous estime et que j�aimerais avoir une petite conversation avec vous.
��Une conversation�?
��Sur notre situation, r�pondit Sudjic en englobant le b�timent d�un ample geste de son bras aux reflets m�talliques. Sur le vaisseau. Plus pr�cis�ment, sur ce putain de Triumvirat. Il ne vous a pas �chapp� que j�avais une dent contre l�un de ses membres.
��Volyova.
��Oui, notre amie commune�: Ilia, fit Sudjic en crachant ce nom comme si c��tait un expl�tif particuli�rement r�pugnant. Elle a tu� mon amant, vous le savez.
��J�ai cru comprendre qu�il y avait eu� un probl�me.
��Ha�! elle est bonne, celle-l�! (Elle s�interrompit, fit quelques pas en avant, mais resta � une distance respectable du corps fusel�, ang�lique, du capitaine.) Un probl�me�! C�est comme �a que vous appelez le fait de rendre quelqu�un psychotique, Khouri�? Mais je devrais peut-�tre vous appeler Ana, maintenant que nous sommes� euh, plus proches�?
��Appelez-moi comme vous voulez. �a ne changera rien. J�estime peut-�tre avoir des raisons de la vomir par tous les pores de ma peau, �a ne veut pas dire que je sois dispos�e � la trahir. Nous ne devrions m�me pas avoir cette conversation.
Sudjic hocha la t�te d�un air entendu.
��Elle vous a vraiment eue avec sa th�rapie de loyaut�, hein�? �coutez, contrairement � ce que vous pensez, Sajaki et les autres ne sont pas omniscients. Vous pouvez tout me dire.
��Ce n�est pas si simple.
��Comment �a�?
Sudjic �tait plant�e l�, ses mains gant�es d�licatement pos�es sur ses hanches �troites. Elle �tait belle. Elle avait cette beaut� �maci�e fr�quente chez les humains n�s dans l�espace. Elle avait quelque chose de spectral�; si sa structure osseuse et musculaire n�avait pas �t� chim�riquement accentu�e, rien ne prouvait qu�elle aurait pu �voluer sous une gravit� normale. Mais gr�ce � ces accroissements sous-cutan�s, Sudjic �tait indubitablement plus solide et plus rapide que n�importe quelle humaine non am�lior�e. Sa force �tait � double tranchant, parce qu�elle avait l�air tellement fragile. On aurait dit un pliage, une sculpture en papier aux ar�tes tranchantes comme des rasoirs.
��Je ne peux pas tout vous raconter, reprit Khouri, mais Ilia et moi� nous avons des secrets mutuels. (Elle regretta instantan�ment ses paroles, mais elle voulait d�gonfler la sup�riorit�, la morgue de l�Ultra.) Ce que je veux dire, c�est que�
���coutez, c�est ce qu�elle veut que vous pensiez, j�en suis s�re. Mais posez-vous une question, Khouri�: quelle part de r�alit� y a-t-il dans ce dont vous croyez vous souvenir�? Et si Volyova avait trafiqu� votre m�moire�? C�est ce qu�elle a essay� de faire avec Boris. Elle a essay� de le gu�rir en effa�ant son pass�, mais �a n�a pas march�. Il avait toujours ces voix � g�rer. Pas vous�? Vous n�avez pas des voix qui r�sonnent dans votre t�te�?
��S�il y en a, r�pondit Khouri, elles n�ont rien � voir avec Volyova.
��Alors, vous l�admettez, fit Sudjic avec un sourire pinc�, comme une �coli�re affirmant sa victoire dans un jeu en s�effor�ant de ne pas avoir l�air trop fi�re d�avoir gagn�. Enfin, que vous le reconnaissiez ou non, �a n�a pas d�importance. Ce qui se passe, c�est qu�elle vous a d��ue. Vous avez perdu vos illusions sur le Triumvirat dans son ensemble. Vous n�avez s�rement pas appr�ci� ce qu�ils viennent de faire.
��Je ne suis pas certaine de comprendre ce qu�ils viennent de faire, Sudjic. Il y a des choses qui ne sont pas claires dans ma t�te.
Khouri sentait le tissu froid, tremp�, de son pantalon qui lui collait aux fesses.
��C�est pour �a que je suis descendue ici, en fait. Pour trouver un peu de calme et de tranquillit�. Afin de mettre de l�ordre dans mes id�es.
��Et dans l�espoir qu�il partagerait un peu de sa sagesse avec vous�? fit Sudjic avec un mouvement de menton en direction du capitaine.
��Il est mort, Sudjic. Il se peut que je sois la seule ici � le reconna�tre, mais c�est la v�rit� quand m�me.
��Sylveste pourrait peut-�tre le soigner.
��Et m�me s�il pouvait, Sajaki le souhaiterait-il�? fit Khouri avec un hochement de t�te entendu.
��Bien s�r, bien s�r. Je comprends parfaitement. Mais �coutez-moi, dit Sudjic, la voix r�duite � un murmure de conspiration, alors que les seuls �tres capables de les entendre �taient les rats qui d�talaient furtivement. Ils ont trouv� Sylveste, c�est ce que j�ai appris juste avant de descendre.
��Quoi�? Ils l�ont trouv�? Vous voulez dire qu�il est l�?
��Non, bien s�r que non. Ils viennent seulement de prendre contact. Ils ne savent m�me pas encore o� il est, juste qu�il est vivant. Reste � faire venir ce salaud � bord, d�une fa�on ou d�une autre. Et c�est l� que vous intervenez. Et moi aussi, d�ailleurs.
��Comment �a�?
��Je ne pr�tends pas comprendre ce qui s�est pass� avec Kjarval dans la soute d�entra�nement, Khouri. Il se peut qu�elle ait tout simplement craqu�, sauf que je la connaissais mieux que personne � bord, et je dirais qu�elle n��tait pas vraiment du genre � craquer. En tout cas, �a a fourni � Volyova un pr�texte pour l��liminer. Je n�aurais jamais cru que cette sorci�re la d�testait � ce point�
��Ce n��tait pas la faute de Volyova�
��Peu importe, coupa Sudjic. Ce n�est pas le probl�me, pour le moment. Seulement �a veut dire qu�elle aura besoin de vous pour la mission. Nous allons descendre pour le r�cup�rer, Khouri, nous deux et peut-�tre la reine des salopes en personne�
���a, vous n�en savez rien encore.
Sudjic secoua la t�te.
��Pas officiellement, non. Mais quand vous aurez pass� autant de temps que moi � bord, vous d�couvrirez une chose ou deux sur le contournement des canaux habituels.
L�espace d�un instant, il n�y eut que le silence, uniquement troubl� par le goutte-�-goutte d�une conduite qui fuyait, un peu plus loin, dans la coursive inond�e.
��Sudjic, pourquoi me racontez-vous tout �a�? Je pensais que vous me d�testiez�?
��Peut-�tre, en effet, r�pondit-elle. Mais c��tait avant. Maintenant, nous devons nous serrer les coudes. Je me suis dit que vous me sauriez gr� de vous avoir pr�venue. Si vous avez un peu de bon sens et si vous savez � qui faire confiance.

Volyova parlait dans son bracelet�:
��Infini, je demande la corr�lation de l��chantillon de voix qui va suivre et des enregistrements stock�s � bord de la voix de Sylveste. Si vous ne pouvez confirmer la corr�lation, je veux en �tre inform�e imm�diatement par canal s�curis�.
La voix de Sylveste retentit, fortement, au milieu d�une phrase�:
��� si vous me recevez. Je r�p�te�: j�ai besoin de savoir si vous me recevez. Putain, je vous demande d�accuser r�ception�!��
��C�est bien lui, nota Volyova, couvrant la voix de l�homme. Je reconna�trais ce ton imp�rieux au bout de l�univers. Coupez-moi �a. J�imagine que nous n�avons pas encore ses coordonn�es�?
��D�sol�. Il va falloir que vous vous adressiez � la colonie dans son ensemble, en esp�rant qu�il vous recevra.
��Je suis s�re qu�il n�aura pas n�glig� ce d�tail.
Volyova regarda son bracelet et constata que le b�timent ne pouvait pas encore confirmer si la voix qu�ils entendaient �tait bien celle de Sylveste. L�incertitude s�expliquait par le fait que le Sylveste qui �tait jadis venu � bord �tait beaucoup plus jeune que celui qu�ils cherchaient � pr�sent, et la comparaison vocale ne serait peut-�tre pas parfaite. Mais, m�me en tenant compte de cela, il paraissait de plus en plus vraisemblable qu�ils l�avaient trouv� et que ce n��tait pas un malheureux imitateur volant au secours de la colonie.
��D�accord. Connectez-moi. Sylveste�? Ici Volyova. Vous m�entendez�?
��Ce n�est pas trop t�t�! r�pondit-il d�une voix plus claire.
��Je suppose que �a veut dire ��oui��, susurra Hegazi.
��Nous devons discuter de la logistique n�cessaire pour venir vous chercher, et je pense qu�il vaudrait mieux que nous le fassions sur un canal s�curis�. Donnez-moi vos coordonn�es. Nous effectuerons un balayage approfondi de la r�gion et nous pourrons capter vos �missions � la source. �a nous �vitera de passer par Cuvier.
��Et pourquoi feriez-vous �a�? Il y a quelque chose que vous voulez me faire savoir et que la colonie doit ignorer�? (Il marqua une pause, et Volyova esquissa mentalement un sourire mauvais.) On ne peut pas dire que vous ayez pris des gants avec eux, jusque-l�. (Autre pause.) En passant, �a m�ennuie de traiter avec vous et pas avec Sajaki.
��Il est indisponible, r�torqua Volyova. Donnez-moi votre position.
��D�sol�, mais je ne peux pas.
��Il va falloir que vous trouviez mieux que �a.
��Pourquoi m�en donnerais-je la peine�? C�est vous qui avez toute la puissance de feu. � vous de trouver une solution.
Hegazi fit signe � Volyova de couper la liaison audio.
��Il ne peut peut-�tre pas r�v�ler sa position.
��Comment �a, il ne pourrait pas�?
Hegazi tapota, d�un doigt d�acier, l�ar�te en m�me mat�riau de son nez.
��Ses ravisseurs l�en emp�chent peut-�tre. Ils sont pr�ts � le laisser partir, mais ils ne veulent pas r�v�ler leur position.
Volyova opina du chef. Apr�s tout, Hegazi n�avait peut-�tre pas tort. Elle restaura la liaison.
��D�accord, Sylveste. Je veux bien comprendre votre point de vue. Je propose le compromis suivant, en supposant que vous ayez les moyens de vous d�placer. J�imagine que vos, euh, vos h�tes pourront organiser quelque chose � bref d�lai�?
��Nous avons des moyens de transport, si c�est ce que vous voulez savoir.
��Dans ce cas, je vous accorde six heures. �a devrait suffire pour que vous vous �loigniez suffisamment de l�endroit o� vous vous trouvez en ce moment afin de ne pas en compromettre la s�curit� en r�v�lant votre position. Mais si, dans six heures, nous n�avons pas de nouvelles de vous, nous lancerons l�attaque sur la cible suivante. C�est bien clair pour toutes les personnes concern�es�?
��Oh oui, fit s�chement Sylveste. Parfaitement clair.
��Encore une chose.
��Oui�?
Amenez Calvin avec vous.
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Sylveste sentit que l�appareil d�collait. Il vola d�abord � l�horizontale, en quittant le hangar souterrain de Mantell, puis il prit rapidement de la hauteur et d�crivit un virage pour �viter de s��craser contre les strates de la mesa voisine. Sylveste cr�a un hublot, mais il y avait trop de poussi�re et c�est � peine s�il entrevit la base alors que la muraille de la mesa dans laquelle elle �tait ench�ss�e passait sous la brillante courbe de l�aile de plasma. Il ne reviendrait jamais, il en avait la certitude absolue. Et ce n��tait pas seulement Mantell qu�il avait l�impression de voir pour la derni�re fois, mais�� il n�aurait trop su dire pourquoi�� la colonie tout enti�re.
L�aile volante �tait le plus petit et le moins pr�cieux des a�ronefs que la colonie pouvait mettre � sa disposition. C��tait un engin � peine plus grand que le volantor qu�il avait pris pour venir de Chasm City, il y avait une �ternit� de �a, mais il �tait assez rapide pour l�emmener � une distance significative en six heures. Bien que l�appareil soit pr�vu pour quatre passagers, Sylveste et Pascale �taient seuls � bord. Ce qui ne pr�jugeait en rien de leur libert� de mouvement�: ils �taient toujours les prisonniers de Sluka. Ses gens avaient programm� le cap de l�a�ronef avant son d�part de Mantell, et il ne d�vierait de ce plan de vol que si le pilote automatique jugeait que les conditions m�t�o imposaient un changement de destination. Sylveste et sa femme seraient d�pos�s � un endroit pr�d�termin�, qui n�avait pas encore �t� r�v�l� � Volyova et � ses compagnons de bord, � moins que la situation au lieu d�atterrissage pr�vu ne soit d�sastreuse, auquel cas un autre lieu serait choisi dans la m�me zone.
L�appareil ne resterait pas sur place. Quand Sylveste et Pascale auraient d�barqu頖 avec de quoi survivre quelques heures, gu�re plus, dans la temp�te��, l�aile volante repartirait aussit�t pour Mantell, �chappant au maillage radar qui aurait pu avertir Resurgam de son trajet. Sylveste contacterait alors Volyova et lui dirait o� il se trouvait. De toute fa�on, comme il �mettrait directement, elle n�aurait aucun mal � le d�couvrir, par triangulation. Apr�s quoi, ce serait � Volyova de jouer. Sylveste n�avait pas vraiment id�e de la fa�on dont les choses allaient tourner, et d�abord comment elle comptait le faire monter � bord du vaisseau. Cela dit, c��tait � elle de r�gler le probl�me, pas � lui. Il y avait peu de risque que ce soit un pi�ge, c��tait tout ce qu�il savait. Les Ultras avaient besoin de Calvin mais, sans Sylveste, il ne leur servirait � rien. En r�alit�, ils avaient int�r�t � prendre bien soin de lui. Et si la m�me logique ne s�appliquait pas automatiquement � Pascale, Sylveste avait pris les mesures n�cessaires pour y rem�dier.
L�a�ronef avait trouv� son allure et son altitude de croisi�re. Il volait en dessous du niveau moyen des mesas, entre lesquelles il se dissimulait. Il �pousait les d�tours des canyons en effectuant des virages sur l�aile, par intervalles de quelques secondes. La visibilit� �tait pratiquement nulle. Sylveste esp�rait que la carte sur laquelle l�appareil basait ses �volutions �tait toujours valide malgr� les r�cents glissements de terrain, faute de quoi le trajet risquait d��tre beaucoup plus court que les six heures accord�es par Volyova.
��Bordel du diable��!
Calvin venait d�appara�tre dans la cabine et regardait autour de lui d�un air affol�. Il tr�nait, comme toujours, dans son fauteuil extravagant, si volumineux que ses coins �taient rogn�s par les parois de la carlingue.
��Qu�est-ce que c�est que �a�? C�est infernal�! Je ne capte rien�! Bordel du diable�! Que se passe-t-il�? Je veux le savoir�!
Sylveste se tourna vers sa femme.
��La premi�re chose qu�il fait en se r�veillant consiste � s�impr�gner de l�environnement cybern�tique local. �a lui permet de se rep�rer, d��valuer le cadre temporel, tout �a. L�ennui, c�est qu�en ce moment il n�y a pas d�environnement cybern�tique local, alors il est un peu d�sorient�.
��Arr�tez de parler de moi comme si je n��tais pas l�! O� que soit l�enfer, il est l�!
��Tu es en avion, r�pondit Sylveste.
Cal parut reprendre un peu son empire sur lui-m�me.
��En avion�? C�est nouveau�! fit-il avec un hochement de t�te. Tr�s nouveau en v�rit�. Je crois que je n��tais jamais mont� dans un de ces engins. �a t�ennuierait de mettre ton vieux p�re au courant des principaux �v�nements�?
��C�est exactement pour �a que je t�ai r�veill�.
Sylveste prit le temps de supprimer les hublots. Il n�y avait rien � voir, et les draperies de poussi�re noire lui rappelaient trop ce qui les attendait lorsque l�appareil se poserait.
��Ne va pas t�imaginer que c�est parce que j�avais envie de papoter. Cal.
��Tu as pris un coup de vieux, fiston.
��Oui, certains d�entre nous sont bien oblig�s de vivre dans l�univers entropique.
��A�e�! L�, tu m�as fait mal�!
��Arr�tez, s�il vous pla�t�! intervint Pascale. Ce n�est pas le moment de vous chamailler.
��Bah, en cinq heures, on devrait bien trouver un moment pour �a, r�pondit Sylveste. Pas vrai, Cal�?
���videmment. Et qu�est-ce qu�elle y conna�t, de toute fa�on�? lan�a Cal en la regardant. C�est un rite, mon chou. C�est comme �a que� comment dire�? C�est notre fa�on de discuter. S�il me t�moignait la plus infime cordialit�, je commencerais vraiment � m�en faire. Je me dirais�: Il a besoin que je fasse pour lui quelque chose d�incroyablement difficile.
��Non, objecta Sylveste. Si j�avais quelque chose d�incroyablement difficile � te demander, je te menacerais simplement de t�effacer. Je n�ai jamais exig� de toi une faveur telle que je me sente oblig� d��tre aimable, et je doute que �a se produise jamais.
��C�est absolument vrai, fit Calvin avec un clin d��il � Pascale. Imb�cile que je suis�!
Il s��tait manifest� en tenue de soir�e gris cendr�, � col haut. Les manches �taient brod�es au fil d�or d�un motif de chevrons entrelac�s. Un de ses pieds bott�s �tait pos� sur le genou de l�autre jambe, et les pans de la redingote sur la jambe lev�e formaient un �l�gant rideau artistiquement drap�. Sa barbe et sa moustache avaient atteint un stade qui d�passait la simple luxuriance. La sophistication de leurs sculptures n�avait pu �tre atteinte que gr�ce � une armada d�artistes du peigne et des ciseaux. Un monocle afficheur de couleur ambr�e �tait incrust� dans l�une de ses orbites (pur chiqu�: Calvin �tait implant� pour l�interface directe depuis sa naissance), et ses cheveux gomin�s (longs, cette fois) �taient nou�s sur sa nuque de fa�on � former une poign�e qui rejoignait son cuir chevelu � l�arri�re du cr�ne. Sylveste tenta vainement de dater l�ensemble. Ce style rappelait peut-�tre une �poque pr�cise du temps o� Calvin �tait sur Yellowstone. Il se pouvait aussi que la simulation l�ait compl�tement invent� pour tuer le temps pendant le chargement de ses syst�mes.
��Enfin, quoi qu�il en soit�
��L�aile volante m�am�ne entre les griffes de Volyova, dit Sylveste. Tu te souviens d�elle, bien s�r�?
��Comment pourrions-nous l�oublier�? (Calvin enleva son monocle et l�astiqua distraitement sur sa manche.) Et comment en sommes-nous arriv�s l�?
��C�est une longue histoire. Elle a mis la pression sur la colonie. Ils ne pouvaient pas faire autrement que de me livrer � elle. Et toi aussi, � vrai dire.
��Elle m�a demand�?
��Tu n�as pas l�air surpris.
��Oh, je ne suis pas surpris. Juste d��u. Et puis �a fait beaucoup � encaisser d�un seul coup. (Calvin remit son monocle en place, et son �il grossi br�la d�un �clat mal�fique derri�re le verre ambr�.) Tu crois qu�elle nous voulait tous les deux par mesure de s�curit�, ou parce qu�elle a une id�e derri�re la t�te�?
��Plut�t �a. Sauf qu�elle ne s�est pas particuli�rement �tendue sur ses motivations.
Calvin hocha pensivement la t�te.
��Alors tu n�as trait� qu�avec Volyova et personne d�autre, c�est �a�?
���a te para�t bizarre�?
��J�aurais cru que notre ami Sajaki allait montrer son nez � un moment ou � un autre.
��Moi aussi, mais elle n�a fait aucune allusion � lui. (Sylveste haussa les �paules.) Quelle importance, apr�s tout�? Il n�y en a pas un pour racheter l�autre.
��D�accord. Sauf qu�avec Sajaki, au moins, on savait o� on allait.
��Au fond d�un puits, tu veux dire�?
��Tu auras beau dire, c�est un homme de parole, r�pondit Calvin avec une mimique �quivoque. Et avec lui�� enfin, lui ou celui qui tire les ficelles dans cette histoire�� tu as eu la paix, jusqu�� maintenant. Ils ont eu la d�cence de ne pas t�emmerder. Il y a combien de temps qu�ils nous ont lait venir � bord de cette monstruosit� gothique qu�on appelle le Spleen de l�Infini�?
��Cent trente ans, par l�. Beaucoup moins pour eux, �videmment. Quelques d�cennies tout au plus.
��Je suppose que nous pouvons nous pr�parer au pire.
��Ce qui veut dire�? demanda Pascale.
��Que nous avons une t�che � accomplir, r�pondit Calvin avec une patience insultante. Une t�che en rapport avec un certain personnage. Que sait-elle de tout �a�? demanda-t-il en �tr�cissant les paupi�res.
��Plut�t moins que je ne croyais, apparemment, r�pondit Pascale, ce qui n�avait pas l�air de l�amuser.
��Je lui en ai dit le minimum, confirma Sylveste en regardant alternativement se femme et la simulation b�ta. Dans son propre int�r�t.
��Oh, merci�!
��J�avais des doutes, aussi�
��Dan, tu peux me dire ce que ces gens vous veulent, � ton p�re et � toi�?
���a, c�est une tr�s, tr�s longue histoire�
��Nous avons cinq heures devant nous, tu viens de le dire. � condition, bien s�r, que vous consentiez, tous les deux, � interrompre votre petit num�ro d�admiration mutuelle.
Calvin haussa un sourcil.
��C�est la premi�re fois que j�entends dire �a de cette fa�on. Elle a peut-�tre mis le doigt sur quelque chose, l�. Pas vrai, fiston�?
��Oui, grommela Sylveste. Sur une appr�hension totalement erron�e de l�affaire.
��Tu pourrais peut-�tre lui en dire un peu plus quand m�me, lui dresser un tableau de la situation, je ne sais pas�
L�appareil bascula sur l�aile pour prendre un virage en �pingle � cheveu, mouvement que Calvin fut le seul des trois � ne pas ressentir.
��D�accord, dit Sylveste. Mais je pense encore que moins elle en saura, mieux �a vaudra pour elle.
��Si tu me laissais en juger�? coupa Pascale.
��Si tu veux un conseil, commence par lui parler de ce cher capitaine Brannigan, dit Calvin avec un sourire.
C�est ainsi que Sylveste lui raconta l�histoire. Jusque-l�, il avait d�lib�r�ment occult� la raison pour laquelle l��quipage de Sajaki tenait tant � lui mettre le grappin dessus. Pascale avait amplement le droit de savoir, �videmment� mais il trouvait le sujet tellement d�licat�� ou plut�t r�pugnant�� qu�il avait toujours �vit� de l�aborder. Non qu�il e�t quoi que ce soit, personnellement, contre le capitaine Brannigan, pas m�me un manque de sympathie pour ce qu�il �tait devenu. Le capitaine �tait un individu unique en son genre, qui souffrait d�un mal � nul autre pareil. M�me s�il n��tait plus conscient � l�heure actuelle (pour ce que Sylveste en savait), il l�avait �t� dans le pass�, et il se pouvait qu�il le soit � nouveau dans l�avenir, dans l�hypoth�se improbable, de l�avis g�n�ral, o� on arriverait � le remettre sur pied. Et quand bien m�me son pass� bigarr� comporterait quelques crimes, ce qui paraissait vraisemblable, il avait assur�ment mille fois pay� ses p�ch�s par son �tat actuel. Non�; tout le monde ne voulait que du bien au capitaine, et la plupart des gens auraient �t� pr�ts � consacrer un peu d��nergie � l�aider, pourvu qu�ils ne courent aucun risque personnel (ou alors, un risque mineur).
Mais ce que l��quipage attendait de Sylveste �tait beaucoup plus que l�acceptation d�un risque personnel. Ils voulaient qu�il se soumette � Calvin�; qu�il lui permette de prendre le contr�le de son esprit et de ses fonctions motrices. Cette seule pens�e le r�vulsait. Il trouvait d�j� assez p�nible de traiter avec sa simulation b�ta. C��tait aussi p�nible que d��tre hant� par le fant�me de son p�re. Il aurait d�truit la simu depuis des ann�es si elle ne s��tait r�v�l�e parfois utile, par intermittences, mais le seul fait de savoir qu�elle existait le mettait mal � l�aise. Cal �tait trop intuitif�; il avait�� enfin, cette chose�� avait un jugement trop p�n�trant. Elle savait ce qu�il avait fait de la simulation alpha, m�me s�il ne l�avait jamais ouvertement dit. Quand il le laissait ainsi entrer dans sa t�te, Sylveste avait l�impression qu�il plongeait en lui de tendres vrilles. C��tait comme s�il approfondissait la connaissance qu�il avait de lui. Il paraissait plus capable, � chaque intrusion, de pr�voir ses propres r�ponses. Quid de sa personnalit� � lui si ce qui semblait �tre son libre arbitre �tait si facilement sing� par un logiciel d�pourvu de conscience th�orique de lui-m�me�? Et il y avait plus grave que l�aspect simplement d�shumanisant du processus de canalisation�: l�op�ration �tait loin d��tre agr�able sur le plan physique. Ses signaux moteurs volontaires �taient inhib�s � la source par un cocktail de drogues neuroleptiques qui le paralysaient tout en lui permettant de bouger. Quoi de plus proche de la possession d�moniaque�? L�exp�rience avait toujours �t� cauchemardesque. Il n��tait pas press� de la renouveler.
Non, se dit-il. Que le capitaine aille r�tir en enfer, pour ce qu�il en avait � fiche�! Pourquoi abdiquerait-il son humanit� pour sauver quelqu�un qui avait v�cu plus longtemps que tous les �tres vivants de l�histoire�? Au diable la compassion�! Il y avait des ann�es qu�ils auraient d� le laisser mourir. La plus grande calamit�, � pr�sent, n��tait pas la souffrance qu�il endurait, mais ce que son �quipage �tait pr�t � faire subir � Sylveste pour la soulager.
Calvin ne voyait pas les choses de la m�me fa�on, bien s�r. Pour lui, c��tait moins une �preuve qu�une aubaine�
���videmment, j��tais l� le premier, dit Calvin. � l��poque o� j�avais encore un corps.
��Le premier � quoi�?
��� le servir. Il �tait tr�s, tr�s chim�rique, m�me � l��poque. Une partie des technologies dont il �tait bard� dataient d�avant la Transillumination. Dieu sait quel �ge pouvaient bien avoir ses derni�res bribes de chair humaine. (Il se tortilla la barbe et la moustache, comme si �a l�aidait � se souvenir de la complexit� de la combinaison.) C��tait avant les Quatre-Vingts, �videmment. Mais, � l��poque, je m��tais d�j� taill� une r�putation d�exp�rimentateur � la limite des sciences chim�riques radicales. L�id�e de faire du neuf avec les vieilles techniques �labor�es avant la Transillumination ne me satisfaisait pas. Je voulais aller au-del�. Laisser tout le monde sur place. Pousser les limites si loin qu�elles voleraient en �clats, et tout reb�tir.
���a va Cal, assez parl� de toi, coupa Sylveste. C�est de Brannigan qu�il �tait question, tu te souviens�?
���a s�appelle planter le d�cor, mon cher petit, fit Calvin avec un clin d��il. Bref, Brannigan �tait chim�rique � l�extr�me, et des mesures extr�mes s�imposaient. Quand il est tomb� malade, ses amis n�avaient pas le choix�: ils ont fait appel � moi. �videmment, �a s�est pass� le couteau sous la table, et c��tait un d�voiement de mes comp�tences. Je m�int�ressais de moins en moins aux modifications physiologiques. J��prouvais une fascination croissante�� une obsession, si vous voulez�� pour les transformations neurales. Pour �tre plus pr�cis, je cherchais le moyen de cartographier l�activit� neurale directement au niveau de�
Calvin s�interrompit et se mordit la l�vre inf�rieure. Sylveste prit le relais�:
��Brannigan l�a utilis� et, en �change, il l�a aid� � nouer des liens avec certains sujets fortun�s de Chasm City. Des clients potentiels pour le programme des Quatre-Vingts. S�il avait r�ussi son coup avec Brannigan, �aurait �t� la fin de l�histoire. Mais il a sabot� le boulot�� il a fait le strict minimum, pour se d�barrasser de ses comparses. S�il s��tait donn� la peine de faire ce qu�il fallait, nous ne serions pas dans ce p�trin � l�heure qu�il est.
��Ce qu�il veut dire, reprit Calvin, c�est que l�intervention � laquelle je me suis livr� sur le capitaine ne pouvait �tre consid�r�e comme permanente. Il �tait tellement chim�rique que t�t ou tard, in�vitablement, un nouvel aspect de sa physiologie allait requ�rir des soins. Et le probl�me �tait devenu d�une telle complexit� qu�ils n�avaient absolument personne d�autre vers qui se tourner.
��Et voil� pourquoi ils sont revenus, ajouta Pascale.
��� l��poque, il commandait le vaisseau sur lequel nous allons embarquer, reprit Sylveste en regardant la simulation. Cal �tait mort apr�s l�atrocit� patente des Quatre-Vingts. Il ne restait de lui que cette simulation b�ta. Inutile de dire que Sajaki�� il �tait avec le capitaine, � l��poque�� n��tait pas tr�s content. Mais ils ont tout de m�me trouv� un biais.
��Un biais�?
��Pour permettre � Calvin de s�occuper du capitaine. Ils ont d�couvert qu�il pouvait agir par mon interm�diaire. La simu b�ta apportait l�exp�rience de la chirurgie chim�rique et moi les muscles n�cessaires pour effectuer le travail. ��Le canal��, pour reprendre la terminologie des Ultras.
��Il n��tait donc pas forc�ment n�cessaire de faire appel � toi, objecta Pascale. Pourvu qu�ils aient la simulation b�ta�� ou une copie��, n�importe lequel d�entre eux aurait pu faire office de� de muscle, comme tu l�as si �l�gamment dit.
��Ils auraient probablement pr�f�r�; ils n�auraient plus �t� d�pendants de moi. Mais la canalisation ne marche qu�� condition qu�il y ait un lien �troit entre la simu b�ta et celui par l�interm�diaire de qui elle agit. C�est comme une main qui irait dans un gant. �a marchait entre Calvin et moi parce qu�il �tait mon p�re�; il y avait de nombreux points de similitude g�n�tique. Si on nous d�coupait le cerveau en tranches, on aurait probablement du mal � les diff�rencier.
��Et maintenant�?
��Eh bien, ils sont revenus.
��Dommage qu�il ait salop� le boulot, la premi�re fois, insista Calvin en soulignant sa remarque par un petit sourire d�autosatisfaction.
��Tu n�as qu�� t�en prendre � toi-m�me. C�est toi qui �tais aux commandes. Je me suis content� de faire ce que tu me disais. En r�alit�, pour l�essentiel, je n��tais m�me pas vraiment conscient, ajouta Sylveste en fron�ant les sourcils. N�emp�che que j�en ai d�test� chaque minute quand m�me.
��Et ils vont t�obliger � recommencer, conclut Pascale. C�est donc �a�! Tout ce qui est arriv� ici, l�attaque de la colonie, c��tait pour �a�? Pour t�obliger � venir au secours de leur capitaine�?
Sylveste hocha la t�te.
��Au cas o� �a t�aurait �chapp�, ces gens avec qui nous traitons ne sont pas � proprement parler humains. Leurs priorit�s, l��chelle temporelle sur laquelle ils vivent sont un peu� abstraites.
��Pour moi, �a ne s�appelle pas traiter. �a s�appelle du chantage.
��Mouais, c�est l� que tu te trompes, fit Sylveste. Tu comprends, cette fois, Volyova a commis une petite erreur. Elle m�a pr�venu de son arriv�e.

Volyova jeta un coup d��il � la repr�sentation de Resurgam. Ils ignoraient encore, en ce moment pr�cis, la localisation de Sylveste. C��tait comme une fonction ondulatoire quantique non r�solue. Mais, dans un instant, ils auraient un relev� par triangulation de son �mission radio, et la r�solution de cette fonction ondulatoire ferait le tri parmi une myriade de possibilit�s.
��Alors, tu l�as�?
��Le signal est faible, dit Hegazi. La temp�te que tu as provoqu�e initie beaucoup d�interf�rences dans l�ionosph�re. Tu es fi�re de toi�?
��Calcule sa position, c�est tout ce qu�on te demande, svino�.
��Patience, patience�!
Volyova �tait � peu pr�s s�re que Sylveste rappellerait � temps. Cela dit, quand elle entendit sa voix, elle ne put s�emp�cher d��prouver un certain soulagement�: un nouveau maillon de la cha�ne d��v�nements complexes qui consistait � le faire monter � bord avait trouv� sa place. Mais elle ne s�abusait pas�: ce n��tait pas fini. Et il y avait quelque chose d�arrogant dans les exigences de Sylveste�� la fa�on dont il semblait ordonner que les choses se passent comme ci ou comme �a��, qui l�amenait � se demander si ses coll�gues avaient vraiment la main. Si ce salopard de Sylveste avait d�cid� de semer le germe du doute dans son esprit, c��tait r�ussi. Qu�il aille se faire foutre�! Elle savait qu�il �tait rompu aux jeux de l�esprit, et elle s�y �tait pr�par�e, mais pas assez. Puis elle fit mentalement un pas en arri�re et r�capitula la succession des �v�nements. Apr�s tout, Sylveste serait bient�t entre leurs mains. Ce qu�il ne pouvait pas anticiper de gaiet� de c�ur. Il savait pertinemment ce qui l�attendait. S�il avait �t� ma�tre de son destin, ils ne risquaient pas de le voir monter � bord.
��Ah, fit Hegazi. J�ai un point. Tu veux entendre ce que ce salaud a � dire�?
��Branche-le.
La voix de l�homme retentit � nouveau, comme six heures auparavant, mais la diff�rence �tait manifeste. Chaque mot que pronon�ait Sylveste �tait �touff頖 presque noy頖 par le hurlement continu de la temp�te de verre.
��Je suis l�, o� �tes-vous�? Volyova, vous m�entendez�? Je demande si vous m�entendez�! Je veux une r�ponse�! Voici mes coordonn�es par rapport � Cuvier. Il vaudrait mieux que vous m��coutiez.
Il r�cita�� plusieurs fois, par s�curit頖 une liste de chiffres qui indiquaient sa position � une centaine de m�tres pr�s. Des informations redondantes, compte tenu de la triangulation � laquelle ils se livraient au m�me moment.
��Allez�! Qu�est-ce que vous attendez�? Nous ne tiendrons pas le coup �ternellement. Nous sommes en pleine temp�te de verre�! Nous allons crever ici, si vous ne vous grouillez pas�!
��Mmm, fit Hegazi. Il ne serait peut-�tre pas mauvais de r�pondre � ce pauvre bougre.
Volyova prit une cigarette. L�alluma. Savoura longuement la premi�re bouff�e. Avant de r�pondre�:
��Pas encore. Disons d�ici une heure ou deux. Laissons-le mijoter un peu�

Khouri entendit un imperceptible frottement et le scaphandre ouvert s�approcha d�elle. Elle sentit sa pression doucement insistante sur sa colonne vert�brale, l�arri�re de ses jambes, de ses bras et de sa t�te. Du coin des yeux, elle vit les parties lat�rales du capuchon se replier autour d�elle, puis elle sentit les ailerons et les jambi�res du scaphandre se mouler sur ses membres. Enfin, la cavit� thoracique se referma avec un bruit �vocateur du grand slurp qui accompagne la derni�re cuiller�e d�un bol de porridge. Dont le scaphandre avait la couleur et l�aspect humide.
Malgr� la limitation de son champ visuel, elle vit ce qui tenait lieu de manches se souder le long du plan de jointure. Les sutures se fondirent presque aussit�t dans la peau du scaphandre, puis la t�te se forma autour de la sienne et, pendant un moment, tout fut sombre, jusqu�� ce qu�un ovale transparent apparaisse devant elle. Peu � peu, des donn�es s�inscrivirent en chiffres lumineux sur le fond obscur entourant la fen�tre. Par la suite, le scaphandre s�emplirait d�air-gel, afin de prot�ger son occupante contre les acc�l�rations, mais, pour le moment, Khouri respirait un m�lange d�oxyg�ne et d�azote frais, presque menthol�, � la pression ambiante.
��Tests de s�curit� et de fonctionnalit� effectu�s, annon�a le scaphandre. Veuillez confirmer que vous souhaitez assumer le commandement de cette unit�.
��Oui, je suis pr�te, r�pondit Khouri.
��Programmes de contr�le du scaphandre autonome d�sactiv�s par la persona. Sauf contrordre, les fonctions conseil resteront en ligne. Le contr�le complet peut �tre r�initialis� en�
��J�ai pig� le topo, merci. O� en sont les autres�?
��Toutes les autres unit�s se disent pr�tes.
��Nous sommes pr�tes, Khouri, coupa la voix de Volyova. Je dirige les op�rations. Formation de descente triangulaire. � mon ordre, vous sautez. Et pas un geste sans mon autorisation.
��Vous inqui�tez pas. J�en ai pas l�intention.
��Brave petit toutou�! Je vois qu�elle ob�it au doigt et � l��il, commenta Sudjic, sur le canal ouvert. Elle attend aussi la permission pour chier�?
��La ferme, Sudjic�! Si vous venez, c�est seulement parce que vous �tes all�e sur diff�rents mondes. Mais un mot de trop, et� Dites-vous bien que Sajaki ne sera pas l� pour intervenir si je perds mon sang-froid, et que j�ai une sacr�e puissance de feu, au cas o� je le perdrais.
��� propos de puissance de feu, intervint Khouri, je ne vois pas de donn�es concernant les armes, sur mes voyants.
��C�est parce que vous n��tes pas autoris�e � en avoir, r�pondit Sudjic. Ilia n�a pas confiance en vous. Elle croit que vous allez tirer sur tout ce qui bouge. C�est �a, hein, Ilia�?
��En cas de probl�me, r�pondit Ilia, je vous laisserai utiliser les cl�s de chiffrement, faites-moi confiance.
��Et pourquoi pas maintenant�?
��Parce que vous n�en avez pas besoin, voil� pourquoi. Vous �tes l� pour nous �pauler si la situation nous �chappait, ce qui n�arrivera �videmment pas� Mais si �a arrivait, poursuivit-elle en inspirant bruyamment, vous les aurez, vos pr�cieuses armes. T�chez juste de les utiliser avec discernement, si vous y �tes oblig�e.

Une fois au-dehors, l�air du b�timent fut purg� et remplac� par de l�air-gel�: un fluide respirable. L�espace d�un instant, Khouri eut l�impression de se noyer, mais elle avait assez souvent effectu� la transition au Bout du Ciel pour ne pas �prouver trop de d�sagr�ment. Toute conversation normale �tant � pr�sent impossible, la communication �tait assur�e par les routines int�gr�es aux casques des scaphandres, qui interpr�taient les ordres sous-vocalis�s. Les haut-parleurs des casques traduisaient les sons qui leur parvenaient par la fr�quence voulue afin de compenser les distorsions provoqu�es par l�air-gel, et les voix qu�elle entendait �taient parfaitement normales. La descente �tait plus brutale et plus p�nible que l�insertion en navette, mais elle paraissait plus facile, en dehors de la pression occasionnelle sur les globes oculaires. Elle ne sut qu�en consultant l�affichage num�rique de son scaphandre que l�acc�l�ration, provoqu�e par les petits r�acteurs � alimentation anti-lithium encastr�s au niveau du dos et des talons, d�passait souvent six g. Volyova menait la descente. Les scaphandres formaient un sch�ma en V, les deux unit�s habit�es la suivant, les trois unit�s vides � la remorque. Pendant la premi�re partie de la descente, les scaphandres conserv�rent la conformation qu�ils avaient adopt�e � bord du gobe-lumen, et qui faisait une vague concession � l�anatomie humaine. Mais lorsque les premi�res traces de l�atmosph�re de Resurgam apparurent autour d�elles, les scaphandres entam�rent leur transformation�: sans que ce soit perceptible de l�int�rieur, la membrane qui r�unissait le corps et les bras s��paissit, jusqu�� ce qu�ils se fondent. L�angle des bras se modifia aussi�; ils �taient maintenant rigides, mais inclin�s selon un angle de quarante-cinq degr�s par rapport au corps. La t�te se r�tracta, s�aplatit, de sorte qu�un arc r�unissait d�sormais l�extr�mit� de chaque bras, passait par-dessus la t�te et redescendait de l�autre c�t�. Les colonnes qu��taient les jambes fusionn�rent en une seule et unique queue �pat�e, et les plaques transparentes d�finies par chacune des occupantes s�opacifi�rent afin de les prot�ger contre l��clat aveuglant de la rentr�e dans l�atmosph�re. Les scaphandres entr�rent dans l�atmosph�re le torse en avant, la queue l�g�rement plus bas que la t�te, selon des sch�mas d�ondes de choc complexes dompt�s et exploit�s par la g�om�trie changeante de la carapace. La vision directe n��tait plus possible, mais les scaphandres, qui continuaient � percevoir leur environnement sur d�autres bandes �lectromagn�tiques, transcrivaient ces donn�es afin de satisfaire les perceptions humaines. Khouri regarda autour d�elle et en dessous. Les scaphandres de ses compagnes paraissaient plong�s dans une goutte de plasma ros�, rayonnant.
� vingt kilom�tres d�altitude, les scaphandres utilis�rent leurs propulseurs pour ralentir et revenir � une vitesse simplement supersonique. Puis ils reprirent une forme d�avions humano�des afin de s�adapter � l�atmosph�re plus dense. Les scaphandres extrud�rent des ailerons stabilisateurs tout le long du dos, et la partie faciale retrouva sa transparence. Blottie dans le confort du scaphandre, c�est � peine si Khouri sentit ces changements. Elle �prouva juste la l�g�re pression du mat�riau ext�rieur qui changeait la position de ses membres.
� quinze kilom�tres, le sixi�me scaphandre rompit la formation et devint hypersonique, adoptant une configuration a�rodynamique optimale dans laquelle aucun �tre humain n�aurait pu se mouler sans une intervention chirurgicale radicale. Il disparut derri�re l�horizon en quelques secondes. Il se d�pla�ait probablement plus vite qu�aucun des objets artificiels qui avaient jamais p�n�tr� dans l�atmosph�re de Resurgam, en exer�ant une pouss�e vers le haut afin d��viter d��chapper compl�tement � l�attraction de la plan�te. Khouri savait que le scaphandre allait r�cup�rer Sajaki, maintenant qu�il avait achev� sa mission sur Resurgam. Il devait le rencontrer � proximit� de l�endroit o� il avait communiqu� pour la derni�re fois avec le vaisseau.
� dix kilom�tres, elles atteignirent en silence�� bien que le lien com-laser entre les scaphandres soit totalement s�curis頖 les premi�res traces de la temp�te de verre que Volyova avait provoqu�e. De l�espace, elle paraissait noire et imp�n�trable, comme un manteau de cendres. Mais, � l�int�rieur, Khouri ne s�attendait pas � ce que ce soit aussi lumineux. Il y r�gnait une lumi�re granuleuse, s�pia, comme un mauvais apr�s-midi � Chasm City. Un arc-en-ciel boueux nimbait le soleil, mais il disparut alors qu�elles s�enfon�aient plus profond�ment dans la temp�te. � pr�sent, la lumi�re ne coulait plus sur elles�; elle donnait l�impression de tr�bucher maladroitement, en traversant toutes ces couches de poussi�re en suspension, comme un ivrogne descendant un escalier. L�air-gel abolissant toute impression de pesanteur, Khouri perdit rapidement la sensation de haut et de bas, mais elle faisait instinctivement confiance aux syst�mes d�inertie internes du scaphandre pour rectifier d�eux-m�mes. Lorsqu�elle entrait en contact avec une zone de haute pression, Khouri ressentait une secousse correspondant � la compensation des propulseurs qui s�effor�aient d�amortir sa descente. Puis la vitesse repassa en dessous de celle du son, et les scaphandres se reconfigur�rent, devenant moins pareils � des statues. Le sol n��tait plus qu�� quelques kilom�tres, mais il �tait encore invisible. Les quatre autres scaphandres de la formation �taient de plus en plus difficiles � voir�; ils ne cessaient de dispara�tre et de r�appara�tre dans la poussi�re.
Khouri commen�a � �prouver une l�g�re inqui�tude. Elle n�avait jamais utilis� un scaphandre dans des conditions pareilles.
��Scaphandre�! appela-t-elle. Tu es s�r de pouvoir g�rer la situation�? Je ne voudrais pas que tu me laisses tomber du haut du ciel.
��Occupante, r�pondit-il d�un ton qui r�ussit � para�tre hautain, quand la poussi�re deviendra un probl�me, je vous en informerai aussit�t.
���a va, �a va. C��tait une simple question.
Il n�y avait pour ainsi dire plus rien � voir. C��tait comme si elles avaient nag� dans la boue. Par des d�chirures occasionnelles dans les rideaux de poussi�re, elles entrevoyaient parfois les canyons et les parois vertigineuses de la mesa, mais la plupart du temps l�atmosph�re �tait parfaitement opaque.
Et puis�
��Je ne vois plus rien, annon�a-t-elle.
��C�est une am�lioration�?
En effet. Ce fut comme si la temp�te avait miraculeusement cess�. La vue portait � des dizaines de kilom�tres � la ronde, jusqu�� l�horizon, relativement proche, lorsqu�elle n��tait pas obstru�e par des parois rocheuses. C��tait aussi exaltant que de voler par une journ�e d�une clart� limpide, � ceci pr�s que la sc�ne �tait traduite en nuances d�un vert glauque.
��Un montage, lui expliqua le scaphandre. �labor� � partir des infrarouges ambiants, interpol� de clich�s sonar al�atoires et de donn�es gravim�triques.
��Tr�s joli. Mais n�en rajoute pas. Quand les machines m�ennuient, m�me les plus sophistiqu�es, j�ai la sale habitude de les molester.
��C�est bien not�, fit le scaphandre, avant de la boucler.
Khouri afficha une carte � plus grande �chelle de la zone. Le scaphandre savait pertinemment o� il allait�� il se basait sur les coordonn�es de l�endroit d�o� Sylveste les avait appel�s��, mais le fait de participer activement � la man�uvre lui donnait une impression de professionnalisme. Trois heures et demie avaient pass� depuis l��change entre Volyova et Sylveste. S�il �tait � pied, ce dernier n�avait pas pu beaucoup s��carter du point de rendez-vous. Et m�me si, pour une raison ou une autre, il tentait de leur �chapper, les capteurs du scaphandre n�auraient aucun mal � le rep�rer, � moins qu�il n�ait trouv� une caverne assez profonde pour s�y terrer. Et m�me alors, les syst�mes de d�tection du scaphandre r�ussiraient probablement � le retrouver en remontant les traces thermiques et biochimiques qu�il aurait in�vitablement laiss�es derri�re lui.
���coutez, fit Volyova, utilisant le syst�me de liaison audio pour la premi�re fois depuis leur entr�e dans l�atmosph�re. Nous serons au point de r�ception d�ici deux minutes. Je viens de recevoir un signal d�en haut�: le scaphandre du triumvir Sajaki a localis� sa cible et op�r� la jonction. Il vient � notre rencontre, mais comme son scaphandre est moins rapide � pr�sent, il ne sera pas l� avant une dizaine de minutes.
��Il vient � notre rencontre�? s��tonna Khouri. Pourquoi ne retourne-t-il pas tout simplement au vaisseau�? Il nous croit incapables de faire le boulot s�il ne nous tient pas le coude�?
��Vous plaisantez�? demanda Sudjic. Sajaki attend ce moment depuis des ann�es�� des dizaines d�ann�es. Il ne raterait pas �a pour un empire.
��Sylveste ne va pas chercher la bagarre, hein�?
��Il faudrait qu�il ait l�impression de pouvoir s�en sortir, ce qui exigerait un miracle, r�pondit Volyova. Mais ne prenez rien pour acquis. Vous n�avez jamais eu affaire � ce salaud. Moi, si.
Khouri sentit que son scaphandre �pousait une configuration tr�s similaire � celle qu�il avait � bord du vaisseau, la membrane qui reliait les ailes au corps se r�sorbant compl�tement et les ailerons redevenant des membres articul�s, nettement d�finis. L�extr�mit� s��tait redivis�e en deux, formant une serre pareille � une moufle susceptible de se changer en une main plus �labor�e pour effectuer les manipulations d�licates. Khouri sentit que son scaphandre se redressait presque � la verticale tout en continuant � se propulser vers l�avant. Il conservait son altitude, indiff�rent � la poussi�re.
��Une minute, fit Volyova. Altitude�: deux cents m�tres. Attendons acquisition visuelle de Sylveste � tout moment. Je vous rappelle que nous cherchons aussi sa femme. Ils doivent �tre tout pr�s l�un de l�autre.
Lass�e de l�image en fausses couleurs, Khouri repassa sur la vision normale. C�est � peine si elle arrivait � distinguer les autres scaphandres. Ils �taient maintenant loin de toute formation rocheuse comme de toute crevasse. Le terrain �tait plat dans un rayon de deux cents m�tres, en dehors d�un bloc de pierre ou d�un modeste goulet. M�me quand des poches s�ouvraient dans la temp�te, des ventricules de calme dans le chaos, la visibilit� n��tait que de quelques dizaines de m�tres tout au plus, et le sol �tait la proie de tourbillons incessants. Pourtant, le calme et le silence qui r�gnaient � l�int�rieur du scaphandre conf�raient � la situation une dangereuse impression d�irr�alit�. Si Khouri l�avait souhait�, le scaphandre aurait pu lui relayer les sons ambiants, mais �a ne lui aurait rien appris, sinon qu�il y avait un vent d�enfer au-dehors.
L�image redevint, sur son ordre, vert clair.
��Ilia�! appela-t-elle. Je vous rappelle que je n�ai aucune arme. Je commence � me sentir un peu nerveuse.
��Donnez-lui un joujou, dit Sudjic. �a ne peut pas faire de mal, hein�? Elle pourra tirer sur les cailloux pendant qu�on s�occupera de Sylveste.
��Allez vous faire foutre�!
��C�est �a�! Il ne vous est pas venu � l�esprit que j�essayais de vous faciliter les choses�? Mais vous pensez peut-�tre r�ussir � convaincre Ilia toute seule�?
��C�est bon, Khouri, r�pondit Volyova. Je vous d�bloque un protocole de d�fense minimal. �a vous va�?
Pas tout � fait, non. Le scaphandre de Khouri avait re�u le privil�ge de d�fense autonome contre les menaces externes, et m�me, dans une certaine mesure, d�agir pro-activement dans ce but, mais elle n�avait pas encore le doigt sur la d�tente. Et �a risquait de poser un probl�me si elle voulait �liminer Sylveste, objectif auquel elle n�avait pas compl�tement renonc�.
��Ouais, merci, dit-elle. Ne m�en veuillez pas si je ne fais pas de grands bonds joyeux.
��Je vous en prie�
Une seconde plus tard, � peu pr�s, elles se posaient comme des plumes. Khouri sentit un fr�missement lorsque son scaphandre coupa la propulsion et effectua une s�rie de r�ajustements pour se conformer � son anatomie. L�afficheur de donn�es passa du mode vol au mode ambulatoire, ce qui voulait dire qu�elle pouvait marcher normalement si elle voulait. � ce stade, elle aurait m�me pu �ter son scaphandre, mais sans sa protection elle n�aurait pas r�sist� longtemps dans la temp�te de verre. Et puis elle appr�ciait de rester � l�abri dans le silence du scaphandre, m�me si �a se traduisait par une certaine impression de distance par rapport � l�action.
��On se s�pare, annon�a Volyova. Khouri, je vous d�l�gue la responsabilit� des deux scaphandres vides. Abritez-vous derri�re pour vous d�placer. Nous trois, on va s��carter de cent pas. Activez le balayage par capteur actif sur toutes les bandes �lectromagn�tiques et les autres longueurs d�ondes. Si ce svino� de Sylveste est dans le coin, nous le trouverons.
Les deux scaphandres vides s��taient d�j� rapproch�s de Khouri et se collaient � elle comme des chiens errants. Elle savait qu�elle avait perdu au tirage � la courte paille�: Volyova la laissait s�occuper des scaphandres vides pour la consoler de son pi�tre armement. Mais il n�y avait pas de raison de pleurnicher. La seule raison pour laquelle elle souhaitait disposer d�un armement convenable �tait qu�elle en aurait besoin pour tuer Sylveste. Il y avait peu de chance que Volyova re�oive cet argument. Enfin, il ne fallait pas oublier que les scaphandres pouvaient �tre mortels, m�me sans armes. Lors de son entra�nement, au Bout du Ciel, on lui avait montr� comment, en scaphandre, et rien qu�en employant la force brutale, on pouvait litt�ralement d�chiqueter un ennemi.
Khouri regarda Sudjic et Volyova s��loigner avec la lenteur, la lourdeur trompeuses des scaphandres en mode ambulatoire. Trompeuse, parce que les scaphandres pouvaient se d�placer � la vitesse d�une gazelle lorsqu�il le fallait, mais ce n��tait pas indispensable pour le moment. Elle coupa le fond vert p�le et repassa en vision normale. Sudjic et Volyova n��taient plus visibles, ce qui n�avait rien d��tonnant. Et si, de temps en temps, des poches continuaient � s�ouvrir dans la temp�te, Khouri n�y voyait g�n�ralement pas plus loin que le bout de sa main quand elle tendait le bras.
Elle r�alisa malgr� tout, avec un sursaut, qu�elle avait vu quelque chose�� quelqu�un�� marcher dans la poussi�re. Elle ne l�avait m�me pas vu�: � peine entrevu. Elle commen�ait, sans trop s�inqui�ter, � se dire que �a devait �tre un tourbillon de poussi�re qui avait pris momentan�ment une forme vaguement humaine lorsque le ph�nom�ne se reproduisit.
La silhouette �tait plus pr�cise, cette fois. Elle s�attarda, excitant sa curiosit�. Puis elle sortit du maelstr�m, devint une image claire.
���a faisait longtemps, dit la Demoiselle. Je pensais que vous seriez plus contente de me voir.
��Mais o� �tiez-vous pass�e�?
��Porteuse, intervint le scaphandre, je ne puis interpr�ter votre derni�re d�claration sous-vocalis�e. Pourriez-vous reformuler, s�il vous pla�t�?
��Dites-lui de ne pas faire attention, ordonna le fant�me de poussi�re qui �tait la Demoiselle. Je n�ai pas beaucoup de temps devant moi.
Khouri ordonna au scaphandre d�ignorer les propos qu�elle sous-vocalisait jusqu�� ce qu�elle prononce un mot de passe. Le scaphandre accusa r�ception d�un ton un peu guind�, comme si c��tait la premi�re fois qu�on lui demandait de se conformer � une proc�dure aussi irr�guli�re, et qu�il conviendrait de s�rieusement repenser les termes de leur collaboration � l�avenir.
��C�est bon, dit enfin Khouri. Nous sommes seules, Demoiselle. Vous pourriez me dire o� vous �tiez�?
��Dans un instant, r�pondit la femme virtuelle.
L�image s��tait � pr�sent stabilis�e, mais elle n�avait pas la pr�cision � laquelle Khouri �tait d�sormais accoutum�e. On aurait plut�t dit une esquisse ou une photo floue, comme d�form�e par des vagues.
��D�abord, j�ai l�impression que j�ai int�r�t � vous aider, sinon vous risquez de faire des b�tises comme de voler dans les plumes de Sylveste. Voyons un peu� acc�s aux fonctions primaires du scaphandre� shuntage des codes de restriction de Volyova� C�est d�une simplicit� enfantine. En fait, je suis un peu d��ue qu�elle ne m�ait pas lanc� un d�fi plus int�ressant. D�autant que c�est probablement la derni�re fois que�
��Mais de quoi parlez-vous�?
��De la puissance de feu que je viens de vous conf�rer, ma ch�re petite.
Pendant qu�elle parlait, l�affichage de donn�es se reconfigura, indiquant qu�un certain nombre d�armes du scaphandre jusqu�alors invalid�es �taient redevenues op�rationnelles. Khouri s�avisa avec stup�faction qu�elle avait soudain tout un arsenal au bout des doigts.
��Et voil�, fit la Demoiselle. Vous avez un autre souhait � formuler avant mon d�part�?
��Je suppose que je devrais vous remercier�
��Ne prenez pas cette peine, Khouri. S�il y a une chose que je n�attends pas de vous, c�est de la gratitude.
��Naturellement. Je n�ai plus le choix, maintenant�: il faut que je tue ce salaud. Suis-je cens�e vous remercier pour �a aussi�?
��Vous avez vu les� euh, les preuves. Le dossier d�accusation, si l�on peut dire.
Khouri hocha la t�te et sentit que son cr�ne frottait contre la matrice int�rieure du scaphandre. On n��tait pas cens� gesticuler dans ces �quipements.
��Oui, cette histoire d�Inhibiteurs. Rien ne prouve que tout �a soit vrai�
��Dans ce cas, r�fl�chissez � l�autre solution. Vous refusez de tuer Sylveste et ce que je vous ai racont� se r�v�le �tre la v�rit�. Imaginez ce que vous �prouverez si Dan Sylveste� r�alise ses ambitions, acheva l�apparition avec un sourire sinistre.
��J�aurais toujours la conscience tranquille, pas vrai�?
��Sans aucun doute. Et j�esp�re que �a vous consolerait de voir votre esp�ce enti�re an�antie par les syst�mes Inhibiteurs. Enfin, � ce moment-l�, il est probable que vous ne seriez plus l� pour regretter votre erreur. Ils sont plut�t efficaces, ces Inhibiteurs. Mais vous vous en rendrez compte en temps utile�
��Eh bien, merci du conseil.
��Ce n�est pas tout, Khouri. Il ne vous est pas venu � l�id�e que mon absence pouvait avoir une raison�?
��Laquelle�?
��Je suis mourante, r�pondit la Demoiselle, ce mot planant un moment dans la temp�te de poussi�re. Apr�s l�incident de l�arme secr�te, poursuivit-elle, le Voleur de Soleil a r�ussi � injecter une autre partie de lui-m�me dans votre cr�ne. Mais vous en �tes bien consciente, naturellement. Vous l�avez senti entrer, pas vrai�? Je n�ai pas oubli� vos cris. Tr�s saisissants. �a devait faire bizarre. Vous avez d� vous sentir comme envahie�
��Le Voleur de Soleil ne m�a pas fait une forte impression depuis lors.
��Et vous ne vous �tes jamais demand� pourquoi�?
��Que voulez-vous dire�?
��Je veux dire, ma ch�re petite, que j�ai pass� les derni�res semaines � me d�mener pour l�emp�cher de se r�pandre dans votre t�te. C�est pourquoi vous n�avez pas eu de nouvelles de moi. J��tais trop occup�e � le contenir. J�avais assez de mal � m�occuper de la partie de lui que j�avais laiss�e, par inadvertance, revenir avec les limiers. � ce moment-l�, au moins, nous en �tions arriv�s � une sorte de statu quo. Mais cette fois, c��tait assez diff�rent�; le Voleur de Soleil s�est renforc� et je me suis affaiblie � chacun de ses assauts.
��Vous voulez dire qu�il est toujours l�?
��Tr�s pr�sent, m�me. Et si vous n�en avez pas eu conscience, c�est qu�il �tait tout aussi pr�occup� par la guerre que nous nous livrions, lui et moi, sous votre cr�ne. La diff�rence, c�est qu�il progresse constamment�� me corrompant, cooptant mes syst�mes, retournant mes d�fenses contre moi-m�me. Oh, il est tr�s fort, vous pouvez me croire sur parole.
��Et que va-t-il se passer�?
��Ce qui va se passer, c�est que je vais perdre. J�en suis certaine, � pr�sent�; c�est une certitude math�matique, bas�e sur son taux de progression actuel. (La Demoiselle eut un sourire, comme si ce d�tachement analytique lui inspirait une fiert� perverse.) Je vais encore retarder son avance de quelques jours, mais gu�re plus. Il se pourrait m�me que je n�aie pas tout ce temps devant moi. Je me suis sensiblement affaiblie rien qu�en me pr�sentant devant vous en ce moment pr�cis. Mais je n�avais pas le choix. Il fallait que je le fasse pour r�initialiser votre capacit� d�armement.
��Et quand il l�aura emport酠?
��Je ne sais pas, Khouri. Mais vous pouvez vous attendre � tout. Il est vraisemblable que ce sera un occupant beaucoup moins agr�able que je ne me suis efforc�e de l��tre. Vous savez ce qu�il a fait � votre pr�d�cesseur. Il l�a rendu psychotique, le malheureux. (La Demoiselle fit un pas en arri�re et parut se draper dans la poussi�re, comme si elle quittait la sc�ne en passant derri�re le rideau.) Je doute que nous ayons le plaisir de nous revoir, Khouri. J�ai le sentiment que je devrais vous souhaiter tout le bien du monde, mais pour le moment, je ne vous demande qu�une chose. Faites ce pour quoi vous �tes venue ici. Et faites-le bien. (Elle recula encore, sa forme se d�lita, comme si elle n��tait qu�une esquisse au fusain, dispers�e par le vent.) Vous en avez les moyens, maintenant.
La Demoiselle avait disparu. Khouri attendit un instant, moins pour remettre de l�ordre dans ses id�es que pour en faire un tout vaguement coh�rent dont elle esp�rait qu�il le resterait plus de quelques secondes�; puis elle �mit le mot de passe qui remettait le scaphandre en ligne. Elle observa, sans en �prouver une once de soulagement, que les armes �taient toujours actives, comme l�avait promis la Demoiselle.
��D�sol� de vous interrompre, intervint le scaphandre, mais si vous consentez � r�initialiser la vision sur la totalit� du spectre, vous constaterez que nous avons de la visite.
��De la visite�?
��Je viens d�alerter les autres scaphandres. Mais c�est vous qui �tes la plus pr�s.
��Ce n�est pas Sajaki, j�imagine�?
��Ce n�est pas le triumvir Sajaki, non. (C��tait peut-�tre son imagination, mais il sembla � Khouri que le scaphandre semblait irrit� qu�elle ait dout� de son jugement en la mati�re.) M�me en outrepassant toutes les limites de s�curit�, le scaphandre du triumvir ne pourrait �tre ici avant trois minutes.
��Alors �a doit �tre Sylveste.
Khouri, qui avait rebranch� la connexion sensorielle recommand�e, vit approcher une silhouette�� ou plut�t deux silhouettes dont la r�solution �tait assez bonne. Les deux scaphandres de r�serve � pr�sent occup�s approchaient sans se presser.
��Sylveste, je suppose que vous nous entendez, fit Volyova. Arr�tez-vous. Nous convergeons vers vous.
La voix de l�homme retentit sur le canal int�rieur�:
��Je commen�ais � me dire que vous alliez nous laisser mourir ici. Trop aimable de nous avoir annonc� votre arriv�e.
��J�ai l�habitude de tenir parole, r�pondit Volyova. Mais vous avez eu l�occasion de vous en apercevoir.
Khouri commen�a ses pr�paratifs en vue de l��limination qu�elle n��tait pas encore s�re d��tre d�cid�e � effectuer. Elle appela une projection de cible, cadra Sylveste et s�lectionna l�une des armes les plus anodines � sa disposition�: un laser � puissance moyenne incorpor� dans la t�te de son scaphandre et con�u, en fait, pour avertir simplement les attaquants potentiels de faire demi-tour et de choisir une autre proie. Mais contre un homme d�sarm�, � bout portant ou quasiment, cela ferait amplement l�affaire.
En un clin d��il, � pr�sent, Sylveste pourrait �tre mort, conform�ment aux exigences de la Demoiselle.
C�est alors que Sudjic pressa l�allure et se rapprocha de Volyova. Au m�me instant, Khouri remarqua un d�tail insolite. Elle tenait quelque chose au bout de son bras termin� par une pince, quelque chose de petit et de m�tallique. �a ressemblait � une arme de poing, un pistolet laser � bosons. Elle leva lentement, calmement, le bras, d�une fa�on tr�s professionnelle. L�espace d�un instant, Khouri �prouva un sentiment choquant de dislocation. C��tait comme si elle se voyait elle-m�me, d�une certaine distance, lever son arme pour tuer Sylveste.
Mais il y avait quelque chose qui clochait.
C�est sur Volyova que Sudjic braquait son arme.
��J�imagine que vous avez un plan� commen�a Sylveste.
��Ilia�! hurla Khouri. Couchez-vous�! Elle va vous�
Seulement l�arme de Sudjic �tait plus puissante qu�il n�y paraissait. Un �clair lumineux partit � l�horizontale�� le laser de confinement d�un rayon de mati�re coh�rente��, traversa le champ visuel de Khouri et p�n�tra dans le scaphandre de Volyova. Des signaux d�alarme retentirent, en r�action � une d�charge d��nergie excessive. Le scaphandre de Khouri passa automatiquement � un niveau sup�rieur de sensibilit� et de pr�paration au combat. Les donn�es qui d�filaient sur son afficheur synoptique confirm�rent que ses syst�mes d�armement �taient r�gl�s pour se d�clencher sans qu�elle l�ordonne consciemment si son scaphandre �tait menac� de la m�me fa�on.
Le scaphandre de Volyova avait �t� rudement touch�; une portion significative du torse avait disparu, r�v�lant des couches hypodermiques dens�ment arm�es, crachant des fils et des c�bles de toute sorte.
Sudjic visa � nouveau, fit feu�
Cette fois, le rayon p�n�tra plus profond�ment dans l�ouverture d�j� cr��e. La voix de Volyova se fit entendre sur le canal commun, mais elle paraissait faible et lointaine. Khouri ne distingua qu�une sorte de g�missement interrogateur. Exprimant la surprise plut�t que la souffrance.
���a, c�est pour Boris�! fit Sudjic, sa voix retentissant avec une clart� obsc�ne. �a, c�est pour les exp�riences que tu as faites sur lui�! ajouta-t-elle en relevant le canon de son arme, aussi calmement qu�une artiste sur le point d�ajouter la derni�re touche de peinture � un chef-d��uvre. Et �a, c�est pour l�avoir tu�!
��Sudjic�! fit Khouri. Arr�tez�!
��M�arr�ter, Khouri�? fit la femme sans se retourner. Je n�ai pas �t� assez claire�? Vous n�avez pas compris que je lui en voulais � mort�?
��Sajaki sera l� d�ici une minute�!
��D�ici l�, j�aurai fait en sorte qu�on croie que c�est Sylveste qui lui a tir� dessus, fit Sudjic avec un reniflement de d�rision. Ha�! Vous deviez bien imaginer que j�y ai pens�! Je n�allais pas me laisser coincer pour avoir r�gl� son compte � cette salet�! Elle n�en vaut pas la peine.
��Je ne peux pas vous laisser faire �a.
��Vous ne pouvez pas��? Que c�est dr�le, Khouri. Et qu�allez-vous faire pour m�en emp�cher�? Je ne me souviens pas qu�elle ait r�initialis� vos privil�ges d�armement, et dans l��tat o� elle est, je doute qu�elle puisse le faire.
Sudjic avait raison.
Volyova �tait pli�e en deux, son scaphandre ayant perdu son int�grit�. Et peut-�tre avait-elle �t� personnellement atteinte. Si elle faisait un bruit, si elle disait quelque chose, son scaphandre �tait trop endommag� pour l�amplifier.
Sudjic releva le laser, mais visa plus bas, cette fois.
��Un dernier coup pour vous achever, Volyova, puis je mettrai l�arme entre les mains de Sylveste. Il niera tout, �videmment, mais il n�y a pas d�autre t�moin que Khouri, et je doute qu�elle prenne le risque d��tayer son histoire. Je me trompe, Khouri�? Admettez-le, c�est une faveur que je vous fais. Vous la tueriez, cette salope, si vous en aviez les moyens.
��C�est l� que vous vous trompez, r�pondit Khouri. � double titre.
��Comment�?
��Je ne la tuerais pas, en d�pit de tout ce qu�elle a fait. J�en ai pourtant les moyens, dit-elle en braquant son laser. Adieu, Sudjic, et je ne peux pas dire que �ait �t� un plaisir de vous conna�tre.
Et elle fit feu.

Le temps que Sajaki arrive, moins d�une minute plus tard, ce qui restait de Sudjic ne valait pas la peine d��tre enterr�.
Son scaphandre avait r�agi, �videmment, acc�dant � un niveau de r�action sup�rieur, projetant des salves de plasma � partir des projecteurs extrad�s des deux c�t�s de sa t�te. Mais le scaphandre de Khouri s�attendait � quelque chose dans ce go�t-l�. Il ne se contenta pas de proc�der au blindage de son rev�tement ext�rieur afin de d�tourner le plasma au maximum (en se retexturant afin de s�environner de puissants courants �lectriques d�flecteurs de plasma), il fit feu � un niveau sup�rieur d�agression, d�abord avec des armes enfantines comme des rayons � particule et � plasma, puis en vidant sur elle son r�servoir anti-lithium, d�cha�nant une salve meurtri�re de nano-granules produites � partir d�un bouclier annihilateur de mati�re normale et acc�l�r�es � une fraction significative de la vitesse de la lumi�re.
Khouri n�eut m�me pas le temps de dire ouf. Apr�s avoir lanc� l�ordre de feu initial, le scaphandre avait fait le reste de sa propre initiative.
��Il y a eu� des probl�mes, dit-elle alors que le triumvir prenait contact avec le sol, � c�t� d�elle.
��Tu m��tonnes, fit-il en observant le carnage.
� savoir�: la masse calcin�e du scaphandre de Volyova, les r�sidus r�pandus un peu partout et maintenant radioactifs de ce qui avait �t� Sudjic, et, au milieu de tout �a, indemnes, �pargn�s par les impacts mais apparemment trop choqu�s pour parler ou pour tenter de fuir, Sylveste et sa femme.
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Ce rendez-vous, Sylveste l�avait envisag� plus d�une fois, en s�effor�ant de consid�rer toutes les possibilit�s.
M�mes les plus extravagantes. D�apr�s ce qu�il savait de la situation, du moins. Mais il n�avait jamais rien imagin� de tel, et il avait des excuses. Il avait beau �tre aux premi�res loges, il n�arrivait pas � comprendre. Et il voyait encore moins pourquoi tout s��cartait � ce point de la raison.
La voix de Sajaki, amplifi�e par la t�te de son monstrueux scaphandre, se fit entendre malgr� le vacarme du vent.
��Si �a peut vous consoler, dit-il, moi non plus, je n�y comprends rien.
Sylveste r�pondit sur la fr�quence radio qu�il avait utilis�e pour ses n�gociations avec l��quipage, alors m�me que ses repr�sentants�� les survivants, du moins�� �taient maintenant � port�e de voix. Dans le mugissement de la temp�te de verre, hurler n��tait pas une solution envisageable.
���a ne me console pas le moins du monde. Vous me trouverez peut-�tre na�f, Sajaki, mais � ce stade, on aurait pu s�attendre � ce que vous g�riez la situation avec votre poigne coutumi�re. Tout ce que je peux dire, c�est que vous baissez, mon vieux.
���a ne me pla�t pas plus qu�� vous, r�pondit l�Ultra. Mais croyez-moi, dans votre int�r�t, les choses sont � peu pr�s sous contr�le � l�heure qu�il est. Maintenant, je vais m�occuper de ma coll�gue bless�e. Je vous recommande vivement de r�sister � la tentation de faire des folies. Mais cette pens�e ne vous aurait m�me pas effleur�, hein, Dan�?
��Vous me connaissez�; vous savez que ce n�est pas mon genre.
��Le probl�me, Dan, c�est que je vous connais trop bien. Enfin, ne ruminons pas le pass�.
��Non, en effet.
Il s�approcha de la bless�e. Sylveste avait reconnu le triumvir Yuuji Sajaki avant m�me qu�il ouvre la bouche. D�s qu�il �tait sorti de la temp�te, la visi�re de son scaphandre �tait redevenue transparente et son visage trop familier lui �tait apparu, en train d�observer intens�ment le d�sastre. C��tait un peu difficile � affirmer, mais Sajaki n�avait pas beaucoup chang� depuis leur derni�re rencontre. Il ne s��tait �coul� que quelques ann�es de temps subjectif, pour lui. Alors que, pendant la m�me p�riode, Sylveste avait v�cu l��quivalent de deux ou trois vies humaines. C��tait un moment vertigineux.
Sylveste n�arrivait pas � mettre un nom sur les deux autres membres de l��quipage. Il y en avait eu un troisi�me, �videmment� mais il ou elle �tait hors d��tat de se pr�senter. Et des deux survivants apparents, l�un paraissait dangereusement pr�s de la mort�� celui dont Sajaki �tait justement en train de s�occuper. L�autre �tait plant� un peu en retrait, apparemment en �tat de choc. Chose �trange, celui qui n��tait pas bless� braquait ses armes sur Sylveste, alors m�me qu�il n��tait pas arm� et n�avait rigoureusement aucune intention de r�sister � sa capture.
Quelques secondes pass�rent, pendant lesquelles le scaphandre de Sajaki communiqua apparemment avec celui de la victime, puis Sajaki eut ce commentaire�:
��Elle s�en sortira, mais il faut qu�on la ram�ne le plus vite possible � bord. Il sera toujours temps, ensuite, de chercher � savoir ce qui s�est pass� en r�alit� ici.
��C�est Sudjic, fit une voix f�minine que Sylveste ne connaissait pas. Sudjic a tent� de tuer Ilia.
La bless�e �tait donc la salope elle-m�me�: la triumvira Ilia Volyova.
��Sudjic�? r�p�ta Sajaki. (L�espace d�un instant ce nom plana entre eux, comme si Sajaki ne pouvait pas ou ne voulait pas accepter ce que disait l�autre femme anonyme. Le vent s�acharna sur eux pendant quelques secondes, et il r�p�ta ce nom, avec une note de r�signation, cette fois�:) Sudjic. Oui, �a s�explique.
��Je pense qu�elle avait pr�vu�
��Vous me raconterez �a plus tard, Khouri, r�pondit Sajaki. Nous aurons tout le temps. Et vous avez int�r�t � trouver une explication satisfaisante pour justifier votre r�le dans l�affaire. Enfin, pour l�instant, nous avons plus urgent. Son scaphandre la maintiendra en vie pendant quelques heures, fit-il avec un mouvement en direction de la bless�e, mais il n�est plus en �tat de la remonter � bord.
��Je suppose, intervint Sylveste, que vous avez pr�vu un moyen de nous faire quitter la plan�te�?
��Un conseil, Dan, r�pondit Sajaki. Ne tirez pas trop sur la ficelle. Je me suis donn� beaucoup de mal pour vous capturer. Mais il faut que vous le sachiez�: je n�h�siterai pas � vous tuer, rien que pour voir l�effet que �a fait.
Sylveste s�attendait � quelque chose dans ce go�t-l� de la part de Sajaki. C�est le contraire qui aurait �t� inqui�tant. Si l�autre avait minimis� le mal qu�il s��tait donn� pour le d�busquer, par exemple. Mais si Sajaki croyait un mot de ce qu�il disait�� ce qui �tait peu probable��, alors il �tait fou. Il �tait venu du syst�me de Yellowstone, peut-�tre m�me de plus loin, pour lui mettre le grappin dessus. Sylveste n�osait imaginer ce que cette traque avait d� co�ter�; et encore moins combien d�ann�es il lui avait consacr�es.
��Tant mieux pour vous, r�pondit Sylveste avec toute la sinc�rit� dont il �tait capable. Mais en tant que scientifique, vous devez respecter ma propension � d�terminer les limites de votre tol�rance.
Il sortit le bras de sous sa capote. Il tenait quelque chose entre deux doigts de sa main gant�e. � cet instant, il s�attendait presque � ce que le scaphandre muni d�armes lui tire dessus en pensant qu�il s�agissait d�un lance-rayon, et il se dit que c��tait un risque raisonnable � courir. Mais ce n��tait pas une arme. Il tenait une minuscule �charde de m�moire d��tat quantique.
��Vous voyez �a�? dit-il. C�est ce que vous m�avez demand� d�apporter. La simulation b�ta de Calvin. Vous en avez besoin, n�est-ce pas�? Vous en avez d�sesp�r�ment besoin.
Sajaki le regarda sans r�pondre.
��Eh bien, allez vous faire foutre, fit Sylveste en �crasant la simulation entre ses doigts, la r�duisant en poussi�re que la temp�te emporta.
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Ils quitt�rent Resurgam et s��lev�rent rapidement au-dessus de la temp�te, dans le ciel d�gag�. Quelque chose finit par appara�tre au-dessus de Sylveste, quelque chose de petit, au d�but, et seulement visible parce que les �toiles qui se trouvaient derri�re �taient �pisodiquement occult�es. �a paraissait � peine plus gros qu�une particule de charbon, mais �a grandissait r�guli�rement. Bient�t, l�objet se r�v�la �tre de forme vaguement conique, et sur sa coque totalement noire commenc�rent � appara�tre de petits d�tails vaguement �clair�s par le monde autour duquel il orbitait. Le gobe-lumen grossit au point de devenir d�une taille impossible. Il obstruait la moiti� du ciel, et il continuait � grandir. Il n�avait pas beaucoup chang� depuis la derni�re fois que Sylveste �tait mont� � bord. Il savait�� ce qui ne l�impressionnait pas exag�r�ment�� que les b�timents de cette cat�gorie �voluaient constamment d�eux-m�mes, sauf que les modifications �taient g�n�ralement subtiles et concernaient l�int�rieur�; il ne s�agissait pas de r�visions radicales de la structure ext�rieure (ce qui se produisait n�anmoins tous les si�cles, ou tous les deux si�cles, peut-�tre). Sylveste se demanda un moment si le vaisseau disposait bien de ce dont il avait besoin, et puis il se rappela ce qu�il avait fait � Phoenix�; c��tait difficile � oublier, en fait, dans la mesure o� la preuve flamboyante de la destruction �tait encore visible en dessous de lui�: un n�nuphar de destruction gris�tre, incrust� dans la face de Resurgam.
Une porte s��tait ouverte dans la coque sombre du b�timent. Elle avait l�air beaucoup trop petite pour laisser entrer un seul et unique scaphandre et � plus forte raison pour les accueillir tous, puis ils se rapproch�rent, et il apparut que la porte faisait une dizaine de m�tres de largeur et leur permettrait ais�ment d�entrer tous ensemble. Sylveste, sa femme et les deux Ultras, dont l�un soutenait Volyova, la bless�e, disparurent � l�int�rieur, et la trappe se referma sur eux.
Sajaki les conduisit dans un sas o� ils �t�rent leurs scaphandres et purent � nouveau respirer normalement. L�odeur de l�air ramena brutalement Sylveste � sa derni�re visite � bord. Il avait oubli� cette fichue puanteur.
��Ne bougez pas d�ici, dit Sajaki pendant que les scaphandres s�autonettoyaient et se raccrochaient d�eux-m�mes � la paroi. Je dois m�occuper de ma coll�gue.
Il s�agenouilla et s�affaira autour de la cuirasse de Volyova. Sylveste envisagea un instant de lui dire de ne pas trop se fatiguer pour elle, puis il se ravisa. Ce n��tait peut-�tre pas la meilleure chose � faire. Inutile de le pousser � bout�; il �tait d�j� all� assez loin en �crasant la simu de Cal.
��Que s�est-il pass� en bas, au juste�?
��Je ne sais pas.
�a, c��tait Sajaki tout crach�; comme tous les gens vraiment intelligents que Sylveste avait rencontr�s, il �tait trop fut� pour feindre de comprendre quelque chose quand c��tait vraiment incompr�hensible.
��Je ne sais pas, et pour le moment�� pour le moment�� �a n�a pas d�importance. (Il examina un voyant sur le scaphandre de Volyova.) Ses blessures sont s�rieuses, mais n�ont pas l�air mortelles. Elle s�en sortira. Et puis, maintenant que je vous tiens, le reste est secondaire. Cela dit, Khouri, fit-il avec un mouvement de t�te en direction de l�autre femme, qui s��tait extirp�e de son scaphandre, il y a quelque chose qui me pr�occupe�
��Oui, quoi�?
��Non, rien. Passons� pour le moment. Au fait, fit-il en regardant Sylveste, le petit num�ro que vous m�avez fait avec la simu� N�allez pas croire que �a m�a impressionn� un seul instant.
���a aurait d�. Comment voulez-vous que j�op�re le capitaine, maintenant�?
��Avec l�aide de Calvin, �videmment. Vous avez oubli� que j�en avais gard� une sauvegarde, la derni�re fois que vous l�avez fait venir � bord�? D�accord, ce sera une version un peu d�mod�e, mais ses comp�tences chirurgicales sont intactes.
C��tait un bon bluff, se dit Sylveste, mais ce n��tait pas autre chose. Enfin, il en existait bien une sauvegarde, ou un genre de sauvegarde� Sans quoi il n�aurait jamais d�truit la simu.
��� propos� le capitaine va si mal que �a�? Pourquoi n�est-il pas venu m�accueillir en personne�?
��Vous le verrez en temps utile, r�pondit Sajaki.
Il commen�a, avec l�aide de l�autre femme, � retirer des lambeaux de carcasse calcin�e du scaphandre de Volyova, processus qui �voquait l��pluchage d�un crabe. Pour finir, il murmura quelque chose � la femme, et ils s�arr�t�rent, ayant manifestement d�cid� que la t�che �tait trop d�licate pour �tre men�e � bien sur place. Un trio de cyborgs s�introduisit alors dans la pi�ce. Deux d�entre eux soulev�rent Volyova et l�emmen�rent, suivis par Sajaki et la femme. Sylveste ne l�avait pas vue lors de sa pr�c�dente visite � bord, mais elle paraissait occuper un r�le �lev� dans la hi�rarchie du vaisseau. Le troisi�me cyborg s�accroupit et observa mornement Sylveste et Pascale de ses yeux-cam�ras.
��Il ne m�a m�me pas dit d�enlever mon masque et mes lunettes, nota Sylveste. On dirait qu�il se fiche de m�avoir captur�.
Pascale hocha la t�te. Elle tripotait ses v�tements, comme �tonn�e que l�air-gel du scaphandre n�ait pas laiss� un r�sidu collant apr�s son �limination.
��Quoi qu�il se soit pass� en bas, � la surface de la plan�te, �a a d� fiche tous ses plans � l�eau. Peut-�tre qu�il aurait le triomphe moins modeste si tout s��tait d�roul� comme pr�vu.
��Sajaki n�est pas du genre � pavoiser. Enfin, je m�attendais quand m�me � ce qu�il exulte quelques minutes.
��Peut-�tre le fait que tu as d�truit la simu�
��Oui, �a a d� lui mettre un coup au moral, acquies�a-t-il, bien conscient qu�ils �taient vraisemblablement sur �coute. La copie de Cal qu�il avait faite � l��poque a probablement conserv� des fonctionnalit�s r�siduelles, m�me en tenant compte des routines d�autodestruction, mais s�rement pas assez pour permettre au canal de s��tablir, m�me avec la congruence bi-univoque entre la simu et le r�cipiendaire. (Sylveste d�pla�a deux caisses sur lesquelles ils s�assirent.) Pff, je suis s�r qu�il a essay� de faire tourner sa simu dans le corps d�un pauvre imb�cile.
���a n�a pas d� marcher.
��Il a m�me d� la bousiller. Il compte probablement sur moi pour travailler avec la copie endommag�e, sans canalisation. En me basant sur ce que je sais des automatismes et de la m�thodologie de Cal.
Pascale hocha la t�te. Elle �tait assez fut�e pour ne pas poser la question qui s�imposait�: quel plan Sajaki avait-il en t�te au cas o� sa propre copie serait trop endommag�e�? Au lieu de cela, elle demanda�:
��Tu as une id�e de ce qui s�est pass� en bas�?
��Non, et je pense que Sajaki disait la v�rit� quand il m�a r�pondu la m�me chose. Quoi qu�il soit arriv�, ce n��tait pas pr�vu. Peut-�tre une rivalit� latente au sein de l��quipage, qui a fini par �clater � la surface parce que les protagonistes n�auraient eu aucune chance � bord.
Mais bien que l�id�e lui paraisse seulement � moiti� plausible, il n�osait pousser la r�flexion plus loin. Trop de temps avait pass�, m�me dans le cadre de r�f�rence de Sajaki, pour que Sylveste puisse se fier � son processus de d�duction g�n�ralement infaillible.
Il devait la jouer tr�s fine, en fait, tant qu�il n�aurait pas compris la dynamique de l��quipage actuel. Enfin, � condition qu�ils lui en laissent le temps�
Pascale s�agenouilla � c�t� de son mari. Ils avaient �t� leur masque, � pr�sent, mais seule Pascale avait enlev� ses lunettes anti-poussi�re. Des rang�es de scaphandres vides se dressaient autour d�eux, pareils � des momies, ce qui leur donnait des airs de profanateurs de tombe �gyptienne.
��Nous courons un grave danger, hein�? Si Sajaki d�cide qu�il ne peut rien tirer de toi�
��Il nous ram�nera � la surface sans nous faire de mal, r�pondit Sylveste en prenant les mains de sa femme. Sajaki ne peut exclure la possibilit� qu�il ait � nouveau besoin de moi un jour.
��J�esp�re que tu as raison� parce que c�est un sacr� risque que tu as pris.
Elle le regarda avec une expression qu�il lui avait rarement vue auparavant. Un air de calme avertissement.
��Et que tu me fais courir � moi aussi.
��Je ne suis pas l�esclave de Sajaki. Il fallait que je le lui rappelle, c�est tout. Il a beau �tre malin, j�aurai toujours une longueur d�avance sur lui.
��Mais c�est lui le chef, maintenant, tu n�as pas compris �a�? Il n�a peut-�tre pas la simu, mais il te tient, toi. Ce qui lui donne une longueur d�avance, selon mes crit�res.
Sylveste eut un sourire et chercha une r�ponse � la fois sinc�re et qui corresponde exactement � ce que Sajaki voulait entendre.
��Une longueur, mais moins qu�il ne pense.

Sajaki et l�autre femme revinrent moins d�une heure plus tard, accompagn�s par un gigantesque chim�rique�: le triumvir Hegazi. Sylveste l�avait d�j� vu lors de son pr�c�dent s�jour � bord, mais c�est � peine s�il le reconnut. Hegazi avait toujours �t� un exemple extr�me des repr�sentants de son esp�ce�� presque aussi totalement cybern�tique que son capitaine��, mais, depuis la derni�re fois, ce qu�il avait encore d�humain avait disparu sous des couches de machinerie. Il avait troqu� certaines de ses proth�ses contre d�autres, plus r�centes, ou plus �l�gantes, et il �tait accompagn� d�un nouvel environnement d�entoptiques, pour la plupart con�ues afin de cr�er, en r�action aux mouvements de son corps, une cascade ininterrompue de membres fant�mes de toutes les couleurs de l�arc-en-ciel qui l�entouraient pendant une ou deux secondes avant de s�estomper. Sajaki, lui, portait une tenue sans pr�tention, sans insignes de rang ni d�corations d�aucune sorte, qui soulignait sa charpente squelettique. Mais Sylveste savait qu�il ne fallait pas le juger � son manque de masse corporelle et � son absence d�armes prosth�tiques visibles. Les machines qui grouillaient manifestement sous sa peau lui conf�raient une vitesse et une puissance surhumaines. Il �tait au moins aussi dangereux qu�Hegazi et beaucoup plus rapide.
��Triumvir, je n�irai pas jusqu�� dire que c�est un plaisir sans m�lange, commen�a Sylveste, mais j�avoue que j�ai �prouv� un doux frisson de surprise en voyant que vous n�aviez pas implos� sous le poids de vos proth�ses.
��Tu as int�r�t � prendre �a comme un compliment, ironisa Sajaki. C�est tout ce � quoi tu auras droit de sa part.
Hegazi tortilla la moustache qu�il cultivait toujours, malgr� les proth�ses qui lui envahissaient le visage.
��On verra bien, Sajaki-san, s�il continuera � faire de l�esprit quand il aura vu le capitaine. Ce sourire devrait vite s�effacer de sa face.
��C�est certain. Et � propos de face, Dan, si vous nous montriez un peu la v�tre�? fit Sajaki en tripotant la crosse d�une arme gliss�e dans un holster, sur sa hanche.
��Avec plaisir, r�pondit Sylveste.
Il enleva ses lunettes anti-poussi�re, les l�cha par terre, o� elles tomb�rent avec un bruit de quincaillerie, et savoura l�expression�� ou ce qui en tenait lieu�� de ses ravisseurs. C��tait la premi�re fois qu�ils avaient l�occasion de voir ce qu��taient devenus ses yeux. Ils le savaient peut-�tre d�j�, mais le choc, lorsqu�on d�couvrait le travail de Calvin, �tait toujours rude. Ses yeux n��taient pas de subtiles am�liorations de ceux que M�re Nature lui avait donn�s, mais des optiques brutales, aux fonctionnalit�s assez �loign�es de celles de l��il humain. On trouvait dans les vieux livres de m�decine des choses plus sophistiqu�es� qui tenaient finalement de la jambe de bois.
��Vous saviez que j�avais perdu la vue, naturellement, dit-il en les examinant l�un apr�s l�autre avec ses globes oculaires atones, dont on ne pouvait croiser le regard. C�est de notori�t� publique sur Resurgam� Au point qu�on ne se donne m�me plus la peine d�en parler.
��Quel genre de r�solution avez-vous avec �a�? demanda Hegazi avec ce qui ressemblait � un int�r�t sinc�re. Je sais que ce n�est pas le summum de la technologie, mais je parie que vous avez toute la sensibilit� �lectromagn�tique, de l�infrarouge aux UV, non�? Si �a se trouve, vous avez m�me une imagerie acoustique�? Et la facult� de zoom�?
Sylveste regarda longuement, durement, Hegazi avant de r�pondre.
��Il faut que vous compreniez une chose, Triumvir. Sous un �clairage satisfaisant, quand elle n�est pas trop loin, c�est tout juste si j�arrive � reconna�tre ma femme.
��� ce point-l�� r�pondit Hegazi, fascin�.
On les conduisit dans les profondeurs du vaisseau. La derni�re fois qu�il �tait venu � bord, on l�avait emmen� directement au centre m�dical. � l��poque, le capitaine arrivait encore � se d�placer, au moins sur de courtes distances. Mais Sylveste ne reconnaissait pas les endroits par o� on les fit passer. Ce qui ne voulait pas n�cessairement dire qu�il �tait loin du centre m�dical, parce que la topographie du b�timent �tait aussi complexe que celle d�une petite ville, et tout aussi difficile � m�moriser, alors m�me qu�il y avait pass� un mois de sa vie. Il avait la quasi-certitude de se trouver en territoire enti�rement nouveau. Il traversait des endroits du vaisseau�� que Sajaki et l��quipage appelaient des secteurs�� o� il n�avait jamais mis les pieds. Si sa m�moire �tait bonne, l�ascenseur les emmenait dans la direction oppos�e � celle de la proue effil�e du b�timent, vers l�endroit o� la coque conique �tait la plus large.
��Peu importent les d�fauts mineurs de vos yeux, r�torqua Sajaki. Nous n�aurons aucun mal � y rem�dier.
��Sans version op�rationnelle de Calvin�? J�en doute�!
��Alors nous vous enl�verons les yeux et nous les remplacerons par quelque chose de mieux.
��� votre place, je ne ferais pas �a. Et puis� �a ne vous donnerait toujours pas Calvin, alors, � quoi bon�?
Sajaki marmonna quelques paroles inaudibles. L�ascenseur d�c�l�ra et s�arr�ta.
��Vous ne m�avez pas cru un instant quand je vous ai dit que nous avions une sauvegarde, hein�? Vous avez �videmment raison. Notre copie est bizarrement bugg�e. Elle �tait inutilisable avant m�me que nous tentions d�en faire quoi que ce soit.
��Ah, ce sacr� software�!
��Oui� Je vais peut-�tre vous �liminer, apr�s tout.
D�un mouvement coul�, il d�gaina son arme. Sylveste eut juste le temps de remarquer le serpent de bronze enroul� autour du canon. La fa�on dont l�arme tuait n��tait pas si �vidente�; ce pouvait �tre une arme � projectiles ou � rayons. Il �tait s�r d�une seule chose, c�est qu�il �tait largement � port�e de tir mortel.
��Vous n�oserez pas me tuer maintenant�; pas apr�s avoir pass� tout ce temps � me courir apr�s.
Le doigt de Sajaki se crispa sur la d�tente.
��Vous sous-estimez ma propension � agir sur un coup de t�te, Dan. Il se pourrait que je vous tue pour la simple perversit� cosmique du geste.
��Alors il faudrait que vous trouviez quelqu�un d�autre pour soigner le capitaine.
��Qu�est-ce que j�ai � perdre�?
Sous la m�choire du serpent, un voyant passa du rouge au vert. La jointure de Sajaki blanchit.
��Attendez�! s�exclama Sylveste. Ne me tuez pas. Vous pensez honn�tement que j�aurais d�truit la seule version existante de Cal�?
��Il y en a une autre�? fit Sajaki avec un soulagement �vident.
��Oui, r�pondit Sylveste avec un mouvement de menton en direction de sa femme. Et elle sait o� elle se trouve. Pas vrai, Pascale�?

��Tu vois, fiston, j�ai toujours su que tu �tais un salaud calculateur et glac�, dit Cal, quelques heures plus tard.
Ils �taient aupr�s du capitaine. Sajaki avait emmen� Pascale � l��cart, mais elle �tait revenue�� avec tous les autres membres de l��quipage dont Sylveste connaissait l�existence, et l�apparition qu�il esp�rait ne jamais revoir.
��Une non-entit� tra�tresse, insupportable. Esp�ce de rat putride et sans cervelle�!
L�apparition parlait calmement, comme un acteur r�citant un texte pour juger de sa longueur, sans y apporter la moindre �motion.
��De la non-entit� au rat, hein�? nota Sylveste. D�un certain point de vue, ce serait presque un progr�s.
��Ne crois pas �a, fiston, r�pondit Calvin avec un sourire libidineux en se penchant dans son fauteuil. Tu te crois insupportablement g�nial, hein�? Eh bien, maintenant, c�est moi qui te tiens par les couilles�; en supposant que tu en aies. On m�a racont� ce que tu avais fait. Que tu m�avais supprim� pour fiche leurs plans � l�eau. (Il leva les yeux au ciel�� ou plut�t au plafond.) Franchement, quelle raison path�tique de commettre un parricide�! Tu aurais tout de m�me pu me faire la gr�ce de m��liminer pour un motif d�cent. Mais non�! C��tait trop t�en demander. Je dirais presque que je suis d��u, si �a ne sous-entendait pas que je m�attendais � mieux de ta part.
��Si je t�avais vraiment tu�, reprit Sylveste, cette conversation poserait des probl�mes ontologiques. Et puis j�ai toujours su qu�il existait une autre copie de toi.
��Mais tu as tu� l�un de mes moi�!
��D�sol�, mais comme erreur de cat�gorie, �a se pose l�. Tu n�es qu�un programme, Cal. �tre copi� et �cras� est ton �tat normal. (Sylveste s�appr�tait � entendre une autre protestation, mais Cal resta coi.) Je n�ai pas fait �a pour flanquer les projets de Sajaki � l�eau�; j�ai besoin de sa� coop�ration au moins autant que lui de la mienne.
��Ma coop�ration�? r�p�ta le triumvir en �tr�cissant les yeux.
��J�y viendrai. Tout ce que je dis, c�est que, quand j�ai d�truit la copie, je savais qu�il y en avait une autre, et que vous m�obligeriez � vous le dire.
��Alors �a n�a servi � rien�?
��Oh si, Yuuji-san�! Pendant un moment, j�ai eu le plaisir de vous voir penser que vos plans avaient foir�. Cette plong�e au tr�fonds de votre �me valait largement le risque que je courais. � propos, ce n��tait pas une vision agr�able.
��Comment� le savais-tu�? demanda Cal. Comment savais-tu que j�avais �t� copi�?
��Je pensais qu�il �tait impossible de le copier, dit la d�nomm�e Khouri, un petit bout de femme au museau de renard mais au physique peut-�tre trompeur, comme celui de Sajaki. Je pensais que les simus �taient prot�g�es� incopiables� ce genre de truc.
��Il s�agit de simulations de niveau alpha, ma ch�re petite, dit Calvin. Ce que�� pour le meilleur ou pour le pire�� je ne suis pas. Non, je ne suis qu�une mis�rable simulation b�ta. Capable de r�pondre � tous les crit�res de Turing, mais pas vraiment dou�e de conscience, selon un point de vue philosophique. Et donc, sans �me. De sorte que le fait d��tre plusieurs ne me pose pas de probl�mes d��thique. Cela dit� reprit-il en inspirant profond�ment, comblant le silence qu�un autre aurait pu �tre tent� de rompre avec ses propres pens�es, je ne crois plus � tout ce fatras neuro-cognitif. Je ne peux pas parler pour ma simu de niveau alpha, mon moi alpha ayant disparu il y a deux cents ans environ, mais pour je ne sais quelle raison, je suis maintenant pleinement conscient. Peut-�tre est-ce le cas de toutes les simus b�ta, � moins que ma complexit� intrins�que ne m�ait fait atteindre une sorte de masse critique. Je n�en ai pas la moindre id�e�; tout ce que je sais, c�est que je pense, et donc je suis on ne peut plus furieux.
Sylveste avait d�j� entendu tout �a.
��C�est une simulation b�ta, conforme aux crit�res de Turing. Il est normal qu�il dise ce genre de choses. Une simu b�ta qui ne pr�tendrait pas �tre consciente ne remplirait pas les crit�res standard de Turing, c�est automatique. Mais �a ne veut pas dire que ce qu�il raconte, les bruits qu�il� que cette chose �met aient la moindre validit�.
��Je pourrais t�appliquer le m�me raisonnement, objecta Calvin. Ce qui nous am�ne � ceci, mon cher fils�: les sp�culations sur ma simulation alpha �tant impossibles, force m�est de supposer que je suis tout ce qui reste. Enfin, �a peut �tre difficile � comprendre pour toi, mais le fait que je sois une chose pr�cieuse et unique m�am�ne � m��lever encore plus �nergiquement contre l�id�e qu�on puisse me copier. Toute copie me d�valorise. Me r�duit � l��tat d�objet. Une chose qu�on cr�e, qu�on duplique et dont on se d�barrasse au gr� des besoins inad�quats du premier venu. Enfin� je ne dis pas que je ne ferais rien pour accro�tre mes chances de survie, mais je ne consentirai jamais � me laisser copier par qui que ce soit.
��C�est pourtant ce que tu as fait. Tu as permis � Pascale de te copier dans ma bio, Descente dans les t�n�bres.
L�, Pascale s��tait montr�e maligne. Pendant des ann�es, il n�avait rien soup�onn�. Il lui avait permis d�acc�der � Calvin pour pr�parer sa biographie. Elle lui avait permis de retourner � l�objet de son obsession, les Amarantins, en acc�dant aux outils de recherche et � son r�seau d�croissant de sympathisants.
��C��tait son id�e, fit Pascale.
��Oui, je l�admets� fit Cal en prenant une profonde inspiration, comme s�il r�fl�chissait � sa prochaine tirade, alors qu�il ��pensait�� beaucoup plus vite que les �tres humains normaux. C��tait une �poque dangereuse�� pas plus qu�aujourd�hui, bien s�r, d�apr�s ce que j�ai compris depuis mon r�veil, mais p�rilleuse quand m�me. Il paraissait prudent de veiller � ce qu�une partie de moi survive � la destruction de mon original. Cela dit, je ne pensais pas � une copie, plut�t � une esquisse, une �vocation�; peut-�tre m�me pas parfaitement conforme aux crit�res de Turing.
��Qu�est-ce qui t�a fait changer d�avis�? demanda Sylveste.
��Pascale a commenc� � inclure des parties de moi dans la biographie sur une p�riode de plusieurs mois, en fait. Le codage �tait tr�s subtil. Mais � partir du moment o� elle a copi� suffisamment de l�original pour que les parties copi�es commencent � r�agir entre elles, elles se sont�� ou plut�t, je me suis moins enthousiasm� pour l�id�e de commettre un suicide cybern�tique rien que pour prouver une th�orie. En r�alit�, je me sentais plus vivant, plus moi-m�me, que jamais. (Il accorda un sourire � son public.) J�ai vite compris pourquoi, bien s�r. Pascale m�avait copi� dans un syst�me informatique plus puissant�; le noyau gouvernemental de Cuvier, o� Descente �tait dupliqu�e. Le syst�me �tait connect� � un nombre d�archives et de r�seaux sup�rieur � celui auquel tu me donnais acc�s, m�me � Mantell. Pour la premi�re fois, j�avais vraiment de quoi justifier l�int�r�t de mon prodigieux intellect. (Il soutint leur regard pendant un moment avant d�ajouter tout bas�:) Je disais �a pour rire.
��Les copies de la biographie �taient en libre acc�s, poursuivit Pascale. Sajaki s�en �tait procur� une sans se rendre compte qu�elle contenait une version de Calvin. Mais toi, comment savais-tu qu�il s�y trouvait�? demanda-t-elle en regardant Sylveste. C�est la copie de Cal qui te l�a dit�?
��Non, et je ne suis pas s�r qu�il l�aurait fait, m�me s�il en avait eu la possibilit�. Je m�en suis dout� tout seul. La biographie �tait trop vaste pour la quantit� de donn�es simul�es qu�elle contenait. D�accord, c��tait tr�s fut� de ta part d�encoder Cal dans des digits moins significatifs de fichiers de donn�es, mais Cal �tait trop volumineux pour �tre dissimul� aussi facilement. Descente faisait quinze pour cent de plus qu�elle n�aurait d�. Pendant des mois, j�ai pens� qu�il devait y avoir toute une couche cach�e de sc�narios�; des aspects de ma vie qui n��taient pas cens�s �tre document�s, mais que tu avais int�gr�s quand m�me pour ceux qui auraient assez de t�nacit� pour les trouver. Et puis j�ai fini par r�aliser que la capacit� manquante suffisait � stocker une copie de Cal, et tout s�est �clair�. �videmment, je ne pouvais pas en �tre s�r� (Il regarda la projection.) Enfin, je suppose que tu vas me dire que tu es le vrai Cal, � pr�sent, et que ce que j�ai effac� n��tait qu�une copie�?
Cal leva une main dans une attitude revendicatrice.
��Non, ce serait beaucoup trop simpliste. Apr�s tout, j�ai �t� cette copie, dans le temps. Mais ce que j��tais � ce moment-l�, et ce que la copie est rest�e jusqu�� ce que tu la tues, n��tait qu�une ombre de ce que je suis � pr�sent. Disons simplement que j�ai connu une sorte d��piphanie et restons-en l�. D�accord�?
��Alors� fit Sylveste d�un ton m�ditatif, en se tapotant la l�vre avec le doigt. Dans ce cas, je ne t�ai pas vraiment tu�, hein�? Jamais�?
��Non, convint Calvin avec une placidit� trompeuse. Jamais. Mais c�est ce que tu aurais pu faire qui compte. Et de ce point de vue, mon cher petit, je crains que tu ne demeures un salaud, un parricide totalement d�pourvu de scrupules.
��Tr�s touchant, hein�? fit Hegazi. Rien de tel qu�une bonne vieille r�union de famille.

Ils all�rent voir le capitaine. Khouri �tait d�j� venue dans cet endroit et le connaissait un peu, mais elle se sentait encore mal � l�aise. Elle n��tait que trop consciente de la mati�re contaminante imparfaitement contenue par la gangue de froid qui l�ench�ssait.
��Je vois ce que vous attendez de moi, dit Sylveste.
���a, c�est plut�t �vident, r�torqua Sajaki. Vous ne pensez pas que nous nous serions donn� tout ce mal rien que pour vous demander de vos nouvelles, hmm�?
���a ne m��tonnerait pas, venant de vous, commenta Sylveste. Votre comportement n�a jamais eu le moindre sens pour moi, je ne vois pas pourquoi il commencerait � en avoir maintenant. Et puis, ne nous abusons pas�: rien de ce qui s�est pass� ici n��tait tout � fait ce qu�on aurait pu croire.
��Que voulez-vous dire�? demanda Khouri.
��Oh, ne me dites pas que vous n�avez pas encore compris�?
��Mais compris quoi�?
��Que rien de tout �a n�est r�ellement arriv�, fit Sylveste en braquant sur elle la profondeur atone de son regard, examen qui �voquait plus le balayage d�un syst�me de surveillance automatique, sans intelligence, qu�une perception humaine. Enfin, peut-�tre que non, ajouta-t-il. Vous n�avez peut-�tre pas encore vraiment compris. D�ailleurs, qui �tes-vous�?
��Vous aurez le temps de poser toutes les questions que vous voulez, fit Hegazi d�une voix tendue.
Ils �taient � un jet de pierre du capitaine, et �a le rendait toujours nerveux.
��Non, r�pondit Khouri. Je veux savoir. Qu�est-ce que �a veut dire�: rien de tout �a n�est r�ellement arriv�?
��Je parle de cette histoire de colonie que Volyova a ray�e de la carte, r�pondit Sylveste d�un ton calme et pos�.
Khouri fit en pas en avant, emp�chant les autres d�avancer.
��Vous feriez mieux de vous expliquer.
���a peut attendre, coupa Sajaki en s�avan�ant � son tour pour l��carter du chemin. En tout cas, Khouri, �a attendra que vous m�ayez expliqu� votre r�le dans cette affaire, et d�une fa�on pleinement satisfaisante.
Il braquait sur Khouri un regard soup�onneux comme s�il �tait persuad� que les deux morts qui avaient eu lieu devant elle ne pouvaient �tre des co�ncidences. Volyova �tant hors jeu�� et la Demoiselle silencieuse��, il n�y avait plus personne pour la prot�ger. Sajaki allait finir par ob�ir � ses soup�ons et commettre l�irr�parable. Ce n��tait qu�une question de temps.
C�est alors que Sylveste intervint�:
��Et pourquoi attendre, Sajaki�? Je pense que nous ferions mieux d��claircir la situation. Vous n��tes tout de m�me pas descendu sur Resurgam rien que pour vous procurer ma biographie�? Qu�en auriez-vous fait�? Vous ne saviez pas qu�il y avait une copie de Cal dedans avant que je vous le dise. Vous vous l��tes procur�e parce qu�elle aurait pu vous �tre utile au cours de nos n�gociations. Mais ce n�est pas pour �a que vous �tes descendu. C��tait pour tout autre chose.
��Pour collecter des renseignements, r�pondit prudemment Sajaki.
��Pas seulement. Vous avez r�uni des informations, d�accord. Mais vous en avez aussi fabriqu�.
��Sur Phoenix�? avan�a Khouri.
��Pas sur Phoenix�; Phoenix tout court. Il n�y a jamais eu de Phoenix. C�est une ville fant�me que vous avez cr��e de toute pi�ce. Elle ne figurait pas sur nos cartes, � Mantell. Il a fallu que nous les actualisions � partir des originaux de Cuvier pour qu�elle apparaisse. Nous avons suppos� que c��tait une nouvelle colonie, trop r�cente pour figurer sur les cartes ant�rieures. J�ai �t� stupide, j�aurais d� comprendre tout de suite. Mais nous ne pouvions pas imaginer que les originaux avaient �t� trafiqu�s.
��C��tait doublement stupide, ajouta Sajaki. Compte tenu du fait que vous deviez vous demander o� j��tais pass�.
��Si j�avais un peu r�fl�chi�
��Dommage, en effet, ironisa Sajaki. Ou nous n�aurions pas cette conversation. Enfin, encore une fois, nous aurions trouv� un autre moyen de vous mettre le grappin dessus.
Sylveste hocha la t�te.
��Je suppose que la prochaine �tape, logiquement, aurait �t� de faire sauter une cible fictive encore plus vaste. Mais je ne suis pas convaincu que vous auriez pu faire deux fois le m�me coup. J�ai un vilain soup�on et je me dis que vous auriez peut-�tre frapp� pour de bon.

Le froid avait une texture quasi m�tallique. C��tait comme si mille �clats d�acier d�chiquet� frottaient inlassablement contre la peau, mena�ant � chaque mouvement de percer la chair jusqu�� l�os. Mais, dans les parages imm�diats du capitaine, il devenait impossible de penser au froid. Celui dans lequel il �tait lui-m�me plong� paraissait tellement, infiniment plus profond�
��Il est malade, dit Sajaki. Il a une variante de la Pourriture Fondante. Mais vous �tes au courant, j�imagine.
��Nous avons re�u des infos de Yellowstone, dit Sylveste. Cela dit, elles n��taient pas particuli�rement d�taill�es.
Et pendant tout ce temps, pas un instant il n�avait regard� directement le capitaine.
��Nous n�avons pas pu l�emp�cher de prolif�rer, reprit Hegazi. Pas compl�tement, en tout cas. Le froid extr�me contribue � la ralentir, mais c�est tout. Elle� enfin, cette chose progresse lentement, incorporant la masse du b�timent dans sa substance.
��Alors, il est encore en vie, au moins selon certains crit�res biologiques�?
Sajaki opina du chef.
���videmment, aucun organisme ne peut �tre consid�r� comme vraiment vivant � ces temp�ratures. Mais si nous devions le r�chauffer tout de suite� certaines parties du capitaine fonctionneraient encore.
��Ce n�est pas tr�s r�confortant.
��Je vous ai fait venir � bord pour rem�dier � son �tat, pas pour me servir des paroles de r�confort.
Le capitaine ressemblait � une statue qui aurait disparu sous des cordes argent�es, brillant d�une malignit� biochim�rique sinistre, des tentacules qui s��tendaient sur des dizaines de m�tres dans toutes les directions. Le caisson qui se trouvait au c�ur de l�explosion glac�e �tait encore, par un miracle de conception ou par hasard, th�oriquement fonctionnel. Mais sa forme nagu�re sym�trique avait �t� d�form�e, voil�e par les forces, d�une lenteur glaciaire mais implacables, de l�expansion du capitaine. La plupart des �crans indicateurs de statut �taient �teints�; morts. Il n�y avait pas d�entoptiques actives autour. Les voyants encore op�rationnels affichaient une bouillie illisible, les hi�roglyphes d�ments de la s�nilit� des machines �lectroniques. Khouri se f�licita qu�il n�y ait pas d�entoptiques. Elle avait l�impression que s�il y en avait eu, elles auraient �t� aussi corrompues�; �aurait �t� une nu�e de s�raphins mal�fiques ou de ch�rubins d�figur�s, exprimant l��tat extr�me de la maladie du capitaine.
��Ce n�est pas d�un chirurgien que vous avez besoin, commenta Sylveste. C�est d�un pr�tre.
��Ce n�est pas ce que pensait Calvin, nota Sajaki. Il avait plut�t h�te de commencer le travail.
��Alors la copie qu�ils avaient � Cuvier devait �tre un faux. Votre capitaine n�est pas malade�; il n�est m�me pas mort�: il ne reste pas, en lui, assez de substance qui ait jamais �t� vivante.
��N�emp�che, dit Sajaki. Vous allez nous aider. Ilia sera l� pour vous assister d�s qu�elle sera assez remise. Elle pense avoir cr�� un moyen de contrer la peste�� un antivirus. Il para�t qu�il agit sur de petits �chantillons. Mais c�est une femme d�armes�; l�appliquer au capitaine exigerait des comp�tences m�dicales. Enfin, elle a au moins un outil � vous fournir.
Sylveste regarda Sajaki avec un sourire.
��Je suis s�r que vous en avez d�j� parl� avec Calvin.
��Disons que nous l�avons brief�. Il est pr�t � essayer. Il pense m�me que �a pourrait marcher. �a vous encourage�?
��Force m�est de m�incliner devant son jugement, r�pondit Sylveste. C�est lui, le sp�cialiste, pas moi. Mais avant que je m�engage � quoi que ce soit, nous avons des conditions � n�gocier.
��Il n�y aura pas de n�gociation, r�pondit Sajaki. Et si vous r�sistez, nous n�h�siterons pas, pour vous convaincre, � utiliser Pascale.
��Vous le regretteriez.
Khouri commen�ait � �prouver un picotement inqui�tant. Pour la �ni�me fois de la journ�e, il y avait quelque chose qui clochait, et s�rieusement. Elle avait l�impression que les autres en �taient aussi conscients, bien que leur expression soit ind�chiffrable. Sylveste paraissait beaucoup trop s�r de lui�; c��tait �a�: trop s�r de lui pour quelqu�un qui avait �t� enlev� et �tait sur le point d��tre condamn� � subir une �preuve p�nible. Au lieu de �a, il parlait comme s�il �tait sur le point de sortir un atout de sa manche.
��Je vais vous l�arranger, votre foutu capitaine, dit Sylveste. Ou sinon, je vous prouverai que ce n�est pas possible. Mais en �change, je vous demanderai de m�accorder une petite faveur.
��Excusez-moi, dit Hegazi, mais quand on est en position de faiblesse, on ne demande pas de faveurs.
��Qui est en position de faiblesse�? releva Sylveste avec un sourire f�roce, et quelque chose qui ressemblait dangereusement � de la jubilation. Avant de quitter Mantell, mes ravisseurs m�ont fait un dernier petit cadeau. Ils ne devaient pas avoir sp�cialement l�impression de me devoir quoi que ce soit, mais ce n��tait pas grand-chose, et �a leur permettait de vous cracher � la gueule, ce qui leur faisait plut�t plaisir, je crois. Ils me perdaient, certes, mais ils ne voyaient pas pourquoi vous auriez d� l�emporter sur toute la ligne.
��Hmm, �a ne me pla�t pas, nota Hegazi.
��Et croyez-moi, ce que je m�appr�te � vous dire va encore moins vous plaire, poursuivit Sylveste. Enfin, j�ai une question � vous poser, juste pour clarifier notre position.
��Allez-y, dit Sajaki.
��Vous savez ce que c�est que la poussi�re de feu�?
��Vous avez affaire � des Ultras, r�torqua Hegazi.
��Oui, bien s�r. Je tenais simplement � m�assurer que nous �tions sur la m�me longueur d�ondes. Vous savez donc, forc�ment, que l�on peut confiner un fragment de poussi�re de feu sous un volume plus petit qu�une t�te d��pingle�? �videmment que vous le savez. (Il se tapota le menton du bout du doigt, prenant son temps comme un avocat retors.) Vous �tes forc�ment au courant de la visite de Remilliod�? Le dernier gobe-lumen marchand qui est venu dans le syst�me de Resurgam, avant votre arriv�e�?
��Nous en avons entendu parler.
��Eh bien, Remilliod a vendu de la poussi�re de feu � la colonie. Pas beaucoup�; juste de quoi proc�der � une refondation majeure du paysage dans un proche avenir. Une douzaine de t�tes d��pingles, peut-�tre moins, sont tomb�es entre les mains des gens qui m�ont fait prisonnier. Vous voulez que je continue ou vous avez d�j� compris o� je voulais en venir�?
��Je crains d�avoir compris, r�pondit Sajaki. Mais continuez quand m�me.
��L�une de ces t�tes d��pingles est pr�sentement incrust�e dans le syst�me visuel que Cal m�a fabriqu�. Il ne consomme aucun courant et m�me si vous d�manteliez mes yeux, vous seriez incapables de dire lequel des composants est la bombe. Mais vous ne vous risquerez pas � essayer, parce que le seul fait de tripatouiller mes optiques actionnerait le d�tonateur, et la puissance de l�explosion suffirait � changer ce b�timent en une sculpture vitrifi�e tr�s ch�re et parfaitement inutile. Tuez-moi, ou faites-moi assez souffrir pour que certaines fonctions organiques vitales soient compromises au-del� d�une limite fix�e au pr�alable, et le syst�me se d�clenche. C�est clair�?
��Comme le cristal.
��Parfait. Faites du mal � Pascale, et il arrivera la m�me chose�: je peux d�clencher l�explosion d�lib�r�ment, en effectuant certaines commandes neurales. Je pourrais aussi me tuer, �videmment�� le r�sultat serait rigoureusement identique. (Il se frotta les mains avec un sourire de Bouddha radieux.) Alors, que diriez-vous d�une petite n�gociation�?
Sajaki ne r�pondit pas pendant ce qui parut �tre une �ternit�; sans doute r�fl�chissait-il � toutes les implications de ce que venait de raconter Sylveste. Il finit par dire, sans avoir consult� Hegazi�:
��Nous saurons nous montrer� arrangeants.
��Parfait. Alors je suppose que vous avez h�te d�entendre ce que j�ai � dire.
��Je br�le d�impatience.
��� la suite de r�cents d�sagr�ments, commen�a Sylveste, j�ai acquis une assez bonne id�e de ce dont ce b�timent �tait capable. Et j�imagine que cette petite d�monstration n��tait qu�un timide aper�u de la r�alit�. J�ai raison�?
��Nous avons des� des possibilit�s. Mais c�est � Ilia que vous devriez en parler. Qu�avez-vous en t�te�?
Sylveste eut un sourire.
��D�abord, il faudra que vous m�emmeniez quelque part.
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Ils regagn�rent la passerelle.
Sylveste y avait pass� des centaines d�heures, lors de sa pr�c�dente visite � bord, mais il la trouvait toujours aussi impressionnante. On aurait dit un tribunal o� l�on s�appr�tait � juger une affaire d�une importance cosmique, avec ses rang�es concentriques de si�ges vides o� les jur�s s�appr�taient � prendre place. Sylveste s�interrogea sur son �tat d�esprit et n�y trouva rien qui ressembl�t � de la culpabilit�. Il ne se sentait pas en position d�accus�, mais il sentait un poids peser sur lui. Le fardeau d�une t�che qui devait �tre ex�cut�e non seulement en public, mais encore selon les crit�res d�excellence les plus �lev�s. Sa dignit� n��tait pas seule en jeu. S�il �chouait, il romprait la longue cha�ne d��v�nements imbriqu�s de fa�on complexe qui menait � ce moment, une cha�ne qui remontait � une distance inimaginable dans le pass�.
Il regarda autour de lui et distingua la sph�re synoptique en suspension au centre g�om�trique de la salle. Il en �tait r�duit � l�imaginer, avec ses optiques d�faillantes, mais tout le portait � croire qu�il s�agissait d�une repr�sentation en temps r�el de Resurgam.
��Nous sommes toujours en orbite�? demanda-t-il.
��� quoi bon, maintenant que nous vous tenons�? fit Sajaki en secouant la t�te. Nous n�avons plus rien � faire � Resurgam.
��Vous craignez que les colons ne tentent quelque chose�?
���a, j�avoue qu�ils pourraient nous causer du d�sagr�ment.
Un ange passa.
��Resurgam ne vous a jamais int�ress�s, hein�? reprit enfin Sylveste. C�est pour moi que vous �tes venus jusqu�ici. Je trouve que cette obstination frise l�obsession.
���a n�a pris que quelques mois. De notre point de vue, �videmment, r�pondit Sajaki avec un sourire. N�allez pas vous imaginer que j�ai pass� toutes ces ann�es � vous courir apr�s.
��De mon point de vue, c�est pourtant bien ce que vous avez fait.
��Votre point de vue est sans valeur.
��Parce que le v�tre en a une, c�est �a�?
��Nous avons une perspective� � plus long terme. Ce n�est pas rien. Maintenant, pour r�pondre � votre question, nous ne sommes plus en orbite. Nous avons quitt� le plan de l��cliptique � l�instant o� vous �tes mont� � bord.
��Je ne vous ai pas dit o� je voulais que vous m�emmeniez.
��Non. Notre plan �tait simplement de mettre une UA entre la colonie et nous, puis d�adopter un sch�ma de pouss�e constante pendant que nous r�fl�chissions � tout �a. Et pendant que vous vous occuperiez du capitaine, comme pr�vu, bien s�r.
Il claqua des doigts et un fauteuil robot s�approcha de lui tangentiellement. Il s�assit pendant que quatre autres si�ges s�offraient � Sylveste, Pascale, Hegazi et Khouri.
��Ai-je jamais dit que je ne le ferais pas�?
��Non, r�pondit Hegazi. Mais vous nous avez impos� des clauses en tout petits caract�res qui n��taient certainement pas pr�vues.
��Vous n�allez pas me reprocher de tirer le meilleur parti d�une situation d�sastreuse�?
��Pas du tout, r�pondit Sajaki. Mais nous appr�cierions que vous nous exposiez un peu plus pr�cis�ment vos exigences. C�est raisonnable, non�?
Le fauteuil de Sylveste planait pr�s de celui de Pascale. Elle le regardait d�un air aussi intrigu� que les membres de l��quipage qui les avaient captur�s. Sauf qu�elle en savait beaucoup plus, se dit-il. Elle savait presque tout ce qu�il y avait � savoir, en fait�� ou du moins autant que lui. Maintenant, ce qu�ils savaient l�un et l�autre ne repr�sentait peut-�tre qu�une infime partie de la v�rit�.
��Puis-je afficher une carte du syst�me � partir de ce poste�? demanda Sylveste. Je veux dire, bien s�r que c�est possible, en principe, mais pourrais-je le faire, et avoir quelques explications�?
��Les cartes les plus r�centes ont �t� compil�es alors que nous �tions en approche, r�pondit Hegazi. Vous pouvez les charger � partir de la m�moire du b�timent, et les projeter sur l�afficheur plan�taire.
��Alors montrez-moi comment faire. Je ne suis pas un passager tout � fait comme les autres, et �a va durer un moment, alors autant que vous vous y fassiez.
Il fallut une minute � peu pr�s pour retrouver les bonnes cartes et une demi-minute de plus pour projeter les �l�ments voulus sur la sph�re synoptique, sous la forme voulue par Sylveste. L�image en temps r�el de Resurgam s��clipsa, laissant place � la repr�sentation d�un syst�me solaire avec ses onze plan�tes principales, ses plan�to�des et ses com�tes, figur�es sous la forme de courbes �l�gantes, color�es, chacun des corps occupant sa position r�elle. Comme l��chelle adopt�e �tait �norme, les plan�tes de type terrestre�� dont Resurgam�� �taient regroup�es au milieu. Un petit amas d�orbites concentriques dansaient autour de Delta Pavonis, l��toile. Les plan�tes mineures venaient ensuite, suivies par les g�antes gazeuses et les com�tes, qui occupaient le terrain m�dian du syst�me. Plus loin, il y avait deux mondes gazeux sous-joviens, plus petits, pas des g�antes�� loin de lࠖ, et enfin un monde plutonien, une sorte de nuage com�taire captif, avec deux lunes solidaires. La ceinture de Kuiper du syst�me, la mati�re com�taire primordiale, �tait visible dans l�infrarouge sous la forme d�une �charpe nou�e � un bout, jet�e dans l�espace. Ensuite, il n�y avait plus rien sur vingt UA, plus de dix heures-lumi�re � partir de l��toile qui r�gnait sur le syst�me. Le peu de mati�re qu�il y avait � cet endroit n��tait que faiblement soumise au champ gravitationnel de l��toile�; mais les orbites faisaient des si�cles de longueur et �taient facilement perturb�es par les autres corps de rencontre. L�enveloppe protectrice constitu�e par le champ magn�tique de l��toile ne s��tendait pas jusque-l�, et la course des objets �tait amortie par les bourrasques incessantes de la magn�tosph�re galactique, le grand vent dans lequel �taient enclos les champs magn�tiques de toutes les �toiles, tels de petits tourbillons dans un cyclone plus vaste.
Mais cet �norme espace vide ne l��tait pas compl�tement. On n�y voyait, au d�part, qu�un seul et unique corps, l��chelle de grossissement par d�faut �tant trop importante pour faire appara�tre sa dualit�. Il se trouvait dans la direction de la pointe du halo de Kuiper�: sa force d�attraction gravitationnelle avait �tir� le halo au d�part sph�rique, et c�est cette configuration bossel�e qui trahissait son existence. Pour voir l�objet proprement dit � l��il nu, il aurait fallu s�en trouver � moins d�un million de kilom�tres. Et � ce moment-l�, le voir aurait �t� la derni�re des pr�occupations de l��ventuel observateur.
��Vous savez ce que c�est, remarqua Sylveste. M�me si vous n�y avez peut-�tre pas fait tr�s attention jusqu�� pr�sent.
��C�est une �toile neutronique, dit Hegazi.
��Bien. Vous vous souvenez d�autre chose�?
��Seulement qu�elle a un compagnon, r�pondit Sajaki. Ce qui n�est pas inhabituel en soi.
��Pas vraiment, non. Les �toiles neutroniques ont souvent des plan�tes�� elles seraient les restes condens�s d��toiles binaires disparues. Ou alors, la plan�te a r�ussi, d�une fa�on ou d�une autre, � �viter la destruction quand le pulsar s�est form�, au cours de l�explosion en supernova d�une �toile plus lourde. Enfin, conclut Sylveste, ce n�est pas inhabituel, non. Alors vous devez vous demander pourquoi je m�y int�resse�?
��C�est une question raisonnable, commenta Hegazi.
��Eh bien, c�est qu�elle a quelque chose d��trange, r�pondit Sylveste en agrandissant l�image jusqu�� ce que la plan�te soit nettement visible. Elle d�crit autour de l��toile neutronique une orbite d�une rapidit� grotesque. La plan�te rev�tait une importance extraordinaire pour les Amarantins. Elle appara�t de plus en plus souvent dans les artefacts de la phase tardive, au fur et � mesure qu�on approche de l��v�nement, l�embrasement stellaire qui les a an�antis.
Ce coup-ci, il avait r�ussi � les captiver. S�ils avaient d�abord song� au risque de destruction de leur b�timent, � pr�sent, il avait compl�tement ravi leur intellect. Il n�avait jamais dout� que cette partie serait plus simple qu�avec les colons, parce que l��quipage de Sajaki avait d�j� l�avantage de la perspective cosmique.
��Alors, qu�est-ce que c�est�? demanda Sajaki.
��Je ne sais pas. C�est ce que vous allez m�aider � d�couvrir.
��Vous pensez qu�il y aurait quelque chose sur la plan�te�? avan�a Hegazi.
��Ou dedans. Nous ne le saurons que lorsque nous aurons pu la voir de plus pr�s, pas vrai�?
��Il se pourrait que ce soit un pi�ge, dit Pascale. Nous ne pouvons pas nous permettre d��carter cette possibilit頖 surtout si Dan a raison � propos du timing.
��Quel timing�? demanda Sajaki.
��Je soup�onne� ou plut�t, non, je suis arriv� � une conclusion, r�pondit Sylveste en faisant une cath�drale avec ses doigts. La conclusion que les Amarantins en �taient arriv�s au point o� ils ma�trisaient le voyage dans l�espace.
��D�apr�s ce que j�ai vu sur place, dit Sajaki, rien, dans les fossiles examin�s, ne vient �tayer cette supposition.
��Mais comment pourrait-il y avoir quelque chose�? Les artefacts technologiques ont, structurellement, une dur�e de vie inf�rieure � celle des objets plus primitifs. La poterie reste. Les microcircuits tombent en poussi�re. Et puis, il a fallu une technologie comparable � la n�tre pour enfouir la cit� sous l�ob�lisque. S�ils �taient capables de faire une chose pareille, on ne voit pas pourquoi ils n�auraient pas pu atteindre les limites de leur syst�me solaire, et peut-�tre m�me voyager dans l�espace interstellaire.
��Vous ne croyez tout de m�me pas que les Amarantins avaient atteint d�autres syst�mes�?
��Eh bien, je ne l�exclus pas.
Sajaki eut un sourire.
��Alors, o� sont-ils pass�s�? Je peux accepter qu�une civilisation technologique ait disparu sans laisser de trace, mais pas une civilisation qui aurait colonis� divers mondes. Elle aurait laiss� des traces derri�re elle.
��Elle l�a peut-�tre fait.
��Le monde qui tourne autour de l��toile neutronique�? Vous croyez que c�est l� que vous trouverez les r�ponses � vos questions�?
��Si je le savais, je n�aurais pas besoin d�y aller. Tout ce que je vous demande c�est de me le laisser d�couvrir, et donc de m�y emmener. (Sylveste posa son menton sur ses doigts en clocher.) Vous me rapprocherez autant que possible de la plan�te, tout en assurant ma s�curit�. Si �a implique de mettre � ma disposition les moyens les plus monstrueux dont dispose ce b�timent, eh bien, ainsi soit-il.
Hegazi avait l�air � la fois fascin� et un peu inquiet.
��Vous croyez qu�il se pourrait que nous trouvions quelque chose, l�-bas�? Une chose contre laquelle cet armement nous serait utile�?
��Il n�y a pas de mal � prendre des pr�cautions, hein�?
Sajaki se tourna vers son coll�gue, et pendant un instant, ce fut comme s�ils �taient seuls tous les deux, et quelque chose passa entre eux, peut-�tre au niveau de la pens�e machine. Et lorsqu�ils reprirent la parole, Sylveste eut l�impression qu�ils se contentaient de traduire leur conversation � haute voix.
��Ce qu�il a dit, � propos de ce qu�ils lui auraient mis dans les yeux� c�est possible�? Je veux dire, connaissant le niveau technologique de Resurgam, auraient-ils pu lui implanter une chose pareille pendant le temps que nous leur avons laiss�?
Hegazi prit son temps avant de r�pondre�:
��Je crois, Yuuji-san, que nous avons int�r�t � envisager s�rieusement cette possibilit�.

Volyova reprit plus ou moins conscience dans la salle de r�veil de l�infirmerie du bord. On n�eut pas besoin de lui dire qu�elle �tait rest�e inconsciente pendant plus de quelques heures. Elle n�en voulait pour preuve que son �tat mental, ce sentiment d�avoir r�v�, et profond�ment, pendant des si�cles. Ses blessures, sa r�cup�ration, n�avaient pas �t� peu de chose. Il arrivait qu�on ait l�impression d�avoir dormi une vie enti�re alors qu�on n�avait fait qu�un somme. Mais pas cette fois. Elle avait fait de longs r�ves satur�s d��v�nements, telles les plus boursoufl�es des fables pr�-technologiques. Il lui semblait qu�elle avait rev�cu des pans entiers, poussi�reux, de ses propres errances, d�o� la mort �tait exclue.
Et pourtant, elle ne s�en rappelait pas grand-chose. Elle �tait � bord du b�timent, d�accord, et puis elle avait �t� ailleurs, mais o��? Ce n��tait pas encore tr�s clair. Elle savait seulement qu�il s��tait pass� quelque chose de terrible. Elle ne se souvenait vraiment que du bruit et de la fureur, mais que voulaient-ils dire�? O� �tait-elle�?
Vaguement�� avec m�fiance, au d�part, parce que �a pouvait n��tre qu�un fragment isol� du r�ve�� elle se rappela�: Resurgam. Et puis, lentement, les �v�nements lui revinrent, pas comme une vague qui aurait tout boulevers� sur son passage, ni m�me comme un glissement de terrain, mais comme un lent d�placement visqueux�: comme si le pass� lib�rait ses boyaux. Ils n�avaient m�me pas la d�cence de revenir dans un semblant d�ordre chronologique. Mais lorsqu�elle les organisait de fa�on � peu pr�s satisfaisante, elle se rappelait les ultimatums, lanc�s�� chose assez �trange�� de sa voix, depuis l�espace, vers le monde autour duquel elle orbitait. Et puis l�attente dans la temp�te, l�impression de chaleur horrible, le froid tout aussi horrible dans son estomac, et Sudjic, pench�e sur elle, qui lui faisait tout ce mal.
La porte de la pi�ce s�ouvrit�; Anna Khouri entra, seule.
��Vous �tes r�veill�e, dit-elle. C�est bien ce que je pensais. J�ai demand� au syst�me de m�avertir quand votre activit� neurale atteindrait le niveau correspondant � une pens�e consciente. Contente de vous voir de retour parmi nous, Ilia�! Nous aurons bien besoin de votre sant� mentale, par ici.
��Combien de temps� commen�a Volyova, avant d�avaler la fin de sa phrase.
Ses paroles lui paraissaient entrecoup�es, p�teuses�� mais elle recommen�a�:
��Combien de temps suis-je rest�e l�? Et o� sommes-nous maintenant�?
��Dix jours depuis l�agression, Ilia. Et nous sommes� enfin, j�y reviendrai. C�est une longue histoire. Comment vous sentez-vous�?
��J�ai connu pire. (Elle se demanda pourquoi elle avait dit cela, parce qu�elle ne se souvenait pas de s��tre jamais sentie aussi mal. Enfin, �a paraissait �tre ce qu�on dit dans ce genre de situation.) Quelle agression�?
��Vous ne vous souvenez pas de grand-chose, hein�?
��Je viens de vous poser la question, Khouri.
La salle extruda un gros fauteuil, pr�s du lit de Volyova, et Khouri s�assit.
��Sudjic, dit-elle. Elle a essay� de vous tuer quand nous �tions sur Resurgam. Vous ne vous rappelez pas�?
��Pas vraiment.
��Nous �tions descendus chercher Sylveste.
Volyova resta un instant silencieuse. Ce nom �veillait dans sa t�te un �trange �cho m�tallique, comme un scalpel tombant par terre.
��Sylveste, oui. Je me souviens que nous devions le r�cup�rer. Alors, �a a march�? Sajaki a eu ce qu�il voulait�?
��Oui et non, r�pondit Khouri apr�s r�flexion.
��Et Sudjic�?
��Elle voulait vous tuer � cause de Nagorny.
��Ce qui aurait fait des m�contents, j�imagine.
��Je pense qu�elle aurait trouv� un pr�texte, quoi qu�il arrive. Elle pensait que j�allais faire cause commune avec elle.
��Et��?
��Alors je l�ai tu�e.
��Laissez-moi deviner�? Vous m�avez sauv� la vie, alors�? (Pour la premi�re fois, Volyova souleva la t�te de l�oreiller. Elle avait l�impression qu�elle �tait retenue au lit par des tendeurs.) �a devient une habitude. Mais s�il y a eu encore un d�c�s� Vous pouvez vous attendre � ce que Sajaki se mette � poser des questions.
C��tait tout ce qu�elle se risquerait � dire pour le moment. Cette mise en garde �tait exactement celle qu�un officier sup�rieur aurait lanc�e � un sous-fifre�; elle ne sous-entendait pas forc�ment�� au cas o� quelqu�un aurait surpris leurs paroles�� que Volyova en savait plus long sur Khouri que les autres membres du Triumvirat.
Mais l�avertissement n�en �tait pas moins sinc�re. Une premi�re mort dans la chambre d�entra�nement� puis une autre sur Resurgam. Khouri n�avait pas vraiment provoqu� les �v�nements, ni dans un cas ni dans l�autre, mais le fait qu�elle se soit trouv�e l�, les deux fois, suffisait � troubler Volyova, et ferait s�rement r�fl�chir Sajaki. Il ne pouvait faire moins que de lui poser certaines questions�; et dans le champ des possibles, il y avait l��ventualit� de la torture� peut-�tre m�me d�un scrapping mental, toujours risqu�. � l�issue duquel�� en esp�rant qu�il ne grillerait pas la m�moire de Khouri dans le processus�� il apprendrait peut-�tre qu�elle �tait une espionne infiltr�e � bord pour se renseigner sur la cache d�armes. Sa prochaine question serait alors presque certainement�: Volyova �tait-elle au courant, et jusqu�� quel point�? Et s�il jugeait bon de soumettre Volyova � la m�me torture mentale�
Il ne fallait pas qu�il en arrive l�, se dit-elle.
D�s qu�elle se sentirait mieux, il faudrait qu�elle remm�ne Khouri dans la chambre-araign�e, o� elles pourraient parler plus librement. En attendant, � quoi bon ruminer des choses sur lesquelles elle n�avait aucun pouvoir�?
��Que s�est-il pass� apr�s�? demanda-t-elle.
��Apr�s que Sudjic eut morfl�? Tout s�est poursuivi conform�ment au plan, croyez-moi ou non. Nous avons ramen� Sylveste � bord, et nous n�avons pas �t� bless�s, ni Sajaki ni moi.
Elle pensa � Sylveste qui �tait quelque part dans le b�timent, en ce moment pr�cis.
��Alors Sajaki a eu ce qu�il voulait.
��Non, r�pondit Khouri, sur la r�serve. C�est ce qu�il croit, mais la v�rit� est un peu diff�rente.
Elle passa l�heure suivante � raconter � Volyova tout ce qui s��tait pass� depuis que Sylveste �tait arriv� � bord du gobe-lumen. Autant de choses qui �taient de notori�t� publique. Rien dont Sajaki pourrait trouver bizarre qu�elle lui parle. Ensuite, Volyova se rappela que Khouri lui racontait les choses comme elle les percevait � travers son filtre personnel, et que sa perception des faits n��tait pas forc�ment compl�te, ni m�me fiable. Certaines nuances de la politique de bord lui �chappaient probablement. Comme elles auraient probablement �chapp� � quiconque n�aurait pas �t� � bord depuis des ann�es. Mais, en fin de compte, il paraissait peu vraisemblable qu�une grande partie de la v�rit� n�ait pas �t� relat�e, que Khouri la connaisse ou non. Et ce que Volyova avait entendu n��tait pas bon�; pas bon du tout.
��Vous pensez qu�il a menti�? demanda Khouri.
��� propos de la poussi�re de feu�? fit Volyova en tentant une approximation de haussement d��paule. C�est possible, �videmment. D�accord, Remilliod a vendu de la poussi�re de feu � la colonie, nous en avons eu la preuve. Mais ce n�est pas un jeu d�enfant � manipuler. Et ils n�auraient pas eu beaucoup de temps pour la lui implanter dans les yeux, en supposant qu�ils aient attendu la destruction de Phoenix, ce qui para�t probable. D�un autre c�t� je ne me hasarderais pas � supposer qu�il ment. Aucun balayage � distance ne pourrait d�tecter la poussi�re de feu sans risquer de la d�clencher� de sorte que Sajaki est doublement coinc�. Il ne peut pas partir du principe que Sylveste ment�; il est oblig� de prendre ses paroles pour argent comptant, sinon, ce serait courir un trop gros risque. Au moins, comme �a, le risque est quantifiable, ne serait-ce que marginalement.
��Vous consid�rez Sylveste comme un risque quantifi�?
Volyova r�fl�chit � sa question avec un petit claquement de langue. De sa vie elle ne s��tait trouv�e confront�e � quelque chose de potentiellement non humain�; quelque chose d�aussi �loign� de tout ce qu�elle connaissait. Elle allait s�rement en apprendre tr�s long. En retirer bien des informations. Sylveste n�avait m�me pas besoin de brandir cette menace�
��Il n�aurait pas d� nous offrir un app�t aussi tentant, dit-elle. Vous savez, cette �toile neutronique m�intrigue depuis que nous sommes entr�s dans le syst�me. J�ai trouv� quelque chose lorsque nous �tions en approche�: une source de neutrinos faible. On dirait qu�elle tourne autour de la plan�te, qui orbite elle-m�me autour de l��toile neutronique.
��Qu�est-ce qui pourrait produire ces neutrinos�?
��Bien des choses, mais � ce niveau d��nergie, je ne vois que des machines. Des machines tr�s avanc�es.
��Abandonn�es l� par les Amarantins�?
C��tait exactement ce qu�elle pensait, mais elle n�avait pas de raison d�exprimer aussi platement ses d�sirs.
��C�est une possibilit�, non�? fit Volyova avec un sourire crisp�. Enfin, on verra bien quand on y sera.

Les neutrinos sont des particules �l�mentaires�; des leptons de demi-spin. Il y en a de trois sortes, ou saveurs�: l��lectron, et les neutrinos mu ou tau, selon les r�actions nucl�aires qui leur ont donn� naissance. Mais comme ils ont une masse�� comme ils se d�placent � une vitesse sensiblement inf�rieure � celle de la lumi�re�� les neutrinos oscillent entre diff�rentes saveurs au cours de leur trajectoire. Le temps que les capteurs du b�timent interceptent ces neutrinos, ils constituaient un m�lange difficile � d�m�ler des trois �tats de saveur possibles. Mais au fur et � mesure que la distance qui les s�parait de l��toile neutronique d�croissait�� et avec la distance, le temps dont les neutrinos disposaient pour s��loigner en oscillant de leur �tat de cr�ation�� le m�lange de saveurs �tait de plus en plus domin� par un unique type de neutrino. Le spectre d��nergie devenait aussi plus facile � lire, de m�me que les variations de puissance de la source en fonction du temps �taient maintenant beaucoup plus simples � suivre et � interpr�ter. Le temps que la distance entre le vaisseau et l��toile neutronique se soit r�duite � un cinqui�me d�UA�� une vingtaine de millions de kilom�tres��, Volyova s��tait fait une id�e beaucoup plus claire de ce qui provoquait le flux r�gulier de particules, domin� par les plus lourds dans la hi�rarchie de masse suppos�e des neutrinos�: les tau-neutrinos.
Et ce qu�elle avait d�couvert la troublait profond�ment.
Mais elle d�cida d�attendre qu�ils soient plus pr�s pour annoncer ses angoisses au reste de l��quipage. Ils �taient toujours sous l�emprise de Sylveste, or il paraissait peu vraisemblable que ses craintes le dissuadent de suivre son id�e.

Khouri commen�ait � avoir l�habitude de mourir.
L�un des aspects aga�ants des simulations de Volyova �tait cette sale habitude qu�elles avaient de d�passer r�guli�rement le stade o� tout observateur r�el aurait �t� tu�, ou du moins si gravement amoch� qu�il n�aurait jamais pu assister aux �v�nements cons�cutifs, et encore bien moins les influencer. Comme cette fois. Quelque chose �tait parti de Cerb�re�� une arme non sp�cifi�e, dot�e d�un pouvoir de destruction arbitraire et capable d�an�antir d�une pichenette le gobe-lumen tout entier. Rien n�aurait pu survivre � une pareille attaque, mais la conscience d�sincarn�e de Khouri �tait encore obstin�ment pr�sente et regardait les �clats d�chiquet�s d�river paresseusement dans un halo ros� constitu� de ses propres tripes ionis�es. Elle supposa que c��tait la fa�on qu�avait Volyova de vous faire entrer une le�on dans le cr�ne.
��Vous n�avez jamais entendu parler du moral des troupes�? avait demand� Khouri.
��Si, j�en ai entendu parler. Mais je ne suis pas d�accord. Vous pr�f�rez �tre heureuse et morte, ou �pouvant�e et vivante�?
��Mais je n�arr�te pas de mourir�! Pourquoi �tes-vous tellement convaincue que nous allons nous attirer des ennuis en arrivant l�-bas�?
��Je me contente de supposer le pire, avait r�pondu Volyova.
R�ponse d�primante s�il en fut.

Le lendemain, Volyova se sentait assez bien pour parler avec Sylveste et sa femme. Lorsqu�ils entr�rent dans l�infirmerie, elle �tait assise dans son lit, un compad pos� sur les cuisses, et elle faisait d�filer une pl�thore de sc�narios guerriers � tester sur Khouri. Elle ferma pr�cipitamment l�application et la rempla�a par quelque chose de moins inqui�tant, bien qu�elle dout�t que Sylveste e�t compris grand-chose au cryptage de ses simulations. M�me pour elle, ces graffiti ressemblaient parfois � un langage secret qu�elle n�aurait qu�imparfaitement ma�tris�.
��Alors vous �tes remise�! fit Sylveste en s�asseyant � c�t� d�elle, Pascale � son c�t�. Tant mieux. Je m�en r�jouis.
��Parce que vous vous inqui�tiez de ma sant�, ou parce que vous avez besoin de mes comp�tences�?
��La deuxi�me hypoth�se, manifestement. Nous ne nous aimons pas beaucoup, Ilia, pourquoi feindre le contraire�?
���a ne me viendrait m�me pas � l�esprit, r�pondit Volyova en posant son compad � c�t� d�elle. Nous avons eu une conversation � votre sujet, Khouri et moi. Je� enfin, nous avons conclu qu�il valait mieux vous laisser le b�n�fice du doute. Alors pour le moment, supposons que je croie tout ce que vous nous avez racont�, fit-elle en portant son doigt � son front. �videmment, je me r�serve le droit de modifier ce jugement � tout moment.
��Je pense que nous serions bien avis�s, dans l�int�r�t g�n�ral, de suivre cette ligne, acquies�a Sylveste. Et je vous certifie, de scientifique � scientifique, que c�est la v�rit� vraie. Et pas qu�en ce qui concerne mes optiques, d�ailleurs.
��La plan�te.
��Cerb�re, oui. Je suppose qu�ils vous ont mise au courant�?
��Vous esp�rez trouver l�-bas une chose qui pourrait avoir un rapport avec l�extinction des Amarantins. Oui, j�ai au moins compris �a.
��Vous connaissez les Amarantins�?
��J�en ai une connaissance th�orique, oui. (Elle reprit son compad et d�roula rapidement les menus jusqu�� un fichier cach� contenant des documents t�l�charg�s depuis Cuvier.) �videmment, votre contribution � ces travaux est minime. Mais j�ai aussi votre biographie. Qui refl�te un grand nombre de vos sp�culations.
��Lesquelles expriment le point de vue d�un sceptique, commenta Sylveste avec un coup d��il en direction de Pascale�� ce que traduisit un mouvement de sa t�te, parce qu�il �tait impossible de d�duire la direction de son regard.
��Naturellement. Mais votre pens�e est tr�s claire. Dans les limites de ce paradigme� je conclus que le syst�me Cerb�re-Had�s pr�sente un certain int�r�t.
Sylveste hocha la t�te, manifestement impressionn� par le fait qu�elle se soit rappel� la nomenclature exacte du syst�me binaire plan�te/�toile neutronique dont ils se rapprochaient.
��Quelque chose a attir� les Amarantins dans le secteur, vers la fin de leur existence. Et je veux savoir ce que c��tait.
��Et �a ne vous fait rien que cette chose soit peut-�tre li�e � l��v�nement�?
��Si, �a me fait quelque chose, r�pondit-il, � sa grande surprise. Mais ce qui m�inqui�terait encore plus, ce serait que nous n�en tenions aucun compte. Apr�s tout, la menace contre notre propre s�curit� pourrait �tre tout aussi r�elle. Au moins, si nous apprenons quelque chose, nous avons une chance d��viter de conna�tre le m�me sort.
Volyova se tapota pensivement la l�vre inf�rieure.
��C�est peut-�tre ce que les Amarantins se sont dit.
��Alors, mieux vaudrait approcher la situation sous l�angle des moyens, r�pondit Sylveste en regardant sa femme. Votre arriv�e �tait providentielle, tr�s franchement. Cuvier n�avait aucun moyen de financer une exp�dition l�-bas, m�me si j�avais r�ussi � persuader la colonie de son importance. Et m�me dans ce cas, rien de ce qu�ils auraient pu monter n�aurait �t� � la hauteur des capacit�s offensives de ce vaisseau.
��Cette petite d�monstration de notre puissance de feu �tait plut�t mal pens�e, non�?
��Peut-�tre. Mais sans �a, ils ne m�auraient peut-�tre jamais lib�r�.
Elle soupira.
��C��tait exactement ce que je voulais dire, h�las.

Pr�s d�une semaine plus tard, le vaisseau �tait � moins de douze millions de kilom�tres de Cerb�re-Had�s et s��tait positionn� en orbite autour de l��toile neutronique. Volyova r�unit les membres de l��quipage et leurs invit�s sur la passerelle du vaisseau en pensant que le moment �tait venu de leur r�v�ler que ses pires craintes �taient justifi�es. Ce qui lui �tait d�j� assez p�nible, mais comment Sylveste prendrait-il les choses�? Ce qu�elle �tait sur le point de lui dire avait le double inconv�nient de confirmer qu�ils approchaient d�un grand danger et de toucher quelque chose qui rev�tait une profonde signification personnelle pour lui. Dire qu�elle n��tait pas tr�s psychologue �tait un euph�misme, et Sylveste �tait un animal beaucoup trop complexe pour se soumettre � une analyse � l�emporte-pi�ce, mais elle ne voyait pas comment la nouvelle pourrait ne pas lui �tre p�nible.
��J�ai trouv� quelque chose, dit-elle lorsque l�attention fut concentr�e sur elle. Depuis un certain temps, en fait�: une source de neutrinos, pr�s de Cerb�re.
��Il y a longtemps�? demanda Sajaki.
��Avant que nous n�arrivions dans l�orbite de Resurgam. �a ne m�ritait pas d��tre signal�, Triumvir, ajouta-t-elle en voyant qu�il se renfrognait. Nous ne savions pas, � ce moment-l�, que nous allions venir par ici. Et la nature de la source n��tait pas claire.
��Alors que maintenant��? fit Sylveste.
��Maintenant, j�en ai� une id�e plus claire. En approchant de Had�s, il est devenu �vident que les �missions �taient au d�part purement des tau-neutrinos d�un spectre d��nergie particulier. Unique, en fait, parmi les signatures de toutes les technologies humaines.
��Vous avez donc d�couvert par l� quelque chose d�humain�? avan�a Pascale.
��C��tait ce que j�avais suppos�.
��Une propulsion Conjoineur, fit Hegazi, Volyova hochant l�g�rement la t�te.
��Oui, r�pondit-elle. Seules les propulsions Conjoineur produisent des signatures de tau-neutrinos conformes � la source qui se trouve dans les parages de Cerb�re.
��Alors, il y aurait un autre vaisseau, l�-bas�? fit Pascale.
��C�est ce que j�ai d�abord pens�. Et ce n�est pas compl�tement faux, r�pondit Volyova, un peu tendue, avant de murmurer un chapelet de commandes dans son bracelet. Mais il �tait important d�attendre que nous soyons assez pr�s pour identifier visuellement la source.
La sph�re synoptique s�anima et effectua une routine pr�-programm�e que Volyova avait r�gl�e juste avant la r�union.
Cerb�re apparut. La plan�te, pas plus grosse qu�une lune, ressemblait � Resurgam en moins attrayante�: une grisaille monotone, cribl�e de crat�res, et sombre, car Delta Pavonis �tait � dix heures-lumi�re, et l�autre �toile proche�� Had�s�� ne risquait pas de lui apporter beaucoup de lumi�re. Bien qu�elle soit n�e dans la chaleur infernale de l�explosion d�une supernova, la petite �toile neutronique s��tait depuis longtemps refroidie dans l�infrarouge, et n��tait visible � l��il nu que lorsque son champ gravitationnel captait l��clat des �toiles environnantes selon des arcs de lumi�re concentr�e. Cela dit, m�me si Cerb�re avait �t� baign� de lumi�re, on ne voyait pas ce qui aurait pu y attirer les Amarantins. N�anmoins, les meilleurs balayages de Volyova n�avaient cartographi� la surface qu�� une r�solution de quelques kilom�tres, de sorte qu�on ne pouvait rien �carter � ce stade. Mais elle avait �tudi� beaucoup plus en d�tail l�objet qui �tait en orbite autour de Cerb�re.
Elle effectua un zoom avant. Au d�but, ils ne virent qu�une tache blanch�tre l�g�rement allong�e, sur le fond d��toiles. Le bord de Cerb�re �tait visible sur un c�t�. C��tait l�aspect que la plan�te offrait quelques jours auparavant, avant que le vaisseau ne d�ploie ses interf�rom�tres � longues lignes de base. M�me alors, Volyova avait eu du mal � oublier ses soup�ons. Et au fur et � mesure que les d�tails apparaissaient, �a devenait de plus en plus difficile.
La tache se para d�attributs d�finis�: elle �tait de forme vaguement conique, comme un �clat de verre. Volyova entoura l�objet d�une grille � l��chelle, afin de faire appara�tre sa taille approximative. Elle faisait plusieurs kilom�tres de long�: trois ou quatre, � l�aise.
��� cette r�solution, reprit Volyova, l��mission de neutrinos �mane de deux sources distinctes.
Elle les leur montra�: des taches gris-vert plac�es de chaque c�t� de l�extr�mit� la plus large du c�ne. Au fur et � mesure que d�autres d�tails apparaissaient, il devenait �vident que les taches �taient fix�es au c�ne par des �pars �l�gamment incurv�s en arri�re.
��Un gobe-lumen, dit Hegazi.
Il avait raison. M�me � cette r�solution relativement grossi�re, il n�y avait aucun doute�: ce qu�ils voyaient �tait un vaisseau assez semblable au leur. Les sources de neutrinos �taient les deux moteurs Conjoineur fix�s de chaque c�t� de la coque.
��Les moteurs sont au point mort, dit Volyova, mais ils �mettent toujours un flux stables de neutrinos m�me quand le vaisseau n�est pas en pouss�e.
��On peut l�identifier�? demanda Sajaki.
��Ne vous donnez pas cette peine, dit Sylveste, dont le calme, la gravit� de la voix les surprirent. Je sais de quel b�timent il s�agit.
L�image du vaisseau fr�mit. Une vague finale de d�tails apparut sur l��cran sph�rique, et l�objectif zooma jusqu�� ce que l�appareil emplisse presque compl�tement l�image. Ce qui n��tait peut-�tre pas �vident avant l��tait � pr�sent�: le vaisseau avait �t� accident�, �ventr�, crev� par de grandes indentations sph�riques. La coque �clat�e r�v�lait une complexit� infinie, presque malsaine, de sous-couches, qui n�auraient jamais d� �tre expos�es au vide.
��Alors�? fit Sajaki.
C�est l��pave du Lorean, r�pondit Sylveste.
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Calvin reparut dans l�infirmerie du gobe-lumen. Il tr�nait, comme toujours, dans cet �norme fauteuil de ma�tre.
��O� sommes-nous�? demanda-t-il en se frottant le coin de l��il comme s�il �mergeait d�un sommeil aussi profond que d�licieux. Toujours autour de Resurgam, ce trou du cul de l�univers�?
��Nous avons quitt� Resurgam, r�pondit Pascale, assise dans un fauteuil, � c�t� de la table d�op�ration sur laquelle Sylveste �tait allong�, tout habill� et encore compl�tement conscient. Nous sommes � la limite de l�h�liosph�re de Delta Pavonis, pr�s du syst�me Cerb�re-Had�s. Ils ont retrouv� l��pave du Lorean.
��Pardon�? Je crois que j�ai mal entendu�!
��Non, tu as parfaitement entendu, fit Sylveste. Volyova nous l�a montr�e. C�est bien le m�me b�timent.
��Le Lorean�? Comment est-ce possible�? s�exclama Calvin, les sourcils fronc�s.
Comme tout le monde, il �tait convaincu que le Lorean n��tait plus dans le syst�me de Resurgam, ni m�me � proximit�. Alicia et les autres mutins s�en �taient empar�s, il y avait des ann�es, pour regagner Yellowstone.
��Nous l�ignorons, r�pondit Sylveste. Nous ne savons que ce que nous venons de te dire. Nous nous posons autant de questions que toi sur cette affaire.
Normalement, � ce stade de la conversation, il aurait d� lancer une pique � Calvin, mais, pour une fois, quelque chose lui fit tenir sa langue.
��Il est intact�?
��Apparemment, il a �t� attaqu�.
��Il y a des survivants�?
���a, j�en doute. Le b�timent a subi d��normes d�g�ts. Quelle qu�ait �t� la nature de l�attaque, elle a d� �tre soudaine, ou ils auraient tent� de prendre le large.
Calvin resta un moment silencieux, puis�:
��Alicia est probablement morte, alors. Je suis d�sol�.
��Nous ne savons ni par qui, ni comment ils ont �t� attaqu�s, reprit Sylveste. Mais nous en saurons peut-�tre davantage d�ici peu.
��Volyova a lanc� une sonde robot, poursuivit Pascale. Elle ne devrait pas tarder � rejoindre le Lorean. Volyova nous a expliqu� qu�elle allait entrer dans le b�timent et chercher les enregistrements �lectroniques subsistants.
��Et apr�s�?
��Apr�s, nous saurons ce qui s�est pass�.
��Mais �a ne te suffira pas, hein, Dan�? Quoi qu�on apprenne sur la fin du Lorean, �a ne te fera pas faire demi-tour. Je te connais trop pour penser �a.
��C�est ce que tu crois, r�pondit Sylveste.
��Ahem, toussota Pascale en se levant, on ne pourrait pas remettre �a � une autre fois�? Si vous n�arrivez pas � travailler ensemble, Sajaki n�aura que faire de vous deux.
��Ce que pense Sajaki n�a aucune importance, r�pondit Sylveste. Il est oblig� d�en passer par mes exigences.
��L�, ce n�est pas faux, commenta Calvin.
Pascale ordonna � la pi�ce d�extruder un scripto dot� de commandes et de voyants conformes au standard de Resurgam. Elle suscita un si�ge et s�assit devant le capot d�ivoire incurv� du scripto, puis elle chargea une carte des connexions de donn�es avec l�infirmerie afin d��tablir les liens n�cessaires entre les syst�mes m�dicaux et le module de Calvin. On aurait dit qu�elle tra�ait une tour Eiffel �labor�e dans le vide. Au fur et � mesure que les liens s��tablissaient, Calvin en accusait r�ception et lui disait d�augmenter ou de diminuer la largeur de bande de certains chemins, pr�cisait si des topologies additionnelles �taient n�cessaires. � l�issue de la proc�dure, qui prit quelques minutes � peine, Calvin �tait en mesure d�actionner l��quipement servo-m�canique de l�installation m�dicale. Il fit descendre du plafond une batterie de bras articul�s en alliage m�tallique, qui �voquait une sculpture de m�duse.
��Tu n�as pas id�e de ce que je peux ressentir, dit Calvin. C�est la premi�re fois depuis des ann�es�� depuis que j�ai r�par� tes yeux�� que je suis une partie de l�univers physique.
Pendant qu�il parlait, les bras articul�s ex�cut�rent une danse scintillante de lames, de lasers, de pinces, de manipulateurs mol�culaires et de capteurs qui fl�chaient l�air dans un tourbillon m�tallique, vicieux.
��Tr�s impressionnant, commenta Sylveste, la joue caress�e par le vent du d�placement. Fais quand m�me attention.
��Je pourrais reconstruire tes optiques en une journ�e, dit Calvin. Je pourrais les refaire mieux qu�elles n�ont jamais �t�. Putain�! Avec la technologie dont nous disposons ici, je pourrais leur donner un aspect humain, je pourrais m�me t�implanter des yeux biologiques.
��Je ne te demande pas de me les refaire compl�tement, r�pondit Sylveste. Pour le moment, c�est mon seul moyen de pression sur Sajaki. Contente-toi d�arranger le travail de Falkender.
��Ah oui, j�oubliais�! fit Calvin en haussant un sourcil, l�un de ses rares mouvements jusqu�� pr�sent. Tu es s�r que ce moyen de proc�der est bien raisonnable�?
��Fais attention avec tous ces objets pointus�!

Alicia Keller Sylveste avait �t� sa derni�re femme avant Pascale. Ils s��taient mari�s sur Yellowstone, au cours des longues ann�es o� l�exp�dition de Resurgam avait �t� planifi�e avec un luxe de d�tails fastidieux. Ils avaient particip� ensemble � la fondation de Cuvier et travaill� en harmonie aux fouilles, pendant les premi�res ann�es. C��tait une femme brillante, peut-�tre trop pour rester confortablement dans son orbite. D�esprit ind�pendant, elle avait commenc� � prendre ses distances par rapport � lui, sur le plan personnel comme sur le plan professionnel, alors qu�ils entraient dans leur troisi�me d�cennie de pr�sence sur Resurgam. Alicia n��tait pas seule � penser qu�on en savait suffisamment sur les Amarantins�; il �tait temps que l�exp�dition retourne vers Epsilon Eridani. Il n�avait jamais �t� pr�vu que la colonie soit permanente, et s�ils n�avaient rien appris de fracassant, loin de l�, en trente ans, il n�y avait pas de raison que les trente, et m�me les cent prochaines ann�es, apportent quoi que ce soit de plus renversant. Alicia et ses sympathisants croyaient que les Amarantins ne m�ritaient pas qu�on poursuive une �tude d�taill�e. L��v�nement n��tait qu�un accident malencontreux, sans signification cosmique particuli�re. Apr�s tout, les Amarantins n��taient pas la seule esp�ce disparue connue de l�humanit�. Dans la bulle en expansion continue de l�espace explor�, il se pouvait tout � fait qu�on d�couvre d�autres mondes riches de tr�sors arch�ologiques qui n�attendaient que d��tre d�terr�s. La faction d�Alicia sentait qu�il fallait abandonner Resurgam. Les plus brillants esprits de la colonie devaient retourner sur Yellowstone et s�investir dans d�autres domaines de recherche.
La faction de Sylveste n��tait �videmment pas d�accord, et le disait dans les termes les plus vifs. � ce moment-l�, Alicia et Sylveste n��taient plus ensemble, mais m�me dans l�inimiti� ils avaient conserv� un froid respect pour leurs comp�tences mutuelles. Si l�amour s��tait �teint, l�admiration d�tach�e demeurait.
C�est alors qu�Alicia et ses amis s��taient rebell�s. Ils avaient mis leurs menaces � ex�cution et abandonn� Resurgam. Comme ils n�avaient pu convaincre le reste de la colonie de repartir avec eux, ils s��taient empar�s du Lorean sur son orbite de stationnement. La mutinerie n�avait pas �t� sanglante, mais, en volant le vaisseau, la faction d�Alicia avait port� un coup beaucoup plus insidieux � la colonie. Avec le Lorean, c��taient tous les vaisseaux et les navettes intra-syst�me qui avaient disparu, de sorte que les colons �taient condamn�s � rester sur la plan�te. Ils n�avaient aucun moyen de r�parer ou d�am�liorer la ceinture comsat jusqu�� l�arriv�e de Remilliod, qui ne reviendrait pas avant des dizaines d�ann�es. Les cyborgs, la technologie de r�plication, les implants, tout cela avait cruellement manqu� apr�s le d�part d�Alicia.
Eh bien, en r�alit�, c��tait la faction de Sylveste qui avait eu de la chance.
��Entr�e dans le journal de bord, fit le fant�me d�Alicia qui flottait, d�sincarn�, sur la passerelle. Vingt-cinqui�me jour depuis notre d�part de Resurgam. Nous avons d�cid頖 contre mon gr頖 d�approcher l��toile neutronique. L�alignement est propice�; �a ne nous �cartera pas beaucoup de notre destination pr�vue, qui est Eridani, et cela ne nous retardera que tr�s peu, en fin de compte, par rapport aux ann�es de vol qui nous attendent de toute fa�on.��
Elle ne ressemblait pas tout � fait au souvenir qu�en avait gard� Sylveste. Mais �a faisait si longtemps� Elle n�avait plus l�air furieuse contre lui. Elle avait plut�t l�air �gar�e. Elle portait des v�tements vert fonc� comme on n�en voyait plus � Cuvier depuis la mutinerie, et sa coiffure semblait presque th��trale par son anciennet�.
��Dan �tait convaincu qu�il y avait quelque chose d�important dans les parages, mais nous n�en avons jamais eu la preuve.��
Ce qui le surprit. Elle parlait d�une �poque bien ant�rieure � la d�couverte de l�ob�lisque et de ses curieux glyphes qui rappelaient un syst�me solaire. Son obsession �tait-elle si forte, m�me � l��poque�? C��tait tout � fait possible, mais cette id�e n��tait pas confortable. Alicia avait raison�: on n�en avait jamais eu la preuve.
��Nous avons vu quelque chose de bizarre, dit Alicia. Un impact com�taire sur Cerb�re, la plan�te qui est en orbite autour de l��toile neutronique. Ce genre d�impact doit �tre assez rare, aussi loin de la ceinture de Kuiper. Cela nous a intrigu�s, naturellement. Mais lorsque nous avons �t� assez pr�s pour examiner la surface de Cerb�re, il n�y avait pas de trace r�cente d�impact.��
Sylveste sentit les poils de sa nuque le picoter.
��Et��? articula-t-il silencieusement, comme si Alicia �tait l�, en chair et en os, debout devant eux sur la passerelle, et non pas une projection tir�e des banques m�morielles de l��pave du Lorean.
��Nous ne pouvions ignorer ce ph�nom�ne, dit-elle. M�me si �a para�t apporter de l�eau au moulin de Dan, qui pensait qu�il y avait quelque chose de bizarre dans le syst�me Cerb�re-Had�s. Nous avons donc modifi� notre trajectoire pour nous rapprocher. (Elle s�interrompit.) Et si nous trouvions quelque chose de significatif� quelque chose que nous ne pourrions expliquer� je pense que nous n�aurions pas d�autre solution, sur le plan �thique, que d�en informer Cuvier. Sans cela, les savants que nous sommes ne pourraient plus jamais se regarder en face. De toute fa�on, nous en saurons plus long demain, quand la sonde sera � port�e de Cerb�re.��
��Il y en a encore long�? demanda Sylveste � Volyova. Des entr�es dans le livre de bord, je veux dire�?
��Une journ�e, � peu pr�s, r�pondit Volyova.

Elles �taient retourn�es dans la chambre-araign�e, � l�abri�� c�est du moins ce que Volyova se plaisait � croire�� des oreilles indiscr�tes de Sajaki et des autres. Ils n�avaient pas encore �cout� tout ce qu�Alicia avait � dire, parce que le seul fait de parcourir les enregistrements �tait long et �puisant, sur le plan �motionnel. La v�rit� �tait sur le point d��merger dans toute sa brutalit�, et c��tait loin d��tre encourageant. L��quipage d�Alicia avait �t� la proie d�une agression soudaine et d�finitive du c�t� de Cerb�re. D�ici peu, Volyova et ses compagnons de bord en sauraient davantage sur le danger vers lequel ils se ruaient.
��Vous avez compris, commen�a Volyova, qu�en cas de probl�me, vous serez peut-�tre oblig�e de r�int�grer le poste de tir.
��Je ne suis pas s�re que ce soit vraiment une bonne id�e, r�pondit Khouri, avant d�ajouter, pour se justifier�: Nous savons bien, toutes les deux, que le poste de tir a �t� le th��tre d��v�nements inqui�tants, ces temps derniers.
��Oui. En fait, pendant ma convalescence, je me suis convaincue que vous en saviez beaucoup plus que vous ne vouliez bien l�admettre. (Volyova se cala au dossier de son si�ge et joua avec les commandes de cuivre plac�es devant elle.) Je pense que vous m�avez dit la v�rit� quand vous m�avez racont� que vous �tiez une taupe, mais c�est tout. Le reste �tait un mensonge con�u pour satisfaire ma curiosit� et m�emp�cher de parler aux autres� et �a a march�. Seulement il y a trop de choses que vous ne m�avez pas expliqu�es de fa�on satisfaisante. Prenez l�arme secr�te, par exemple. Lorsqu�elle s�est mise � d�bloquer, pourquoi s�est-elle point�e sur Resurgam�?
��C��tait la cible la plus proche.
��D�sol�e. Argument refus�. Il y a quelque chose de particulier � propos de Resurgam, hein�? De fait, vous ne nous avez approch�s qu�� partir du moment o� vous avez connu la destination du b�timent� D�accord, cette plan�te perdue �tait l�endroit id�al pour tenter de vous emparer de la cache d�armes, mais �a n�a jamais �t� votre intention. Vous n��tes pas d�pourvue de ressources, Khouri, mais vous n�auriez jamais pu nous faucher ces armes, � moi ou aux autres membres du Triumvirat. (Elle posa son menton sur sa main.) Du coup, une question s�impose�: si vous ne m�avez pas dit la v�rit�, qu��tes-vous venue faire � bord de ce b�timent�? Vous avez int�r�t � me le dire tout de suite, Khouri, parce que sinon, la prochaine personne qui vous interrogera sera Sajaki. Il n�a pas pu vous �chapper qu�il avait des soup�ons�� surtout depuis la mort de Kjarval et de Sudjic.
��Je n�ai rien �� Sudjic avait une rancune particuli�re contre vous, poursuivit-elle d�une voix manquant de conviction. Je n�ai rien � voir l�-dedans.
��Non, sauf que j�avais d�sarm� votre scaphandre. J��tais seule � pouvoir annuler cette instruction, et j��tais trop occup�e � me faire tuer pour y penser. Comment avez-vous r�ussi � outrepasser le verrouillage pour �liminer Sudjic�?
��Ce n�est pas moi qui l�ai fait. C�est quelqu�un d�autre, r�pondit Khouri avec un profond soupir. Enfin, je devrais plut�t dire quelque chose d�autre. La chose qui s��tait introduite dans le scaphandre de Kjarval et l�a pouss�e � tenter de me tuer lors de la s�ance d�entra�nement.
��Ce n��tait pas Kjarval�?
��Non� pas vraiment. Elle n�avait peut-�tre pas beaucoup de sympathie pour moi, mais je suis � peu pr�s s�re qu�elle n�avait pas l�intention de me tuer lors de cette s�ance d�entra�nement.
�a avait des accents de v�rit�, bien s�r, mais c��tait quand m�me un peu dur � avaler.
��Alors, que s�est-il pass� au juste�?
��La chose qui �tait dans mon scaphandre tenait � ce que je sois dans l��quipe de r�cup�ration de Sylveste. �liminer Kjarval �tait la seule option.
Mouais. Elle arrivait presque � trouver �a logique. Elle ne s��tait pas interrog�e une seule fois sur la fa�on dont Kjarval �tait morte, tellement il paraissait normal que l�un des membres de l��quipage lui cherche noise�� surtout Kjarval ou Sudjic. De m�me, l�une ou l�autre ne pouvait faire autrement que de se retourner contre Volyova, t�t ou tard. Et c�est exactement ce qui s��tait pass�, mais � pr�sent elle voyait autre chose derri�re tout �a� les ondes de propagation d�une chose qu�elle ne pr�tendait pas comprendre, mais qui se d�pla�ait avec la furtivit� du requin sous la surface des �v�nements.
��Pourquoi �tait-il si important que vous participiez � la r�cup�ration de Sylveste�?
��Je� �coutez, Ilia, je ne suis pas certaine que ce soit le meilleur moment. Pas alors que nous sommes si pr�s de ce qui a d�truit le Lorean, quoi que �a puisse �tre�
��Qu�est-ce que vous croyez�? Que je vous ai fait venir ici pour admirer la vue�? Rappelez-vous ce que je vous ai dit�: tout de suite, vous avez affaire � moi, la personne qui ressemble le plus � une alli�e ou � une amie � bord de ce vaisseau�; sinon, plus tard, ce sera Sajaki, avec du mat�riel dont vous pr�f�rez probablement ignorer l�existence.
Ce n��tait pas une grande exag�ration, au demeurant. Les techniques d�interrogatoire de Sajaki n��taient pas pr�cis�ment le summum du raffinement.
��Bon, eh bien, je vais commencer par le d�but� fit Khouri, Volyova se r�jouissant que ses paroles lui aient apparemment d�li� la langue, car sans cela elle aurait �t� oblig�e de r�actualiser ses propres m�thodes coercitives. Quand je vous ai dit que j�avais �t� dans l�arm�e� c��tait vrai. La fa�on dont je suis arriv�e sur Yellowstone� c�est compliqu�. Je me demande encore aujourd�hui si c��tait vraiment un hasard ou si elle a jou� un r�le l�-dedans. Tout ce que je sais, c�est qu�elle m�a rep�r�e tr�s t�t pour la mission.
��Qui �a, ��elle���?
��Je ne sais pas vraiment. Quelqu�un qui a beaucoup de pouvoir � Chasm City�; peut-�tre sur la plan�te enti�re. Elle se fait appeler la Demoiselle. Elle a pris bien soin de ne jamais me donner son nom.
��D�crivez-la-moi. Il se peut que nous la connaissions. Que nous ayons eu affaire � elle dans le pass�.
��J�en doute. Elle n��tait pas� elle n��tait pas comme vous. Enfin, elle l�avait peut-�tre �t� dans le temps, mais elle ne l��tait plus. J�ai eu l�impression qu�elle �tait depuis longtemps � Chasm City. Mais elle n�a obtenu son pouvoir qu�apr�s la Pourriture Fondante.
��Elle aurait pris le pouvoir et je n�aurais pas entendu parler d�elle��?
��C��tait l�essence m�me de son pouvoir. Il n��tait pas apparent. Elle n�avait pas besoin qu�on ait conscience de sa pr�sence pour obtenir que les choses soient faites. Elle se contentait de provoquer les �v�nements. Elle n��tait m�me pas riche�� mais elle contr�lait plus de ressources que quiconque sur la plan�te, par son entregent. Pas assez pour se procurer un vaisseau, cela dit, et c�est pour �a qu�elle avait besoin de vous.
Volyova hocha la t�te.
��Vous avez dit qu�elle avait peut-�tre �t� comme nous, autrefois. Qu�entendez-vous par l�?
Khouri h�sita � son tour.
��Je ne sais pas trop. Mais l�homme qui travaillait pour elle�� un d�nomm� Manoukhian�� �tait un Ultra, c�est certain. Il a l�ch� assez d�indices pour me faire comprendre qu�il l�avait trouv�e dans l�espace.
��Trouv�e� sauv�e, vous voulez dire�?
��C�est l�impression que j�ai eue. Et puis il y avait ces sculptures en �clats de m�tal d�chiquet�s� Enfin, au d�but, j�ai pens� que c��taient des sculptures. Par la suite, je me suis dit que �a ressemblait � des bouts d��pave de vaisseau spatial qu�elle aurait gard�s en souvenir de je ne sais quoi.
�a lui disait vaguement quelque chose, mais quoi�? Volyova n�arrivait pas � mettre le doigt dessus. Quoi qu�il en soit, le souvenir n�affleura pas au niveau de sa conscience.
��Vous l�avez vue�? � quoi ressemblait-elle�?
��Non. J�ai vu une projection d�elle, mais elle n��tait pas forc�ment fid�le. Elle vivait dans un palanquin, comme tous ces herm�tiques.
Volyova connaissait un peu les herm�tiques.
���a n�en �tait pas forc�ment une. Le palanquin n��tait peut-�tre qu�un moyen de dissimuler son identit�. Dommage que nous n�en sachions pas plus long sur ses origines� ce Manoukhian ne vous a rien dit d�autre�?
��Non. J�ai eu l�impression qu�il aurait bien voulu, mais il a r�ussi � ne rien me r�v�ler d�utile.
Volyova se pencha vers elle.
��Pourquoi dites-vous qu�il aurait bien voulu vous parler�?
��Parce que c��tait son style. Le type n�arr�tait pas de bavarder, de me raconter ses exploits, de me parler de tous les gens c�l�bres qu�il connaissait. Mais rien qui ait un rapport avec la Demoiselle. �a, c��tait un sujet tabou�; peut-�tre parce qu�il �tait encore � son service. Mais je voyais bien que �a le d�mangeait de m�en dire plus long.
Volyova tapota sur la console du bout des doigts.
��Il a peut-�tre trouv� le moyen de le faire.
��Je ne comprends pas.
���a ne m��tonne pas. Il n�avait pas � vous le dire, mais je pense qu�il a trouv� le moyen de vous parler quand m�me. Je n�en ai pas encore la certitude, �videmment�
Le processus m�moriel qui s��tait mis en route un instant plus t�t avait port� ses fruits, et �a lui �tait revenu�: au moment du recrutement de Khouri, peu apr�s son arriv�e � bord, elle l�avait soumise � un examen�
Khouri la regarda.
��Vous avez trouv� quelque chose sur moi, hein�? Quelque chose que Manoukhian m�avait implant�?
��Oui. �a avait l�air anodin, au d�part. Par bonheur, j�ai un curieux trait de caract�re, assez r�pandu chez les scientifiques�: je ne jette jamais, jamais rien.
C��tait vrai. Se d�barrasser des choses qu�elle avait trouv�es aurait �t� beaucoup plus compliqu� que de les garder dans son labo. �a paraissait sans int�r�t, sur le coup�� il ne s�agissait que d�une �charde, apr�s tout��, mais, gr�ce � cette manie, elle allait pouvoir analyser la composition du fragment de m�tal qu�elle avait �t� du cr�ne de Khouri.
��Si j�ai vu juste, si c�est bien Manoukhian qui vous a implant� �a, il se peut que �a nous r�v�le quelque chose sur la Demoiselle. Peut-�tre son identit�, qui sait�? Mais vous ne m�avez pas encore dit ce qu�elle attendait de vous. Nous savons d�j� que Sylveste est concern�, d�une fa�on ou d�une autre�
��En effet, acquies�a Khouri. Et j�ai peur que �a ne vous plaise pas du tout.

��Nous avons effectu� une inspection d�taill�e de la surface de Cerb�re � partir de notre orbite actuelle, disait la projection d�Alicia. Nous n�avons pas trouv� trace d�impact com�taire. Beaucoup de crat�res, certes, mais aucun de r�cent. Ce qui n�a aucun sens. (Elle d�veloppa la seule th�orie plausible � leur port�e, selon laquelle la com�te avait �t� d�truite juste avant l�impact. Cette explication impliquait le recours � une forme de technologie d�fensive, mais au moins elle �vitait le paradoxe de la surface intacte.) Cela dit, nous n�avons rien vu qui confirme notre th�orie. Par ailleurs, il n�y a absolument aucune trace de structures technologiques � la surface. Nous avons d�cid� de lancer une flottille de sondes vers la plan�te. Si quelque chose nous a �chapp�, elles devraient le rep�rer�: des machines cach�es dans des grottes ou dissimul�es dans des canyons, hors de vue, mais capables de d�clencher une r�ponse d�une sorte ou d�une autre, s�il y a des dispositifs automatiques en bas.��
Oui, pensa aigrement Sylveste. Elles avaient bien d�clench� une r�action, en effet. Mais s�rement pas celle qu�Alicia avait pr�vue.
Volyova rep�ra le segment suivant du r�cit d�Alicia. Les sondes avaient �t� lanc�es�; de petits engins automatiques, aussi fr�les et maniables que des libellules. Les drones avaient fil� vers la surface de Cerb�re�� il n�y avait pas d�atmosph�re pour les freiner��, ne ralentissant qu�au dernier moment, leurs moteurs � fusion crachant de petits jets incandescents. Pendant un instant, du Lorean, ils n�avaient vu que des �tincelles brillantes sur le fond gris, immuable, qui �tait la surface de Cerb�re. Et puis, au fur et � mesure que les �tincelles rapetissaient et disparaissaient, ils avaient r�alis� que ce petit monde mort �tait malgr� tout plusieurs fois plus gros que la plupart des �uvres humaines.
��Entr�e dans le journal de bord, fit Alicia, apr�s une interruption dans le r�cit. Les sondes viennent de renvoyer des donn�es insolites� (Elle regarda sur le c�t�, comme si elle consultait un afficheur, hors champ.) Une activit� sismique en surface. Nous aurions d�j� d� la constater, mais la cro�te n�a absolument pas boug� jusqu�� maintenant, alors que l�orbite de la plan�te n�est pas tout � fait circularis�e et qu�on devrait remarquer des tensions dues � l�effet de mar�e. On serait tent� de dire que ce sont les sondes qui ont d�clench� cette activit�, si ce n��tait pas compl�tement ridicule.��
��Pas plus qu�une plan�te qui efface toute trace d�impact com�taire � sa surface, dit Pascale en se tournant vers Sylveste. Je ne dis pas �a pour critiquer Alicia�
��Non. Mais la critique aurait �t� recevable, r�pondit-il, avant de regarder Volyova. Vous avez retrouv� quelque chose, � part les entr�es dans le journal de bord d�Alicia�? Ses sondes ont d� envoyer des donn�es t�l�m�triques�
��Nous les avons, r�pondit Volyova avec circonspection. Je ne les ai pas nettoy�es. C�est un peu brut de fonderie.
��Je pourrais les voir�?
Volyova souffla un chapelet d�instructions dans le bracelet qui ne la quittait pas et la passerelle s�embrasa. Il y eut comme un barrage de synesth�sies qui perturb�rent les sens de Sylveste. Il �tait immerg� dans les donn�es renvoy�es par l�une des sondes d�Alicia�� le sensorium de l�engin de surveillance, aussi brut de fonderie que l�avait annonc� Volyova. Mais Sylveste savait plus ou moins � quoi s�attendre�; la transition, qui aurait ais�ment pu �tre une torture, lui procura un simple vertige.
Il planait au-dessus d�un paysage. L�altitude �tait difficile � estimer, les caract�ristiques de la surface fractale�� les crat�res, les falaises et les fleuves de lave grise, fig�e�� auraient eu � peu pr�s le m�me aspect vues de n�importe quelle distance. Mais, d�apr�s l�engin de surveillance, il n��tait qu�� un demi-kilom�tre de la surface de Cerb�re. Il regarda attentivement la plaine � la recherche d�un signe de l�activit� sismique qu�Alicia avait signal�e. Cerb�re avait l�air �ternellement vieille et immuable, comme s�il ne lui �tait rien arriv� depuis des milliards d�ann�es. Le seul signe de mouvement venait des r�acteurs � fusion, qui projetaient des ombres radiales � partir de sa position alors que la sonde ralentissait.
Qu�avaient vu les drones�? S�rement rien dans la bande visible. En explorant le sensorium�� Sylveste avait l�impression d�enfiler un gant inconnu��, il trouva les commandes neurales qui donnaient acc�s aux diff�rents canaux de donn�es. Il s�int�ressa aux capteurs thermiques, mais la temp�rature de la plaine ne donnait aucun signe de variation. Il n�y avait rien d�anormal sur l�ensemble du spectre �lectromagn�tique. Les flux de neutrinos et de particules exotiques restaient stables, dans les limites attendues. Et pourtant, quand il passa sur les imageurs gravitationnels, il sut qu�il y avait quelque chose qui n�allait pas du tout sur Cerb�re. Son champ visuel �tait surcharg� de courbes color�es, translucides, qui faisaient appara�tre les forces gravitationnelles. Et les contours bougeaient.
Des choses�� assez �normes pour �tre enregistr�es par les capteurs de masse�� se d�pla�aient sous le sol, convergeaient comme les m�choires d�une pince directement en dessous de lui. L�espace d�un instant, il s�autorisa � croire que ces formes mouvantes n��taient que de vastes courants de lave enfouis, mais cette illusion r�confortante ne tint pas plus d�une seconde.
Rien de tout �a n��tait naturel.
Des lignes apparurent sur la plaine, formant un mandala pareil � une �toile, centr� sur un m�me point focal. Il avait vaguement conscience que des sch�mas similaires s�ouvraient sous les autres sondes, � la limite de son champ de vision. Les failles s��largirent, devinrent des crevasses noires, monstrueuses. Par ces fissures, Sylveste entrevit ce qui paraissait �tre des kilom�tres d�ab�mes lumineux au fond desquels des machines convuls�es grouillaient, d�roulant des tentacules gris-bleu plus vastes que les canyons. Le mouvement �tait fr�n�tique, orchestr�, organis�, m�canique. Il �prouva une �trange sorte de r�vulsion, comme s�il avait mordu dans une pomme et d�couvert une colonie d�asticots grouillants, affair�s. Il en �tait s�r, � pr�sent. Cerb�re n��tait pas une plan�te. C��tait une machine. Un m�canisme.
Puis les tentacules enroul�s jaillirent par le trou en forme d��toile pratiqu� dans la plaine et se pr�cipit�rent r�veusement vers lui, comme s�ils voulaient l�attraper, l�arracher au ciel. Il y eut un horrible moment de blancheur qui atteignit tous ses sens, et les donn�es du sensorium fourni par Volyova s�interrompirent avec une soudainet� hurlante. Sylveste r�prima un cri, en proie � un choc existentiel, alors qu�il reprenait brutalement conscience�� sa conscience personnelle, sur la passerelle.
Il eut le temps, en reprenant ses esprits, de voir Alicia marmonner quelques paroles inaudibles, le visage fig� dans une expression qui pouvait �tre de la peur, mais qui aurait tout aussi bien pu �tre le d�sespoir d�apprendre�� juste avant sa mort�� qu�elle s��tait tromp�e tout du long.
Puis l�image se perdit dans l��lectricit� statique.
��Maintenant, au moins, nous savons qu�il est fou, dit Khouri, des heures plus tard. Si �a ne le dissuade pas d�approcher de Cerb�re, je ne vois pas ce qui pourrait le faire.
���a pourrait bien avoir l�effet oppos�, dit Volyova, tout bas, malgr� la s�curit� relative de la chambre-araign�e. Maintenant, Sylveste ne se contente plus de soup�onner qu�il y a l�-bas quelque chose qui vaut la peine d��tre �tudi�; il le sait.
��Un m�canisme non humain�?
��� l��vidence. Dont nous pourrions peut-�tre deviner la finalit�, au demeurant. Il est clair que Cerb�re n�est pas un monde naturel. C�est au minimum un monde r�el entour� par une coquille de machines, avec une cro�te artificielle. Voil� pourquoi l��quipage d�Alicia n�avait pu rep�rer le point d�impact com�taire�: la cro�te s�est probablement r�par�e toute seule avant l�arriv�e du vaisseau.
��Une sorte de camouflage�?
��On le dirait bien.
��Alors pourquoi attirer l�attention en attaquant ces sondes�?
Volyova avait manifestement d�j� r�fl�chi � la question.
��L�illusion de r�alisme ne tient �videmment pas � moins d�un kilom�tre d�altitude � peu pr�s. J�imagine que les sondes �taient sur le point d�apprendre la v�rit� juste avant leur destruction. Comme �a, non seulement la plan�te n�a rien perdu dans l�affaire, mais encore elle a gagn� de la mati�re premi�re.
��Mais pourquoi�? Pourquoi entourer une plan�te d�une cro�te artificielle�?
��Je n�en sais rien, et Sylveste non plus, j�imagine. R�sultat�: il est plus probable que jamais qu�il va insister pour s�en rapprocher. � vrai dire, ajouta-t-elle en baissant la voix, il m�a d�j� demand� d��laborer une strat�gie.
��Une strat�gie pour quoi faire�?
��Pour entrer dans Cerb�re. (Elle marqua une pause.) Il est au courant pour les armes secr�tes, �videmment. Il compte sur elles pour l�aider � atteindre son but, en affaiblissant la coque m�canique en un point donn�. Je crains qu�il n�en faille davantage, mais enfin� Vous croyez que votre Demoiselle a toujours su que c��tait son objectif�? demanda-t-elle d�une voix chang�e.
��Elle a �t� parfaitement claire�: il ne fallait pas qu�il mette les pieds � bord.
��La Demoiselle vous avait dit �a avant que vous nous rejoigniez�?
��Non. Apr�s.
Elle parla � Volyova de son implant cr�nien, lui raconta comment la Demoiselle avait charg� un aspect d�elle-m�me dans la t�te de Khouri pour les besoins de la mission.
��C��tait une vraie plaie, dit-elle. Mais elle m�a immunis�e contre vos th�rapies de loyaut�, ce dont j�imagine que je devrais lui �tre reconnaissante.
��Les th�rapies ont march� comme pr�vu, objecta Volyova.
��Non, j�ai fait semblant. La Demoiselle me soufflait les r�ponses, et il faut croire qu�elle a fait du bon boulot, ou nous n�aurions pas cette conversation.
��Elle ne peut exclure la possibilit� que les th�rapies aient en partie march�, non�?
Khouri haussa � nouveau les �paules.
��Quelle importance�? Quel genre de loyaut� aurait un sens, maintenant�? Vous attendiez que Sajaki fasse un faux pas, vous me l�avez pratiquement dit. La seule chose qui maintient la coh�sion de cet �quipage, c�est que Sylveste menace de nous tuer tous si nous ne faisons pas ce qu�il veut. Sajaki est un m�galomane�� il aurait peut-�tre d� v�rifier doublement les th�rapies qu�il vous faisait subir.
��Vous avez r�sist� � Sudjic quand elle a essay� de me tuer.
��Ouais. Mais si elle m�avait dit qu�elle allait se retourner contre Sajaki�� ou m�me ce con de Hegazi��, je ne sais pas comment j�aurais r�agi.
Volyova r�fl�chit un instant.
��Tr�s bien, dit-elle enfin. Passons sur le probl�me de la loyaut�. De quoi cet implant �tait-il encore capable�?
��Quand vous m�avez connect�e aux armes, r�pondit Khouri, elle a utilis� l�interface pour s�insinuer�� ou une copie d�elle-m�me, dans le poste de tir. Au d�but, je pense qu�elle voulait seulement prendre le contr�le de la plus grande partie possible du vaisseau, et le poste de tir �tait son point d�entr�e.
��L�architecture ne lui aurait pas permis d�aller plus loin.
��Non. Du reste, elle l�en a emp�ch�e. � ma connaissance, elle n�a jamais r�ussi � prendre le contr�le d�une autre partie du vaisseau.
��En dehors de la cache d�armes, vous voulez dire�?
��C�est elle qui contr�lait l�arme folle, Ilia. Je ne pouvais pas vous le dire sur le coup, mais je savais ce qui �tait en train de se passer. Elle voulait utiliser l�arme pour tuer Sylveste � distance, avant m�me que nous ne descendions sur Resurgam.
��J�imagine, dit Volyova d�un ton grave et r�sign�, que �a a un sens, m�me tordu. Mais utiliser une arme pareille pour tuer un seul homme� il va falloir que vous m�expliquiez pourquoi elle voulait tant sa mort.
���a ne va pas vous plaire. Surtout pas maintenant, avec ce que Sylveste projette de faire.
��Dites-le-moi quand m�me.
��Oh, je vais vous le dire, je vais vous le dire, r�pondit Khouri. Mais il y a encore un autre facteur qui vient compliquer les choses. Il s�appelle le Voleur de Soleil, et je pense que vous avez d�j� fait sa connaissance.
Volyova eut l�impression qu�une blessure � peine cicatris�e venait de se rouvrir en elle, que la suture avait l�ch�, comme un linge se d�chire.
Ah�! dit-elle enfin. Encore ce nom.
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Sylveste avait toujours su que ce moment viendrait. Il avait r�ussi, jusqu�alors, � chasser ce fait de ses pens�es. Il en admettait l�existence sans se focaliser sur ce qu�il signifiait r�ellement, un peu comme un math�maticien aurait ignor� la partie non valide d�une proposition jusqu�� ce que le reste soit d�montr� avec rigueur et d�barrass� non seulement des contradictions les plus criantes, mais aussi de toute erreur.
Sajaki avait insist� pour qu�ils se rendent seuls � l��tage du capitaine, et interdit � Pascale ainsi qu�aux autres membres de l��quipage de les accompagner. Sylveste aurait pr�f�r� que sa femme les suive, mais il ne discuta pas. C��tait la premi�re fois qu�il �tait seul avec Sajaki depuis son arriv�e � bord du Spleen et, dans l�ascenseur qui descendait, il se creusa la cervelle � la recherche d�un sujet de conversation�; n�importe quoi pour ne pas penser � l�atrocit� qui les attendait.
��Ilia dit que les machines envoy�es � bord du Lorean auront encore besoin de trois ou quatre jours, dit Sajaki. Vous �tes vraiment s�r de vouloir qu�elle poursuive les recherches�?
��Je n�ai pas chang� d�id�e, r�pondit Sylveste.
��Alors je n�ai pas le choix, je dois acc�der � vos d�sirs. J�ai pes� le pour et le contre, �valu� vos arguments et d�cid� d�accorder foi � vos menaces.
��Vous pensez que je ne l�avais pas compris�? Je vous connais trop bien, Sajaki. Si vous ne m�aviez pas cru, vous m�auriez forc� � aider le capitaine pendant que nous �tions encore en orbite autour de Resurgam, et vous vous seriez tranquillement d�barrass�s de moi.
��Non, ce n�est pas vrai, fit Sajaki d�un ton l�g�rement amus�. Vous sous-estimez ma curiosit�. Je vous aurais support� jusque-l� rien que pour voir ce qu�il y avait de vrai dans votre histoire.
Sylveste n�en croyait pas un mot, mais il ne voyait pas non plus de raison d�en d�battre.
��De quelle partie doutez-vous au juste, maintenant que vous avez vu le message d�Alicia�?
��Il �tait si facile � contrefaire�! Les d�g�ts inflig�s � son vaisseau auraient pu l��tre par son propre �quipage. Je n�y croirai pas avant d�avoir vu quelque chose jaillir de Cerb�re et lancer une attaque.
��M�est avis que vos d�sirs risquent fort de devenir r�alit�, susurra Sylveste. D�ici quatre ou cinq jours. � moins que Cerb�re ne soit vraiment un monde mort.
Ils n��chang�rent plus un mot avant d�arriver � destination.
Ce n��tait �videmment pas la premi�re occasion que Sylveste avait de voir le capitaine, mais la totalit� de ce qu�il �tait devenu �tait toujours aussi choquante. Sylveste avait chaque fois l�impression de ne l�avoir jamais vraiment bien regard�. Et c��tait assez vrai, au fond�: c��tait sa premi�re visite depuis que Calvin lui avait rafistol� les yeux, gr�ce � la technologie m�dicale sup�rieure du b�timent, et, depuis sa pr�c�dente intervention, le capitaine avait chang� de fa�on visible, comme si la contamination s�acc�l�rait, le pr�cipitait vers un �tat futur impossible � deviner, exactement comme le vaisseau se ruait vers Cerb�re. Sylveste se dit qu�il �tait peut-�tre arriv� au moment propice, � condition que l�on puisse encore venir en aide au capitaine, au point o� il en �tait.
Il �tait tentant de se dire que cette acc�l�ration �tait significative�; peut-�tre m�me symbolique. Apr�s tout, le capitaine �tait malade�� si l�on pouvait ainsi qualifier ce qu�il �tait devenu�� depuis des dizaines et des dizaines d�ann�es, et il avait choisi cette p�riode pour entrer dans une nouvelle phase de son mal. Mais c��tait une vision erron�e. Il fallait consid�rer l��chelle de temps dans laquelle le capitaine �voluait�: le vol relativiste avait comprim� ces d�cennies en une poign�e d�ann�es. La r�cente aggravation de son �tat �tait moins invraisemblable qu�il n�y paraissait�; il n�y avait rien d�inqui�tant derri�re tout �a.
��Comment �a marche�? demanda Sajaki. On suit la m�me proc�dure que la derni�re fois�?
��Demandez � Calvin, c�est lui qui dirige les op�rations.
Sajaki hocha lentement la t�te comme si cette id�e venait seulement de lui appara�tre.
��Vous devriez avoir votre mot � dire, Dan. C�est par votre interm�diaire qu�il va op�rer.
��C�est bien pour �a que vous n�avez pas besoin de vous soucier de mes �tats d��me�: je ne serai m�me pas l�.
��Je n�y crois pas un instant. Vous ne dirigerez peut-�tre pas les op�rations, mais vous y participerez. Vous serez l�, Dan, et pleinement conscient, de surcro�t, si je me souviens bien de la derni�re fois. Et �a ne vous plaira pas�; nous avons �galement appris �a.
��Vous voil� devenu un expert, tout d�un coup.
��Si vous ne d�testiez pas �a, pourquoi auriez-vous tent� de nous �chapper�?
��Je n�ai rien fait de tel. Je n��tais pas en position de fuir.
��Je ne parle pas du temps que vous avez pass� en prison, mais pourquoi seriez-vous venu ici, dans ce syst�me, sinon pour nous �chapper�?
��J�avais peut-�tre des raisons de venir ici.
Sylveste se demanda fugitivement si Sajaki allait l�inciter � poursuivre, mais il parut �carter la question. Peut-�tre le sujet l�ennuyait-il. Sylveste fut frapp� par l�id�e que Sajaki �tait un homme qui existait dans le pr�sent, essentiellement tendu vers l�avenir, et que le pass� n�excitait gu�re. Il n��tait pas int�ress� par l�analyse des motivations possibles ou de ce qui aurait pu �tre, et peut-�tre qu�� un certain niveau ces questions ne voulaient rien dire pour lui.
Sylveste avait entendu dire que Sajaki �tait all� voir les Sch�mes Mystifs, comme il l�avait fait lui-m�me avant sa mission � la lisi�re du Voile. Il n�y avait qu�une raison d�aller voir les Mystifs, et c��tait de se soumettre � leurs transformations neurales, de s�ouvrir l�esprit � de nouveaux modes de conscience inaccessibles par le biais de la science humaine. On disait�� c��tait peut-�tre une rumeur�� qu�aucune conversion Mystif n��tait sans inconv�nient�; qu�on ne pouvait remodeler l�esprit humain sans y laisser des facult�s pr�-existantes. Apr�s tout, le cerveau ne comportait qu�un nombre donn� de neurones et un nombre fini, correspondant, de connexions interneuronales possibles. Les Mystifs pouvaient rec�bler ce r�seau, mais ils ne pouvaient le faire sans d�truire les chemins pr�-existants. Peut-�tre Sylveste avait-il lui-m�me perdu quelque chose, mais si tel �tait le cas, il ne voyait pas ce qui lui faisait maintenant d�faut. Dans le cas de Sajaki, c��tait peut-�tre plus �vident. Il �tait d�pourvu de compr�hension instinctive de la nature humaine � un point qui frisait l�autisme. Sa conversation avait quelque chose d�aride, mais pour s�en rendre compte, il fallait tendre l�oreille. Dans les laboratoires de Calvin, sur Yellowstone, Sylveste avait jadis convers� avec un syst�me informatique primitif, pr�serv� par int�r�t historique, qui avait �t� cr�� plusieurs si�cles avant la Transillumination, au cours du premier �ge d�or de la recherche sur l�intelligence artificielle. Le syst�me r�pondait � des questions en imitant le langage humain naturel, et s�il faisait illusion, au d�part, on se rendait vite compte que la machine d�tournait la conversation, �ludait les questions avec une impassibilit� de sphinx. C��tait beaucoup moins pouss� chez Sajaki, mais on avait la m�me impression d��vitement. Ce n��tait m�me pas particuli�rement habile. Sajaki ne faisait aucun effort pour d�guiser son indiff�rence envers ces questions�; il n�avait pas la moindre humanit�, m�me superficielle, pas le moindre vernis de liant social. Et pourquoi Sajaki aurait-il d� nier sa nature�? Il n�avait rien � perdre, et � sa fa�on il n��tait ni plus ni moins extraterrestre que les autres membres de l��quipage.
En fin de compte, quand il devint �vident qu�il ne pousserait pas Sylveste � s�expliquer sur les raisons pour lesquelles il �tait venu � Resurgam, Sajaki s�adressa au vaisseau et lui demanda d�invoquer Calvin et de projeter son image simul�e au niveau du capitaine. Il apparut presque aussit�t et, comme d�habitude, gratifia ses t�moins d�une br�ve pantomime de reprise de conscience, se redressant sur son fauteuil, regardant autour de lui, mais sans la moindre lueur d�int�r�t r�el.
��On pourrait commencer�? demanda-t-il. Ces machines que j�ai utilis�es sur tes optiques. Dan, c��tait un vrai supplice de Tantale�! Pour la premi�re fois depuis des ann�es, j�ai repens� � ce que je ratais. Tu vas bient�t m�int�grer�?
��H�las non, r�pondit Sylveste. Ce n�est que� comment dire�? une prise de contact exploratoire.
��Alors pourquoi prendre la peine de m�invoquer�?
��Parce que je suis dans une position d�licate�: je dois te demander ton avis.
Alors qu�il parlait, deux cyborgs �merg�rent des t�n�bres, au bout de la coursive. C��taient des machines imposantes, qui circulaient sur des pistes. De la partie sup�rieure de leur torse �mergeait une masse �tincelante de manipulateurs et de capteurs sp�cialis�s. Ils �taient d�une propret� antiseptique, polis � mort, mais on aurait dit qu�ils sortaient d�un mus�e. On leur aurait donn� mille ans.
��Ils ne comportent rien qui risque d��tre contamin� par la peste, poursuivit Sylveste. Aucun composant assez petit pour �tre invisible � l��il nu�; rien d�autor�plicant, d�autor�parable ou d�automorphe. Tous les �l�ments cybern�tiques sont ailleurs�� � des kilom�tres de l�, plus haut, dans le b�timent��, et leurs seuls liens avec les drones sont des connexions optiques. Nous ne lui appliquerons rien de r�plicable avant d�avoir utilis� l�antivirus de Volyova.
��C�est bien pens�.
���videmment, reprit Sajaki, pour les travaux d�licats, il faudra que vous teniez le scalpel vous-m�me.
Sylveste porta ses doigts � son front.
��Mes yeux ne sont pas immunis�s � ce point. Il faudra que tu sois tr�s prudent, Cal. Si la peste les atteignait�
��Je serai plus que prudent, crois-moi.
Calvin renvoya la t�te en arri�re et se mit � rire comme un ivrogne amus� par sa propre dr�lerie.
��Si tes yeux sont atteints, m�me moi je n�aurai plus une chance de mettre mes affaires en ordre.
��Tant que tu mesures le risque�
Les cyborgs se pr�cipit�rent vers l�ange d�chu qu��tait le capitaine. Moins qu�� une cr�ature qui serait sortie de son caisson avec une lenteur d��re glaciaire, on aurait plut�t pens� � une explosion d�une f�rocit� volcanique, fig�e par un �clair stroboscopique. Il irradiait dans toutes les directions, s��tendait loin dans la coursive, sur des dizaines de m�tres des deux c�t�s. Plus pr�s du caisson, la tumescence se composait de cylindres gros comme des troncs d�arbre, couleur de vif-argent, mais leur texture �tait celle d�une m�lasse incrust�e de joyaux, anim�e d�un fr�missement constant, scintillant, qui laissait supposer une activit� masqu�e, industrieuse, ph�nom�nale. Plus loin, � la p�riph�rie, les branches se subdivisaient en un r�seau arborescent. � la limite, le r�seau devenait d�une finesse microscopique et se fondait sans transition visible avec son substrat�: la substance m�me du vaisseau. Et le tout resplendissait, diffractant la lumi�re comme un film de p�trole sur de l�eau.
Les machines d�argent sembl�rent se dissoudre dans la masse argent�e du capitaine. Elles se positionn�rent de chaque c�t� du sarcophage d�truit, � un m�tre � peine de la carapace viol�e. Il faisait encore froid, � cet endroit. Si Sylveste avait touch� le caisson du capitaine, sa main y serait rest�e coll�e et aurait bient�t �t� incorpor�e dans la masse chim�rique de la peste. Quand l�op�ration proprement dite commencerait, il faudrait qu�ils le raniment juste assez pour intervenir. Alors, la peste en profiterait pour accro�tre le rythme de sa transformation, mais il n�y avait pas moyen de faire autrement, parce que, � sa temp�rature actuelle, tous les outils, sauf les plus rudimentaires, auraient �t� incapables d�op�rer.
Les machines extrad�rent des perches termin�es par des capteurs�; des imageurs � r�sonance magn�tique capables de scruter la peste en profondeur, de faire la diff�rence entre les machines, les organes chim�riques et les strates organiques qui avaient jadis �t� un homme. Sylveste ordonna aux drones de transmettre directement � ses optiques les images qu�ils captaient. Elles apparurent sous la forme d�une couche lilas superpos�e au capitaine. Il devait faire un effort pour distinguer les r�sidus humains qui �taient devenus cela�: une sorte de contour fantomatique sous la peinture d�une toile recycl�e. Puis le balayage IRM se poursuivit, et les d�tails se pr�cis�rent peu � peu, l�anatomie d�form�e par la peste se fondit et devint nette. � ce moment-l�, il n��tait plus possible d�ignorer l�horreur. Que Sylveste contemplait, fascin�.
��Par o� allons-nous� enfin, par o� vas-tu commencer�? demanda-t-il � Calvin. Nous soignons un homme, ou nous st�rilisons une machine�?
��Ni l�un ni l�autre, r�pondit s�chement Calvin. Nous r�parons le capitaine, et j�ai peur qu�il n�ait plut�t transcend� ces deux cat�gories.
��Vous avez tr�s bien compris, r�pondit Sajaki en reculant pour permettre � Sylveste d�appr�cier le tableau glac�. Ce n�est plus un probl�me de gu�rison, ni m�me de r�paration. Je pr�f�re penser qu�il s�agit d�une restauration.
��R�chauffez-le, ordonna Calvin.
��Comment�?
��Vous m�avez bien entendu. Je veux que vous �leviez sa temp�rature. Temporairement, rassurez-vous. Mais assez longtemps pour effectuer quelques biopsies. Volyova a limit� ses examens � la p�riph�rie de la peste, par prudence. Elle a bien fait. Les �chantillons qu�elle a obtenus sont des indices inestimables du sch�ma de croissance, et elle n�aurait pu cr�er son antivirus sans cela. Mais � pr�sent, il faut que nous plongions au c�ur, dans ce qui reste de chair vivante.
Il eut un sourire, r�joui par la r�vulsion qu�il lut fugacement sur le visage de Sajaki. Il y avait donc peut-�tre quand m�me de l�empathie chez cet homme, se dit Sylveste. Ou du moins le r�sidu atrophi� de ce qui en avait jadis �t�. L�espace d�un instant, il �prouva une sorte de fraternit� avec lui.
��Qu�est-ce qui vous int�resse donc tant�?
��Ses cellules, �videmment, fit Calvin en titillant le bras sculpt� de son tr�ne. On dit que la Pourriture Fondante attaque nos implants, les fond dans la chair et corrompt leur m�canisme de r�plication. Je pense que �a va plus loin que �a. Pour moi, �a va jusqu�� une tentative d�hybridation. Elle s�efforce de r�aliser l�harmonisation entre le vivant et le cybern�tique. C�est d�ailleurs ce qu�elle fait l�: elle tente d�hybrider le capitaine avec sa propre cybern�tique et avec le b�timent. C�est presque b�nin�; artistique, voulu.
��Vous ne diriez pas �a si vous �tiez � sa place, r�pondit Sajaki.
��Bien s�r que non. C�est pour �a que je veux l�aider. Et c�est pour �a que j�ai besoin de voir ce qui se passe au c�ur de ses cellules. Je veux savoir si la peste a atteint son ADN, si elle a essay� de se faufiler comme un passager clandestin � bord de sa propre machinerie cellulaire.
Sajaki tendit une main vers le froid glacial.
��Dans ce cas, allez-y. Vous avez l�autorisation de le r�chauffer. Mais juste le temps n�cessaire. Apr�s, vous le recong�lerez jusqu�au moment de l�op�ration. Et je ne veux pas que ces �chantillons sortent d�ici.
Sylveste remarqua que la main tendue du triumvir tremblait.

��Tout �a a un rapport avec une guerre, dit Khouri dans la chambre-araign�e. �a, au moins, c�est clair. La Guerre de l�Aube, comme on l�a appel�e. C��tait il y a longtemps. Des millions d�ann�es.
��Comment le savez-vous�?
��La Demoiselle m�avait donn� une le�on d�histoire galactique afin de me permettre d�appr�cier les enjeux. Et �a a march�. Vous ne pouvez pas comprendre que ce n�est pas une bonne id�e de suivre Sylveste�?
��Je n�ai jamais pens� que c�en �tait une.
La deuxi�me chaussure� se dit Khouri. Volyova s�int�ressait encore pu�rilement � Cerb�re-Had�s. Elle savait pourtant que le syst�me recelait un grand danger. Et justement� Avant, le myst�re reposait sur une signature neutrino anormale. Mais � pr�sent, elle avait vu de ses propres yeux la machinerie non humaine, gr�ce � l�enregistrement d�Alicia. Non�; � certains �gards, Volyova �tait aussi fascin�e que Sylveste. La seule diff�rence, c��tait qu�on pouvait encore raisonner avec elle. Elle conservait un noyau r�siduel de sant� mentale.
��Vous pensez que nous avons une chance de convaincre Sajaki des risques�?
��Pas beaucoup. Nous lui avons cach� trop de choses. Rien que pour �a, il nous tuerait. J�ai toujours peur qu�il ne vous arrache la v�rit� sous la torture. Il vient encore de m�en parler, vous savez. J�ai r�ussi � l�en dissuader, mais� Enfin, fit-elle avec un soupir, c�est Sylveste qui tire les ficelles, maintenant�; ce que Sajaki fera ou ne fera pas n�a pour ainsi dire aucune importance.
��Alors il faut que nous nous fassions entendre de Sylveste.
���a ne marchera pas, Khouri. Aucun argument rationnel ne pourrait le d�tourner de son but, maintenant. Et je crains que ce que vous m�avez dit ne soit pas rationnel.
��Mais vous y croyez.
Volyova leva la main.
��J�y crois un peu, Khouri, mais ce n�est pas la m�me chose. J�ai assist� � certains incidents que vous pr�tendez comprendre, comme l�histoire de l�arme secr�te. Nous savons que des forces non humaines sont impliqu�es � un niveau ou � un autre, ce qui fait que j�ai du mal � �liminer compl�tement cette histoire de Guerre de l�Aube, mais �a ne nous donne toujours pas un tableau complet, et de loin. Enfin� peut-�tre que quand j�aurai fini d�analyser cette �charde�
��Quelle �charde�?
��Celle que Manoukhian vous avait implant�e, r�pondit Volyova.
Elle lui raconta comment elle lui avait enlev� une esquille m�tallique, au cours de l�examen m�dical qu�elle lui avait fait subir apr�s son recrutement.
��Sur le coup, reprit-elle, j�ai pens� que c��tait un �clat d�obus re�u � l��poque o� vous �tiez dans l�arm�e. Et puis je me suis demand� pourquoi aucun toubib ne vous l�avait enlev�. J�aurais d� comprendre, � ce moment-l�, qu�il y avait quelque chose de bizarre� mais ce n��tait manifestement pas un implant fonctionnel, juste un bout de m�tal d�chiquet�.
��Et vous n�avez pas encore trouve ce que c��tait�?
��Non, je�
C��tait la v�rit�, ainsi que Khouri ne tarda pas � l�apprendre. Cette petite �charde �tait beaucoup plus complexe qu�il n�y paraissait au premier abord. L�alliage de m�taux �tait assez inhabituel, m�me pour quelqu�un qui avait travaill� avec des alliages tr�s bizarres en v�rit�; et puis, poursuivit Volyova, il comportait comme des d�fauts de fabrication tr�s �tranges, mais qui auraient tout aussi bien pu �tre des tensions impos�es tardivement au m�tal�; d��tranges nanosch�mas de fatigue.
��Mais j�y suis presque, conclut-elle.
��Il nous apprendra peut-�tre ce que nous avons besoin de savoir. En attendant, ce n�est pas �a qui va me permettre de faire la seule chose qui nous sortirait de ce merdier, hein�? Je ne peux pas tuer Sylveste.
��Non. Mais si la pression monte, s�il devient absolument �vident qu�il doit �tre tu�, alors il faudra que nous r�fl�chissions � ce qu�il faudrait faire pour l��liminer.
Il lui fallut un moment pour int�grer la v�ritable signification de ce que racontait Volyova.
��Le suicide�?
Volyova hocha douloureusement la t�te.
��En attendant, je dois faire de mon mieux pour acc�der au d�sir de Sylveste, ou je nous mets tous en danger.
��C�est ce que vous ne comprenez pas, fit Khouri. Je ne dis pas que nous allons tous mourir si l�attaque contre Cerb�re �choue, comme vous paraissez le croire. Ce que je dis, c�est que m�me si l�attaque r�ussit, il va arriver quelque chose de terrible. C�est exactement pour �a que la Demoiselle voulait sa mort.
Volyova avait pinc� les l�vres et secouait lentement la t�te, comme une ma�tresse d��cole disputant un gamin.
��Je ne peux pas d�clencher une mutinerie sur la base d�une vague pr�monition.
��Alors il faudra peut-�tre que je le fasse moi-m�me.
��Soyez prudente, Khouri. Soyez tr�s prudente, je vous assure. Sajaki est plus dangereux que vous ne pouvez l�imaginer. Au premier pr�texte, il vous fendra le cr�ne afin de regarder ce qu�il y a dedans. Il se pourrait m�me qu�il n�attende pas de trouver un pr�texte. Sylveste est� je ne sais pas. Avant de le contrarier, j�y r�fl�chirais � deux fois. Surtout maintenant qu�il a senti le vent.
��Eh bien, nous allons essayer de l�atteindre indirectement. Par l�interm�diaire de Pascale. Vous comprenez�? Je vais tout lui raconter, en esp�rant qu�elle lui fera entendre raison.
��Elle ne vous croira pas.
��Elle me croira peut-�tre si vous m�appuyez. Vous allez le faire, hein�?
Khouri regarda Volyova. Elle soutint son regard un long moment et elle �tait sur le point de r�pondre lorsque son bracelet �mit un p�piement. Elle releva le poignet de son blouson et regarda le voyant. On la r�clamait dans les hauteurs.
La passerelle paraissait, comme toujours, trop vaste, pour les rares personnes diss�min�es dans son immense volume. C��tait path�tique, se dit Volyova, et pendant un instant elle songea � susciter les morts qu�elle avait aim�s pour remplir un peu l�espace, afin de conf�rer un peu de d�corum � la circonstance. Mais �aurait �t� d�gradant, et de toute fa�on, elle y avait bien r�fl�chi, �a ne lui disait rien. Ses r�centes discussions avec Khouri avaient �touff� tous les pr�jug�s positifs qu�aurait pu lui inspirer l�entreprise. Khouri avait �videmment raison, ils prenaient un risque insens� rien qu�en approchant de Cerb�re-Had�s, mais elle n�y pouvait rien. D�abord ils couraient le danger de faire d�truire le vaisseau, et ce n��tait pas tout�: d�apr�s Khouri, il se pouvait que �a vaille mieux que de laisser Sylveste entrer dans Cerb�re. Le vaisseau et son �quipage y survivraient peut-�tre� mais leur succ�s � court terme ne serait que le pr�lude � quelque chose de bien, bien pire. Si ce que Khouri lui avait dit � propos de la Guerre de l�Aube �tait vrai, m�me en partie, les cons�quences seraient effroyables non seulement pour Resurgam�� et pour son syst�me�� mais pour l�humanit� tout enti�re.
Elle �tait sur le point de commettre la pire erreur de toute sa carri�re, et ce n��tait m�me pas vraiment une erreur, puisqu�elle n�avait pas le choix en la mati�re.
��Eh bien, Ilia, fit le triumvir Hegazi en la toisant du haut de son fauteuil, j�esp�re que �a vaut le coup.
Elle aussi�� mais la derni�re chose qu�elle �tait pr�te � faire �tait de lui avouer qu�elle �prouvait un l�ger malaise.
��N�oubliez pas, dit-elle � la cantonade, que d�s que ce sera fait, il n�y aura pas de retour en arri�re possible. �a risque de tr�s, tr�s mal finir. Nous pourrions provoquer une r�action imm�diate de la plan�te.
��Mais peut-�tre que non, objecta Sylveste. Je vous l�ai dit je ne sais combien de fois, Cerb�re ne fera rien pour attirer l�attention.
��Esp�rons que votre th�orie est exacte.
��Je pense que nous pouvons nous fier au bon docteur, dit Sajaki, qui se trouvait � c�t� de Sylveste. Il est aussi vuln�rable que nous.
Volyova �prouva l�envie d�en finir. Elle alluma l�holo, qui �tait rest� �teint jusque-l�, et afficha une image en temps r�el du Lorean. L��pave ne donnait pas l�impression d�avoir chang� depuis la derni�re fois qu�ils l�avaient trouv�e�: la coque �tait toujours cribl�e de blessures horribles, inflig�es, comme ils le savaient � pr�sent, imm�diatement apr�s que Cerb�re eut attaqu� et d�truit les sondes. Mais, dans le vaisseau, les machines de Volyova n��taient pas rest�es inactives�; il n�y en avait eu qu�un petit essaim, au d�but, sem� par le robot qu�elle avait envoy� pour retrouver les inscriptions dans le journal de bord d�Alicia. Mais l�essaim avait cr� rapidement, nourrissant sa propre expansion gr�ce au m�tal du b�timent, s�interfa�ant avec les syst�mes d�autor�paration et de reconformation, dont la plupart avaient �chou� � se rebouter apr�s l�attaque de Cerb�re. D�autres populations avaient suivi�� et puis, un jour ou deux apr�s la premi�re impr�gnation, le travail proprement dit avait commenc�: la transformation de l�int�rieur et de la peau du vaisseau. Un observateur non averti n�aurait rien vu de cela, mais toute activit� industrielle produisait de la chaleur, et la paroi ext�rieure de l��pave d�truite s��tait l�g�rement r�chauff�e au cours des derniers jours, trahissant l�activit� fr�n�tique qui se d�roulait � l�int�rieur.
Volyova frotta son bracelet, v�rifia les indications nominales. �a allait bient�t commencer�; elle ne pouvait plus rien faire pour interrompre le processus.
��Mon Dieu, souffla Hegazi.
Le Lorean �tait en train de muer�: il se d�pouillait de sa peau. Des portions de la coque ext�rieure endommag�e se d�tachaient par grands lambeaux, le vaisseau s�enveloppait dans un cocon de squames qui allait en s�expansant lentement. Ce qui apparaissait en dessous avait encore la m�me forme que l��pave, mais �tait entour� d�une carapace lisse comme la nouvelle peau d�un serpent. Les transformations avaient �t� plut�t faciles � imposer�� contrairement au Spleen, le Lorean ne luttait pas contre ses propres virus autoreproducteurs. Il ne r�sistait pas aux mains qui le sculptaient. Si reformer le Spleen revenait � essayer de modeler du feu, le Lorean �tait de l�argile dans ses mains.
L�angle de prise de vue changea alors que les d�bris arrach�s entra�naient la rotation du Lorean sur son axe longitudinal. Les moteurs Conjoineur fonctionnaient toujours, et ils �taient maintenant sous son contr�le, par l�interm�diaire de son bracelet. Ils n�auraient probablement jamais atteint un niveau de puissance suffisant pour propulser le vaisseau � une vitesse proche de celle de la lumi�re, mais ce n��tait pas l�intention de Volyova. Le voyage qu�il devait faire�� le dernier voyage qu�il ferait jamais�� serait d�une bri�vet� presque insultante pour un tel b�timent. Et maintenant, le vaisseau �tait � peu pr�s vide, le volume int�rieur comprim� dans les parois �paissies de la coque conique. Le c�ne �tait ouvert � la base�; le vaisseau ressemblait � un �norme d� � coudre pointu.
��Dan, dit-elle. Mes machines ont retrouv� les corps d�Alicia et de ses compagnons de bord. La plupart des mutins �taient en cryosomnie� mais ils n�ont pas surv�cu � l�attaque.
��Que dites-vous�?
��Je peux les faire revenir ici, si vous voulez. Mais �a prendrait du temps. Il faudrait que nous envoyions une navette pour les r�cup�rer.
La r�ponse de Sylveste arriva plus vite qu�elle ne s�y attendait. Elle pensait qu�il voudrait y r�fl�chir une heure ou deux. Au lieu de quoi il dit�:
��Non. Nous ne pouvons plus attendre. Vous avez raison�: Cerb�re a d� monitorer cette activit�.
��Alors, les cadavres�?
Lorsqu�il r�pondit, ce fut comme s�il n�y avait qu�une seule fa�on raisonnable d�aborder le probl�me�:
��Il va falloir qu�ils disparaissent.
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�a commen�ait.
Sylveste �tait assis, les doigts en clocher, devant une projection entoptique lumineuse qui occupait une bonne partie du volume de sa cabine. Pascale, � moiti� perdue dans l�ombre du lit, �tait une sculpture abstraite toute en courbes. Il �tait assis en tailleur sur un tatami et tanguait dans la b�atitude induite par quelques millim�tres de vodka distill�e � bord. Apr�s des ann�es d�abstinence forc�e, sa r�sistance � l�alcool �tait devenue d�une faiblesse abyssale. Ce qui �tait un atout, en l�occurrence, dans la mesure o� �a acc�l�rait le processus par lequel il abolissait le monde ext�rieur. Cela dit, la vodka ne faisait pas taire ses voix int�rieures et ce retrait en lui-m�me ne servait qu�� cr�er une chambre d��cho o� elles prenaient une dimension particuli�rement insistante. L�une d�elles, en particulier, s��levait au-dessus de la clameur. C��tait la voix qui osait demander ce qu�il esp�rait trouver au juste sur Cerb�re�; ce qui pourrait donner un sens objectif � sa qu�te. Or il n�en avait pas id�e. Et �a lui faisait le m�me effet que quand on descend un escalier dans le noir et qu�on se trompe en comptant les marches�: on croit mettre le pied par terre et on ne trouve qu�un vide vertigineux qui vous fait rater un battement de c�ur.
Comme un shaman esquissant des esprits dans le vide avec ses doigts, Sylveste donna vie au plan�taire qui �tait projet� devant lui. L�entoptique �tait une repr�sentation sch�matique de la petite poche d�espace qui englobait Had�s, l�orbite de Cerb�re et�� � la limite�� les machines humaines approchantes qui n��taient plus dissimul�es par un ast�ro�de. Au centre g�om�trique se trouvait Had�s, br�lant d�un rouge malsain, comme un abc�s purulent. La petite �toile neutronique ne faisait que quelques kilom�tres de diam�tre, et pourtant elle dominait tout ce qui l�entourait�; son champ gravitationnel �tait un farouche tourbillon.
Les objets qui �taient � deux cent vingt mille kilom�tres de l��toile neutronique effectuaient deux orbites en une heure. Depuis qu�ils avaient analys� le t�moignage d�Alicia, ils savaient qu�une autre sonde d�observation avait �t� d�truite pr�s de ce point, dont Sylveste figura l�orbite par une ligne rouge signifiant qu�au-del� c��tait la mort. Cerb�re l�avait d�truite, exactement comme si le petit monde �tait aussi d�sireux de prot�ger les secrets d�Had�s que ses propres merveilles. Autre myst�re�: quel int�r�t cela pouvait-il bien pr�senter�? Sylveste avait tent� de trouver une r�ponse, en vain. Mais il en avait d�duit que rien, � cet endroit, n��tait pr�visible, ni m�me logique. En conservant ces deux v�rit�s � l�esprit, il aurait peut-�tre une chance de r�ussir l� o� les machines aveugles et sa femme avaient �chou�.
Cerb�re repartait pour une nouvelle orbite de quatre heures six minutes, � neuf cent mille kilom�tres d�Had�s. Il l�avait mat�rialis�e en vert �meraude, parce qu�elle paraissait s�re, tant qu�on ne s�aventurait pas trop pr�s de la plan�te m�me.
L�arme de Volyova�� ce qui avait jadis �t� le Lorean�� s��tait � pr�sent positionn�e, gr�ce � son �nergie propre, sur une orbite plus basse sans d�clencher de r�ponse de Cerb�re. Jusque-l�. Parce que Sylveste ne doutait pas que quelque chose, en bas, savait qu�ils �taient l�. Cette chose avait le doigt sur le bouton et attendait simplement de voir ce qui allait se passer pour d�clencher la riposte.
Il ordonna au plan�taire de se contracter jusqu�� ce que le gobe-lumen entre dans le champ. Il �tait encore � deux millions de kilom�tres de l��toile neutronique�; six secondes-lumi�re � peine, c�est-�-dire � port�e de frappe des armes � rayon, sauf qu�il faudrait qu�elles soient tr�s puissantes pour �tre mortelles�: elles devraient disposer d�un rayon d�action de plusieurs kilom�tres de diam�tre rien que pour englober le vaisseau. Aucune arme mat�rielle ne pourrait les atteindre � cette distance. Il aurait fallu une attaque group�e, d�une force brutale, avec des armes relativistes, mais c��tait peu vraisemblable, encore une fois. La le�on qu�ils pouvaient tirer du sort qu�avait connu le Lorean �tait que la plan�te agissait rapidement et furtivement, en �vitant soigneusement l��talage de puissance de feu qui aurait trahi le camouflage m�ticuleux de la cro�te.
Tout cela �tait si nettement pr�visible, se dit-il. Et c�est l� qu��tait le pi�ge.
��Dan� fit Pascale en se r�veillant. Il est tard. Il faut que tu te reposes. Pense � demain.
��Je parlais tout haut�?
��Comme un vrai fou. (Elle parcourut nerveusement la pi�ce du regard, remarqua la carte entoptique.) C�est vraiment ce qui va se passer�? �a para�t tellement irr�el�
��Tu parles de �a, ou du capitaine�?
��Des deux, j�imagine. On ne peut plus les dissocier. Ils d�pendent l�un de l�autre.
Il s�approcha d�elle et lui caressa le visage, remu� par de vieux souvenirs qu�il avait ch�ris et conserv�s comme un tr�sor pendant ses ann�es d�emprisonnement sur Resurgam. Elle lui rendit ses caresses, et presque tout de suite ils firent l�amour, avec la d�termination de ceux qui ont conscience d��tre � la veille d�un �v�nement historique�; que ce moment ne se repr�sentera peut-�tre jamais, ce qui en rend chaque seconde d�autant plus pr�cieuse.
��Les Amarantins ont bien attendu jusque-l�, dit enfin Pascale. Et ce pauvre homme a tellement besoin d�aide. Ne pouvons-nous leur fiche un peu la paix�?
��Pourquoi ferais-je une chose pareille�?
��Parce que je n�aime pas ce que c�est en train de te faire. Tu ne sens pas que tu as �t� attir� ici, Dan�? Tu ne sens pas que tu n�es plus ma�tre de ta volont�?
��Il est trop tard pour arr�ter, maintenant.
��Non�! Il n�est pas trop tard et tu le sais. Dis � Sajaki de faire demi-tour. Dis-lui que tu feras ton possible pour son capitaine. Je suis s�re qu�il a suffisamment peur de toi maintenant pour accepter tout ce que tu lui demanderas. Quittons ce syst�me avant qu�il ne nous fasse ce qu�il a fait � Alicia.
��Ils n��taient pas pr�par�s � l�attaque. Alors que nous, nous sommes pr�venus. C�est toute la diff�rence. En r�alit�, c�est nous qui allons attaquer les premiers.
��Quoi que tu esp�res trouver l�-bas, �a ne vaut pas le genre de risque que tu t�appr�tes � prendre. (Elle lui prit le visage entre ses mains.) Tu ne comprends pas, Dan�? Tu as gagn�. Tu as impos� ton point de vue. Tu as eu ce que tu voulais depuis toujours.
���a ne suffit pas.
Elle avait froid, mais elle resta pr�s de lui tandis qu�il sombrait dans de vagues r�ves d�o� il �mergeait presque aussit�t, sans jamais trouver un vrai sommeil. Elle avait presque raison. Les Amarantins n�avaient pas � lui encombrer l�esprit�; pas pour cette seule et unique nuit. Elle voulait qu�il les oublie pour l��ternit�. Mais ce n��tait pas possible�; �a ne l�avait jamais �t�, et �a l��tait moins que jamais. Le seul fait de vouloir qu�ils s��loignent pour quelques heures aurait exig� une force qu�il n�avait pas. Ses r�ves �taient pleins d�Amarantins. Et quand il se r�veillait, ce qui lui arrivait souvent, les murs, au-del� des courbes de sa femme, grouillaient d�ailes entrem�l�es, mena�antes, dans l�attente.
L�attente de ce qui �tait sur le point d�arriver.

��Vous verrez, �a ne fait pas mal, dit Sajaki.
Il avait dit vrai. Au d�but, du moins. Khouri sentit la l�g�re pression du casque de scrapping qui se verrouillait sur son cuir chevelu, afin de permettre le calage pr�cis du dispositif de scannage. Elle entendit des esp�ces de cliquetis, des bourdonnements et voil� tout. Elle n��prouva m�me pas le picotement auquel elle s�attendait plus ou moins.
��Ce n��tait vraiment pas n�cessaire, Triumvir.
Sajaki affina les param�tres du scrapping en tapant des instructions sur une console ridiculement d�mod�e. Des coupes crois�es de la t�te de Khouri�� des clich�s � faible r�solution�� apparurent tr�s vite.
��De toute fa�on, vous n�avez rien � craindre, hein, Khouri�? Rien � craindre du tout. C�est une simple formalit� � laquelle j�aurais d� vous soumettre lors de votre recrutement, si ma coll�gue n�avait �t� contre�
��Et pourquoi maintenant�? Qu�ai-je fait pour que vous me fassiez subir �a maintenant�?
��Nous approchons d�une p�riode critique, Khouri. Je dois pouvoir faire totalement confiance � tous les membres de l��quipage.
��Mais si vous grillez mes implants, je ne vous servirai plus � rien du tout�!
��Oh, il ne faut pas �couter les histoires effrayantes de Volyova. Elle voulait juste me cacher ses petites affaires, au cas o� je d�ciderais que j��tais aussi capable qu�elle de faire son boulot.
Les implants de Khouri apparurent sur les scans�: de petites �les g�om�triques ordonn�es dans la soupe amorphe de la structure neurale. Sajaki tapa sur quelques touches et le scanner se focalisa sur l�un des implants. Khouri sentit que son cr�ne la picotait. Les coupes structurelles d�pouill�rent l�implant, d�voilant des strates de plus en plus profondes, de plus en plus complexes, selon une s�rie d�agrandissements vertigineux, tel un satellite espion observant une cit�, cadrant d�abord les quartiers, puis les rues, et montrant enfin les d�tails des b�timents. Les donn�es d�o� �tait issue la simulation de la Demoiselle se trouvaient quelque part dans cette complexit�, stock�es sous une forme mat�rielle, physique.
Il y avait longtemps qu�elle ne lui �tait pas apparue. Elle l�avait vue pour la derni�re fois au milieu de la temp�te, sur Resurgam, quand elle avait annonc� � Khouri qu�elle �tait mourante et qu�elle �tait en train de perdre la guerre contre le Voleur de Soleil. L�avait-il vaincue depuis, ou le silence prolong� de la Demoiselle voulait-il dire qu�elle consacrait toute son �nergie � livrer combat�? Nagorny �tait devenu fou quand le Voleur de Soleil avait �lu domicile dans sa t�te. �tait-ce ce qui attendait Khouri, ou sa pr�sence en elle serait-elle plus discr�te�? Peut-�tre�� et cette pens�e n�avait rien de rassurant�� avait-il tir� la le�on de ses erreurs avec Nagorny. Khouri n�arr�tait pas de se demander ce que Sajaki devinerait de tout �a quand il aurait achev� le scrapping�
Il l�avait fait sortir de sa cabine�� avec le renfort de Hegazi (qui n��tait pas rest�)��, mais m�me si Sajaki �tait venu seul, Khouri n�aurait pas essay� de lui r�sister. Volyova l�avait pr�venue que Sajaki �tait plus fort qu�il n�en avait l�air et, si rompue au combat rapproch� qu�elle puisse �tre, elle �tait s�re de ne pas avoir le dessus avec lui.
La salle de scrapping avait l�atmosph�re d�une salle des tortures. Il y avait eu de la terreur, � cet endroit, jadis�� il y avait des dizaines d�ann�es, peut-�tre, mais c��tait quelque chose qui ne s�effa�ait jamais. Le scraper �tait ancien, aussi massif et monstrueux que tout le reste, � bord du vaisseau. M�me s�il avait �t� subtilement am�lior� par rapport � son �tat d�origine, il ne serait jamais aussi sophistiqu� que les appareils dont les services de renseignements de son parti disposaient au Bout du Ciel. Le scraper de Sajaki �tait du genre � provoquer des d�g�ts neurologiques, comme un cambrioleur fr�n�tique pillant une maison. Il �tait � peine plus �volu� que les scanners destructeurs que Cal Sylveste utilisait � l��poque des Quatre-Vingts� et peut-�tre m�me moins, tout compte fait.
Et maintenant, il la tenait. Il en avait d�j� appris pas mal sur ses implants� il d�chiffrait leur structure, d�codait leurs caract�ristiques. Quand il aurait mis ces donn�es � plat, il ajusterait le scrapping pour r�soudre les sch�mas corticaux et extraire les r�seaux de connectivit� neurale de son cr�ne. Khouri en connaissait un rayon sur le scrapping gr�ce � ses relations dans les services de renseignements. C�est dans ces topologies qu��taient localis�es la m�moire � long terme et des traits de personnalit� si bien imbriqu�s qu�ils seraient difficiles � isoler. Mais si le mat�riel de Sajaki n��tait pas le meilleur, il disposait probablement d�excellents algorithmes pour distiller les traces de souvenirs. Au fil des si�cles, les mod�les statistiques avaient �tudi� les sch�mas de stockage m�moriel de dix milliards d�esprits humains, �tablissant la corr�lation entre la structure et l�exp�rience. Des impressions donn�es avaient tendance � se refl�ter dans des structures neurales similaires�� les qualia internes�� qui �taient les blocs fonctionnels � partir desquels �taient constitu�s les souvenirs plus complexes. Ces qualia n��taient jamais les m�mes d�un esprit � l�autre, sauf dans des cas tr�s rares, mais ils n��taient pas encod�s non plus de fa�on radicalement diff�rente. La nature n�avait pas coutume de s��carter du chemin d��nergie minimale pour parvenir � une solution particuli�re. Les mod�les statistiques parvenaient � identifier tr�s efficacement ces sch�mas de qualia et � cartographier les connexions � partir desquelles �taient forg�s les souvenirs. Sajaki n�aurait qu�� identifier un nombre suffisant de structures de qualias, d�finir les sch�mas qui les hi�rarchisaient et laisser ses algorithmes touiller tout �a, apr�s quoi il n�ignorerait en principe plus rien � son sujet. Il pourrait fouiller � loisir dans ses souvenirs.
Une alarme retentit. Sajaki leva les yeux de l�un des voyants. Les implants de Khouri �taient d�un rouge brillant�; un rouge qui s��tendait aux zones voisines du cerveau.
��Que se passe-t-il�? demanda-t-elle.
��La chaleur induite, r�pondit Sajaki d�un ton d�tach�. Vos implants chauffent un petit peu.
��Vous feriez mieux d�arr�ter, non�?
��Pas encore. J�imagine que Volyova a d� les prot�ger contre les attaques des pulsations �lectromagn�tiques. Un peu de surchauffe ne provoquera pas de dommage irr�versible.
��Mais j�ai mal � la t�te� �a ne va pas�!
��Je suis s�re que vous arriverez � le supporter, Khouri.
La pression migraineuse �tait survenue sans pr�venir, et elle �tait vraiment insupportable, � pr�sent. C��tait comme si Sajaki lui avait plac� la t�te dans un �tau. L��l�vation de temp�rature de son cr�ne devait �tre bien pire que ne le laissaient supposer les scanners. Nul doute que Sajaki�� qui devait se soucier de l�int�r�t de ses clients comme de sa premi�re chemise�� avait calibr� l�affichage de donn�es de telle sorte qu�il ne mette pas en �vidence les d�g�ts mortels sur le cerveau avant qu�il ne soit trop tard�
��Non, Yuuji-san. Elle ne pourra pas le supporter�! Arr�tez �a tout de suite�!
La voix, miraculeusement, �tait celle de Volyova. Sajaki jeta un coup d��il en direction de la porte. Il avait d� la voir arriver bien avant Khouri, mais il se contenta d�afficher un air indiff�rent et blas�.
��Qu�y a-t-il, Ilia�?
��Tu le sais parfaitement, ce qu�il y a. Arr�te �a avant de la tuer.
Volyova entra dans le champ visuel de Khouri. Elle parlait d�un ton autoritaire, mais Khouri voyait bien qu�elle �tait d�sarm�e.
��Je n�ai encore rien appris d�utile, objecta Sajaki. J�ai besoin de quelques minutes de plus�
��Quelques minutes de plus et elle sera morte, r�pondit Volyova. Et ses implants seront endommag�s au-del� de toute possibilit� de r�paration, ajouta-t-elle avec un pragmatisme typique.
Ce second argument porta peut-�tre plus sur Sajaki que le premier. Il proc�da � un rapide r�glage, et les zones rouges devinrent d�un rose moins alarmant.
��Je pensais que ses implants avaient �t� d�ment renforc�s�
��Ce ne sont que des prototypes, Yuuji-san. (Volyova se rapprocha et regarda les voyants.) Oh non�! Sajaki�! Quel foutu cr�tin�! Ils sont peut-�tre d�j� endommag�s�! Ah, je vous jure�! fit-elle entre ses dents.
Sajaki attendit un moment sans mot dire. Khouri se demanda s�il allait se d�cha�ner et tuer Volyova dans une explosion de fr�n�sie. Puis il fron�a les sourcils et, d�un geste, interrompit le scrapping, regarda s��teindre les voyants et �ta le casque de la t�te de Khouri.
��Ce ton, triumvira, et le choix des termes �taient on ne peut plus inappropri�s, protesta Sajaki.
Khouri le vit mettre la main dans la poche de son pantalon et en sortir quelque chose�� une chose qui, l�espace d�un instant, ressembla � une seringue hypodermique.
��Tu as failli supprimer notre artilleur, lan�a Volyova.
��Je n�en ai pas fini avec elle. Ni avec toi, d�ailleurs. Tu as bidouill� le scrapping, hein, Ilia�? Tu y as int�gr� un syst�me qui t�a alert�e quand je l�ai mis en route�? C�est tr�s fut�.
��J�ai fait �a pour prot�ger un �l�ment important de l��quipage.
��Mais bien s�r�
Sajaki laissa sa phrase en suspens, lui donnant des allures de menace implicite, et il quitta discr�tement la salle de scrapping.
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Sylveste se dit que la situation pr�sentait une sym�trie d�rangeante. D�ici quelques heures, les armes secr�tes commenceraient � combattre les syst�mes immunologiques enfouis dans Cerb�re�; virus pour virus, dent pour dent. Et lui, � la veille de cette attaque, il se pr�parait � combattre la Pourriture Fondante qui rongeait ou, selon le point de vue o� l�on se pla�ait, accroissait d�une fa�on grotesque le malheureux capitaine de Volyova. La sym�trie semblait traduire un ordre sous-jacent dont il ne percevait qu�un aspect. Ce n��tait pas un sentiment agr�able�: il avait l�impression de jouer � un jeu dont il aurait d�couvert, en cours de partie, que les r�gles �taient beaucoup plus compliqu�es qu�il ne l�imaginait jusque-l�.
Afin de permettre � la simulation b�ta de Calvin d�op�rer par son canal, Sylveste devait se plonger dans un �tat de semi-conscience ambulatoire voisin du somnambulisme. Calvin l�actionnerait comme une marionnette. Il recevrait des informations sensorielles par l�interm�diaire direct de ses yeux et de ses oreilles et enverrait directement � son syst�me nerveux les informations qui le feraient se mouvoir. Il parlerait m�me par sa bouche. Les drogues inhibitrices avaient d�j� paralys� tout son corps, et cette sensation �tait aussi d�sagr�able et naus�euse que dans ses souvenirs.
Sylveste se voyait sous la forme d�une machine dont Calvin �tait sur le point de devenir le fant�me�
Ses mains manipulaient les instruments de diagnostic m�dical, en se cantonnant � la p�riph�rie de l�excroissance. Il �tait dangereux de s�aventurer trop pr�s du c�ur�; le risque que ses propres implants soient contamin�s par la peste �tait trop important. Il faudrait bien, lors de cette s�ance ou de la prochaine, qu�ils se rapprochent du c�ur�; c��tait in�vitable, mais Sylveste n�avait pas vraiment envie d�y penser pour l�instant. � ce moment-l�, Calvin utiliserait de simples drones asservis depuis un endroit �loign� du b�timent, mais ils �taient sensibles aussi. Un drone qui �tait tomb� en panne pr�s du capitaine �tait d�j� prisonnier d�une mince r�sille fibreuse. Il ne contenait aucun composant mol�culaire, mais tout se passait comme si la peste pouvait l�utiliser malgr� tout en l�int�grant � la matrice transformationnelle du capitaine. Il nourrissait sa fi�vre. Calvin devait se rabattre sur des instruments plus rudimentaires, � pr�sent, mais c��tait reculer pour mieux sauter�: � un moment donn頖 qui ne tarderait sans doute plus��, ils devraient attaquer la peste avec la seule arme vraiment capable de lutter contre elle�: une chose qui lui ressemblait beaucoup.
Sylveste sentait les processus de pens�e de Calvin bouillonner sous son propre niveau de conscience. Ce n��tait pas une conscience � proprement parler�: la simulation qui occupait son corps et le man�uvrait n��tait qu�une mim�se, mais quelque part, dans l�interface avec son propre syst�me nerveux, tout se passait comme si quelque chose avait surgi, une chose qui surfait sur cette cr�te chaotique. Toutes les th�ories et ses propres pr�jug�s le niaient, �videmment, mais il ne voyait pas quelle autre explication donner � cette impression de dissociation. Il n�osait demander � Calvin s�il �prouvait la m�me sensation, et n�aurait pas forc�ment accord� foi � sa r�ponse.
��Fiston, dit Calvin, je voulais te dire quelque chose, et j�attendais ce moment pour le faire. C�est quelque chose qui m�inqui�te, mais je ne voulais pas en parler devant nos� euh, nos clients.
Sylveste savait qu�il �tait seul � entendre la voix de Calvin. Il devait sous-vocaliser pour r�pondre, Calvin limitant momentan�ment le contr�le vocal de son h�te.
��Le moment est vraiment mal choisi. Au cas o� tu n�aurais pas remarqu�, nous sommes en plein milieu d�une op�ration.
��C�est justement de l�op�ration que je veux te parler.
��Alors, fais vite.
��Je pense qu�on ne compte pas que nous r�ussissions.
Sylveste constata que ses mains�� anim�es par Calvin�� n�avaient pas cess� de s�affairer au cours de cet �change. Il �tait conscient de la pr�sence de Volyova, qui attendait les instructions, debout � c�t� de lui.
��Mais qu�est-ce que tu racontes�? lan�a-t-il en sous-vocalisant.
��Je crois que Sajaki est un homme tr�s dangereux.
��G�nial, comme �a, on est deux. �a ne t�a pas emp�ch� de collaborer avec lui.
��J��tais reconnaissant, au d�but, admit Calvin. Il m�a sauv�, apr�s tout. Et puis j�ai commenc� � me demander de quoi tout �a pouvait bien avoir l�air de son point de vue. Et j�en viens � me demander s�il ne serait pas un tout petit peu dingue. Pour moi, il y a des ann�es que n�importe quel individu sens� consid�rerait le capitaine comme mort. Le Sajaki que j�ai rencontr� la derni�re fois �tait d�une loyaut� farouche, mais � l��poque, au moins, sa croisade avait un sens. Nous avions encore un espoir de sauver le capitaine.
��Et maintenant, il n�y en a plus�?
��Il a �t� contamin� par un virus contre lequel toutes les ressources du syst�me de Yellowstone sont rest�es impuissantes. Le syst�me entier avait �t� attaqu� par le m�me virus, mais certaines enclaves isol�es ont r�sist� pendant des mois. Des gens dot�s de techniques aussi sophistiqu�es que les n�tres se sont d�men�s, dans ces enclaves, pour trouver un rem�de, et ils n�ont jamais r�ussi. Nous ne savons m�me pas quelles voies ils ont explor�es, ni quelles approches auraient peut-�tre march� s�ils avaient dispos� de plus de temps.
��J�ai dit � Sajaki que ce qu�il lui fallait, c��tait un magicien, un faiseur de miracles. S�il ne m�a pas cru, c�est son probl�me.
��Le probl�me, c�est que je crois qu�il t�a cru. Seulement, je te l�ai dit, je pense qu�on ne compte pas sur nous pour r�ussir.
Il se trouva que Sylveste regardait le capitaine, Calvin lui ayant judicieusement arrang� la vue. Et en voyant la chose qui se trouvait sous ses yeux, il eut une r�v�lation aussi br�ve que fulgurante. Il venait de comprendre que Calvin avait absolument raison. Oh, ils effectueraient bien les gestes pr�liminaires au traitement du capitaine�� les examens rituels destin�s � �tablir le degr� de contamination de sa chair��, mais �a n�irait pas plus loin. Quoi qu�ils tentent, si brillamment con�u que �a puisse �tre, �a ne marcherait pas. �a ne pouvait pas. Ou, plus pr�cis�ment, on ferait en sorte que �a ne marche pas. C��tait cette derni�re prise de conscience qui �tait la plus d�rangeante, parce qu�elle venait de Calvin, et non de Sylveste. Il avait vu quelque chose qui �tait encore opaque pour lui, mais �a paraissait �vident, � pr�sent�; �vident et fracassant.
��Tu crois qu�il nous en emp�chera�?
��Je crois que c�est d�j� fait. Nous avons tous les deux constat� que le taux de croissance du capitaine s��tait acc�l�r� depuis notre arriv�e � bord, mais nous avons �cart� cette information en l�attribuant � une co�ncidence, ou � notre imagination. Or je ne crois pas que ce soit �a. Je pense que Sajaki l�a laiss� se r�chauffer.
��Oui� J��tais arriv� � cette conclusion moi-m�me. Il y a autre chose, hein�?
��Les biopsies�; les �chantillons de tissus que j�ai demand�s.
Sylveste savait o� il voulait en venir. Le drone qu�ils avaient envoy� pr�lever les �chantillons de cellules �tait maintenant � moiti� dig�r� par la peste.
��Tu ne crois pas � une panne normale, hein�? Tu penses que c�est Sajaki qui l�a provoqu�e.
��Sajaki ou l�un des autres membres de l��quipage.
��Elle�?
Sylveste sentit qu�il jetait un coup d��il en direction de Volyova.
��Non, r�pondit Calvin dans un murmure rigoureusement superflu. Pas elle. �a ne veut pas dire que je lui fais confiance, mais je ne pense pas qu�elle soit � la botte de Sajaki.
��De quoi parlez-vous�? demanda Volyova en s�approchant d�eux.
��Ne vous approchez pas trop, l�avertit Calvin par la bouche de Sylveste, qui, pour le moment, �tait incapable de formuler le moindre son, m�me en sous-vocalisant. Nos investigations pourraient lib�rer des spores de la peste, et nous ne tenons pas � ce que vous les inhaliez.
���a ne me ferait rien, r�pondit Volyova. Je suis brezgatnik. Il n�y a rien en moi qui puisse �tre atteint par la peste.
��Alors pourquoi avez-vous l�air tellement sur la r�serve�?
��Parce qu�il fait froid, svino�. Attendez un peu� Auquel de vous deux suis-je en train de parler en r�alit�? C�est Calvin, hein�? Je suppose que je vous dois un peu plus de respect�; ce n�est pas vous qui nous faites chanter, apr�s tout.
��Vous �tes trop bonne, fit Sylveste malgr� lui.
��J�imagine que vous �tes arriv� � une strat�gie, maintenant�? Le triumvir Sajaki ne sera pas content s�il pense que vous ne respectez pas votre part du march�.
��Le triumvir Sajaki, dit Calvin, pourrait bien �tre une partie du probl�me.
Elle se rapprocha et Sylveste vit qu�elle grelottait. Elle n��tait pas aussi chaudement v�tue que lui.
��Je ne suis pas s�re de comprendre cette allusion.
��Vous pensez vraiment qu�il veut que nous gu�rissions le capitaine�?
Ce fut comme s�il lui avait donn� une gifle en pleine face.
��Et pourquoi ne le voudrait-il pas�?
��Il a pris go�t au commandement. Votre Triumvirat n�est qu�une mascarade. Sajaki est votre capitaine, il ne lui manque que le titre, et vous le savez pertinemment, Hegazi et vous. Il n�y renoncera pas sans combattre.
Elle r�pondit trop vite pour �tre parfaitement convaincante�:
��� votre place, je ferais ce que j�ai � faire et je ne m�occuperais pas des motivations du triumvir. C�est lui qui vous a fait venir ici, apr�s tout. Il a parcouru des ann�es-lumi�re pour que vous veniez � l�aide du capitaine. Il n�aurait pas fait �a s�il n�avait pas envie de le voir gu�rir.
��Il fera en sorte que nous rations notre coup, r�pondit Calvin. Et malgr� notre �chec, un nouvel espoir germera. Il vous dira qu�il y a un autre moyen de traiter le capitaine, et il vous lancera � sa poursuite. Et avant que vous ayez compris ce qui vous arrivait, vous serez repartis pour un nouveau si�cle d�errance.
��Dans ce cas, dit-elle lentement, comme si elle craignait de se laisser entra�ner dans un pi�ge, pourquoi Sajaki n�a-t-il pas encore tu� le capitaine�? Sa situation serait assur�e.
��Parce que �a l�obligerait � vous trouver une utilit�.
��Une utilit�?
��Oui, r�fl�chissez, fit Calvin. (Il l�cha les instruments chirurgicaux et s��carta du capitaine comme un acteur s�appr�tant � entrer sous les feux des projecteurs pour dire un monologue.) Cette qu�te pour gu�rir le capitaine est le seul dieu que vous �tes capables de servir. Il y a peut-�tre eu un moment o� c��tait un moyen au service d�une fin� mais cette fin n�est jamais venue, et avec le temps �a a cess� d�avoir de l�importance. Je suis au courant des armes que vous avez � bord de ce b�timent, m�me celles dont vous ne voulez pas parler. Pour le moment, elles vous servent de moyen de pression quand vous avez besoin de quelqu�un dans mon genre�: quelqu�un qui peut faire mine de soigner le capitaine, sans aucun r�sultat r�el.
Calvin se tut quelques secondes, et Sylveste s�en r�jouit. Il en profita pour reprendre son souffle et avaler sa salive.
��Imaginez maintenant que Sajaki devienne capitaine, que ferait-il�? Que feriez-vous de ces armes, contre qui pourriez-vous les utiliser�? Il faudrait que vous vous inventiez un ennemi de toute pi�ce. Et que pourrait-il bien avoir d�int�ressant pour vous, cet ennemi�? Vous avez ce b�timent, que pourriez-vous d�sirer d�autre�? Des ennemis id�ologiques��? Mm, pas facile. S�il y a une chose que je n�ai pas remarqu�e chez vous, c�est bien un attachement � quelque id�e que ce soit, en dehors peut-�tre de votre survie. Non, je pense que Sajaki sait, au fond de lui-m�me, ce qui arriverait. Il sait que s�il devenait capitaine, t�t ou tard, vous seriez oblig�s d�utiliser ces armes pour la seule raison que vous les avez. Et je ne pense pas au genre d�intervention minimaliste dont vous avez fait la d�monstration sur Resurgam. Il faudrait que vous alliez jusqu�au bout. Que vous utilisiez chacune de ces horreurs.
Volyova r�agit vite. Sylveste avait d�j� �t� impressionn� par sa rapidit�.
��Dans ce cas, nous devrions �tre reconnaissants au triumvir Sajaki, non�? En ne tuant pas le capitaine, il nous emp�che de sombrer dans l�ab�me.
Mais, � sa fa�on de parler, on aurait dit qu�elle se faisait l�avocate du diable, n�exprimant sa pens�e que pour mieux en d�montrer l�h�r�sie.
��Oui, fit Calvin d�un ton dubitatif. J�imagine que vous avez raison.
��Je n�en crois pas un mot, fit Volyova en s�emportant. Et si vous �tiez l�un des n�tres, le seul fait d�entretenir ces pens�es serait une trahison.
��Comme vous voulez. Mais nous avons d�j� eu la preuve que Sajaki veut saboter l�op�ration.
L�espace d�un instant, un �clair de curiosit� passa sur son visage, mais elle le r�prima avec son efficacit� coutumi�re.
��Votre parano�a ne m�int�resse pas, Calvin�� si c�est bien � Calvin que je parle. J�ai des obligations envers Dan. Je dois le faire entrer dans Cerb�re. Et j�ai une obligation envers vous�: vous aider � gu�rir le capitaine. La discussion de tout autre sujet est superflue.
��Enfin� Je suppose que vous avez l�antivirus�?
Volyova tira un flacon de son blouson.
��Il agit sur les �chantillons de peste que j�ai r�ussi � isoler et � mettre en culture. Maintenant, je ne sais pas s�il marchera contre �a.
Elle lui lan�a le flacon. Sylveste sentit que ses mains se tendaient pour le rattraper. Il pensa fugitivement � la fiole qu�il avait tenue entre ses doigts avant son mariage.
��C�est un plaisir de travailler avec vous, dit Calvin.

Volyova quitta Calvin ou Dan Sylveste�� elle n�avait jamais tr�s bien su auquel des deux elle avait affaire�� apr�s lui avoir donn� des instructions explicites concernant la fa�on d�administrer l�antidote. Elle avait eu avec lui les relations d�un apothicaire avec un chirurgien, se dit-elle�; elle avait pr�par� un s�rum qui marchait en laboratoire, et elle �tait en mesure de donner de vagues instructions concernant son utilisation, mais les d�cisions ultimes, les vraies questions de vie et de mort �taient � la discr�tion du chirurgien, et elle n�avait pas envie d�intervenir. Apr�s tout�� ou plut�t, avant tout��, si les conditions d�intervention n�avaient pas �t� aussi critiques, ils n�auraient pas eu besoin de faire venir Sylveste � bord. Et l�antivirus n��tait qu�un �l�ment du traitement, m�me s�il se pouvait qu�il soit d�cisif.
Elle reprit l�ascenseur menant � la passerelle en s�effor�ant de ne pas penser � ce que Calvin (c��tait s�rement lui, non�?) lui avait dit de Sajaki. Mais c��tait difficile�; son discours �tait trop logique, ses arguments trop sens�s. Et que devait-elle penser du pr�tendu sabotage de ses tentatives de soins�? Elle avait failli lui poser la question, mais elle s��tait ravis�e, craignant peut-�tre d�entendre un argument qu�elle n�aurait pu r�futer. Comme elle l�avait dit�� et c��tait vrai, d�une certaine fa�on��, le seul fait d�envisager ce genre d�hypoth�se relevait de la trahison.
Mais � bien des �gards, la trahison, elle l�avait d�j� commise.
Sajaki commen�ait � avoir des doutes � son sujet�; c��tait �vident. S�opposer au scrapping de Khouri �tait une chose. C�en �tait une autre que de bidouiller l�appareil afin d��tre pr�venue quand Sajaki l�activerait�: �a ne faisait pas partie des pr�rogatives normales de son domaine de comp�tence�; c��tait l�expression d�une parano�a silencieuse, d�une peur et d�une haine sournoises. Par bonheur, elle �tait arriv�e � temps. Le scrapping n�avait pas commis de d�g�ts irr�m�diables, et il �tait peu probable que Sajaki ait r�ussi � �tablir un relev� suffisant du volume neural pour obtenir plus que des impressions brouill�es, et non des souvenirs susceptibles de l�incriminer v�ritablement. Maintenant, se dit-elle, Sajaki serait plus prudent�: il n�avait pas int�r�t � ce qu�ils perdent leur artilleur. Mais� et s�il reportait ses soup�ons sur elle�? Sajaki n�aurait pas de scrupules � la soumettre au scrapping. Certes, �a an�antirait toute illusion d��galit� entre eux, mais il n�aurait pas � craindre d�endommager les implants qu�elle n�avait pas. Et comme tout, � bord du Lorean, se faisait plus ou moins automatiquement, la p�riode o� elle lui avait �t� vraiment utile n��tait plus qu�un souvenir.
Elle consulta son bracelet. L�esquille de m�tal qu�elle avait extraite du cr�ne de Khouri lui donnait plus de fil � retordre qu�elle n�aurait cru. Elle en avait plus ou moins obtenu la composition et les courbes de tension, et elle avait demand� au vaisseau de les rapprocher de tout ce qu�il avait en m�moire. L�intuition selon laquelle c��tait Manoukhian qui la lui avait implant�e semblait se confirmer, parce qu�il �tait clair que l�esquille ne provenait pas du Bout du Ciel. Mais le vaisseau continuait � chercher de plus en plus profond�ment dans sa m�moire. Il explorait � pr�sent des donn�es technologiques vieilles de deux cents ans. Quelle id�e de chercher si loin��? D�un autre c�t�, elle n�allait pas s�arr�ter l�. D�ici quelques heures, les syst�mes auraient corr�l� jusqu�aux fichiers remontant � la fondation de la colonie�; aux rares informations rescap�es de l��re Amerikano. M�me si ses recherches restaient vaines, elle pourrait au moins dire � Khouri qu�elles avaient �t� exhaustives.
Il n�y avait personne sur la passerelle.
La gigantesque salle �tait plong�e dans le noir. La seule lumi�re �tait celle de la sph�re qui affichait le syst�me binaire Cerb�re-Had�s. Il n�y avait pas d�autre membre de l��quipage (parmi les rares encore vivants, se dit-elle), et aucun des morts n�avait �t�, en ce moment pr�cis, rappel� des archives qui assuraient leur post�rit�, afin de faire valoir son point de vue dans une langue que peu de gens parlaient encore. La solitude convenait � Volyova. Elle n�avait pas envie de discuter avec Sajaki (surtout pas � lui), et elle n�appr�ciait pas particuli�rement la compagnie de Hegazi. M�me la pr�sence de Khouri soulevait trop de probl�mes. Elle l�obligeait � se pencher sur des sujets dont elle n�avait pas envie de s�encombrer l�esprit. Pendant quelques minutes au moins, Volyova allait se payer le luxe d��tre seule, dans son �l�ment, et�� m�me si c��tait idiot�� d�oublier tout ce qui transformait l�ordre en chaos.
Elle allait passer un moment avec ses armes magnifiques.
Le Lorean transfigur� s��tait translat� sur une orbite encore plus basse, � dix mille kilom�tres seulement de la surface de Cerb�re, sans provoquer de r�action de la plan�te. Volyova avait rebaptis� l�immense objet conique ��t�te de pont��, puisque c��tait la fonction � laquelle elle le destinait. Pour les autres, ce n��tait que ��l�arme de Volyova��, s�il fallait lui donner un nom. La chose faisait quatre mille m�tres de long�; presque la m�me longueur que le gobe-lumen dont elle �tait issue. Il ne restait pas grand-chose du b�timent de d�part�; m�me les parois �taient des nids d�abeilles pleins de pores dans lesquels �taient incrust�s des clades de cybervirus classifi�s militaires, d�une structure identique � celle de l�antivirus qui allait �tre administr� au capitaine. De grosses armes � projectiles et � rayons occupaient les cavernes m�nag�es dans les parois. L�ensemble �tait ench�ss� dans plusieurs m�tres d�hyperdiamant qui serait sacrifi� au moment de l�impact. Les ondes de choc �branleraient la t�te de pont sur toute sa longueur lorsqu�elle heurterait la surface, mais les liaisons du cristal pi�zo�lectrique absorberaient rapidement l��nergie des ondes de choc et la redirigeraient vers les syst�mes d�armement. La vitesse d�impact serait relativement lente, de toute fa�on�� moins d�un kilom�tre � la seconde, puisque la t�te de pont d�c�l�rerait fortement juste avant de crever la cro�te. Cro�te qui aurait pr�alablement �t� min�e�; en dehors des canons frontaux de la t�te de pont, Volyova d�ploierait autant d�armes de la cache secr�te que cela lui para�trait utile.
Elle interrogea l�arme par l�interm�diaire de son bracelet. Ce ne fut pas la plus passionnante des conversations. La persona qui contr�lait le syst�me �tait rudimentaire�; que pouvait-on attendre d�une entit� qui n�avait que quelques jours d�esp�rance de vie�? Mais, dans une certaine mesure, mieux valait qu�elle ait un pois chiche dans la cervelle�; il n�aurait plus manqu� qu�elle se fasse des id�es au-dessus de sa condition. Sans compter, se dit-elle, que la t�te de pont n�aurait peut-�tre pas beaucoup de temps devant elle pour jouir de sa propre intelligence.
Les nombres dansant sur la sph�re annonc�rent que la t�te de pont �tait fin pr�te. Elle devait se fier � ce que disaient les affichages r�capitulatifs, car l�arme lui �tait � bien des �gards inconnue. Elle en avait esquiss� les caract�ristiques de base, mais le gros travail avait �t� effectu� par des programmes de conception autonomes, et ils n�avaient daign� l�informer ni des probl�mes techniques qu�ils avaient pu rencontrer, ni des solutions qu�ils y avaient apport�es. Cela dit, si elle ne savait pas grand-chose de la t�te de pont, elle �tait un peu dans la situation de la m�re qui aurait r�ussi � faire un enfant sans conna�tre la localisation pr�cise de ses art�res, de chacun de ses nerfs� ou m�me la biochimie pr�cise de son m�tabolisme. Ce n�en �tait pas moins sa cr�ation, son enfant.
Un enfant qu�elle condamnait � une mort pr�matur�e, ignominieuse. Mais s�rement pas inutile.
Son bracelet �mit un p�piement. Elle y jeta un coup d��il, esp�rant que c��tait une gicl�e d�infos de la t�te de pont�; une br�ve r�actualisation suite � un changement de cap de derni�re minute d�cid� par le syst�me de r�plication encore actif.
Ce n��tait pas �a du tout.
�a venait du b�timent�: il avait trouv� une corr�lation pour l�esquille. Il avait d� fouiller dans des dossiers techniques vieux de plus de deux si�cles, mais il avait fini par d�nicher une concordance. Et en dehors des sch�mas de stress�� qui avaient pu �tre provoqu�s apr�s la fabrication de l�esquille m�tallique��, la correspondance �tait absolue, dans les limites des erreurs de mesure.
Elle �tait encore seule sur la passerelle.
��Affichage demand�! ordonna Volyova.
Une image en lumi�re visible de l�esquille immens�ment agrandie apparut sur la sph�re, bient�t suivie par une s�rie de zooms avant commen�ant par un clich� pris au microscope �lectronique, en diff�rents niveaux de gris, qui faisait appara�tre la structure cristalline tortur�e de l�esquille. Le dernier �tait une image ATM aux couleurs criardes, d�une r�solution d�analyse � l��chelle atomique, o� les atomes individuels �taient fondus ensemble. Des images obtenues par le spectrographe de masse ou par cristallographie aux rayons�X apparurent dans des fen�tres distinctes, accompagn�es d�une profusion de donn�es techniques. Volyova ne s�int�ressa m�me pas � ces r�sultats�; elle les connaissait par c�ur, puisque c��tait elle qui avait effectu� la plupart des mesures.
Elle regarda l�affichage se d�caler sur un c�t� et un ensemble de graphes tr�s semblables appara�tre de l�autre c�t�, autour d�une esquille de mat�riau d�allure similaire, identique au niveau de la r�solution atomique, mais qui ne pr�sentait pas les m�mes sch�mas de stress. La composition, les ratios isotopiques, les caract�ristiques du treillis, tout �tait identique�: beaucoup de fuller�nes, organis�s en allotropes structurels, composant une matrice d�une complexit� stup�fiante, faite d�un sandwich de couches de m�tal et d�alliages �tranges. Des pointes d�yttrium et de scandium, avec tout un magma de traces d��l�ments transuraniens qui formaient comme des �lots de stabilit�, apportant sans doute une r�silience myst�rieuse aux propri�t�s massives de l�esquille. Et pourtant, � la connaissance de Volyova, il y avait des substances plus �tranges � bord du vaisseau�; elle en avait elle-m�me synth�tis� quelques-unes. L�esquille �tait tr�s bizarre, mais elle �tait manifestement issue d�une technologie humaine�� les nanotubes de carbone �taient en fait une signature typiquement demarchiste, et les �lots stables de transuraniens �taient tr�s en vogue aux vingt-quatri�me et vingt-cinqui�me si�cles.
L�esquille, en fait, ressemblait beaucoup au mat�riau dont aurait pu �tre faite la coque d�un vaisseau spatial de cette �poque.
C��tait aussi ce que semblait penser le b�timent. Que faisait Khouri avec ce bout de coque de vaisseau enfoui en elle�? Quel genre de message Manoukhian avait-il voulu lui faire passer�? Maintenant, elle se trompait peut-�tre, et Manoukhian n�avait rien � voir l�-dedans, ce n��tait qu�un hasard. Sauf s�il s�agissait d�un vaisseau tr�s particulier�
C��tait bien ce qu�il semblait. La technologie �tait caract�ristique de cette �poque, mais, en tenant compte de toutes ses sp�cificit�s, l�esquille �tait unique�� fabriqu�e avec des tol�rances plus r�duites que n�cessaire, m�me pour une application militaire. En r�alit�, au fur et � mesure que Volyova dig�rait les r�sultats, il devint clair que cette esquille ne pouvait venir que d�une sorte de vaisseau�: un navire de contact appartenant � la Fondation Sylveste pour les �tudes V�laires.
Les d�tails des ratios isotopiques montraient qu�elle venait d�un vaisseau entre tous�: le b�timent de contact qui avait emmen� Sylveste � la limite du Voile de Lascaille. Sur le coup, Volyova se dit que cette d�couverte lui suffisait. La boucle �tait boucl�e�: elle avait la confirmation que la Demoiselle de Khouri avait vraiment un lien avec Sylveste. Mais �a, Khouri le savait d�j�� ce qui voulait dire que le message devait avoir une signification plus profonde. Et cette signification, Volyova l�avait d�j� entrevue, naturellement. L�espace d�un instant, l��normit� de la chose la fit vaciller. �a ne pouvait pas �tre elle, n�est-ce pas�? Il �tait impossible qu�elle ait surv�cu � ce qui s��tait pass� du c�t� du Voile de Lascaille. Pourtant, Manoukhian avait dit � Khouri qu�il l�avait trouv�e dans l�espace. Et il se pouvait tr�s bien qu�elle se fasse passer pour une herm�tique afin de dissimuler des blessures plus sauvages que tout ce que la peste aurait pu lui infliger�
��Affichage Karine Lef�vre�! ordonna Volyova, retrouvant le nom de la femme qui aurait d� mourir au contact du Voile.
Son visage apparut au-dessus d�elle, aussi grand que celui d�une d�esse. Elle �tait jeune, et au peu qu�on voyait de ses �paules, on devinait qu�elle �tait v�tue � la mode de la Belle �poque de Yellowstone, l��ge d�or �tincelant qui avait pr�c�d� la Pourriture Fondante. Et son visage lui �tait familier�� pas d�une fa�on bouleversante, personnelle, mais elle le reconnut tout de suite. Elle avait vu cette femme dans une douzaine de documentaires historiques, qui tous affirmaient qu�elle �tait morte depuis longtemps�; tu�e par des forces �tranges, qui passaient la compr�hension humaine.
Et comment. L�origine de ce sch�ma de stress �tait �vidente, � pr�sent. Les ondes gravitationnelles qui environnaient le Voile de Lascaille avaient broy� la mati�re jusqu�� la vider de son sang.
Tout le monde pensait que Karine Lef�vre �tait morte de cette fa�on.
��Svino�, dit la triumvira Ilia Volyova, parce que le doute n��tait plus permis.

Depuis sa plus tendre enfance, Khouri avait remarqu� qu�il se passait quelque chose de bizarre quand elle touchait un objet br�lant, comme le canon d�une arme � feu qui venait de tirer. Il y avait un �clair de douleur pr�monitoire, mais si bref qu�il faisait � peine mal�; c��tait plut�t un avertissement de la vraie souffrance, qui �tait in�vitable. Et puis la douleur pr�monitoire diminuait, toute sensation disparaissait compl�tement pendant un instant, et elle en profitait pour retirer sa main de la source de chaleur. Mais il �tait trop tard�; la vraie douleur se faisait sentir, et elle ne pouvait rien y faire, sinon se pr�parer � son arriv�e, comme une ma�tresse de maison attendant un invit�. �videmment, �a ne faisait jamais si mal que �a. G�n�ralement elle relirait vivement sa main, et il n�y avait m�me pas de trace. Mais �a la faisait toujours r�fl�chir. Si la douleur pr�monitoire suffisait � la persuader de retirer la main�� ce qui �tait toujours le cas��, quelle �tait la raison d��tre du tsunami d�authentique douleur qui survenait ensuite�? Pourquoi fallait-il qu�il y ait douleur, d�ailleurs, � partir du moment o� elle avait re�u le message et enlev� sa main de la source du mal�? Et quand, plus tard, elle d�couvrit qu�il y avait une raison physiologique valable au d�lai entre les deux avertissements, elle lui parut presque m�prisable.
C��tait ce qu�elle �prouvait en ce moment pr�cis, assise dans la chambre-araign�e avec Volyova, qui venait de mettre un nom sur un certain visage. Karine Lef�vre�; c��tait ce qu�elle avait dit. Et il y avait eu un �clair pr�monitoire, choquant, comme un �cho venu du futur de ce � quoi ressemblerait le vrai choc. Un �cho tr�s faible, en v�rit�. Ensuite, l�espace d�un instant, plus rien.
Et puis elle l�avait pris de plein fouet.
��Comment se pourrait-il que ce soit elle�? demanda Khouri, apr�s, lorsque le choc eut moins disparu qu�il ne fut devenu une composante normale de son bruit de fond �motionnel. Ce n�est pas possible. �a n�a pas de sens.
��Je crois que �a en a trop, au contraire, r�pondit Volyova. �a colle trop bien avec les faits. Nous ne pouvons pas faire autrement que d�envisager cette hypoth�se.
��Mais elle est morte, tout le monde le sait, et pas seulement sur Yellowstone, dans la moiti� de l�espace colonis�. Elle est morte, Ilia, morte de mort violente. �a ne peut pas �tre elle, c�est impossible�!
��Je pense que si. Manoukhian dit qu�il l�a trouv�e dans l�espace. Alors c�est peut-�tre vrai. Il a peut-�tre trouv� Karine Lef�vre en train de d�river aux environs du Voile de Lascaille�� il cherchait peut-�tre quelque chose � r�cup�rer dans l��pave du vaisseau. Il l�aurait r�cup�r�e, sauv�e et ramen�e � Yellowstone. �a tiendrait debout, non�? Nous avons au moins un lien avec Sylveste, et peut-�tre m�me une raison de vouloir sa mort.
��Ilia, j�ai lu ce qui lui est arriv�. Elle a �t� d�chiquet�e par les tensions gravitationnelles qui cernent le Voile. Manoukhian ou pas Manoukhian, il n�en serait rien rest� de r�cup�rable.
��Non, bien s�r. � moins que Sylveste n�ait menti. Rappelez-vous que nous n�avons que sa version des �v�nements. Aucun syst�me d�enregistrement n�a surv�cu au contact.
��Elle ne serait pas morte, c�est ce que vous voulez dire�?
Volyova leva la main comme chaque fois que Khouri interpr�tait mal sa pens�e.
��Non, pas forc�ment. Il se peut qu�elle soit vraiment morte, mais pas comme Sylveste l�a dit. Et elle n�est peut-�tre pas morte au sens o� nous l�entendons, et si �a se trouve, elle n�est pas vraiment vivante non plus, m�me maintenant, en d�pit de ce que vous avez vu.
��Je n�en ai pas vu grand-chose, vous savez, � part le palanquin dans lequel elle se d�pla�ait�
��Vous avez suppos� que c��tait une herm�tique parce qu�elle se d�pla�ait en palanquin. Mais elle aurait pu faire �a pour brouiller les pistes.
��Elle a �t� d�chiquet�e. Il n�y a pas � y revenir.
��Le voile ne l�a peut-�tre pas tu�e, Khouri. Admettons qu�il lui soit arriv� quelque chose d�effroyable, mais qu�elle soit rest�e en vie�? Et si quelque chose l�avait sauv�e, en r�alit�?
��Sylveste l�aurait su.
��Il ne veut peut-�tre pas se l�admettre � lui-m�me. Il faut que nous lui parlions, je crois�� ici, o� nous ne serons pas emb�t�es par Sajaki. (Volyova venait � peine de finir sa phrase lorsque son bracelet �mit un nouveau p�piement. Un visage humain, au regard perdu derri�re des globes oculaires atones, apparut sur le voyant.) Quand on parle du loup� murmura Volyova. Qu�y a-t-il, Calvin�? C�est bien Calvin, hein�?
��Pour le moment, r�pondit l�homme. Sauf que je crains que mon utilit� pour Sajaki ne touche � sa fin. Une fin ignominieuse.
��Que voulez-vous dire�? demanda Volyova avant d�ajouter, tr�s vite�: Il y a quelque chose dont je voudrais parler avec Dan�; c�est plut�t urgent, si vous permettez.
��Je pense que ce que j�ai � dire est encore plus urgent, coupa Calvin. C�est votre rem�de, Volyova. L�antivirus que vous avez obtenu.
��Oui, et alors�?
��Il n�a pas l�air d�agir comme pr�vu�
Il recula d�un pas pour lui permettre d�entrevoir le capitaine, derri�re lui. C��tait une masse luisante de mucus visqueux, comme une statue couverte de bave d�escargot.
��En r�alit�, on dirait qu�il acc�l�re le processus.
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Sylveste n�eut pas longtemps � attendre. Volyova arriva, en compagnie de Khouri, la femme qui lui avait sauv� la vie sur Resurgam. Si Volyova �tait une variable impr�visible dans ses plans, Khouri �tait pire, parce qu�il n�avait pas encore r�ussi � savoir � qui elle �tait loyale�: � Volyova, � Sajaki ou � quelqu�un d�autre encore. Mais il r�prima ce souci pour le moment, en r�ponse � l�insistance de Calvin.
��Comment �a, ��le traitement acc�l�re le processus���? Que veux-tu dire�?
��Exactement ce que je viens de dire, r�pondit Calvin, par sa voix, avant que l�une ou l�autre des deux femmes ait eu le temps de souffler. Nous le lui avons administr� conform�ment � vos instructions, et c�est comme si nous avions donn� � la peste une injection de vitamines. Elle prolif�re plus vite que jamais. Si je ne savais pas � quoi m�en tenir, je dirais que votre antivirus est en train de la booster.
��Et merde�! fit Volyova. Pardon�! Excusez-moi, mais ces quelques heures ont �t� assez �prouvantes.
��C�est tout ce que vous avez � dire�?
��J�ai test� l�anticorps sur de petits �chantillons isol�s de la peste, reprit-elle, sur la d�fensive. Il agissait. Je ne pouvais affirmer qu�il serait aussi efficace sur la totalit� de l�organisme infest� mais dans le pire des cas� je pensais qu�il aurait un certain effet, m�me limit�. Il aurait d� obliger la peste � mobiliser certaines de ses ressources�; il n�y a pas � tortiller. Elle aurait d� consacrer � lutter contre l�anticorps une partie de l��nergie qu�elle aurait normalement utilis�e pour son d�veloppement. J�esp�rais que �a la tuerait, enfin, que �a la subvertirait en une forme manipulable. Bref, m�me en �tant pessimiste, je pensais que la peste attraperait un rhume�; que �a la ralentirait sensiblement.
��Ce n�est pas ce que nous constatons, r�pondit Calvin.
��Ce qu�elle dit est int�ressant quand m�me, r�pondit Khouri, Sylveste se rendant compte � cet instant qu�il la regardait comme s�il allait la mordre, comme s�il niait son existence m�me.
��Que constatez-vous�? demanda Volyova. Vous comprenez, �a m�int�resse, et pas qu�un peu.
��Nous avons stopp� le traitement, r�pondit Calvin. Et pour le moment, l��volution est stabilis�e. Mais quand nous avons administr� l�antivirus au capitaine, la peste s�est �tendue plus vite. C��tait comme si elle incorporait la masse de l�antidote dans sa matrice plus vite qu�elle ne convertissait le substrat du vaisseau.
��C�est ridicule�! fit Volyova. Le vaisseau ne fait rien pour r�sister � la contamination. Si la progression s�est acc�l�r�e� �a voudrait dire que l�antivirus se livrait � elle�; qu�il se convertissait plus vite que la peste n�arrivait � la subvertir.
��Comme des soldats au front qui d�serteraient avant d�avoir entendu le premier coup de feu ennemi, commenta Khouri.
��Exactement, acquies�a Volyova (Sylveste sentit qu�il y avait quelque chose entre les deux femmes, quelque chose qui ressemblait de fa�on suspecte � un respect mutuel). Mais c�est tout simplement impossible. Il aurait fallu que la peste court-circuite les routines de r�plication comme �a�! fit-elle en claquant les doigts. Comme si elles se laissaient volontairement envahir. Je vous le r�p�te, ce n�est pas possible.
��Eh bien, essayez vous-m�me.
��Non, merci. Ce n�est pas que je ne vous croie pas, mais mettez-vous � ma place. De mon point de vue�� et c�est moi qui ai con�u ce foutu truc��, �a n�a aucun sens.
��J�ai bien une hypoth�se, dit Calvin.
��Laquelle�?
��Et si c��tait du sabotage�? Je vous l�ai dit, nous pensons que quelqu�un ne veut pas que cette op�ration r�ussisse. Vous voyez de qui je veux parler, fit-il avec circonspection, soucieux de ne pas en dire plus long en pr�sence de Khouri, ou des syst�mes d��coute de Sajaki. Et si quelqu�un avait trafiqu� votre antivirus�? avan�a-t-il.
��Je vais y r�fl�chir, r�pondit-elle.
Sylveste n�avait pas administr� toute la dose que Volyova lui avait donn�e, de sorte qu�elle put analyser la structure mol�culaire de l��chantillon et la comparer � celle des doses qui restaient dans son laboratoire. Elle utilisa, pour cela, les m�mes instruments qu�elle avait employ�s sur l�esquille de Khouri. Tous les �chantillons �taient identiques, dans les limites normales de la pr�cision quantique�; celui que Calvin avait remis au capitaine �tait exactement tel qu�il devait �tre, jusqu�au plus infime lien chimique entre les atomes les plus insignifiants des composants mol�culaires les plus minuscules et les moins essentiels�
Volyova compara la structure de l�antivirus � ses fichiers, et constata qu�il �tait conforme au projet qu�elle avait caress� dans sa t�te pendant des ann�es subjectives. Il �tait exactement tel qu�il devait �tre. Il n�avait pas �t� trafiqu�. On ne lui avait pas arrach� les dents. Autant pour la th�orie du sabotage de Calvin. Elle �prouva une bouff�e de soulagement. Elle n�avait pas vraiment envie de croire, au fond, que Sajaki entravait le processus. L�id�e qu�il puisse sciemment prolonger l�agonie du capitaine �tait trop horrible, et elle fut soulag�e quand l�examen de l�antidote lui donna une raison de chasser cette id�e de son esprit. �a ne levait pas ses r�ticences au sujet de Sajaki, �videmment, mais au moins rien ne prouvait qu�il �tait devenu assez monstrueux pour faire une chose pareille.
Il y avait une autre possibilit�.
Volyova quitta le labo et retourna aupr�s du capitaine en se maudissant de n�y avoir pas pens� plus t�t et en se faisant gr�ce de ses mauvaises excuses. Sylveste lui demanda ce qu�elle faisait. Elle le regarda longuement avant de r�pondre. Oui, il y avait un lien avec le Voile de Lascaille�; elle en �tait s�re. N��tait-ce qu�une revanche de la part de la Demoiselle, pour lui faire payer sa couardise, sa tra�trise ou ce qui avait manqu� la tuer dans les parages du Voile, quoi que �ait pu �tre�? Ou est-ce que �a allait plus loin que �a�? �tait-ce li�, d�une fa�on ou d�une autre, aux non-humains, aux esprits antiques, protecteurs, que Lascaille avait effleur�s lors de son propre contact�? S�agissait-il d�une manifestation de perversit� humaine, ou avaient-ils affaire � un imp�ratif aussi non humain, aussi antique que les V�laires eux-m�mes�? Elle avait beaucoup de questions � poser � Sylveste, mais il fallait que ce soit dans le sanctuaire de la chambre-araign�e.
��J�ai besoin d�un autre �chantillon, dit-elle. De la p�riph�rie de l�infection, � l�endroit o� vous avez administr� l�antivirus.
Elle prit son laser-curette, effectua quelques incisions avec dext�rit�, guid�e par la lumi�re, et mit l��chantillon�� on aurait dit une �caille m�tallique�� dans un autoclave tout pr�t.
��Et l�antidote�? A-t-il �t� modifi�?
��Pas d�un iota, r�pondit-elle.
Puis elle diminua la puissance de la curette pour graver, en lettres minuscules, un bref message dans la paroi du vaisseau, juste devant l�enclave du capitaine. Le temps que Sajaki ait l�occasion de le lire, il y aurait belle lurette que le capitaine l�aurait recouvert comme la mar�e montante.
��Que faites-vous�? demanda Sylveste.
Mais elle �tait d�j� repartie.

��Vous aviez raison, dit Volyova lorsqu�ils furent en s�ret� de l�autre c�t� de la coque du Spleen de l�Infini, cramponn�s � sa carapace ext�rieure comme un parasite d�acier particuli�rement aventureux. C��tait du sabotage. Mais pas comme je l�avais d�abord pens�.
��Que voulez-vous dire�? demanda Sylveste, impressionn�, malgr� lui, par la chambre-araign�e. Je pensais que vous aviez compar� les caract�ristiques de l�antivirus avec vos lots pr�c�dents, ceux qui �taient actifs contre de petits �chantillons de la peste�
��C�est ce que j�ai fait, et comme je vous l�ai dit, je n�ai trouv� aucune diff�rence. Ce qui ne laisse qu�une possibilit�.
Un ange passa. Pascale finit par rompre le silence�:
��Il le� on le lui a inocul�. Le capitaine�; il a d� �tre vaccin�. C�est �a, hein�? Quelqu�un a vol� un lot de votre antivirus et l�a d�natur頖 l�a att�nu�, rendu incapable de se reproduire��, et l�a mis en pr�sence de la Pourriture Fondante.
��C�est la seule explication possible, confirma Volyova.
��Et vous pensez que c�est Sajaki qui a fait �a�? risqua Khouri.
Sylveste hocha la t�te.
��Calvin avait quasiment pr�dit que Sajaki tenterait de faire capoter l�op�ration.
��Je ne vous suis pas, fit Khouri. Vous dites que le capitaine aurait �t� vaccin� mais �a aurait d� lui faire du bien, non�?
��Pas dans ce cas. En r�alit�, ce n�est pas le capitaine qui a �t� vaccin�, mais la peste qui est en lui, r�pondit Volyova. Nous savons depuis toujours qu�elle est hyperadaptable. C�est bien le probl�me, d�ailleurs�: elle a fini par d�naturer et coopter toutes les armes mol�culaires que nous avons utilis�es contre elle et par les r�cup�rer pour mener son offensive absolue. Mais cette fois, je pensais que nous avions un avantage. L�antivirus �tait extraordinairement puissant. Il avait une chance de gagner de vitesse les canaux de corruption normaux de la peste. Non, ce qui s�est pass�, c�est que la peste a jet� un coup d��il sournois � l�ennemi avant de le rencontrer sous sa forme active. Elle a eu l�occasion de l�affronter et de le vaincre avant qu�il ne constitue une menace pour elle. Bref, le temps que Calvin l�administre, la peste connaissait d�j� tous ses trucs�; elle avait trouv� un moyen de le d�sarmer et de le circonvenir sans la moindre d�pense d��nergie. Et voil� pourquoi la croissance anarchique du capitaine s�est acc�l�r�e.
��Mais qui aurait pu faire une chose pareille�? demanda Khouri. Je pensais que vous �tiez seule, � bord de ce b�timent, � en �tre capable.
Sylveste hocha la t�te.
��J�ai beau �tre convaincu que Sajaki tente de saboter l�op�ration� je ne le vois pas faire �a.
��Je suis d�accord, dit Volyova. Sajaki n�a tout simplement pas les comp�tences n�cessaires.
��Et l�autre�? demanda Pascale. Le chim�rique�?
��Hegazi�? Oubliez �a tout de suite, fit Volyova en secouant la t�te. Il pourrait devenir un probl�me si l�un de nous agissait contre le Triumvirat, mais ce n�est pas plus dans ses cordes que dans celles de Sajaki. Non. � mon avis, il n�y a que trois personnes � bord qui auraient pu le faire. Je fais partie de ces trois personnes.
��Qui sont les deux autres�? demanda Sylveste.
��Il y a Calvin, r�pondit Volyova. Mais il est � peu pr�s � l�abri des soup�ons.
��Et l�autre�?
��C�est l� le probl�me, dit-elle. La seule autre personne capable de faire �a � un cybervirus est celui que nous nous effor�ons de gu�rir depuis tout ce temps.
��Le capitaine�? avan�a Sylveste.
��Il aurait pu le faire�� d�un point de vue th�orique, je veux dire. S�il n��tait pas mort, ajouta-t-elle avec un claquement de langue.
Khouri se demanda comment Sylveste allait r�agir � �a. Il n�eut pas l�air impressionn�.
��Peu importe qui a fait le coup�� si ce n��tait pas Sajaki en personne, c��tait quelqu�un qui agissait pour son compte. Vous �tes d�accord�? demanda-t-il en regardant Volyova.
Elle le gratifia d�un hochement de t�te.
��Je le regrette, mais oui. Qu�est-ce que �a veut dire pour Calvin et vous�?
��Pour nous�? releva Sylveste, surpris. Absolument rien. D�abord, je ne me suis jamais engag� � gu�rir le capitaine. J�ai dit � Sajaki que je consid�rais la t�che comme impossible, et ce n��tait pas une exag�ration. Calvin �tait d�accord avec moi, d�ailleurs. En toute honn�tet�, je ne suis pas s�r que Sajaki aurait eu besoin de saboter l�op�ration. M�me si votre antivirus n�avait pas �t� d�natur�, je ne crois pas qu�il aurait �t� tr�s efficace contre la peste. Alors, qu�est-ce que �a change�? Nous allons continuer, Calvin et moi, � faire comme si nous allions gu�rir le capitaine, et � un moment donn� il appara�tra clairement que nos efforts sont vou�s � l��chec. Nous ne ferons pas savoir � Sajaki que nous sommes au courant de son sabotage. Inutile de provoquer l�affrontement avec lui, surtout en ce moment, alors que nous sommes � la veille de l�attaque contre Cerb�re. Et, ajouta Sylveste avec un sourire, je ne pense pas que Sajaki sera particuli�rement d��u d�apprendre que nos efforts seront rest�s vains.
��Vous voulez dire que �a ne change rien, c�est �a�? fit Khouri. (Elle parcourut les autres du regard, comme si elle qu�tait leur approbation, mais leur expression �tait ind�chiffrable.) Je n�y crois pas.
��Le capitaine n�a aucune importance pour lui, r�pondit Pascale. Vous n�avez pas encore compris �a�? Il se contente de respecter la part du march� qu�il a conclu avec Sajaki. Tout ce qui compte pour Dan, c�est Cerb�re. C�est un aimant qui l�attire irr�sistiblement, poursuivit-elle, comme si son mari n��tait pas l�.
��Oui, confirma Volyova. Enfin, je me r�jouis que vous ayez �voqu� le sujet, parce qu�il y a une chose dont nous voulions vous parler, Khouri et moi. C�est au sujet de Cerb�re.
��Que savez-vous de Cerb�re�? fit Sylveste avec un rictus m�prisant.
��Oh, pas mal de choses, r�pondit Khouri. Beaucoup trop, m�me.

Elle commen�a par ce qui lui paraissait le plus logique�: par le d�but, par sa r�surrection sur Yellowstone, son boulot d��liminatrice dans le Jeu de l�Ombre, la fa�on dont la Demoiselle l�avait recrut�e et lui avait fait une proposition qu�elle ne pouvait refuser.
��Qui �tait cette femme�? demanda Sylveste � la fin de ce prologue. Et qu�attendait-elle de vous�?
��Un peu de patience, nous y viendrons, r�pondit Volyova.
Khouri r�p�ta � Sylveste l�histoire qu�elle avait racont�e � Volyova, il n�y avait pas si longtemps, et pourtant elle avait l�impression que �a faisait une �ternit�: comment elle s��tait introduite � bord du vaisseau et avait �t� simultan�ment pi�g�e par Volyova, qui avait besoin d�un nouvel artilleur, sans se soucier de savoir si elle �tait volontaire pour ce poste. Tout cela alors que la Demoiselle �tait dans sa t�te, ne lui r�v�lant que les informations dont elle avait besoin sur le coup. Khouri leur raconta, pour conclure, ce qui s��tait pass� au poste de tir, et comment la Demoiselle avait d�tect� que quelque chose �tait tapi l�, une chose, une entit� logicielle, qui se faisait appeler le Voleur de Soleil.
Pascale regarda Sylveste.
��Ce nom� dit-elle. Il me dit quelque chose. Je jurerais que je l�ai d�j� entendu. �a ne te dit rien�?
Sylveste la regarda, mais ne r�pondit pas.
��Cette chose, quelle qu�elle soit, poursuivit Khouri, avait d�j� tent� de sortir du poste de tir dans la t�te d�un pauvre couillon que Volyova avait recrut� avant moi. Et �a l�avait rendu fou.
��Je ne vois pas en quoi �a me concerne, coupa Sylveste.
Alors Khouri le lui expliqua�:
��La Demoiselle a d�termin� � quel moment pr�cis cette chose �tait entr�e dans le poste de tir.
��Et alors�?
���a remonte � la derni�re fois o� vous �tiez � bord.
Elle s��tait demand� ce qu�il faudrait faire pour clouer le bec � Sylveste, ou au moins effacer cet air sup�rieur et m�prisant de sa face. Maintenant elle le savait. Elle se dit que ce n��tait pas rien, et que l�existence r�servait malgr� tout des petits plaisirs inattendus. Rompant le charme, avec un self-control admirable, Sylveste r�pondit�:
��Et qu�est-ce que �a veut dire�?
���a veut dire ce que vous pensez, mais que vous n�avez pas envie d�imaginer, l�cha-t-elle. Quoi que ce soit, c�est vous qui l�avez amen� avec vous.
��Une sorte de parasite neural, reprit Volyova, soulageant Khouri de la corv�e des explications. C�est arriv� dans le b�timent avec vous, et �a s�est install� � bord. C�est peut-�tre arriv� dans vos implants, ou dans votre esprit proprement dit, sans avoir besoin de mat�riel d�aucune sorte.
��C�est ridicule, dit-il, d�une voix manquant un peu de conviction.
��Si vous n�en aviez pas conscience, reprit Volyova, vous en �tiez peut-�tre porteur depuis des ann�es. Depuis que vous �tes revenu, peut-�tre.
��Revenu d�o��?
��Du Voile de Lascaille, r�pondit Khouri (et pour la seconde fois, ses paroles donn�rent l�impression de se briser sur Sylveste comme des bourrasques de pluie hivernale). Nous avons v�rifi� la chronologie�; �a colle. Quoi que ce soit, �a s�est insinu� en vous dans les parages du Voile, et vous l�avez gard� jusqu�� votre arriv�e ici. Il se peut m�me que �a ne vous ait jamais quitt� et que �a se soit juste d�doubl� dans le b�timent, pour am�liorer ses chances.
Sylveste se leva et fit signe � sa femme de le suivre.
��Je ne resterai pas une seconde de plus � �couter ces conneries.
��Je crois que vous devriez, coupa Khouri. Nous ne vous avons pas encore parl� de la Demoiselle, et de ce qu�elle voulait que je fasse.
Il la regarda longuement, avec un d�go�t non dissimul�. Et puis il finit par se rasseoir et la laissa poursuivre.
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��Je regrette, dit Sylveste, mais je ne crois pas que l�on puisse sauver cet homme.
En dehors du capitaine lui-m�me, il �tait seul avec Sajaki et Hegazi.
Sajaki �tait debout pr�s de lui, les bras crois�s, et il regardait le capitaine, la t�te un peu inclin�e, comme si c��tait une fresque d�un modernisme d�routant. Hegazi, qui redoutait d�approcher de l�organisme contamin� par la peste, se tenait � distance respectueuse. Il �tait � trois ou quatre m�tres des plus r�centes excroissances du capitaine. Il s�effor�ait de prendre un air nonchalant, mais, malgr� la faible surface visible de son visage, on y lisait la peur comme si elle y avait �t� tatou�e.
��Il est mort�? demanda Sajaki.
��Non, non, r�pondit tr�s vite Sylveste. Pas du tout. Mais tous nos traitements ont �chou�, et notre meilleur atout s�est r�v�l� plus n�faste que b�n�fique.
��Votre meilleur atout�? r�p�ta Hegazi, sa voix se r�verb�rant sur les parois.
��L�antivirus d�Ilia Volyova, r�pondit prudemment Sylveste, soucieux de ne pas laisser comprendre � Sajaki qu�ils �taient au courant de son sabotage. Pour je ne sais quelle raison, �a n�a pas march� comme elle pensait. On ne peut pas lui en vouloir. Ses exp�rimentations ne portaient que sur de petits �chantillons. Comment aurait-elle pu pr�voir la r�action de l�organisme atteint dans sa totalit�?
��Comment, en effet�? acquies�a Sajaki.
Le temps que le type formule cette br�ve r�ponse, Sylveste d�cida qu�il lui portait une haine aussi irr�vocable que la mort. Mais il savait aussi que Sajaki �tait un homme avec qui on pouvait travailler, et il avait beau le m�priser, rien ne pourrait remettre en cause l�attaque contre Cerb�re. C��tait encore mieux, en fait�; beaucoup mieux. Maintenant qu�il �tait s�r que Sajaki n�avait pas envie de voir gu�rir le capitaine�� au contraire, m�me��, rien ne pourrait emp�cher Sylveste de se consacrer pleinement au probl�me de l�attaque imminente. Il devrait peut-�tre supporter encore un certain temps la pr�sence de Calvin dans sa t�te, jusqu�� ce que l��nigme ait �t� r�solue, mais ce n��tait pas cher payer, et il se sentait � la hauteur de la situation. Au fond, il �tait plut�t content de l�intrusion de Calvin. Il se passait trop de choses�; il y avait trop de donn�es � assimiler. Autant, pour le moment, profiter de ce second esprit qui parasitait le sien, collationnait les donn�es et �chafaudait des d�ductions.
��C�est un menteur et un salaud, murmura Calvin. J�avais d�j� des doutes, mais � pr�sent, ce sont des certitudes. J�esp�re que la peste d�vorera chaque atome du b�timent et lui avec. C�est tout ce qu�il m�rite.
���a ne veut pas dire que tout espoir est perdu, reprit Sylveste � l�intention de Sajaki. Avec votre permission, nous allons continuer, Cal et moi�
��Comme vous voudrez, r�pondit Sajaki.
��Vous les laisseriez continuer�? s��tonna Hegazi. Apr�s ce qu�ils ont manqu� lui faire�?
���a vous pose un probl�me�? r�torqua Sylveste, sentant que l��change �tait aussi ritualis� qu�une pi�ce de th��tre, et sa conclusion tout aussi pr�visible. Si nous ne prenons pas de risques�
��Sylveste a raison, reprit Sajaki. Qui peut pr�voir comment le capitaine r�agira � la plus innocente des interventions�? La peste est un organisme vivant�; elle n�ob�it pas forc�ment aux r�gles logiques, et tout ce que nous faisons comporte un risque, m�me une op�ration aussi anodine en apparence que de la balayer avec un champ magn�tique. Elle pourrait interpr�ter �a comme un stimulus et entrer dans une nouvelle phase de croissance, ou se changer en poussi�re en quelques secondes. Je doute que le capitaine survive � l�un ou l�autre de ces sc�narios.
��Dans ce cas, reprit Hegazi, autant arr�ter tout de suite.
��Non, r�pondit Sajaki, si calmement que Sylveste se prit � craindre pour la sant� mentale du personnage. �a ne veut pas dire que nous renon�ons, �a veut dire que nous avons besoin d�un nouveau paradigme�� quelque chose qui va au-del� de l�intervention chirurgicale. Nous disposons du meilleur cybern�ticien que l�univers ait connu depuis la Transillumination, et personne ne ma�trise mieux les armes mol�culaires qu�Ilia Volyova. L��quipement m�dical de ce b�timent est ce qui se fait de mieux. Et pourtant nous avons �chou�, pour la simple raison que nous avons affaire � quelque chose de plus fort, de plus rapide et de plus adaptable que tout ce que nous pouvons imaginer. Ce que nous avons toujours soup�onn� est vrai�: la Pourriture Fondante est d�origine non humaine. Et c�est pour �a qu�elle nous gagnera toujours de vitesse. Enfin, si nous continuons � la combattre selon nos propres termes, et non selon les siens.
Et c�est l�, se dit Sylveste, que la pi�ce arrive � un �pilogue non �crit qui n�appartient qu�� elle.
��� quel genre de nouveau paradigme pensez-vous�?
��� la seule r�ponse logique, r�pondit Sajaki comme si ce qu�il �tait sur le point de r�v�ler avait toujours crev� les yeux. Le seul rem�de efficace contre un mal non humain ne peut �tre qu�un rem�de non humain. C�est ce que nous devons chercher � pr�sent, peu importe le temps que �a prendra, ou jusqu�o� �a nous m�nera.
��Un rem�de non humain, r�p�ta Hegazi comme s�il testait l�effet que faisait la phrase dans sa bouche (et peut-�tre pensait-il qu�il l�entendrait assez souvent dans l�avenir). Et � quel genre de rem�de non humain pensez-vous au juste�?
��Nous allons d�abord essayer les Sch�mes Mystifs, r�pondit distraitement Sajaki, comme s�il parlait tout seul et retournait simplement cette id�e dans sa t�te. Et s�ils ne peuvent rien pour lui, nous irons voir ailleurs. Vous savez, dit-il en regardant Sylveste, nous sommes all�s les voir, jadis, le capitaine et moi. Vous n��tes pas seul � avoir go�t� l�amertume de leur oc�an.
��Je ne resterai pas une seconde de plus en compagnie de ce dingue, fit Calvin, Sylveste acquies�ant sans mot dire.
Volyova v�rifia son bracelet pour la sixi�me ou la septi�me fois en moins d�une heure, mais il n�avait pas grand-chose de nouveau � lui apprendre. Ce qu�il avait � lui dire, elle le savait d�j�, et c��tait que le mariage calamiteux entre la t�te de pont et Cerb�re se produirait d�ici moins d�une demi-journ�e, et que personne n�avait l�air d��mettre la moindre objection, et encore moins de vouloir tenter quoi que ce soit pour �viter cette union.
��Vous regardez ce truc toutes les deux secondes comme si �a devait changer quelque chose, dit Khouri.
Elles �taient toujours dans la chambre-araign�e, Volyova, Pascale et elle. Elles avaient pass� les derni�res heures hors du b�timent, ne le regagnant que pour y ramener Sylveste afin qu�il puisse rencontrer les autres membres du Triumvirat. Sajaki ne s��tait pas inqui�t� de l�absence de Volyova�; il devait penser qu�elle �tait dans sa cabine, en train de peaufiner sa strat�gie d�attaque. Mais, d�ici une heure ou deux, il faudrait qu�elle montre son nez si elle voulait �viter d��veiller les soup�ons. Et puis il faudrait qu�elle amorce, � l�aide des armes de la cache secr�te, la proc�dure d�affaiblissement du point de Cerb�re que la t�te de pont devait atteindre.
��Qu�est-ce que vous esp�rez�? demanda Khouri en jetant un coup d��il involontaire � son bracelet.
��Quelque chose d�inattendu de la part de l�arme�� une avarie fatale ferait tr�s bien l�affaire.
��Alors vous ne voulez vraiment pas que �a r�ussisse�? lan�a Pascale. Il y a quelques jours, vous envisagiez cette mission comme si c��tait votre heure de gloire. Vous avez retourn� votre veste.
��C��tait avant que je sache qui �tait la Demoiselle. Si j�en avais eu une id�e avant�
Volyova se rendit compte qu�elle n�avait rien � dire. Il �tait �vident maintenant que le fait d�utiliser l�arme �tait une imprudence stup�fiante, mais le fait de le savoir aurait-il chang� quoi que ce soit�? Se serait-elle sentie oblig�e de transformer le Lorean en arme pour la raison qu�elle en �tait capable, ou que c��tait �l�gant et qu�elle voulait que ses pairs voient quelles cr�atures fabuleuses, quels engins de guerre byzantins pouvaient jaillir de son esprit�? L�id�e qu�elle aurait pu le faire �tait �c�urante, mais�� � sa fa�on�� tout � fait plausible. Elle aurait donn� naissance � la t�te de pont tout en esp�rant l�emp�cher de mener sa mission � bien ult�rieurement. En bref, elle aurait �t� exactement dans la position o� elle se trouvait � pr�sent.
La t�te de pont�� le Lorean converti�� ralentissait � l�approche de Cerb�re. Lors de son entr�e en contact avec la plan�te, sa vitesse n�exc�derait pas celle d�une balle de revolver, mais une balle de plusieurs millions de tonnes. Si elle heurtait la surface d�une plan�te ordinaire � cette vitesse, il y aurait une explosion colossale et son jouet serait d�truit en un �clair. Mais Cerb�re n��tait pas une plan�te normale. Volyova supposait�� sur la base d�interminables simulations�� que la masse �crasante de l�arme suffirait � la propulser � travers la mince cro�te artificielle qui entourait la plan�te. Ensuite, quand elle l�aurait travers�e et se serait fich�e dans le monde int�rieur, Volyova n�avait pas vraiment id�e de ce qu�elle rencontrerait.
Et maintenant, elle avait tellement peur qu�il n�y avait pas de mots pour le dire. Sylveste s��tait laiss� entra�ner jusque-l� par vanit� intellectuelle, et peut-�tre par autre chose aussi, mais elle n��tait pas innocente dans l�affaire. Elle avait ob�i � la m�me pulsion aveugle. Elle regrettait d�avoir pris le projet tellement � c�ur�; d�avoir fait en sorte que la t�te de pont ne puisse �chouer. Elle fr�missait en pensant � ce qui arriverait si son enfant ne la d�cevait pas.
��Si j�avais su� dit-elle enfin. Mais je ne savais pas, alors, � quoi bon�?
��Vous auriez d� m��couter, fit Khouri. Je vous avais dit qu�il fallait arr�ter cette folie. Mais vous ne vouliez rien entendre�; il fallait que vous le fassiez.
��Je n�allais pas m�opposer � Sajaki sur la base d�une vision que vous aviez eue au poste de tir. Si je vous dis qu�il nous aurait �limin�es toutes les deux, vous pouvez me faire confiance.
Sauf que maintenant, se disait-elle, elles allaient peut-�tre �tre oblig�es de se rebeller quand m�me contre lui, mais elles ne pouvaient le faire que de la chambre-araign�e, et bient�t, �a ne suffirait peut-�tre pas.
��Vous auriez d� me faire confiance, insista Khouri.
En d�autres circonstances, se dit Volyova, � ce stade, elle lui aurait tap� dessus. Au lieu de �a, elle r�pondit d�une voix douce�:
��Je trouve que vous �tes mal plac�e pour me parler de confiance alors que vous avez menti et trich� pour vous introduire � bord de mon b�timent.
��Que vouliez-vous que je fasse�? La Demoiselle tenait mon mari.
��Vraiment, Khouri�? fit Volyova en se penchant vers elle. Vous en �tes s�re�? Je veux dire, vous l�avez rencontr�, ou c��tait encore un des petits stratag�mes de la Demoiselle�? Il n�est pas difficile d�implanter des souvenirs, il me semble.
Khouri r�pondit d�une voix suave, comme s�il n�y avait jamais eu un mot plus haut que l�autre entre elles�:
��Que voulez-vous dire�?
��Je veux dire qu�il ne s�en est peut-�tre pas sorti, Khouri. Vous n�y avez jamais song�? Peut-�tre qu�il n�a jamais quitt� Yellowstone, comme vous l�avez toujours cru.
Pascale s�interposa�:
���coutez, vous ne pourriez pas arr�ter de vous disputer�? Si le pire doit arriver, la derni�re chose dont nous avons besoin c�est de nous chamailler. Figurez-vous que, contrairement � vous deux, je n�ai jamais demand� � venir � bord, et je voudrais n�y avoir jamais mis les pieds.
��Ouais, c�est vraiment pas de chance, r�torqua Khouri.
Pascale la foudroya du regard.
��Enfin, quand je dis �a� ce n�est peut-�tre pas tout � fait vrai. Moi aussi, je cherche quelque chose. Moi aussi, j�ai un mari, et je ne veux pas qu�il lui arrive malheur, � lui ou � ses proches, � cause d�une pulsion irr�sistible. Et c�est pour �a que j�ai besoin de vous deux, parce que vous avez l�air d��tre les seules, ici, � avoir la m�me impression que moi.
��Et quelle impression avez-vous�? demanda Volyova.
��Que �a ne colle pas, dit-elle. �a ne colle plus depuis que vous avez prononc� ce nom.
Volyova n�avait pas besoin de lui demander � quel nom elle faisait allusion.
��Vous avez r�agi comme si vous le reconnaissiez.
��Nous l�avons reconnu tous les deux. ��Voleur de Soleil�� est un nom amarantin�; c�est un de leurs dieux, une figure mythique, ou peut-�tre un personnage historique r�el. Mais Dan �tait trop t�tu�� ou peut-�tre trop effray頖 pour l�admettre.
Volyova regarda � nouveau son bracelet�; toujours rien. Puis elle attendit que Pascale raconte son histoire. Et elle la raconta bien�; sans pr�ambule, sans perdre de temps � planter le d�cor. Elle d�crivit quelques faits bien choisis, esquiss�s avec une remarquable �conomie de moyens, et Volyova en retira une bonne id�e d�ensemble. Elle comprenait enfin pourquoi Pascale avait entrepris la biographie de Sylveste. Elle leur parla des Amarantins, ces cr�atures d�origine avienne, aujourd�hui disparues, qui avaient v�cu sur Resurgam. Sylveste en avait suffisamment parl� � l��quipage pour qu�il resitue l�histoire dans son contexte, mais cette nouvelle allusion aux Amarantins �tait troublante. Volyova n�aimait pas penser que ses probl�mes �taient, d�une certaine fa�on, li�s aux V�laires�; l�, au moins, la causalit� �tait assez claire. Mais comment les Amarantins s�int�graient-ils dans tout �a�? Quel lien pouvait-il y avoir entre deux esp�ces non humaines radicalement diff�rentes, qui avaient toutes les deux depuis longtemps disparu du paysage galactique�? M�me les �chelles temporelles offraient une disparit� radicale�: d�apr�s ce que Lascaille avait dit � Sylveste, les V�laires avaient disparu�� peut-�tre en se repliant dans leurs sph�res d�espace-temps restructur頖 des millions d�ann�es avant l�apparition des Amarantins, emportant avec eux des objets et des techniques trop redoutables pour �tre laiss�s � la port�e d�esp�ces moins exp�riment�es. Apr�s tout, c��tait ce qui avait attir� Sylveste et Lef�vre vers la frange du Voile�: l�attrait de toutes ces connaissances emmagasin�es. Les V�laires �taient ce que les hommes avaient vu de plus �loign� d�eux�: des �tres cauchemardesques, dot�s d�une carapace et de plusieurs membres. Par contraste, bien que non humains, les Amarantins, ces bip�des qui semblaient descendre des oiseaux, �taient moins bouleversants.
Le Voleur de Soleil �tablissait un lien entre eux. Le vaisseau n��tait jamais venu sur Resurgam�; personne, � bord, n�avait jamais eu le moindre rapport avec les Amarantins, et pourtant le Voleur de Soleil avait fait partie de la vie de Volyova pendant des ann�es subjectives, et plusieurs dizaines d�ann�es de temps plan�taire. Sylveste �tait manifestement la cl� de tout �a, mais Volyova n�arrivait pas � voir la logique de l�affaire.
Pendant qu�une partie de l�esprit de Volyova vagabondait et s�effor�ait de trouver une sorte d�ordre aux choses. Pascale poursuivait son r�cit. Elle leur parla de la cit� enfouie�; une immense structure amarantine qui avait �t� d�couverte pendant la captivit� de Sylveste. Elle leur d�crivit le b�timent central de la cit�, une tour immense, surmont�e par un �tre qui n��tait pas tout � fait amarantin mais �voquait l��quivalent amarantin d�un ange�� sauf que c��tait un ange imagin� par quelqu�un qui aurait scrupuleusement respect� les contraintes anatomiques. Un ange qui aurait presque pu voler.
��Et c��tait le Voleur de Soleil�? demanda Khouri, impressionn�e.
��Je ne sais pas, r�pondit Pascale. Tout ce que nous savons, c�est que, au d�part, le Voleur de Soleil �tait un Amarantin comme les autres, sauf qu�il a rassembl� autour de lui un groupe, un clan de ren�gats, si vous voulez. Nous pensons que c��taient des exp�rimentateurs, qui �tudiaient la nature du monde�; qui remettaient le mythe en question. D�apr�s la th�orie de Dan, le Voleur de Soleil s�int�ressait � l�optique�; il faisait des miroirs, des lentilles, il volait le soleil au sens litt�ral du terme. Il se peut aussi qu�il ait fait des exp�riences portant sur le vol�; qu�il ait construit des machines rudimentaires, des planeurs. En tout cas, �a passait pour de l�h�r�sie.
��Et la statue�? Qu�est-ce que c��tait�?
Pascale leur parla alors du groupe de ren�gats qu�on avait appel�s par la suite les Bannis�; elle leur raconta comment ils avaient totalement disparu de l�histoire amarantine pendant des milliers d�ann�es.
��Si je peux hasarder une th�orie, intervint Volyova, il se pourrait que les Bannis soient partis pour un coin tranquille de la plan�te et aient invent� la technologie�?
��C�est ce que pensait Dan. Il pensait qu�ils �taient all�s jusqu�au bout, et qu�ils avaient trouv� le moyen de quitter Resurgam. Puis, un jour�� peu avant l��v�nement��, ils �taient revenus, et � ce moment-l�, pour ceux qui �taient rest�s sur place, ils �taient devenus des dieux. C��tait �a, la statue�: un hommage �lev� en l�honneur de leurs nouveaux dieux.
��Des dieux qui seraient devenus des anges�? demanda Khouri.
��Le g�nie g�n�tique, reprit Pascale, avec conviction. Ils n�auraient jamais pu voler, m�me avec les ailes dont ils s��taient dot�s, mais ils avaient d�j� �chapp� � la gravit�; ils avaient conquis le vol spatial.
��Que s�est-il pass�?
��Beaucoup plus tard, des si�cles ou des milliers d�ann�es plus tard, le peuple du Voleur de Soleil est retourn� sur Resurgam. C��tait presque la fin. Nous ne pouvons d�chiffrer l��chelle de temps g�ologique, elle est trop courte. Mais tout se passe comme s�ils l�avaient amen� avec eux.
��Amen� quoi�? demanda Khouri.
��L��v�nement. La chose qui a an�anti toute vie sur Resurgam.
Elles pataugeaient dans une coursive o� elles avaient de l�eau jusqu�aux chevilles lorsque Khouri dit�:
��Il n�y a pas un moyen d�emp�cher votre arme d�atteindre Cerb�re�? Je veux dire, elle est sous votre contr�le, non�?
��Chut�! siffla Volyova. Tout ce qu�on dit ici�
Elle eut un geste �loquent en direction des parois, faisant probablement allusion aux micros dissimul�s un peu partout qui transmettaient leurs paroles � Sajaki, elle en �tait persuad�e.
��Et m�me si �a revenait aux oreilles des autres membres du Triumvirat�? fit Khouri, tout bas (inutile de courir des risques inutiles, mais elle tenait � s�exprimer quand m�me). Vu la tournure que prend la situation, l�affrontement ouvert ne devrait plus tarder. D�abord, je doute que le r�seau d��coute de Sajaki soit aussi extensif que vous le pensez. C�est ce que disait Sudjic. Et de toute fa�on, il a probablement d�autres chats � fouetter, en ce moment.
��Dangereux, tr�s dangereux�
Reconnaissant peut-�tre qu�il y avait du vrai dans les paroles de Khouri�� d�ici peu, leurs man�uvres subreptices tourneraient � la r�bellion ouverte��, Volyova releva le poignet de son blouson sur son bracelet, leur montrant les chiffres qui d�filaient sur le voyant lumineux.
��Je contr�le � peu pr�s tout d�ici, mais quel int�r�t�? Sajaki me tuera s�il croit que je tente de saboter l�op�ration, et il le saura � l�instant o� l�arme d�viera de la trajectoire pr�vue. De plus, n�oublions pas que Sylveste nous tient tous en otage, et je n�ose imaginer comment il r�agira.
��Tr�s mal, j�imagine. Mais �a ne change rien.
��Il ne mettra pas ses menaces � ex�cution, dit alors Pascale. Il n�a rien dans les yeux�; il me l�a dit. Mais comme Sajaki n�a aucun moyen de s�en assurer�� or �aurait �t� tout � fait possible�� Dan �tait s�r que �a marcherait.
��Vous �tes absolument certaine qu�il ne vous a pas menti�?
��Qu�est-ce que c�est que cette question�?
��Une question parfaitement l�gitime, compte tenu des circonstances. J�ai la trouille de Sajaki, mais je saurais lui tenir t�te s�il le fallait. Alors que votre mari�
��C��tait de l�intox, confirma Pascale. Faites-moi confiance.
��Comme si nous avions le choix, soupira Khouri.
Elles �taient arriv�es � un ascenseur. La porte s�ouvrit et elles durent monter une marche pour entrer dans la cabine. Khouri tapa du pied pour �ter la boue de ses bottes et dit�:
��Ilia, il faut que vous arr�tiez �a. Si �a atteint Cerb�re, nous sommes tous morts. La Demoiselle le savait depuis le d�but�; c�est pour �a qu�elle voulait tuer Sylveste. Parce qu�elle savait qu�il ne reculerait devant rien pour y aller. Bon, tout �a n�est pas compl�tement clair dans ma t�te, mais j�ai une certitude�: la Demoiselle savait que s�il r�ussissait, ce serait tr�s mauvais pour nous. Tr�s, tr�s mauvais, m�me.
L�ascenseur commen�a � monter bien que Volyova n�ait pas appuy� sur un seul bouton.
��C��tait le Voleur de Soleil qui l�y incitait, reprit Pascale. Qui forgeait son destin. Lui fourrait des id�es dans la t�te.
��Des id�es�? demanda Khouri.
��Comme de venir ici, dans ce syst�me, fit Volyova, tr�s anim�e � pr�sent. Khouri, vous vous souvenez comment nous avons retrouv�, dans la m�moire du vaisseau, cet enregistrement de Sylveste effectu� lors de sa pr�c�dente visite � bord�? (Khouri hocha la t�te. Elle s�en souvenait bien�: elle avait regard� le Sylveste enregistr� dans les yeux et avait imagin� qu�elle tuait leur propri�taire r�el.) Il a dit en passant qu�il pensait d�j� � l�exp�dition de Resurgam, vous vous souvenez�? �a nous avait intrigu�es, parce que, logiquement, il ne pouvait pas �tre au courant, pour les Amarantins. Eh bien, maintenant, tout s��claire. Pascale a raison. Le Voleur de Soleil �tait d�j� dans sa t�te, et c�est lui qui l�a pouss� � venir ici. Je pense qu�il n�en avait m�me pas conscience, mais il �tait contr�l� par le Voleur de Soleil, depuis le d�but.
��C�est comme si le Voleur de Soleil et la Demoiselle se livraient combat par personnes interpos�es, reprit Khouri. Le Voleur de Soleil est une esp�ce d�entit� �lectronique, un programme, un logiciel, et la Demoiselle est confin�e � Yellowstone, dans son palanquin� alors ils nous manipulent, ils tirent les ficelles, nous jouant l�un contre l�autre.
��Je pense que vous avez raison, dit Volyova. C�est le Voleur de Soleil qui me pr�occupe. Beaucoup, m�me. Nous n�avons pas entendu parler de lui depuis l�histoire de l�arme secr�te.
Khouri ne r�pondit pas. Elle savait que le Voleur de Soleil s��tait introduit dans sa t�te au cours de la derni�re s�ance au poste de tir. Par la suite, lors de son ultime apparition, la Demoiselle lui avait dit que le Voleur de Soleil �tait en train de la ronger�; qu�il finirait in�vitablement par l�emporter au cours des prochaines heures, quelques jours tout au plus. Et �a faisait d�j� des semaines. D�apr�s son estimation des pertes, la Demoiselle devait �tre morte, � pr�sent, et le Voleur de Soleil avait gagn�. Et pourtant, rien n�avait chang�. Sauf peut-�tre qu�il r�gnait dans sa t�te un calme comme elle n�en avait pas connu depuis qu�elle avait repris conscience du c�t� de Yellowstone. Finis les foutus implants de proximit� du Jeu de l�Ombre�; finies les apparitions de la Demoiselle � minuit. � croire que le Voleur de Soleil �tait mort en triomphant. Non que Khouri y cr�t, cela dit, et son absence compl�te �tait d�autant plus �prouvante�; elle ajoutait de la tension � l�attente de sa r�apparition, parce qu�elle �tait convaincue qu�il reviendrait. Et quelque chose lui disait qu�il serait d�une compagnie encore moins agr�able que sa pr�c�dente occupante.
��Pourquoi voudriez-vous qu�il se montre�? demanda Pascale. Il a pratiquement gagn�, n�importe comment.
��Pratiquement, acquies�a Volyova. Mais ce que nous sommes sur le point de faire pourrait l�amener � intervenir. Je pense que nous devrions nous y pr�parer�� surtout vous, Khouri. Vous savez qu�il a trouv� le moyen de s�introduire dans Boris Nagorny, et si je vous dis qu�ils n��taient agr�ables � conna�tre, ni l�un, ni l�autre, vous pouvez me croire.
��Vous devriez peut-�tre me connecter maintenant, pendant qu�il en est encore temps, dit Khouri, sans trop r�fl�chir, mais avec une gravit� mortelle. Je le pense vraiment, Ilia�� je pr�f�rerais que vous le fassiez plut�t que d��tre oblig�e de m�y exp�dier plus tard.
��J�aimerais bien, r�pondit son mentor. Mais nous n�avons pas vraiment l�avantage du nombre. Pour le moment, nous sommes trois contre Sajaki et Hegazi�� et Dieu seul sait dans quel camp Sylveste se rangera, si on en arrive l�.
Pascale ne r�pondit pas.
Elles arriv�rent � l�armoth�que, l�endroit o� Volyova avait pr�vu de les emmener bien qu�elle ne leur en ait pas parl�. Khouri n��tait jamais venue dans cette partie du b�timent, mais elle n�avait pas besoin qu�on lui dise de quoi il s�agissait. Elle �tait entr�e dans des quantit�s d�armureries, et il y r�gnait toujours la m�me odeur caract�ristique.
��L�, on est en train de se fourrer dans une sacr�e merde, dit-elle. Pas vrai�?
La vaste pi�ce oblongue �tait le local de documentation et de r�ception de l�armoth�que, qui comportait pr�s d�un millier de mod�les imm�diatement disponibles. Des dizaines de milliers d�autres pouvaient �tre fabriqu�s � bref d�lai, conform�ment aux plans holographiques entrepos�s dans les m�moires du b�timent.
��Oui, fit Volyova avec une sorte de jubilation presque inqui�tante. De sorte que nous avons int�r�t � disposer d�une puissance de feu efficace, et qui en impose. Alors, allez-y, Khouri, �quipez-nous. Et faites vite. Je ne tiens pas � ce que Sajaki nous tombe dessus avant que nous ayons ce que nous sommes venues chercher.
��Vous prenez votre pied, hein�?
��Oui. Et vous savez pourquoi�? Suicidaire ou non, nous faisons enfin quelque chose. Nous y resterons peut-�tre, et il se pourrait que �a ne serve absolument � rien, mais au moins nous ne dispara�trons pas sans combattre.
Khouri hocha lentement la t�te. Vu comme �a� Volyova avait raison. C��tait la pr�rogative du soldat que de ne pas laisser les �v�nements suivre leur cours sans tenter d�intervenir d�une fa�on ou d�une autre, m�me futile. Tr�s rapidement, Volyova lui montra comment utiliser les fonctions primitives de l�armoth�que�� par bonheur, c��tait presque intuitif�� puis elle prit Pascale par le bras et tourna les talons, pr�te � repartir.
��O� allez-vous�?
Sur la passerelle. Sajaki veut que j�y sois pour l�op�ration d�affaiblissement.
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Syst�me Cerb�re-Had�s,
h�liopause de Delta Pavonis, 2566

Sylveste n�avait pas vu sa femme depuis des heures, et elle ne serait probablement pas l� lors de l�aboutissement de ce pour quoi il s��tait tellement battu. L�arme de Volyova devait percuter Cerb�re dans une dizaine d�heures, et la premi�re vague de frappes d�affaiblissement �tait programm�e d�ici moins d�une heure. C��tait assez prodigieux en soi, et pourtant il semblait qu�il devrait y assister sans Pascale.
Les cam�ras du b�timent suivaient l�arme � la trace. Bien qu��tant � plus d�un million de kilom�tres, elle �tait aussi nettement visible sur la sph�re synoptique de la passerelle que si elle avait �t� tout pr�s. Ils la voyaient de profil depuis qu�elle avait amorc� l�approche du point de Lagrange alors que le b�timent restait en orbite stationnaire � quatre-vingt-dix degr�s dans le sens des aiguilles d�une montre, sur une ligne qui passait par Had�s et sa furtive compagne plan�taire. Aucun des deux engins n��tait sur une v�ritable orbite, mais, gr�ce au faible champ gravitationnel de Cerb�re, ces trajectoires artificielles pourraient �tre maintenues � l�aide d�une pouss�e correctrice minimale.
Sylveste n��tait pourtant pas seul�: Sajaki et Hegazi �taient avec lui sur la passerelle baign�e d�une lueur sanglante, diffus�e par la sph�re synoptique d�un rouge furieux. Had�s �tait assez pr�s pour �tre visible sous la forme d�une tache �carlate, et Delta Pavonis projetait aussi une faible lumi�re rouge�tre sur tout ce qui tournait autour. Et comme la sph�re �tait la seule source lumineuse de la salle, tout �tait �clabouss� de rouge.
��O� est cette putain de brezgatnik de Volyova�? fulmina Hegazi. Je croyais qu�elle devait nous montrer sa chambre des horreurs en action, l�?
Avait-elle vraiment fait l�impensable�? se demanda Sylveste. Avait-elle vraiment d�cid� de saboter l�attaque qu�elle avait elle-m�me mise au point�? Si tel �tait le cas, il l�avait mal jug�e. Elle lui avait fait part de ses r�ticences, aliment�es par les errements de cette Khouri, mais elle n�avait pas pu les prendre au s�rieux. Elle se faisait s�rement l�avocate du diable, pour mettre ses propres certitudes � l��preuve�
��Tu as int�r�t � prier pour que ce soit �a, fiston, dit Calvin.
��Tu lis dans mes pens�es, maintenant�? demanda Sylveste � haute voix, n�ayant rien � dissimuler aux membres du Triumvirat pr�sents � ses c�t�s. C�est un sacr� truc, Calvin�!
��Disons que c�est une adaptation progressive � une congruence neurale, r�pondit la voix. D�apr�s toutes les th�ories, si tu me permettais de rester assez longtemps dans ta t�te, c�est ce qui finirait par arriver. En r�alit�, ce qui se passe, c�est que j��chafaude un mod�le de plus en plus r�aliste de tes processus neuraux. Au d�part, j��tais tout juste capable de corr�ler ce que je d�chiffrais avec tes r�actions. Maintenant, je n�ai m�me plus besoin d�attendre les r�ponses pour les deviner.
Alors, lis �a, pensa Sylveste. Va te faire foutre.
��Si tu voulais te d�barrasser de moi, dit Calvin, tu aurais pu le faire il y a des heures. Mais je pense que tu commences � appr�cier ma pr�sence.
��Pour le moment, convint Sylveste. Mais ne t�y habitue pas, Calvin. Parce que je ne pr�vois pas de te laisser rester de fa�on permanente.
��C�est ta femme qui m�inqui�te.
Sylveste regarda les membres du Triumvirat et pr�f�ra leur �pargner la suite de la conversation.
��Je m�inqui�te aussi pour elle, r�pondit-il dans le silence de son esprit. Mais il se trouve que ce ne sont pas tes oignons.
��J�ai vu comment elle a r�agi quand Volyova et Khouri ont essay� de la retourner.
Oui, se dit Sylveste. Et qui aurait pu, honn�tement, l�en bl�mer�? �a avait �t� assez difficile pour lui quand Volyova avait l�ch� le nom du Voleur de Soleil dans la conversation, comme une bombe thermonucl�aire. �videmment, Volyova ne pouvait pas conna�tre la port�e significative de ce nom et, l�espace d�un instant, Sylveste avait esp�r� que sa femme ne se rappellerait pas o� elle l�avait entendu, ou m�me de l�avoir jamais entendu. Mais Pascale �tait trop fut�e pour �a. C��tait la moiti� de la raison pour laquelle il l�aimait.
���a ne veut pas dire qu�elles ont r�ussi, Cal.
��Ravi que tu en sois si s�r.
��Elle n�essaierait pas de m�en emp�cher.
���a d�pend, r�pondit Calvin. Tu comprends, si elle s�imagine que tu vas t�attirer des ennuis, et si elle t�aime autant que je le crois, elle tentera de t�en emp�cher, autant par amour que par raison. Surtout pour �a, peut-�tre. �a ne veut pas dire qu�elle s�est subitement mise � te d�tester, ou m�me qu�elle prend plaisir � te d�nier cette ambition. Tout au contraire, en fait. �a doit plut�t lui faire de la peine.
Sylveste regarda � nouveau la sph�re et la masse conique, ornement�e, de la t�te de pont de Volyova.
��Si tu veux que je te dise, reprit enfin Calvin, tout �a cache peut-�tre plus de choses que tu n�en vois. Et nous avons int�r�t � y aller avec prudence.
��Il est rare que je fasse preuve d�imprudence.
��Je sais, et je compatis. Le seul fait qu�il puisse y avoir du danger l�-dedans est fascinant en soi. Presque une incitation � aller plus loin. C�est comme �a que tu le ressens, non�? Tous les arguments qu�ils pourraient t�opposer ne feraient que renforcer ta r�solution. Parce que le fait de savoir attise ton app�tit, et que tu ne peux r�sister � cette faim, m�me si tu sais que le festin pourrait �tre mortel.
��Je n�aurais su mieux dire, fit Sylveste, qui se tourna vers Sajaki et demanda tout haut�: O� est cette satan�e bonne femme�? Elle ne r�alise pas que nous avons du pain sur la planche�?
��Je suis l�, fit Volyova en arrivant sur la passerelle, Pascale sur ses talons.
Sans un mot, elle fit approcher deux si�ges. Les deux femmes s��lev�rent dans le volume central de la salle, se positionnant pr�s des autres, � l�endroit le plus propice � l�observation du spectacle offert par la sph�re synoptique.
��Que le combat commence�! annon�a Sajaki.

Volyova se connecta � la cache d�armes. C��tait la premi�re fois qu�elle renouait le contact avec ces horreurs depuis l�affaire de l�arme folle.
Dans un recoin de son esprit planait l�id�e que n�importe laquelle de ces armes pouvait recommencer � tout moment, l��vincer violemment du circuit de contr�le et assumer les commandes de ses propres actions. Elle ne pouvait l�exclure, mais elle �tait pr�te � en courir le risque. Et si Khouri avait dit vrai, alors la Demoiselle, qui contr�lait la cache d�armes, �tait morte, maintenant, impitoyablement absorb�e par le Voleur de Soleil, et ce n��tait pas elle qui tenterait de d�tourner les armes, de les amener � la r�volte.
Volyova s�lectionna quelques armes secr�tes parmi les plus anodines, � ce qu�elle supposait et esp�rait, du moins. Leur potentiel destructeur recouvrait celui de l�armement originel du vaisseau. Six armes sous tension annonc�rent qu�elles �taient par�es par l�envoi, sur le voyant de son bracelet, d�ic�nes pulsatiles, morbides, repr�sentant des cr�nes. Les engins de mort sortirent lentement de la chambre secr�te en suivant le r�seau de pistes, s�engag�rent dans la petite chambre de transfert et se positionn�rent de l�autre c�t� de la coque, se changeant, de fait, en vaisseaux spatiaux robotis�s, monstrueusement surarm�s. Les six armes ne se ressemblaient gu�re, si ce n�est par le design, commun � toutes les armes de classe infernale. Il y avait deux lance-missiles relativistes, qui pr�sentaient une certaine similitude, comme s�il s�agissait de prototypes con�us par des �quipes concurrentes qui auraient r�pondu au m�me cahier des charges. On aurait dit d�antiques obusiers howitzer avec leurs canons d�mesur�s sur lesquels �taient greff�s des protub�rances tubulaires et des syst�mes ancillaires �voquant des tumeurs malignes. Les quatre autres armes, plus effroyables les unes que les autres, se composaient d�un laser � rayon gamma (dix fois plus gros que les unit�s du vaisseau proprement dites), d�un rayon � super-sym�trie, d�un blaster � r�p�tition et d�un ensemble de d�confinement des quarks. Rien � voir avec les capacit�s destructrices de l�arme folle, qui aurait pu atomiser une plan�te, mais ce n��tait quand m�me pas le genre de chose qu�on avait envie de voir braquer sur soi, ou sur la plan�te o� on avait grandi. Et puis, se rappela Volyova, le but n��tait pas d�infliger des d�g�ts arbitraires � Cerb�re ou de l�an�antir�; juste de faire un trou dans la cro�te, et cela exigeait un certain doigt�.
Du doigt� c��tait tout � fait �a.

��Maintenant, je voudrais une arme utilisable par un novice, dit Khouri, plant�e devant le distributeur de l�armoth�que. Mais pas un jouet quand m�me�: il faut qu�elle ait vraiment un pouvoir dissuasif.
��� rayon ou � projectile, Madame�?
��Disons un rayon � faible port�e. Nous ne voulons pas que notre Pascale fasse des trous dans la coque.
��Excellent choix, Madame�! Madame voudrait-elle se reposer les pieds pendant que je cherche une arme susceptible de satisfaire aux exigences de Madame�?
��Madame restera debout, si �a ne te fait rien.
Elle �tait servie par la persona de niveau gamma du distributeur, une t�te holographique plut�t sinistre qui minaudait au niveau de sa poitrine, au-dessus d�un comptoir cribl� de fentes. Au d�part, elle avait limit� son choix aux armes pr�sent�es dans les vitrines. De petites plaques lumineuses d�taillaient leur pedigree�: caract�ristiques, �re d�origine et historique. C��tait tr�s pratique, et elle trouva tr�s vite les armes l�g�res dont elle avait besoin pour Volyova et elle-m�me. Elle choisit des pistolets � aiguilles �lectromagn�tiques d�une conception similaire � ceux qu�elle utilisait pour le Jeu de l�Ombre.
Volyova avait aussi mentionn頖 ce qui n�avait laiss� de l�inqui�ter�� un mat�riel plus lourd, mais Khouri n�avait pas trouv� tout � fait son affaire parmi les articles expos�s. Il y avait un joli fusil � plasma � cycle rapide, muni d�un syst�me de vis�e � alimentation neurale qui devait le rendre tr�s pr�cieux dans le combat rapproch�. D�autant qu�il �tait l�ger. Elle le soupesa et sentit qu�elle l�avait bien en main. Il y avait aussi une chose dont l��tui protecteur exer�a tout de suite sur elle une attraction presque obsc�ne�: une gaine de cuir noir et grenu, huil�e au point qu�elle brillait comme un miroir, avec des d�coupes pour d�gager les commandes, les voyants et les points d�attache. L�id�al. Maintenant, qu�allait-elle rapporter � Volyova�? Elle regarda les vitrines pendant cinq bonnes minutes, mais elle n�osait y consacrer plus de temps. Ce n��tait pas le mat�riel �trange et �nigmatique qui manquait, et pourtant rien ne correspondait exactement � ce qu�elle avait en t�te.
Khouri s��tait donc tourn�e vers la m�moire de l�armoth�que, qui renfermait plus de quatre millions d�armes personnelles, couvrant douze si�cles d�armement, des simples escopettes lance-projectile � mise � feu par �tincelle aux plus �pouvantables concentrations de technologie mortif�re qui se puissent imaginer.
Encore ce vaste assortiment �tait-il restreint par rapport au potentiel total de l�armoth�que, qui savait aussi faire preuve de cr�ativit� si n�cessaire�: elle pouvait faire le tri dans ses plans en fonction des crit�res requis et collationner les caract�ristiques optimales des armes existantes afin d�en tirer quelque chose de nouveau et de tr�s sophistiqu�. Dont la synth�tise prenait quelques minutes � peine.
Ce fut ce qui se passa pour le petit pistolet que Khouri avait imagin� pour Pascale�: une fente s�ouvrit sur le dessus de la table et un petit plateau gain� de feutre apparut avec un bourdonnement, pr�sentant l�arme ainsi fabriqu�e�� �clatante de st�rilit�, encore toute chaude du ventre de la machine.
Khouri prit l�arme de Pascale, jeta un coup d��il dans le canon, la soupesa pour en v�rifier l��quilibrage et regarda le r�glage du rayon, qui s�effectuait gr�ce � une mollette ins�r�e dans la crosse.
��� votre service, Madame, dit le distributeur.
��Ce n�est pas pour moi, fit Khouri en planquant l�arme dans une poche.

Les propulseurs des six armes secr�tes de Volyova se mirent � cracher, et les engins de mort s��loign�rent rapidement du b�timent, suivant une trajectoire complexe qui les am�nerait � frapper le point d�impact selon un angle oblique. Pendant ce temps, la t�te de pont r�duisait la distance qui la s�parait de la surface, en ralentissant toujours. La plan�te savait, � pr�sent, qu�elle �tait approch�e par un objet artificiel de vastes dimensions. Elle avait m�me reconnu que la chose en approche avait nagu�re �t� le Lorean, Volyova en aurait mis sa t�te � couper. Elle �tait certaine qu�un d�bat avait lieu quelque part, dans les profondeurs de cette cro�te grouillante de machines. Certains composants devaient arguer qu�il valait mieux riposter tout de suite, abattre la chose avant qu�elle ne pose un vrai probl�me. D�autres devaient plaider la circonspection, avancer que l�objet �tait encore loin de Cerb�re, que toute attaque devrait �tre massive afin de l�an�antir avant qu�il n�ait le temps de r�pliquer, et qu�une telle d�monstration de force risquait d�attirer l�attention. Et les syst�mes pacifistes ajoutaient probablement que l�objet n�avait encore rien fait d�ostensiblement mena�ant. Si �a se trouvait, il ne soup�onnait m�me pas que Cerb�re �tait un monde artificiel. Il voulait peut-�tre simplement voir � quoi il ressemblait, apr�s quoi il repartirait sans autre forme de proc�s.
Volyova ne voulait pas que les pacifistes gagnent. Elle voulait que les avocats d�une frappe massive, pr�ventive, l�emportent, et tout de suite, sans perdre une minute. Elle voulait voir Cerb�re se d�cha�ner et annihiler la t�te de pont. �a mettrait fin � leur probl�me et ils ne seraient pas plus mal partis que maintenant. Apr�s tout, la m�me chose �tait arriv�e aux sondes de Sylveste. Le fait de provoquer la r�action de Cerb�re ne constituait pas forc�ment l�interf�rence que la Demoiselle cherchait � �viter. Au fond, personne ne serait entr� dans cet endroit�; ils pourraient admettre leur d�faite et rentrer chez eux.
Sauf que rien de tout �a n�arriverait.
��Les armes secr�tes, Ilia, dit Sajaki avec un mouvement de menton en direction du synoptique. Tu pr�vois de les armer et de faire feu d�ici�?
��Rien ne s�y oppose.
��Je pensais que Khouri les commanderait depuis le poste de tir. Apr�s tout, c�est son r�le. (Il se tourna vers Hegazi et murmura, assez fort pour que tous l�entendent�:) Je commence � me demander pourquoi on l�a recrut�e, celle-l�. Et pourquoi j�ai laiss� Volyova interrompre le scrapping.
��Je suppose qu�elle a son utilit�, r�pondit le chim�rique.
��Khouri est au poste de tir, mentit Volyova. Simple pr�caution, naturellement. Mais je ne l�appellerai pas � moins que ce ne soit absolument n�cessaire. C�est normal, non�? Ce sont aussi mes armes, vous ne pouvez m�emp�cher de les utiliser alors que la situation est compl�tement sous contr�le.
D�apr�s les voyants de son bracelet�� auxquels faisaient partiellement �cho les donn�es qui d�filaient sur la sph�re synoptique��, d�ici trente minutes, les armes secr�tes allaient gagner les positions de tir qui leur avaient �t� assign�es, � pr�s de deux cent cinquante mille kilom�tres du vaisseau. Et � ce stade, il n�y aurait aucune raison valable de ne pas faire feu.
��Bon, fit Sajaki. Pendant un moment, j�ai eu peur que tu ne sois pas tout � fait vou�e au triomphe de notre cause. Mais je retrouve bien l� notre bonne vieille Volyova�!
��Comme c�est satisfaisant, commenta Sylveste.
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Les ic�nes noires des armes secr�tes fondaient vers leur cible comme un essaim d�abeilles. Elles n�attendaient que de d�cha�ner leur terrible puissance contre Cerb�re. La plan�te n�avait eu aucune r�action observable�; rien ne laissait soup�onner qu�elle n��tait pas ce qu�elle avait l�air d��tre�: une boule grise, coutur�e de cicatrices, pareille � une calotte cr�nienne inclin�e dans une attitude de pri�re.
Lorsque ce moment arriva enfin, la sph�re synoptique �mit un doux carillon, les chiffres qui d�filaient se recal�rent bri�vement � z�ro et repartirent pour un interminable d�compte.
Sylveste fut le premier � parler. Il se tourna vers Volyova qui n�avait pas fait un geste depuis plusieurs minutes.
��Il n�aurait pas d� se passer quelque chose�? Vos satan�es armes n��taient pas cens�es exploser�?
Volyova releva les yeux de son bracelet et braqua sur lui un regard de somnambule.
��Je n�ai pas donn� l�ordre, dit-elle si bas que c�est � peine s�ils entendirent ses paroles. Je n�ai pas ordonn� aux armes de faire feu.
��Pardon�? releva Sajaki.
��Vous avez bien entendu, r�pondit-elle, un ton plus haut. Je n�ai pas donn� l�ordre.
Comme souvent, le calme r�solu de Sajaki r�ussit � sembler plus mena�ant que n�importe quelle d�monstration de violence.
��Nous avons encore quelques minutes pour lancer l�attaque, dit-il. Tu ferais peut-�tre mieux d�envisager de les utiliser avant que la situation ne devienne irr�cup�rable.
��Je pense, intervint Sylveste, qu�elle l�est d�j� depuis quelque temps.
��C�est une question qui regarde le Triumvirat, dit Hegazi, ses jointures gain�es d�acier brillant sur les accoudoirs de son si�ge, Ilia, si tu veux bien donner l�ordre maintenant, nous pourrons peut-�tre�
��Je ne le ferai pas, dit-elle. Appelez �a de la mutinerie ou de la trahison si vous voulez, je m�en fous. Mais ma participation � cette dinguerie s�arr�te ici. (Elle regarda Sylveste avec une soudaine fureur.) Vous connaissez mes raisons. N�essayez pas de dire le contraire�!
��Elle a raison. Dan, intervint Pascale, tous les regards convergeant sur elle. Tu sais qu�elle dit vrai�; nous ne pouvons tout simplement pas courir ce risque, quelque envie que tu en aies.
��Alors toi aussi, tu as �cout� cette Khouri, fit Sylveste.
La nouvelle que sa femme avait pris le parti de Volyova n�avait rien de surprenant, et non seulement il en concevait moins d�amertume qu�il ne l�aurait cru, mais encore il l�en admirait d�autant plus. En m�me temps, il �tait bien conscient de la perversit� de ses sentiments.
��Elle sait des choses que nous ignorons, dit Pascale.
��Qu�est-ce que cette grognasse vient faire l�-dedans�? demanda Hegazi avec un coup d��il hargneux en direction de Sajaki. On ne pourrait pas l�oublier cinq minutes�?
��Malheureusement pas, r�pondit Volyova. Tout ce que vous avez entendu est vrai. Et continuer serait vraiment la plus grosse b�tise que nous ayons jamais faite.
Sajaki rapprocha son si�ge de Volyova.
��Si tu ne donnes pas l�ordre de d�clencher l�attaque, au moins, confie-moi le contr�le des armes secr�tes.
Il tendit la main en lui faisant signe de d�grafer son bracelet et de le lui remettre.
��Je te conseille de faire ce qu�il dit, insista Hegazi. Sinon, �a pourrait avoir des cons�quences d�sagr�ables pour toi.
��Je n�en doute pas une seconde, r�pondit Volyova qui, d�un mouvement coul�, enleva son bracelet. Il ne te servira � rien, Sajaki. La cache d�armes n�ob�it qu�� Khouri et � moi.
��Donne-moi ce bracelet.
��Tu vas le regretter, je te pr�viens.
Sajaki s�empara du bracelet comme si c��tait une amulette d�or pr�cieuse, joua un instant avec avant de le passer � son bras. Le petit voyant se ralluma et il regarda les donn�es qui d�filaient un instant plus t�t sur le poignet de Volyova.
��Ici le triumvir Sajaki, dit-il en passant la pointe de sa langue sur ses l�vres entre chaque mot comme s�il savourait un nouveau pouvoir. Je ne suis pas s�r du protocole pr�cis exig� � ce stade, et je demande assistance. J�ordonne que les six armes secr�tes d�ploy�es commencent�
Il s�interrompit au milieu de sa phrase. Il baissa les yeux sur son poignet, d�abord intrigu�, puis avec une expression qui ressemblait beaucoup � de la peur.
��Esp�ce de vieille carne rus�e�! fit Hegazi, admiratif. Je pensais bien que tu avais un truc dans ta manche, mais pas au sens litt�ral du terme�!
��Je suis une personne � l�esprit tr�s litt�ral, r�pondit Volyova.
Le visage de Sajaki �tait un masque rigide, fig� dans une expression de souffrance. Le bracelet, en se contractant, lui entamait le poignet. Sa main crisp�e comme une serre, vid�e de son sang, �tait d�une p�leur de cire. De l�autre main, il s�effor�ait fr�n�tiquement de d�grafer le bracelet�; en vain. Volyova avait pris ses pr�cautions, et la boucle �tait bel et bien scell�e. Les cha�nes de polym�re du plastique � m�moire de forme glissant les unes sur les autres se contractaient, d�terminant un processus d�amputation lente, atrocement p�nible. Le bracelet avait d�tect�, � l�instant o� Sajaki l�avait mis � son poignet, que son ADN n��tait pas le bon�: il n��tait pas conforme � celui de Volyova. Cela dit, il n�avait commenc� � se contracter que lorsque Sajaki avait essay� de donner un ordre, mesure qu�elle consid�rait comme une preuve de mansu�tude � son �gard.
��Dis-lui d�arr�ter�! articula-t-il laborieusement. Arr�te �a�!� Sale pute�! Par piti�
Volyova estima que le bracelet ne lui couperait pas la main avant une ou deux minutes. Apr�s quoi le bruit dominant dans la salle serait un craquement d�os broy�s, en supposant qu�il soit audible au milieu des cris de Sajaki.
��Qu�est-ce que c�est que ces mani�res�? dit-elle. Dr�le de fa�on de demander un service�! Il me semble pourtant que ce serait le moment ou jamais de faire preuve d�amabilit�.
��Arr�tez �a, s�il vous pla�t, fit Pascale. Je vous en prie, quoi qu�il ait pu faire, �a ne vaut pas la peine�
Volyova haussa les �paules et s�adressa � Hegazi.
��Enl�ve-le-lui, triumvir, avant que �a ne fasse trop de salet�s. Je suis s�re que tu vas y arriver.
Hegazi leva l�une de ses mains d�acier et l�inspecta comme pour s�assurer qu�elle n��tait plus de chair et d�os.
��Non�! hurla Sajaki. Enlevez-moi �a�!
Hegazi approcha son si�ge de celui de son coll�gue et se mit � la t�che. L�op�ration semblait encore plus douloureuse que la constriction proprement dite.
Sylveste ne disait rien.
Lorsque Hegazi eut d�tach� le bracelet, ses mains d�acier �taient couvertes de sang humain. Il l�cha les d�bris du bracelet, qui s��cras�rent vingt m�tres plus bas, sur le sol de la salle.
Sajaki regarda avec r�vulsion, en g�missant toujours, les d�g�ts que le bracelet avait caus�s � son poignet. C��tait affreux. Sa main ne s��tait pas d�tach�e, mais les os et les tendons �taient � nu et le sang jaillissait par spasmes, formant une corde �carlate qui le reliait au sol, tout en bas. Pour r�primer l�h�morragie, il pressa son membre bless� sur son ventre. Il cessa enfin de geindre, tourna son visage livide vers Volyova et dit�:
��Tu me le paieras. �a, je te le jure.
C�est alors que Khouri arriva sur la passerelle et se mit � tirer.

Elle avait un plan en t�te avant de mettre les pieds sur la passerelle. Pas tr�s d�taill�, mais un plan quand m�me. Et puis elle avait vu le geyser de ce qui �tait manifestement du sang, alors elle avait d�cid� de couper aux v�rifications de derni�re minute et commenc� � tirer en l�air afin d�attirer l�attention de l�assistance.
Ce qui n�avait pas pris longtemps.
Elle avait opt� pour le fusil � plasma, r�gl� � la puissance minimale, le mode tir en rafale neutralis�, de sorte qu�elle devait presser la d�tente � chaque gicl�e. La premi�re ouvrit un crat�re d�un m�tre de diam�tre dans le plafond, provoquant une pluie de gravats carbonis�s. Lasse de tirer toujours dans le m�me trou, elle visa un peu plus � gauche, puis � droite. Un bout de faux plafond calcin� s��crasa sur la sph�re synoptique. L�image clignota, se d�forma et retrouva sa stabilit� au bout de quelques secondes. Jugeant qu�on avait d� suffisamment remarquer sa pr�sence, elle remit le cran de s�ret� et renvoya son arme par-dessus son �paule. Volyova, qui avait manifestement anticip� la man�uvre, se propulsa vers Khouri. Quand elle ne fut plus qu�� cinq m�tres d�elle, Khouri lui lan�a l�une des armes l�g�res�: le pistolet � aiguilles �lectromagn�tiques qu�elle avait trouv� dans l�armoth�que.
��Passez �a � Pascale�! s�exclama-t-elle en lui envoyant le blaster � faible port�e.
Volyova rattrapa les deux armes au vol et en donna aussit�t une � Pascale.
Khouri, qui avait maintenant assimil� la situation, constata que la pluie de sang �manait de Sajaki. L�h�morragie avait cess�, mais il avait l�air mal en point. Il serrait son bras contre lui comme s�il se l��tait cass�, ou comme s�il avait pris une balle.
��Ilia, dit Khouri d�un ton de reproche, vous avez commenc� la f�te sans moi. Je suis d��ue.
��La pression des �v�nements, vous savez ce que c�est�
Khouri regarda l�afficheur en essayant de comprendre ce qui s��tait pass� � l�ext�rieur du vaisseau.
��Les armes n�ont pas tir�?
��Non. Je ne leur en ai pas donn� l�ordre.
��Et maintenant, elle ne peut plus, commenta Sylveste. Hegazi vient de d�truire son bracelet.
���a veut dire qu�il est de notre c�t�?
��Non, r�pondit Volyova. C�est juste qu�il ne supporte pas la vue du sang. Pas celui de Sajaki, du moins.
��Il a besoin de soins, intervint Pascale. Pour l�amour du ciel, vous ne pouvez pas le laisser se vider de son sang comme �a�!
��Il ne se videra pas de son sang, r�pondit Volyova. �a se voit moins, mais c�est un chim�rique, comme Hegazi. Les droggs qu�il a dans les veines ont d�j� entrepris la r�paration cellulaire � un rythme acc�l�r�. M�me si le bracelet lui avait sectionn� la main, il s�en serait fait pousser une autre. Pas vrai, Sajaki�?
Il leva sur elle un regard accabl� et elle se dit qu�il aurait eu du mal � se faire pousser un nouvel ongle�; alors, une nouvelle main� Mais il finit par hocher la t�te.
��On pourrait m�aider � aller � l�infirmerie�? Mes droggs n�ont rien de magique�; elles ont leurs limites. Et mes capteurs de douleur sont actifs et marchent � fond, croyez-moi.
��Il a raison, dit Hegazi. Il ne faut pas surestimer les capacit�s des droggs. Tu veux qu�il cr�ve, ou quoi�? Tu ferais mieux de te d�cider en vitesse. Je peux l�emmener � l�infirmerie�?
��Et t�arr�ter � l�armoth�que en cours de route pour faire ton petit shopping�? fit Volyova en secouant la t�te. Non merci, pas question.
��J�y vais, proposa Sylveste. Je vais l�emmener. Vous m�avez fait confiance jusque-l�, non�?
��Pas plus que �a, svino�, r�torqua Volyova. D�un autre c�t�, vous ne sauriez pas quoi faire � l�armoth�que, m�me si vous y arriviez� Et Sajaki n�est pas en �tat de vous donner des conseils exploitables.
���a veut dire oui�?
��Grouillez-vous, Dan. Si vous n��tes pas revenu d�ici dix minutes, j�envoie Khouri vous chercher.
Ordre que Volyova souligna en braquant son lance-aiguilles sur lui, le doigt crisp� sur la d�tente.
Une minute plus tard, les deux hommes �taient partis, Sajaki lourdement appuy� sur Sylveste. Il n�aurait probablement pas pu marcher sans son aide. Khouri se demanda si Sajaki serait encore conscient en arrivant � l�infirmerie. Et elle s�aper�ut que �a lui �tait � peu pr�s �gal.
��� propos de l�armoth�que, dit-elle, ne vous en faites pas�: personne ne l�utilisera plus. Je l�ai r�duite en mille morceaux apr�s en avoir obtenu ce que je voulais.
Volyova rumina l�information et hocha la t�te d�un air appr�ciateur.
��Excellent raisonnement tactique, Khouri.
��La tactique n�a rien � voir l�-dedans. C��tait la persona qui tenait la cambuse. Je ne sais pas pourquoi, j�ai eu envie d�allumer cette b�tarde et j�ai d�fouraill� dedans.
���a veut dire que nous avons gagn�? demanda Pascale. Ce que nous avions d�cid� de faire a march�, c�est �a�?
��Apparemment, r�pondit Khouri. Sajaki est hors de combat, je doute que notre ami Hegazi d�cide de s�attirer des ennuis, et on dirait que votre mari ne mettra pas � ex�cution sa menace de nous tuer s�il n�obtenait pas ce qu�il voulait.
��Comme c�est d�cevant, fit Hegazi.
��Je vous l�avais dit, reprit Pascale. Il bluffe depuis le d�but. Alors, �a y est�? On peut encore rappeler ces armes, non�?
Elle interrogea du regard Volyova qui hocha aussit�t la t�te.
���videmment. Vous me croyiez assez b�te pour ne pas prendre un bracelet de rechange�?
Elle tira, d�une poche int�rieure de son blouson, un nouveau bracelet qu�elle passa � son poignet comme si c��tait la chose la plus naturelle du monde.
��Voyons, Ilia�! Je n�en attendais pas moins de vous, commenta Khouri.
Volyova porta le bracelet � sa bouche et pronon�a une s�quence d�ordres con�us pour shunter divers niveaux de s�curit�. On aurait dit un mantra. Pour finir, quand tous les regards furent braqu�s sur la sph�re synoptique, elle ordonna�:
��Retour de toutes les armes secr�tes au vaisseau. Je r�p�te�: retour de toutes les armes secr�tes au vaisseau.
Mais il ne se passa rien�; m�me apr�s le d�lai de quelques secondes impos� par la transmission � la vitesse de la lumi�re. Ou plut�t, les ic�nes repr�sentant les armes secr�tes pass�rent du noir au rouge et se mirent � clignoter avec une r�solution malsaine, tr�s inqui�tante.
��Ilia� fit Khouri. Qu�est-ce que �a veut dire�?
���a veut dire qu�elles sont en train de s�armer et qu�elles s�appr�tent � tirer, r�pondit Volyova d�une voix atone, comme si elle n��tait pas surprise. �a veut dire qu�il va se passer quelque chose de tr�s, tr�s emb�tant.
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Volyova avait � nouveau perdu le contr�le des armes secr�tes.
Impuissante, elle les regarda ouvrir le feu sur Cerb�re. Les rayons atteignirent leur cible en premier, naturellement, et la premi�re indication qu�ils en eurent fut un �clair blanc-bleu qui illumina la plan�te grise, aride, � l�endroit pr�cis que la t�te de pont devait percuter. Les armes relativistes � projectiles entr�rent presque aussit�t en action, et les preuves que les frappes �taient victorieuses leur parvinrent quelques secondes plus tard�: des flashes crachotants, spectaculaires, figurant la mitraille qui arrosait la surface d�une pluie de neutronium et d�antimati�re. Pendant tout ce temps, Volyova ne cessa de hurler dans son bracelet des ordres de d�sarmement, mais l�espoir d��tre entendue d�clinait d�instant en instant. Elle voulut croire, au d�but, que son bracelet de rechange �tait d�fectueux, ce qui n�expliquait �videmment pas la soudaine autonomie des armes. Elles avaient fait feu pour une raison donn�e�; de m�me qu�elles avaient ignor� l�ordre de regagner le ventre du vaisseau.
Tout �a parce que quelqu�un�� ou quelque chose�� �tait maintenant aux commandes.
��Que se passe-t-il�? demanda Pascale du ton de celle qui n�esp�re pas vraiment une r�ponse compr�hensible.
��Il est impossible que ce soit la Demoiselle de Khouri, r�pondit Volyova en laissant retomber son bras, renon�ant � reprendre le contr�le des armes. M�me si elle avait encore les moyens d�intervenir sur la cache d�armes, elle ferait tout ce qui est en son pouvoir pour �viter �a. �a doit donc �tre le Voleur de Soleil.
��Une partie de lui a d� rester dans le poste de tir, ajouta Khouri, qui parut le regretter, et s�interrompit tr�s vite, avant d�ajouter�: Enfin, nous avons toujours su qu�il pouvait le contr�ler. C�est pour �a qu�il s�est oppos� � la Demoiselle quand elle a tent� de tuer Sylveste avec l�autre arme.
��Mais� avec cette pr�cision�? demanda Volyova en secouant la t�te. Tous les ordres que j�adresse � la cache d�armes ne transitent pas par le poste de tir�; je savais que �aurait �t� trop risqu�.
��Et vous dites que m�me ces ordres-l� restent sans effet�?
��On dirait bien.
On voyait � pr�sent sur la sph�re synoptique que l�attaque avait pris fin. � court d��nergie et de munitions, les armes d�crivaient autour de Had�s des orbites inutiles sur lesquelles elles resteraient pendant des millions d�ann�es, jusqu�� ce qu�elles soient balay�es par des perturbations gravitationnelles al�atoires et propuls�es sur des trajectoires qui les enverraient s��craser sur Cerb�re ou les projetteraient vers les points de Lagrange, o� Delta Pavonis, la g�ante rouge, finirait par leur apporter la mort. Volyova trouva une parcelle r�siduelle de consolation dans le fait que les armes ne pourraient �tre r�utilis�es et se retourner contre elle. Mais ce r�confort venait beaucoup trop tard. Les dommages inflig�s � Cerb�re �taient irr�versibles, et il n�y aurait plus grand-chose pour supporter la t�te de pont quand elle arriverait. Elle voyait d�j� la preuve de leur attaque sur la sph�re synoptique, dans les panaches de r�golite pulv�ris� qui se d�ployaient en �ventail dans l�espace autour du point d�impact.

Sylveste arriva � l�h�pital de bord. Sajaki pesait de tout son poids sur ses �paules. Il paraissait beaucoup trop lourd pour sa maigre carcasse. Sylveste se demanda si c��tait � cause du poids des machines qui circulaient dans son sang, qui rongeaient leur frein, dans chacune de ses cellules, attendant qu�une crise de cette esp�ce les ram�ne � la vie. Sajaki �tait br�lant de fi�vre�� preuve, peut-�tre, que les droggs avaient lanc� toutes leurs forces dans la bataille et se reproduisaient fr�n�tiquement pour faire face � l�urgence de la situation, r�quisitionnant les mol�cules des tissus ��normaux�� jusqu�� ce que le danger soit �cart�. Sylveste jeta, � son corps d�fendant, un coup d��il � son poignet bless�. Le sang avait cess� de couler et la terrible plaie circulaire �tait maintenant entour�e d�un cal membraneux. Une faible lueur ambr�e brillait � travers les tissus.
Le voyant approcher, des cyborgs sortirent du centre m�dical et le soulag�rent de son fardeau. Sajaki fut allong� sur un brancard et les machines s�activ�rent autour de lui pendant quelques minutes. Des capteurs s�incurv�rent au-dessus de lui, des moniteurs neuraux se plaqu�rent sur son cuir chevelu. Les syst�mes ne paraissaient pas exag�r�ment pr�occup�s par sa blessure. Peut-�tre communiquaient-ils d�j� avec ses droggs, de sorte que toute intervention compl�mentaire �tait inutile � ce stade. Malgr� sa faiblesse, il �tait toujours conscient, remarqua Sylveste.
��Vous n�auriez jamais d� faire confiance � Volyova, dit-il rageusement. Vous avez tout g�ch�. Elle a trop de pouvoir, maintenant. C��tait une erreur fatale, Sajaki.
��Bien s�r que nous lui avons fait confiance, imb�cile�! l�cha Sajaki d�une voix � peine audible. C��tait l�une des n�tres�! Elle faisait partie du Triumvirat�! Et qu�est-ce que vous savez de Khouri�? ajouta-t-il dans un croassement.
��C�est une taupe, r�pondit Sylveste. Introduite � bord de ce b�timent pour me tuer.
��C�est tout�? fit Sajaki comme s�il trouvait la nouvelle divertissante.
��C�est ce que je croyais, en tout cas. Je ne sais ni qui l�a envoy�e, ni pourquoi, mais elle a fourni des explications absurdes, que ma femme et Volyova semblent avoir prises au pied de la lettre.
��Ce n�est pas encore fini, dit Sajaki en ouvrant de grands yeux entour�s de jaune.
��Comment �a, ce n�est pas fini�?
��Je le sais, voil� tout. Rien n�est termin�.
Sur ces mots, il ferma les yeux et sembla se d�tendre.

��Il s�en sortira, annon�a Sylveste en regagnant la passerelle, manifestement inconscient des derniers �v�nements.
Il regarda autour de lui, et Volyova imagina sa confusion. Au premier abord, rien n�avait chang� pendant le temps qu�il lui avait fallu pour emmener Sajaki � l�infirmerie et revenir�: les m�mes personnes tenaient les m�mes armes, mais l�ambiance �tait radicalement diff�rente. Hegazi, par exemple, bien qu��tant du mauvais c�t� du lance-aiguilles de Khouri, n�avait pas l�air d�un homme vaincu. Non plus que particuli�rement r�joui, d�ailleurs.
�a nous �chappe � tous, maintenant, et Hegazi le sait, se dit Volyova.
Puis Sylveste regarda l�image de Cerb�re affich�e sur la sph�re synoptique. Cerb�re, et sa cro�te fractur�e suintant dans l�espace.
��Il y a quelque chose qui cloche, hein�? dit-il. Vos armes ont bel et bien fait feu, comme nous le souhaitions.
��D�sol�e, fit Volyova en secouant la t�te. Je n�y suis pour rien.
��Vous feriez mieux de l��couter, dit Pascale. Quoi qu�il se passe ici, nous ne voulons pas y �tre associ�s�; �a nous d�passe, Dan. M�me toi, si difficile � croire que �a puisse �tre.
��Vous n�avez pas encore compris�? fit-il d�un ton m�prisant. C�est exactement ce que voulait Volyova.
��Vous �tes fou�! lan�a Volyova.
��Vous avez r�ussi votre coup, reprit Sylveste. Vous allez voir votre foreuse � plan�te en action, et en m�me temps vous vous en lavez les mains avec votre num�ro de prudence et de circonspection qui a si commod�ment �chou�. Ah oui, franchement�! fit-il en frappant deux fois dans ses mains. Je suis authentiquement impressionn�!
��Vous allez �tre authentiquement mort, r�torqua Volyova.
Mais tout en le d�testant pour ce qu�il venait de dire, elle ne pouvait totalement r�futer ses all�gations. Elle aurait fait tout ce qui �tait en son pouvoir pour stopper les armes, les emp�cher de mener leur mission � bien�� et merde�! elle avait fait tout ce qui �tait en son pouvoir, et �a n�avait pas march�. M�me si elle n�avait pas donn� l�ordre de lancement, elle �tait persuad�e que le Voleur de Soleil aurait trouv� le moyen de le faire. D�un autre c�t�, maintenant que l�attaque avait eu lieu, elle �prouvait une sorte de curiosit� fataliste. La t�te de pont allait percuter la plan�te comme pr�vu, � moins qu�elle ne trouve un moyen d��viter �a, or elle avait d�j� tout essay�, en vain. Une partie d�elle-m�me commen�ait � attendre l��v�nement avec impatience, doublement fascin�e � l�id�e de ce qu�ils allaient apprendre et de voir comment son enfant allait encaisser l��preuve. Quoi qu�il arrive�� et tant pis si les cons�quences �taient effroyables��, ce serait la chose la plus fascinante � laquelle elle aurait jamais assist�. Et peut-�tre la plus terrible.
Il n�y avait rien � faire, qu�attendre, et voil� tout.
Les heures ne pass�rent ni vite ni lentement, parce que c��tait un �v�nement qu�elle esp�rait autant qu�elle le redoutait. � mille kilom�tres de Cerb�re, la t�te de pont amor�a la phase de ralentissement finale. Les flux d��jection des deux propulsions Conjoineur brillaient comme deux soleils miniatures, et leur clart� livide, choquante, accentuait dramatiquement les crat�res et les ravins de Cerb�re. Pendant un moment, sous cet �clairage implacable, la plan�te eut vraiment l�air artificielle�; comme si ceux qui l�avaient con�ue s��taient donn� trop de mal pour cr�er l�impression qu�elle �tait �rod�e par des mill�naires de bombardement.
Sur son bracelet, Volyova voyait les images enregistr�es par les cam�ras fix�es sur les flancs de la t�te de pont. Elles �taient dispos�es le long d�anneaux espac�s tous les cent m�tres, sur les quatre mille m�tres de la longueur du c�ne, de sorte que, quelle que soit la profondeur � laquelle il s�enfoncerait dans la cro�te, il y aurait toujours des cam�ras au-dessus et au-dessous de la surface. Elle regardait � pr�sent par la blessure ouverte dans la cro�te par l�arme secr�te.
Sylveste n�avait pas menti.
Il y avait des choses, dans les profondeurs. Des choses �normes, organiques et tubulaires, qui �voquaient un nid de serpents. La chaleur provoqu�e par les tirs de l�arme secr�te s��tait maintenant dissip�e. Des nuages de fum�e gris�tre s��chappaient encore du trou, mais Volyova soup�onnait qu�il s�agissait de machinerie carbonis�e plut�t que de la mati�re de la cro�te. Aucun des tubes reptiliens ne bougeait. Leurs anneaux argent�s, segment�s, �taient macul�s de noir et parfois �ventr�s sur des centaines de m�tres. Une masse intestinale grouillante, compos�e de plus petits serpents, avait jailli par les ouvertures b�antes.
Volyova avait bless� Cerb�re.
Elle ignorait si la plaie �tait mortelle, ou si ce n��tait qu�une �raflure qui gu�rirait en quelques jours, mais elle avait mutil� la plan�te et cette id�e la faisait fr�mir. Elle avait fait mal � une chose non humaine.
Mais la chose non humaine ne devait pas tarder � r�pliquer.
Elle sursauta lorsque cela se produisit, alors que�� intellectuellement sinon �motionnellement�� elle s�y attendait. Cela se produisit alors que la t�te de pont �tait � deux kilom�tres de la surface�� � la moiti� de sa propre longueur.
L��v�nement proprement dit se d�roula presque trop vite pour qu�ils l�int�grent. En l�espace d�un instant, la cro�te changea avec une rapidit� stup�fiante. Autour de la blessure d�un kilom�tre de large apparut une s�rie de creux gris�tres, dispos�s en cercles concentriques, dans lesquels se form�rent des ampoules, ou des sortes de pustules de pierre. � la seconde o� Volyova remarquait leur existence, ces ampoules crev�rent, lib�rant des spores �tincelantes, des �chardes lumineuses qui entour�rent la t�te de pont comme des lucioles. Volyova n�avait pas la moindre id�e de ce que cela pouvait �tre�: des particules d�antimati�re, de minuscules t�tes nucl�aires, des capsules virales ou des batteries d�armes miniatures�? Tout ce qu�elle savait, c�est que ces choses voulaient du mal � sa cr�ation.
��Maintenant� murmura-t-elle. Maintenant�
Elle ne fut pas d��ue. Peut-�tre, d�un certain point de vue, aurait-il mieux valu que la t�te de pont ait �t� d�truite � cet instant, mais alors elle n�aurait pas �prouv� l�excitation de la voir r�agir avec toute l�efficacit� pr�vue. Les armements de la couronne circulaire entr�rent en �ruption. Les lasers � bosons traqu�rent les �tincelles et les an�antirent presque toutes avant qu�elles n�atteignent sa carapace en hyperdiamant.
La t�te de pont acc�l�ra et couvrit les deux derniers kilom�tres en un tiers de minute, tout en continuant � �liminer les particules brillantes lib�r�es par les pustules de la cro�te. Sa coque �tait maintenant cribl�e de crat�res, aux endroits o� quelques-unes des spores �tincelantes l�avaient impact�e, dans une br�ve lueur ros�tre, mais son int�grit� op�rationnelle n��tait pas compromise. La pointe ac�r�e comme un dard p�n�tra dans la cro�te, au beau milieu de la blessure.
Au bout de quelques secondes, l�arme, qui allait en s��vasant, commen�a � frotter contre les parois rugueuses de l�ouverture. Le sol se crevassa, des lignes de fracture partirent en �ventail. Les ampoules continuaient � se former, mais plus loin de la blessure proprement dite, comme si les m�canismes sous-jacents �taient endommag�s ou neutralis�s � l�int�rieur d�un certain p�rim�tre. La t�te de pont avait maintenant p�n�tr� de plusieurs centaines de m�tres dans Cerb�re. Des ondes de choc partant du point d�impact irradiaient le long de l�arme, mais les buffers de cristal pi�zo�lectrique incorpor�s dans l�hyperdiamant amortirent la collision, convertissant son �nergie en chaleur qui serait ensuite canalis�e dans les armements d�fensifs.
��Dites-moi que nous sommes en train de gagner, dit Sylveste. Pour l�amour du ciel, dites-moi que nous sommes en train de gagner�!
Elle parcourut � toute vitesse les donn�es d�taill�es qui d�filaient sur son bracelet. L�espace d�un instant, tout antagonisme avait cess� entre eux�: il n�y avait plus qu�une curiosit� partag�e.
��Jusque-l�, �a va, r�pondit-elle. L�arme s�est enfonc�e d�un kilom�tre dans la cro�te. Elle maintient un taux de p�n�tration r�gulier d�un kilom�tre toutes les quatre-vingt-dix secondes. La puissance de pouss�e est maximale. El elle va en augmentant. �a doit vouloir dire que l�arme rencontre une r�sistance m�canique.
��On sait � travers quoi elle passe�?
��Impossible � dire. D�apr�s les donn�es d�Alicia, la fausse cro�te ne faisait pas plus d�un demi-kilom�tre d��paisseur, mais il n�y a pas beaucoup de capteurs dans la coque de l�arme. Ils auraient accru sa vuln�rabilit� aux modes d�attaque cybern�tiques.
Sur la sph�re synoptique apparut une sculpture abstraite�: l�image, relay�e par les cam�ras du b�timent, d�un c�ne tronqu�, la pointe pos�e sur une improbable surface grise. Des sch�mas convuls�s parcouraient le terrain environnant, des ampoules projetaient des spores dans tous les sens, comme si le syst�me de vis�e sous-jacent �tait d�traqu�. Puis l�arme ralentit et, bien que la sc�ne se d�roul�t dans un silence absolu, Volyova imagina l�horrible grincement de la friction, le bruit que cela aurait fait s�il y avait eu de l�air pour transmettre les sons et des oreilles pour se laisser assourdir par ce rugissement, ce raclement titanesque. Son bracelet lui annon�a que la pression sur la pointe avait dramatiquement chut�, comme si l�arme avait travers� toute la cro�te et �tait entr�e dans l�espace relativement vide situ� en dessous�: le domaine des serpents.
Lentement�
Des ic�nes figurant des cr�nes et des tibias entrecrois�s dans�rent sur son bracelet, annon�ant le d�but de l�attaque mol�culaire contre la t�te de pont. Volyova s�y attendait. Des anticorps devaient d�j� suinter � travers la carapace, rencontrer l�ennemi et l�affronter.
Lentement� Et tout s�arr�ta.
La t�te de pont n�irait pas plus loin. Un bon kilom�tre du c�ne d�passait encore de la surface craquel�e de Cerb�re. On aurait dit une sorte de ch�teau d�eau � la partie sup�rieure hypertrophi�e. Les armements du pourtour paraient toujours les assauts de la cro�te, mais les salves de spores devaient d�sormais parcourir plusieurs dizaines de kilom�tres et ne constitueraient plus une r�elle menace, � moins que la cro�te ne soit capable d�une r�g�n�ration d�une rapidit� improbable.
La t�te de pont allait maintenant s�ancrer, assurer sa prise, analyser les armes mol�culaires utilis�es contre elle, concevoir des strat�gies de d�fense subtilement adapt�es.
Elle n�avait pas laiss� tomber Volyova.
Celle-ci fit pivoter son si�ge pour faire face aux autres et remarqua que son poing �tait crisp� sur son lance-aiguilles, elle n�aurait su dire depuis combien de temps.
��Eh bien, �a y est, dit-elle.

On aurait dit une le�on de biologie destin�e � des dieux, ou une photo porno susceptible d��tre appr�ci�e uniquement par des plan�tes pensantes.
Apr�s l�ancrage de l�arme, Khouri et Volyova pass�rent des heures � suivre les donn�es chiffr�es, en perp�tuelle �volution, de la molle bataille en cours. Les formes g�om�triques des deux protagonistes lui rappelaient un virus conique nanifi� par la cellule sph�rique beaucoup plus vaste qu�il se serait efforc� de contaminer. Khouri devait faire un effort pour se rappeler que ce c�ne insignifiant �tait gros comme une montagne et que la cellule �tait un monde.
Il semblait qu�il ne se passait pas grand-chose � pr�sent, parce que le combat se livrait essentiellement au niveau mol�culaire, par-del� un front invisible, presque fractal, qui s��tendait sur plusieurs dizaines de kilom�tres carr�s. Au d�but. Cerb�re avait vainement tent� de repousser l�envahisseur avec des armes hautement entropiques et de le d�grader en m�gatonnes de cendres atomiques. Puis la plan�te avait opt� pour une strat�gie de digestion. Elle essayait encore de d�manteler l�ennemi atome par atome, mais syst�matiquement, comme un enfant qui d�monte un jouet complexe au lieu de le briser en mille morceaux, pla�ant diligemment chacun de ses composants dans un compartiment particulier afin de pouvoir le r�utiliser par la suite. Il y avait une logique l�-dedans, apr�s tout�; les armes secr�tes avaient annihil� plusieurs kilom�tres cubes de ce monde, et le syst�me de Volyova comportait probablement plus ou moins les m�mes ratios d��l�ments et d�isotopes que la mati�re d�truite, ce qui �viterait � Cerb�re de consommer ses propres ressources, limit�es, dans le processus. Peut-�tre la plan�te proc�dait-elle toujours selon cette m�thode pour r�parer les in�vitables d�g�ts caus�s par des mill�naires de frappes de m�t�orites et de bombardement par les rayons cosmiques. Peut-�tre s��tait-elle empar�e de la premi�re sonde de Sylveste non dans le d�sir pervers de pr�server son secret mais parce qu�elle avait faim, r�pondant au m�me genre de stimulus aveugle qu�une fleur Carnivore, sans r�fl�chir � l�avenir.
Seulement l�arme de Volyova n��tait pas con�ue pour se laisser dig�rer sans livrer combat.
��Vous voyez, avec nous, Cerb�re aura appris quelque chose.
Elle affichait, depuis son si�ge sur la passerelle, des sch�mas combinant les douzaines de composants que l�arsenal mol�culaire de la plan�te d�cha�nait actuellement contre son arme. Il en r�sultait une image �voquant une page de livre d�entomologie, un catalogue d�insectes m�talliques, diversement sp�cialis�s. Certains �taient des d�sassembleurs�: la ligne de front du syst�me de d�fense amarantin. Leur r�le consistait � attaquer mat�riellement, concr�tement, la surface de la t�te de pont, � en d�loger les atomes et les mol�cules avec leurs manipulateurs, puis � en d�manteler les liaisons chimiques. Ils s�engageaient ainsi dans un combat � mains nues avec les propres lignes de front de Volyova. La mati�re lib�r�e �tait ensuite pass�e, juste derri�re la ligne de front, � des insectes plus gros. Tels des employ�s industrieux, ils cat�gorisaient et triaient inlassablement les bouts de mati�re qu�ils recevaient. Si la structure du fragment �tait simple�� un bout de fer ou de carbone indiff�renci�, par exemple��, ils l��tiquetaient aux fins de recyclage et le transmettaient � d�autres insectes plus gros, qui fabriquaient encore d�autres insectes, r�pondant � des crit�res sp�cifiques diff�rents. Et si les fragments de mati�re �taient organis�s autour d�une structure digne de ce nom, ils n��taient pas destin�s au recyclage imm�diat mais confi�s � d�autres insectes qui fractionnaient les segments en s�effor�ant de d�terminer s�ils recelaient des principes utiles. Auquel cas ils seraient m�moris�s, �valu�s et envoy�s aux insectes ouvriers. De la sorte, la g�n�ration suivante d�insectes serait sensiblement plus avanc�e que la pr�c�dente.
��Ils auront appris quelque chose gr�ce � nous, r�p�ta Volyova, comme si elle trouvait cette perspective aussi glorieuse que d�rangeante. Ils isolent nos principes d�action et les incorporent dans leurs propres forces.
��On dirait que �a vous fait jubiler, nota Khouri en mangeant une pomme cultiv�e � bord.
��Et pourquoi pas�? C�est un syst�me �l�gant. J�en apprendrai bien quelque chose, moi aussi, mais pas de la m�me fa�on. Ce qui se passe l�-bas est m�thodique, infini, et tout �a sans une once d�intelligence, dit-elle, sinc�rement admirative.
��Tr�s impressionnant, en effet, confirma Khouri. Une r�plication aveugle, sans un poil d�intelligence, mais comme elle se produit simultan�ment en un milliard d�endroits, ils vont l�emporter sur nous par la seule force du nombre. C�est bien �a, hein�? Vous allez rester assise ici, � tourner et retourner tout �a dans votre t�te, et �a ne changera rien au r�sultat. T�t ou tard, ils apprendront tous vos trucs.
��Mais pas imm�diatement, r�pondit Volyova avec un mouvement de t�te en direction du sch�ma. Vous croyez que j�aurais �t� assez b�te pour les attaquer du premier coup avec la plus avanc�e des armes � notre disposition�? On ne fait jamais une chose pareille, � la guerre, Khouri. On ne d�ploie jamais plus de force ou de ruse contre un ennemi que la situation ne l�exige, de m�me qu�on ne joue jamais sa meilleure carte en premier au poker. On attend que la mise le justifie.
Puis elle lui expliqua comment les mesures actuellement d�ploy�es par son arme �taient en r�alit� tr�s anciennes, et pas d�une grande sophistication. Elle les avait adapt�es de textes anciens trouv�s dans la base de donn�es holographique de l�armoth�que.
��Ils ont pr�s de trois cents ans de retard sur nous, dit-elle.
��Mais Cerb�re rattrape son retard.
��D�accord, mais en r�alit�, ce genre d�acquis technique est plut�t stable, probablement � cause de la fa�on irr�fl�chie avec laquelle nous dispensons nos secrets. Il n�y a pas de sauts intuitifs possibles�; les syst�mes amarantins ont �volu� de fa�on lin�aire. C�est comme si on essayait de d�chiffrer un code par la seule computation brutale. En tout cas, j�ai une id�e assez pr�cise du temps qu�il leur faudra pour arriver � notre niveau actuel. Pour le moment, ils nous rattrapent au rythme de dix ans toutes les trois ou quatre heures, temps de bord. Ce qui veut dire que, d�ici moins d�une semaine, les choses vont devenir int�ressantes.
��Pourquoi�? Vous trouvez que �a ne l�est pas�? fit Khouri en secouant la t�te, avec l�impression�� et ce n��tait pas la premi�re fois�� que bien des choses lui �chappaient au sujet de Volyova. Et comment cette escalade doit-elle se d�rouler�? Votre arme transporte une copie de l�armoth�que�?
��Non�; ce serait trop dangereux.
��D�accord�; autant envoyer un soldat derri�re les lignes ennemies avec tous ses secrets. Alors, comment �a se passe�? Les secrets sont transmis � l�arme au moment o� elle en a besoin�? C�est tout aussi risqu�, non�?
��C�est bien comme �a que �a se passe, mais c�est beaucoup plus s�r que vous ne pensez. Les transmissions sont cod�es � l�aide d�une cl� d�encryptage � usage unique, une cha�ne de digits � g�n�ration al�atoire qui sp�cifie le changement � effectuer�� s�il faut ajouter z�ro ou un � chacun des bits du signal brut. Une fois encrypt�, le signal est ind�chiffrable sans une copie de la cl�. L�arme en a une, �videmment, mais elle est log�e dans son c�ur, sous des dizaines de m�tres de diamant massif, et les liaisons avec les syst�mes de commande assembleur sont hyper-s�curis�es. Il n�y a aucun risque que la cl� tombe entre des mains ennemies m�me si l�arme �tait attaqu�e ou d�tourn�e. Dans ce cas, je n�aurais qu�� m�abstenir de toute transmission.
Khouri acheva de grignoter le trognon de sa pomme.
��Il y a donc un moyen, dit-elle apr�s r�flexion.
��Un moyen de quoi�?
��De mettre fin � tout �a. C�est bien ce que nous voulons, n�est-ce pas�?
��Vous ne pensez pas que les d�g�ts sont d�j� faits�?
��Nous n�avons aucun moyen d�en �tre s�rs, mais � supposer qu�ils ne l�aient pas �t�? Apr�s tout, nous n�avons encore vu qu�une strate de camouflage. Stup�fiante, d�accord, et comme il s�agit d�une technologie non humaine, nous aurions beaucoup � en apprendre, mais nous ne savons toujours pas ce qu�elle cache, dit-elle avec emphase, en ponctuant son propos d�un coup sur son si�ge qui fit sursauter Volyova, ainsi qu�elle le constata avec satisfaction. Nous n�avons pas encore atteint la chose proprement dite�; nous ne l�avons m�me pas encore aper�ue, et nous ne la verrons pas avant que Sylveste n�y arrive en personne.
��Nous l�emp�cherons de partir, fit Volyova en tapotant le lance-aiguilles pass� � sa ceinture. Nous contr�lons la situation, � pr�sent.
��Vous prendriez le risque de nous faire tous tuer s�il d�clenche la chose qu�il a dans les yeux�?
��Pascale a dit que c��tait du bluff.
��Ouais, et je suis s�re qu�elle le croit.
Khouri n�eut pas besoin d�en dire davantage. Volyova hocha lentement la t�te�; elle avait compris.
��Il y a un meilleur moyen, poursuivit Khouri. Laissons partir Sylveste s�il y tient absolument, mais faisons en sorte qu�il ait du mal � entrer.
��Ce qui signifie�
��Je vais le dire, si vous ne voulez pas le faire. Nous devons le laisser mourir, Volyova. Nous devons laisser gagner Cerb�re.

29

Syst�me Cerb�re-Had�s,
h�liopause de Delta Pavonis, 2566

��Tout ce que nous savons, dit Sylveste, c�est que l�arme de Volyova a p�n�tr� sous l�enveloppe ext�rieure de la plan�te. Elle est peut-�tre au niveau occup� par les machines que j�ai vues lors de ma premi�re exploration.
Quinze heures avaient pass� depuis l�ancrage de la t�te de pont, et Volyova n�avait encore rien fait. Elle avait jusqu�alors refus� d�envoyer ses premiers mouchards m�caniques.
��Ces machines sont manifestement consacr�es � l�entretien de la cro�te. Elles assurent sa r�paration quand elle est endommag�e, elles maintiennent l�illusion de r�alisme et elles collationnent la mati�re brute s�il en arrive. Et puis elles constituent la premi�re ligne de d�fense.
��Mais qu�y a-t-il dessous�? demanda Pascale. Nous n�avons pas bien vu, la nuit o� tu as �t� attaqu�, et je doute que les machines reposent simplement sur un lit de roche, qu�il y ait une vraie plan�te rocheuse sous cette enveloppe m�canique.
��Nous le saurons bien assez t�t, fit Volyova, les l�vres pinc�es.
Ses mouchards �taient d�une simplicit� risible�; les robots que Sylveste et Calvin avaient utilis�s lors des travaux initiaux sur le capitaine �taient beaucoup plus perfectionn�s. Volyova avait pour principe de ne pas laisser approcher de Cerb�re une technologie plus sophistiqu�e que ne l�exigeaient les t�ches en cours. La t�te de pont pouvait en fabriquer des quantit�s, et cette prodigalit� compenserait leur manque d�intelligence. Ils �taient gros comme le poing, munis des organes de locomotion n�cessaires pour se d�placer et des yeux qui justifiaient leur existence, mais ils n�avaient pas de cerveau, pas m�me un r�seau �l�mentaire de quelques milliers de neurones ou le genre d�enc�phale qui ferait passer pour g�nial le plus primitif des insectes. � la place, ils avaient de petites fili�res qui extradaient de la fibre optique enrob�e d�une gaine. Les drones �taient op�r�s par la t�te de pont�; tout ce qu�ils voyaient, toutes les commandes transitaient par ce c�ble, qui assurait la discr�tion quantique.
��Je pense que nous trouverons une autre couche d�automation, dit Sylveste. Peut-�tre une autre strate de d�fense. Mais il doit bien y avoir quelque chose qui vaut la peine d��tre prot�g�.
��Vraiment�? ironisa Khouri, qui avait conserv� son arme � plasma braqu�e sur lui pendant toute la dur�e de l��change. C�est ce qui s�appelle des hypoth�ses non v�rifi�es, vous ne trouvez pas�? Vous parlez comme s�il y avait l� quelque chose de pr�cieux sur quoi on voudrait nous emp�cher de mettre nos sales pattes, et ce camouflage servirait � dissuader les singes de notre esp�ce d�approcher. Bon� et si ce n��tait pas �a du tout�? Et s�il y avait quelque chose de terrible � l�int�rieur�?
��Il se pourrait qu�elle ait raison, intervint Pascale.
��Si vous vous imaginez, du haut de votre sup�riorit�, que j�aurais pu n�gliger une possibilit�, vous vous trompez, dit-il, les yeux riv�s sur le pistolet laser, laissant Khouri et sa femme se demander s�il bluffait ou non.
���a ne me viendrait m�me pas � l�id�e, r�pondit Khouri.

Quatre-vingt-dix minutes apr�s que le premier mouchard se fut laiss� tomber, au bout de son c�ble, dans le vide m�nag� sous la cro�te, Sylveste eut un premier aper�u de ce qui l�attendait. Il ne comprit pas tout de suite ce qu�il voyait. Les gigantesques formes sinueuses�� disloqu�es et apparemment mortes�� se dressaient au-dessus des drones tels les membres enchev�tr�s d�un dieu abattu. Il �tait impossible de deviner la multitude de fonctions que remplissaient ces �normes machines. On pouvait seulement dire que la protection de la cro�te paraissait primordiale. C��tait probablement l� que les armes mol�culaires entraient en activit� avant d��tre lanc�es � l�assaut de tout nouvel arrivant. La cro�te proprement dite �tait une sorte de machine par elle-m�me, bien s�r, mais une machine oblig�e de ressembler � une plan�te. Les serpents n�avaient pas cette contrainte.
Il faisait moins sombre qu�il ne s�y attendait�; pourtant, aucune lumi�re ne provenait de l�ouverture, car elle �tait compl�tement obstru�e par l�arme. Mais les serpents semblaient irradier une lueur argent�e, telles les entrailles d�une cr�ature sous-marine phosphorescente, grouillante de bact�ries bio-luminescentes. Il �tait impossible de deviner la fonction de cette lumi�re, si tant est qu�elle en ait une. C��tait peut-�tre un sous-produit in�vitable de la nanotechnologie amarantine. En tout cas, on y voyait � dix kilom�tres � la ronde, jusqu�au point o� la vo�te constitu�e par la cro�te s�incurvait vers le bas et rencontrait l�horizon�: le sol sur lequel les serpents �taient lov�s. La vo�te �tait soutenue � intervalles r�guliers par des formes convuls�es, pareilles � des troncs noueux. On se serait cru dans les profondeurs d�une for�t primitive �clair�e par la lune�; le ciel �tait invisible et le sol indistinct, tellement le sous-bois �tait �pais. Les racines des arbres s�enla�aient, s�entrem�laient au point de former une matrice inextricable couleur de graphite. C��tait ce qui tenait lieu de sol.
��Je me demande ce que nous allons trouver en dessous, dit Sylveste.

Volyova envisagea l�infanticide. Pas moyen d�y �chapper. En refusant � la t�te de pont les informations dont elle avait besoin pour continuer � mettre au point les moyens de lutter contre la machinerie d�ploy�e par Cerb�re, elle la condamnait � une mort lente. Sans les indispensables r�actualisations du vaisseau, l�arme mol�culaire contenue dans la t�te de pont ne pourrait r�viser ses crit�res�; ils resteraient fig�s, et elle ne g�n�rerait plus que des spores r�volues depuis deux cents ans, incapables de parer la marche morne, implacable, du progr�s accompli par les d�fenses non humaines. La merveilleuse et brutale cr�ation de Volyova serait dig�r�e jusqu�au dernier atome utilisable, �tal�e en couche mince sur la matrice de la cro�te, o� ses restes rempliraient une tout autre fonction pendant des millions et des millions d�ann�es.
Et pourtant, elle devait le faire.
Khouri avait raison�: saboter la t�te de pont �tait la seule man�uvre encore � leur port�e. Ils ne pouvaient m�me pas la d�truire�: la cache d�armes ne r�pondait plus qu�au Voleur de Soleil, et il emp�cherait toute tentative de cette esp�ce. La seule solution consistait � faire mourir l�arme de mort lente, en la privant de connaissance.
Ce qui �tait encore plus cruel.
Les autres ne le savaient pas, mais elle voyait flasher sur l��cran de son bracelet les questions r�it�r�es de la t�te de pont, qui r�clamait des donn�es r�actualis�es. Quand la remise � jour pr�vue n��tait pas arriv�e, une heure plus t�t, la t�te de pont l�avait remarqu�. La premi�re requ�te �tait purement technique�; une simple v�rification que le faisceau de communication �tait bien connect�. Plus tard, l�arme s��tait faite plus pressante et avait adopt� un ton d�insistance polie. Maintenant, elle devenait beaucoup moins diplomate et piquait l��quivalent �lectronique d�une crise de col�re.
Elle n�avait pas encore souffert, les syst�mes de Cerb�re n�ayant pas exc�d� ses propres possibilit�s de repr�sailles, mais elle �tait tr�s agit�e et signalait le nombre de minutes qu�elle avait devant elle en fonction du taux de progression actuel. �a ne faisait pas beaucoup. D�ici moins de deux heures, Cerb�re serait � son niveau, et le destin de la t�te de pont ne d�pendrait plus que de l�importance des forces adverses. Cerb�re l�emporterait, c��tait une certitude math�matique absolue.
Meurs vite, se dit Volyova.
� l�instant o� cette muette pri�re lui passait par l�esprit, il se produisit une chose impossible.
Le peu d�empire que Volyova avait conserv� sur elle-m�me c�da d�un coup.
��Qu�est-ce qui ne va pas�? demanda Khouri. On dirait que vous avez vu�
��Un fant�me�? En effet, dit-elle. Et il a un nom�: le Voleur de Soleil.
��Que s�est-il pass�? demanda Sylveste.
Elle releva les yeux de son bracelet et dit, constern�e�:
��Il vient de r�initialiser la communication avec la t�te de pont.
Elle regarda � nouveau son bracelet, comme si elle esp�rait s��tre tromp�e. Mais il �tait �vident, � en juger par son expression, que ce qu�elle avait vu de potentiellement mena�ant �tait toujours l�. Restait � savoir de quoi il s�agissait.
��Et qu�y avait-il � r�initialiser�? demanda Sylveste. Je pr�f�rerais le savoir.
Khouri crispa la main sur l��tui de cuir chaud qui gainait l�arme � plasma. La situation la mettait tr�s mal � l�aise depuis le d�but, mais, � pr�sent, elle �tait sur le point de sombrer dans la terreur pure.
��L�arme n�a pas les protocoles pour reconna�tre sa propre obsolescence, dit Volyova. (Elle eut un frisson, s��broua comme pour s�arracher � une possession.) Non� ce qu�il y a� c�est que� il y a des choses que l�arme ne doit pas savoir, sauf en temps utile� (Elle s�interrompit, regarda ses compagnons avec angoisse, pas s�re de tenir des propos intelligibles.) Il ne faut pas lui laisser savoir comment �laborer ses propres d�fenses avant le moment o� cette �mulation doit �tre effectu�e�; le timing est crucial�
��Vous vouliez la priver d�informations�! lan�a Sylveste.
Hegazi, qui �tait assis � c�t� de lui, ne dit rien, mais accueillit sa remarque avec un imperceptible hochement de t�te, tel un despote pronon�ant une sentence.
��Non. Je�
��Ne vous excusez pas, fit Sylveste avec v�h�mence. Si j�avais voulu la m�me chose que vous�� saboter l�op�ration��, j�en aurais s�rement fait autant. Le timing �tait impeccable, d�ailleurs�: vous avez attendu d�avoir la satisfaction de constater que votre jouet fonctionnait.
��Esp�ce de sale con�! cracha Khouri. Esp�ce de sale con �go�ste, obs�d�!
��F�licitations, fit Sylveste. Vous connaissez des mots de trois syllabes, maintenant. Mais avant, �a ne vous ennuierait pas de pointer ce vilain article de quincaillerie ailleurs que sous mon nez�?
��Avec plaisir, dit-elle, sans abaisser l�arme d�un millim�tre. J�ai une autre r�gion anatomique en t�te.
���a t�ennuierait de m�expliquer ce qui se passe�? demanda Hegazi.
��Le Voleur de Soleil a d� prendre le contr�le des syst�mes de communication du vaisseau, r�pondit Volyova. C�est la seule explication� Je ne vois pas comment, autrement, l�ordre de contrevenir � l�interruption des transmissions aurait pu �tre �mis. Or c�est impossible, poursuivit-elle en secouant la t�te. Nous savons qu�il est prisonnier dans le poste de tir. Et il n�y a pas de lien mat�riel entre l�artillerie et les communications.
��Il doit y en avoir un maintenant, r�pondit Khouri.
��Mais �a voudrait dire� commen�a Volyova en ouvrant de grands yeux.
Dans la p�nombre de la passerelle, des croissants blancs apparurent autour de ses prunelles.
��Il n�y a pas de barri�res logiques entre les communications et le reste du vaisseau. Si le Voleur de Soleil en est vraiment l�, alors nous ne sommes plus � l�abri de rien, r�suma Khouri.
Personne ne parla pendant tr�s longtemps�; comme si tout le monde�� et m�me Sylveste�� avait besoin de temps pour se faire � la gravit� de la situation. Khouri essaya vainement de d�chiffrer son expression. Pour lui, tout cela n��tait qu�un fantasme parano�aque �chapp� de son subconscient � elle, fantasme qui avait, d�une fa�on ou d�une autre, contamin� Volyova et plus r�cemment Pascale.
Peut-�tre une part de lui-m�me refusait-elle encore de croire, contre toute �vidence.
Maintenant� quelle �vidence�? En dehors du signal r�initialis頖 avec tout ce que �a impliquait��, rien ne sugg�rait que le Voleur de Soleil �tait all� plus loin que le poste de tir. D�un autre c�t�, s�il l�avait fait�
Volyova rompit le silence�:
��Oh, le svino��! fit-elle en braquant son arme sur Hegazi. Salaud�! C�est toi qui es derri�re �a, hein�? Sajaki est hors des limites de l��pure, et Sylveste n�a pas les comp�tences, alors �a ne peut �tre que toi�!
��Je ne vois pas de quoi tu veux parler.
��C�est toi qui as aid� le Voleur de Soleil, hein�?
��Reprends-toi, triumvira�!
Khouri se demanda dans quelle direction elle devait braquer son arme � plasma. Sylveste avait l�air aussi �branl� que Hegazi�; aussi surpris du soudain �clat de Volyova.
��Non, �coutez, fit Khouri. D�accord, il l�che le derri�re de Sajaki depuis que je suis � bord, mais ce n�est pas pour �a qu�il aurait fait une b�tise pareille.
��Merci, r�pondit Hegazi. Cela dit�
��Oh, tu n�es pas tir� d�affaire, r�pondit Volyova. Loin de l�. Khouri a raison�; �aurait �t� d�une stupidit� abyssale. Mais �a ne veut pas dire que tu ne l�as pas fait. Tu avais toutes les comp�tences n�cessaires. Et puis tu es un chim�rique, et peut-�tre que le Voleur de Soleil est aussi en toi. Auquel cas je crains qu�il ne soit trop dangereux de t�avoir dans les pattes. Allez, Khouri, fit-elle avec un mouvement de menton. Collez-le dans un des sas.

��Vous allez me tuer, fit Hegazi alors qu�elle le faisait avancer dans la coursive inond�e, le canon du pistolet � plasma dans les reins. C�est �a, hein, vous allez me tuer�? Vous allez m�envoyer dans l�espace.
��Elle veut juste vous mettre hors d��tat de nuire, fit Khouri, qui n��tait pas pr�cis�ment d�humeur � tenir une conversation prolong�e avec son prisonnier.
��Quoi qu�elle puisse penser, je n�ai rien fait. D�sol� de cet aveu, mais je n�en ai pas les comp�tences. �a va, vous �tes contente�?
Il commen�ait vraiment � l�exasp�rer, mais elle comprit que le seul moyen de le faire taire �tait de lui donner la r�plique.
��Je ne suis pas s�re que vous l�ayez fait, r�pondit-elle. Il aurait fallu que vous preniez les dispositions n�cessaires avant de savoir que Volyova allait saboter son arme. Et vous n�avez pas pu le faire depuis�; vous n�avez pas quitt� la passerelle.
Ils �taient arriv�s au sas le plus proche. Un petit sas, juste assez grand pour accueillir un homme en scaphandre. Comme � peu pr�s tout dans cette partie du b�timent, les commandes de la porte disparaissaient sous la crasse, la rouille et de vieilles couches de champignons. Et pourtant, miraculeusement, elle fonctionnait encore. Elle s�ouvrit dans un ronflement.
��Alors, pourquoi faites-vous �a�? demanda Hegazi alors qu�elle le poussait dans le r�duit exigu, � peine �clair�. Pourquoi, puisque vous ne croyez pas que j�aie pu le faire�?
��Parce que je ne vous aime pas, r�pondit-elle en refermant la porte sur lui.
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Lorsqu�ils furent enfin seuls dans leur cabine, Pascale dit�:
��Tu ne peux pas continuer comme �a, Dan. Tu �coutes ce que je te dis�?
Il �tait vid�. Ils l��taient tous, mais les pens�es se bousculaient dans sa t�te, et il n�avait vraiment pas envie de dormir. Et pourtant, si la t�te de pont tenait le coup assez longtemps pour qu�il puisse entrer dans Cerb�re comme pr�vu, c��tait peut-�tre la derni�re occasion qu�il aurait de prendre un peu de repos d�ici une dizaine d�heures, sinon des jours entiers. Et pour descendre dans les profondeurs du monde non humain, il avait int�r�t � �tre plus en forme et plus r�veill� que jamais. Mais Pascale paraissait d�cid�e � tout faire pour l�en emp�cher.
��C�est beaucoup trop tard, maintenant, dit-il avec lassitude. Cerb�re est au courant de notre pr�sence�; nous nous sommes annonc�s�; nous lui avons fait du mal. La plan�te conna�t d�j� une partie de notre nature. Mon entr�e ne fera gu�re de diff�rence, si ce n�est que j�en apprendrai beaucoup plus que les robots espions bringuebalants de Volyova.
��Tu ne peux pas savoir ce qui t�attend au fond. Dan.
��Si, je peux. Une r�ponse � ce qui est arriv� aux Amarantins. Tu ne comprends pas que l�humanit� a besoin de cette information�?
Il vit bien qu�elle comprenait, ne serait-ce qu�� un niveau th�orique. Mais elle dit�:
��Et si c��tait le m�me genre de curiosit� qui avait provoqu� leur extinction�? Tu as vu ce qui est arriv� au Lorean�?
Il pensa pour la �ni�me fois � Alicia, � sa mort. � son corps, rest� dans l��pave du Lorean. Il s�interrogea � nouveau sur ses r�ticences � l�id�e de le r�cup�rer. La fa�on dont il avait ordonn� qu�il plonge dans la plan�te avec la t�te de pont lui faisait une impression particuli�rement impersonnelle, gla�ante, comme si�� l�espace d�un instant�� il s��tait d�doubl�. Ce n��tait pas lui qui avait donn� cet ordre�; ce n��tait m�me pas Calvin, mais quelque chose qui se cachait derri�re eux. Cette pens�e le contrariait, et il la r�prima sous les soucis conscients, exactement comme on �crase un insecte.
��Eh bien, nous serons fix�s, r�pondit-il. Nous serons enfin fix�s. Et m�me si nous y laissons la vie, on saura ce qui s�est pass�. Quelqu�un le saura, sur Resurgam ou dans n�importe quel autre syst�me. Il faut que tu comprennes �a, Pascale, je pense vraiment que le jeu en vaut la chandelle.
��Ce n�est pas une simple question de curiosit�, hein�? fit-elle en le regardant, dans l�attente d�une r�ponse. (Il se contenta de tourner vers elle ses prunelles qui ne fixaient rien, et elle reprit�:) Khouri a �t� introduite � bord pour te tuer. Elle l�a m�me admis. Volyova dit qu�elle a �t� envoy�e par quelqu�un qui �tait peut-�tre Karine Lef�vre.
��Ce n�est pas seulement impossible, c�est insultant.
��Et si c��tait vrai quand m�me�? Et s�il n�y avait pas, derri�re tout �a, une simple vendetta personnelle�? Imagine que Lef�vre soit bien morte, mais que quelque chose ait pris sa forme, h�rit� de son corps ou je ne sais quoi�� une chose qui conna�trait le danger du jeu auquel tu es en train de jouer�? Tu ne peux pas envisager cette possibilit�, m�me lointaine�?
��Rien de ce qui s�est pass� du c�t� du Voile de Lascaille ne peut avoir de rapport avec ce qui est arriv� aux Amarantins.
��Comment peux-tu en �tre aussi s�r�?
��Parce que j�y �tais�! r�pondit-il avec fureur. Parce que je suis all�, comme Lascaille, dans l�Espace de la R�v�lation, et que j�ai vu ce qu�ils ont montr� � Lascaille. (Il prit les mains de Pascale dans les siennes et poursuivit, d�un ton apais�:) Ils �taient tellement anciens, tellement non humains qu�ils m�ont fait fr�mir. Ils ont effleur� mon esprit. Je les ai vus� et ils n�avaient rien � voir avec les Amarantins.
Pour la premi�re fois depuis qu�ils avaient quitt� Resurgam, il repensa � cet instant de compr�hension hurlante, lorsque son module de contact endommag� avait contourn� le Voile. Aussi vieux que des fossiles, l�esprit des V�laires s��tait insinu� dans le sien�; un moment de connaissance abyssale. Lascaille avait dit vrai. Ils �taient biologiquement non humains, et ils �taient tellement �loign�s de tout ce que l�esprit humain consid�rait comme la seule forme possible de conscience qu�ils inspiraient une r�vulsion visc�rale, mais, par la dynamique de leur pens�e, ils �taient beaucoup plus proches de l�homme que leur aspect ne l�aurait laiss� supposer. L�espace d�un moment, l��tranget� de cette dichotomie l�avait troubl� et puis il s��tait dit qu�il ne pouvait en �tre autrement. Sinon, si leurs modes de pens�e basiques n�avaient �t� similaires, comment les Sch�mes Mystifs auraient-ils pu rec�bler son esprit afin de le faire penser comme un V�laire�? Il songea alors � l�incertaine effervescence de leur communion�� et les souvenirs d�ferl�rent sur lui, un aper�u de l�immensit� de l�histoire V�laire. Par-del� les millions d�ann�es, ils avaient �cum� une galaxie encore jeune, traquant et rassemblant les jouets dangereux rejet�s par les autres civilisations, m�me plus anciennes. Ces tr�sors fabuleux �taient maintenant � port�e de main, derri�re les membranes du Voile� il s��tait presque insinu� � l�int�rieur. Et c�est alors qu�autre chose�
Une chose s�en �tait �chapp�e, fugitivement, comme un rideau, ou une trou�e dans les nuages�� une chose si fugitive qu�il l�avait presque oubli�e jusqu�� ce moment. Une chose qui lui avait �t� r�v�l�e alors qu�elle aurait d� rester dissimul�e derri�re des strates d�identit�. L�identit� et les souvenirs d�une race �teinte depuis longtemps� arbor�s comme un camouflage�
Et cette autre chose, compl�tement diff�rente, �tait dans le Voile�; avec une tout autre raison d��tre�
Mais le souvenir lui-m�me �tait fugitif, �vanescent, si bien qu�il se retrouva avec Pascale, et un vague arri�re-go�t de doute.
��Promets-moi de ne pas y aller, dit-elle.
��On en reparlera demain matin, r�pondit Sylveste.
Sylveste se r�veilla dans sa cabine, le peu de sommeil qu�il avait r�ussi � glaner n�ayant pas r�ussi � purger la fatigue de son sang.
Il avait �t� d�rang� par quelque chose, mais, pendant un moment, il ne vit et n�entendit rien de particulier. Puis il remarqua la vague luminescence de l��cran holo plac� � c�t� de son lit. On aurait dit un miroir tourn� vers le clair de lune.
Il se connecta en faisant bien attention � ne pas r�veiller Pascale. De ce c�t�-l�, il pouvait �tre tranquille, car elle dormait profond�ment. � croire que leur discussion lui avait apport� l�apaisement dont elle avait besoin pour s�assoupir.
Le visage de Sajaki apparut sur l��cran. Il �tait dans l�h�pital de bord.
��Vous �tes seul�? demanda-t-il tout bas.
��Avec ma femme, r�pondit Sylveste dans un murmure. Elle dort.
��Je serai bref. Je suis assez remis pour sortir, dit-il en levant sa main bless�e�: un cal encore luisant d�une industrie sous-cutan�e avait reconstitu� les chairs manquantes, restituant � son poignet son profil normal. Mais je n�ai pas l�intention de me retrouver dans la m�me situation que Hegazi.
��Alors, vous avez un probl�me. Volyova et Khouri ont toutes les armes. Elles ont veill� � ce que nous ne mettions pas la main dessus. Je crois qu�il n�en faudrait pas beaucoup pour qu�elle m�enferme aussi, ajouta-t-il dans un murmure. Elle n�a pas l�air tr�s impressionn�e par mes menaces.
��Elle part du principe que vous n�iriez jamais jusque-l�.
��Et si elle avait raison�?
Sajaki secoua la t�te.
��Rien de tout �a n�a plus d�importance. D�ici quelques jours�� cinq, tout au plus��, son arme va commencer � donner des signes de d�faillance. Vous avez cette fen�tre pour vous introduire � l�int�rieur. Et ne faites pas semblant de croire que ses petits robots vont vous apprendre quoi que ce soit.
��C�est vous qui ne m�apprenez rien.
� c�t� de lui, Pascale remua dans son sommeil.
��Alors, acceptez cette proposition, dit Sajaki. Je vais vous conduire � l�int�rieur. Nous irons tous les deux. Tout seuls. Nous allons prendre des scaphandres comme celui qui vous a amen� de Resurgam. Nous n�avons m�me pas besoin d�un vaisseau. Nous serons sur Cerb�re en moins d�une journ�e. �a vous laisse deux jours pour entrer, une journ�e pour jeter un coup d��il et une journ�e pour repartir comme vous serez venu. � ce moment-l�, �videmment, vous conna�trez le chemin.
��Et vous�?
��Je vais vous accompagner. Je vous ai d�j� dit comment je croyais qu�il fallait nous y prendre avec le capitaine.
Sylveste hocha la t�te.
��Vous croyez que vous allez trouver quelque chose � l�int�rieur de Cerb�re. Quelque chose qui pourrait le gu�rir.
��Il faut bien partir de quelque chose.
Sylveste regarda autour de lui. Un calme surnaturel r�gnait dans la cabine, seulement troubl� par la voix de Sajaki qui murmurait comme le vent dans les arbres. On aurait dit une image entrevue dans une lanterne magique, et non la r�alit�. Il pensa au d�cha�nement dont Cerb�re �tait le th��tre en ce moment m�me�: la furie des machines se percutant, m�me si elles �taient, pour la plupart, plus petites que des bact�ries, et si le vacarme de leur conflit �tait inaudible aux sens humains. C��tait pourtant bien ce qui se passait, et Sajaki avait raison�: d�ici quelques jours, les innombrables machines asservies � Cerb�re commenceraient � �branler le puissant engin de si�ge de Volyova. Chaque seconde o� il retardait le moment d�entrer dans cet endroit �tait une seconde de moins qu�il passerait � l�int�rieur, une seconde qui le ferait repartir plus pr�s de la fin, et qui rendrait donc son retour d�autant plus hasardeux, puisque, � ce moment-l�, la blessure se refermerait. Pascale bougea � nouveau, mais il sentit qu�elle �tait profond�ment plong�e dans son r�ve. Elle ne semblait pas plus pr�sente que les oiseaux entrem�l�s qui ornaient les parois de la cabine�; pas plus capable d��tre ramen�e � la conscience.
��Tout �a est tr�s soudain, dit-il.
��Mais c�est le moment que vous avez attendu toute votre vie, dit Sajaki, �levant le ton. Ne me dites pas que vous h�sitez � le saisir, que vous avez peur de ce que vous pourriez trouver.
Sylveste savait qu�il devait prendre une d�cision avant d��tre p�n�tr� par l�absolue �tranget� de cet instant.
��O� pourrions-nous nous retrouver�?
��Hors du b�timent, r�pondit Sajaki, avant de lui expliquer qu�ils ne pouvaient courir le risque de se retrouver � l�int�rieur, Sajaki ne tenant pas � tomber sur Volyova, sur Khouri, ou m�me sur la femme de Sylveste. Ils me croient toujours malade, ajouta Sajaki en frottant la membrane qui entourait son poignet bless�. Mais s�ils me trouvent hors de la clinique, ils me feront ce qu�ils ont fait � Hegazi. Alors que, d�ici, je peux arriver � un scaphandre en quelques minutes, sans entrer dans les zones du b�timent encore capables de rep�rer ma pr�sence.
��Et moi�?
��Allez jusqu�au plus proche ascenseur. Je ferai en sorte qu�il vous m�ne � votre scaphandre. Vous n�aurez rien � faire. Le scaphandre s�occupera de tout.
��Sajaki, je�
��Soyez dehors d�ici dix minutes. Votre scaphandre vous emm�nera jusqu�� moi. Et je vous recommande d��viter de r�veiller votre femme, ajouta-t-il avec un sourire avant de couper la communication.

Sajaki tint parole�: l�ascenseur et le scaphandre savaient exactement o� Sylveste devait aller. Il ne rencontra personne en cours de route, et personne n�intervint alors que le scaphandre prenait ses mesures, s�ajustait et l�entourait affectueusement.
Rien n�indiquait que le vaisseau ait seulement remarqu� l�ouverture du sas�; et encore moins que Sylveste sortait dans le vide de l�espace.

Volyova fut r�veill�e en sursaut, tir�e de r�ves monochromes d�arm�es d�insectes en furie.
Khouri tapait sur sa porte en poussant des cris, mais Volyova �tait trop vaseuse pour comprendre ce qu�elle disait. Lorsqu�elle lui ouvrit enfin, elle se retrouva devant le canon de l�arme � plasma gain�e de cuir. Khouri h�sita une fraction de seconde avant de l�abaisser, comme si elle n��tait pas s�re de ce qui l�attendait derri�re la porte.
��Qu�y a-t-il�? demanda Volyova.
��C�est Pascale, r�pondit Khouri, la sueur perlant sur son front, formant des taches graisseuses autour de la crosse de l�arme. Quand elle s�est r�veill�e, Sylveste n��tait plus l�.
��Plus l�?
��Il a laiss� quelque chose. Elle est assez fumasse, mais elle tenait � ce que je vous le montre.
Khouri laissa peser son arme au bout de sa courroie et p�cha une feuille de papier dans sa poche.
Volyova se frotta les yeux et prit le papier. Le contact tactile activa le message enregistr�, et le visage de Sylveste apparut, sombrement d�coup� sur un fond d�oiseaux entrelac�s.
��Je t�ai menti, j�en ai peur, fit le bourdonnement de sa voix montant de la feuille. Je te demande pardon, Pascale. Je comprendrais que tu me d�testes, mais j�esp�re que tu n�en feras rien�; pas apr�s ce que nous avons travers�. Tu m�avais fait promettre de ne pas entrer dans Cerb�re, ajouta-t-il d�une voix tr�s basse. Mais je vais y aller, et le temps que tu lises ceci, je serai parti, et beaucoup trop loin pour que vous m�arr�tiez. Je n�ai pas de justification � te fournir, si ce n�est que je dois le faire, et je pense que tu as toujours su que je le ferais, si nous arrivions � nous en approcher suffisamment� (Il s�interrompit, soit pour reprendre son souffle, soit pour r�fl�chir � ce qu�il allait dire ensuite.) Pascale, tu es seule � avoir devin� ce qui s��tait vraiment pass� du c�t� du Voile de Lascaille. Je t�admire vraiment, tu sais. C�est pour �a que je n�ai pas eu peur de t�avouer la v�rit�. Je te le jure, je t�ai dit ce que je croyais �tre la v�rit�; ce n��tait pas un mensonge de plus. Mais cette femme�� Khouri�� dit qu�elle a �t� envoy�e pour me tuer par quelqu�un qui aurait pu �tre Karine Lef�vre.��
Le papier respecta un long instant de silence. Puis�:
��J�ai r�agi comme si je n�en croyais pas un mot, Pascale, et je n�y ai peut-�tre pas cru sur le coup. Mais il faut que j�apporte le repos � ces fant�mes�; je dois me convaincre que rien de tout �a n�a de rapport avec ce qui s�est pass� autour du Voile.
��Tu comprends �a, n�est-ce pas�? Il faut que j�effectue cette derni�re d�marche, pour faire taire ces fant�mes. Je dois peut-�tre des remerciements � Khouri pour �a. Elle m�a donn� une raison d�agir, m�me si je n�ai jamais eu aussi peur de ma vie � l�id�e de ce qui m�attend. Je ne crois pas qu�elle ou aucun d�entre eux soient mauvais. Et toi non plus, Pascale. Je sais que tu �tais convaincue de ce qu�ils t�ont dit, mais ce n��tait pas ta faute. Tu as essay� de me dissuader parce que tu m�aimes. Et ce que je faisais�� ce que j�allais faire�� me faisait d�autant plus de mal que j�avais bien conscience de trahir cet amour.
��Est-ce que �a a un sens pour toi�? Et pourras-tu me pardonner quand je reviendrai�? Ce ne sera pas long, Pascale�� pas plus de cinq jours�; peut-�tre beaucoup moins� (Il marqua une derni�re pause et ajouta, en mani�re de post-scriptum�:) J�emm�ne Calvin avec moi. Il est en moi, � la minute o� je te parle. Je ne te mentirai pas�: nous sommes arriv�s, tous les deux, � un nouvel� �quilibre. Je pense qu�il s�est r�v�l� pr�cieux pour moi.��
Sur ces mots, l�image se brouilla et ce fut comme s�il n�y avait jamais rien eu sur le papier.
��Vous savez, dit Khouri, il m�est arriv�, par moments, de le trouver presque sympathique. Mais l�, je crois qu�il a p�t� les plombs.
��Vous dites que Pascale l�a mal pris.
��Mettez-vous � sa place.
��Bah, �a d�pend�; il a peut-�tre raison�: elle devait savoir qu�il en arriverait l�. Elle aurait mieux fait de r�fl�chir avant d��pouser ce svino�.
��Vous pensez qu�il est loin�?
Volyova regarda � nouveau le papier comme si elle esp�rait trouver, dans ses plis, une derni�re information.
��Il a d� �tre aid�. Nous n��tions pas beaucoup � pouvoir lui apporter notre concours. Il n�y avait plus personne, en r�alit�, si on exclut Sajaki.
��Nous n�aurions peut-�tre pas d� l�exclure. Peut-�tre que ses droggs l�ont gu�ri plus vite que nous ne pensions.
��Non, r�pondit Volyova. (Elle tapota sur son bracelet magique.) Je sais o� se trouve � tout moment chacun des membres du Triumvirat. Hegazi est toujours dans le sas, et Sajaki � l�infirmerie.
���a vous ennuierait que nous v�rifiions, juste au cas o��?
Volyova attrapa des v�tements assez chauds pour lui permettre d�aller dans n�importe quelle partie pressuris�e du vaisseau sans se retrouver en hypothermie. Elle glissa le lance-aiguilles dans sa ceinture et passa en bandouli�re le lourd fusil d�ordonnance que Khouri lui avait rapport� de l�armoth�que. C��tait un lance-projectiles hyper-performant qui datait du vingt-troisi�me si�cle. Un produit de la premi�re Demarchie europ�enne, gain� de n�opr�ne noir, aux formes organiques, et qui se tenait � deux mains. Des dragons chinois or et argent, aux yeux de rubis, ornaient ses flancs.
��Pas le moins du monde, r�pondit-elle.

Ils arriv�rent au sas o� Hegazi avait d� les attendre pendant tout ce temps sans rien faire, sinon contempler son propre reflet sur les murs d�acier patin� de la pi�ce. C��tait du moins ce que Volyova imaginait, dans les rares moments o� elle lui accordait une pens�e. Elle ne le ha�ssait pas vraiment, elle ne le d�testait m�me pas particuli�rement. Il �tait trop faible pour �a�; trop manifestement incapable de vivre ailleurs que dans l�ombre de Sajaki.
��Il ne vous a pas caus� d�ennuis�? demanda Volyova.
��Pas vraiment, sauf qu�il n�arr�tait pas de protester de son innocence�; de dire que ce n��tait pas lui qui avait lib�r� le Voleur de Soleil du poste de tir. Et il avait l�air sinc�re.
���a, Khouri, c�est une antique technique qui s�appelle le mensonge.
D�un coup d��paule, Volyova renvoya en arri�re le fusil aux dragons chinois, se planta fermement, les pieds �cart�s, dans la gadoue et frappa des deux poings sur la commande d�ouverture de la porte int�rieure du sas.
La poign�e r�sista.
��Je n�y arrive pas.
��Je vais essayer.
Khouri l��carta gentiment et s�escrima sur la poign�e.
��Non, dit-elle dans un grognement. Rien � faire. C�est coinc�.
��Vous ne l�avez pas soud�e, ou quelque chose comme �a�?
��C�est �a, et comme une andouille, j�aurais oubli�.
Volyova tapa sur la porte.
��Hegazi�? Vous m�entendez�? Qu�est-ce que vous avez fait � la porte�? Je n�arrive pas � l�ouvrir.
Pas de r�ponse.
��Il est l�, dit Volyova en regardant � nouveau son bracelet. Mais il ne peut peut-�tre pas nous entendre � travers le blindage.
��Je n�aime pas �a du tout, dit Khouri. La porte marchait bien quand je l�ai referm�e. Je pense que nous devrions tirer dans le m�canisme. Hegazi�? Si vous m�entendez, nous allons tirer dans la porte pour entrer�!
Elle prit le fusil � plasma d�une main, son poids l�obligeant � bander les muscles de son avant-bras. De l�autre main, elle se prot�gea le visage et d�tourna le regard.
��Attendez�! fit Volyova. Pas si vite�! Et si l�autre porte �tait ouverte�? Le vide d�clencherait les capteurs de pression et verrouillerait la porte int�rieure.
��Dans ce cas, Hegazi ne nous posera plus de probl�mes. � moins qu�il n�ait r�ussi � retenir son souffle pendant des heures.
��D�accord, mais je pense que nous aurions tort de faire un trou dans cette porte.
Khouri se rapprocha.
Si la pression qui r�gnait derri�re la porte �tait affich�e quelque part, le voyant �tait bien cach� sous la crasse.
��Je peux r�gler le faisceau sur concentration maximale et faire un trou d��pingle dans le panneau.
��Allez-y, dit Volyova, apr�s une seconde d�h�sitation.
��Changement de programme, Hegazi. Je vais faire un trou dans le haut de la porte. Si vous �tes debout, je vous conseille de vous asseoir, et peut-�tre de mettre de l�ordre dans vos affaires.
Toujours pas de r�ponse.
C��tait presque faire insulte au fusil � laser que de l�utiliser pour une chose pareille, se dit Volyova. C��tait une op�ration beaucoup trop pr�cise et d�licate. Autant l�employer pour d�couper un g�teau. Mais Khouri le fit quand m�me. L�arme cracha une minuscule boule de feu dans la porte. Il y eut un �clair, un craquement, puis une volute de fum�e s��chappa aussit�t du trou pas plus grand qu�un impact de balle perc� dans le panneau.
Une seconde passa.
Et puis quelque chose, une chose qui formait un arc sombre, sifflant, jaillit de la porte.

Elle ne perdit pas de temps � agrandir le trou. Ni Khouri ni Volyova ne consid�raient plus comme tr�s vraisemblable, � cet instant, qu�il y ait encore quelqu�un de vivant dans le sas. Soit Hegazi �tait mort�� mais comment�? c��tait incompr�hensible��, soit il �tait d�j� ressorti, et ce jet de fluide � haute pression �tait peut-�tre un message d�routant adress� � ses ge�liers.
Khouri tira � travers le panneau, et le jet devint une lance grosse comme le bras de liquide saum�tre, jaillissant avec une telle violence qu�elle fut projet�e en arri�re dans la gadoue qui couvrait le sol, laissant tomber son arme � plasma dans la mare de pus suintant qui leur arrivait � la cheville. La gadoue �mit un sifflement farouche lorsque l�embout br�lant de l�arme tomba dedans. Le temps que Khouri se rel�ve, le flux n��tait plus qu�un lent goutte � goutte qui s��coulait en gargouillant. Elle reprit son fusil en main et le secoua pour le d�barrasser de la gadoue, en se demandant s�il marcherait encore.
��C�est de la m�cabave, le mucus s�cr�t� par le b�timent, dit Volyova. Le truc dans lequel nous marchons. Je reconna�trais cette puanteur n�importe o�.
��La serrure �tait pleine de bave�?
��Ne me demandez pas comment �a se fait. Agrandissez plut�t le trou dans la porte.
Khouri s�ex�cuta de fa�on � pouvoir passer le bras dans le trou et actionner les commandes int�rieures du sas sans frotter contre les �clats de m�tal d�chiquet�, chauff�s � blanc par le plasma. Volyova avait raison, se dit-elle�; c��taient les capteurs de pression qui avaient enclench� le m�canisme de verrouillage.
La porte s�ouvrit, laissant filtrer un r�sidu de bave dans la coursive.
De bave, et de ce qui restait de Hegazi. Il �tait difficile de dire si c��tait l�effet de la pression � laquelle il avait �t� soumis, ou de sa lib�ration subite, explosive, mais ses composants de chair et de m�tal s��taient manifestement s�par�s. Et pas � l�amiable.
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��Je pense que �a m�rite une cigarette, fit Volyova.
Elle se demanda bri�vement o� elle les avait fourr�es et les retrouva dans une poche de son blouson o� elle regardait rarement. Alors elle prit le temps d�ouvrir le paquet, puis de p�cher l�un des tubes jaunissants, un peu tordus, qu�il contenait. Elle ex�cuta tous ces mouvements sans pr�cipitation, inspira longuement et laissa le temps � la pression de retomber, comme une temp�te de plumes qui se serait lentement apais�e.
Elle regarda les restes de Hegazi en s�effor�ant de ne pas trop penser � ce qu�elle voyait et dit�:
��C�est le vaisseau qui l�a tu�. C�est la seule explication possible.
��Le vaisseau�? Tu�? fit Khouri. Vous voulez dire que� ce ne serait pas un accident�?
Elle maintenait le canon de son fusil � plasma braqu� sur les lambeaux du triumvir qui flottaient dans la m�cabave, autour de leurs pieds, comme si elle craignait que ses restes �pars ne se reconstituent miraculeusement.
��Non, ce n��tait pas un accident. Je sais qu�il avait partie li�e avec Sajaki, et donc Sylveste. Et pourtant, le Voleur de Soleil l�a tu�. �a fait r�fl�chir, pas vrai�?
��Mouais. J�imagine.
Peut-�tre Khouri l�avait-elle d�j� d�duit toute seule, mais Volyova d�cida de le dire quand m�me�:
��Sylveste est parti. Pour Cerb�re. Et comme je n�ai pas r�ussi � saboter l�arme, je ne vois pas ce qui pourrait l�emp�cher de p�n�trer dans la plan�te. Ce n�est plus qu�une question de temps. Vous ne comprenez pas�? Le Voleur de Soleil a gagn�. Il n�a plus rien � faire�; juste � maintenir le statu quo. Et qu�est-ce qui pourrait s�y opposer�?
��Nous, r�pondit Khouri d�une voix h�sitante, comme une �l�ve intelligente d�sireuse d�impressionner la prof sans s�attirer les quolibets de ses copines de classe.
��Et pas que nous deux. Il y a aussi Pascale. Le Voleur de Soleil consid�rait Hegazi comme une menace, pour la seule raison qu�il �tait humain. (Ce n��tait qu�une intuition, �videmment, mais �a lui paraissait logique.) Pour une entit� comme le Voleur de Soleil, la loyaut� humaine est fluctuante et chaotique, peut-�tre m�me pas tout � fait compr�hensible. Il a d� retourner Hegazi, le faire changer de camp. Mais comprenait-il la dynamique qui gouvernait son adh�sion�? J�en doute. Hegazi �tait une composante qui avait cess� d��tre utile, et qui pouvait le l�cher � tout moment. (Elle sentait le calme glac� qui venait de la contemplation de sa propre carence, bien consciente d�en avoir rarement �t� aussi proche.) Il fallait donc qu�il meure. Et maintenant que son objectif est presque atteint, je pense que le Voleur de Soleil va vouloir tous nous �liminer.
��S�il voulait nous tuer�
��Il l�aurait d�j� fait�? Il se peut qu�il ait d�j� essay�, Khouri. Des parties enti�res du b�timent n�ob�issent plus au contr�le central, ce qui veut dire que le Voleur de Soleil est limit� dans ses actions. Il a pris possession d�un semi-cadavre l�preux, et plus qu�h�mipl�gique.
��Tr�s po�tique. Et qu�est-ce que �a veut dire pour nous�?
Volyova alluma une nouvelle cigarette�; elle en avait d�j� fum� une jusqu�au bout.
���a veut dire qu�il va essayer de nous �liminer, mais comment�? C�est difficile � pr�voir. Il ne peut pas d�pressuriser tout le b�timent�; il n�existe pas de canaux de commande qui le permettent�� m�me moi, pour y arriver, il faudrait que j�ouvre physiquement toutes les �coutilles, ce qui m�obligerait � neutraliser des milliers de s�curit�s �lectrom�caniques. Il aurait probablement du mal � inonder une zone plus vaste que le sas. Mais il trouvera quelque chose, j�en suis s�re.
Soudain, instinctivement, elle s�empara du lance-projectiles et le braqua vers les sombres profondeurs de la coursive inond�e qui menait au sas.
��Qu�y a-t-il�?
��Rien, r�pondit Volyova. J�ai peur, Khouri, c�est tout. Incroyablement peur. Je n�ose esp�rer que vous ayez une suggestion � faire�
Si, en r�alit�, elle en avait une�:
��Nous ferions mieux de trouver Pascale. Elle ne conna�t pas le b�timent aussi bien que nous. Et si �a tourne mal�
Volyova tira une derni�re bouff�e de sa cigarette et �crasa le m�got sur le canon de son arme.
��Vous avez raison�; il faut que nous restions group�es. Et c�est ce que nous allons faire. D�s que�
Quelque chose �mergea � grand bruit de l�obscurit� et s�arr�ta � dix m�tres d�eux.
Volyova pointa imm�diatement son arme dans sa direction, mais ne tira pas. Un instinct lui dit que la chose n��tait pas venue les tuer, ou du moins pas encore. C��tait l�un des drones asservis que Sylveste avait utilis�s lors de l�op�ration avort�e destin�e � gu�rir le capitaine�; un mod�le au cerveau rudimentaire, principalement command� par le vaisseau.
Ses optiques mont�es sur rotules se riv�rent sur elles.
��Il n�est pas arm�, soupira Volyova, en r�alisant qu�il �tait inutile de chuchoter. Je pense qu�il a �t� simplement envoy� pour voir ce que nous faisions. C�est l�une des parties aveugles du vaisseau�; l�un de ses angles morts.
Les capteurs du drone effectuaient de petits mouvements de rotation d�un c�t� et de l�autre, comme s�il r�alisait la triangulation de leurs positions exactes. Puis il recula et disparut dans l�obscurit�.
Khouri tira dessus.
��Pourquoi avez-vous fait �a�? demanda Volyova lorsque les �chos assourdissants de la d�tonation se furent estomp�s, et qu�elle ne se sentit plus oblig�e de plisser les yeux, aveugl�e par l�explosion de la machine. Quoi qu�il ait vu, il l�avait d�j� transmis au b�timent. Il �tait inutile de l��liminer.
��Je n�aimais pas sa fa�on de me regarder, r�pondit Khouri. Et puis� ajouta-t-elle en se renfrognant, �a en fera au moins un dont nous n�aurons pas � nous soucier.
��Oui, r�pondit Volyova. Et compte tenu de l�allure � laquelle le b�timent peut fabriquer un drone aussi simple, il l�aura remplac� d�ici dix ou vingt secondes.
Khouri la regarda comme si elle venait de raconter une blague dont elle n�avait pas compris la chute. Mais Volyova �tait s�rieuse. Elle venait de remarquer une chose qui l�avait beaucoup plus glac�e que l�apparition du drone. Il �tait logique, apr�s tout, que le vaisseau se rabatte sur des drones pour ses op�rations de collecte sensorielle. Logique aussi qu�il exp�rimente divers moyens de les �quiper afin d��liminer les derniers passagers et membres de l��quipage. Elle aurait fini par s�en douter, t�t ou tard. Mais pas �a. Pas ce qui �tait fugitivement apparu au-dessus du suintement de m�cabave, pendant la fraction de seconde qu�il avait fallu aux yeux rouges d�un rongeur pour la rep�rer avant de pointer sa queue vers elle et de repartir � la nage dans le noir.
Elle venait de se rappeler que c��tait le b�timent qui contr�lait les rats-dro�des.

Lorsque Sylveste revint � lui�� il mit un bref instant � se rappeler quand il avait perdu conscience au juste��, il �tait entour� par un ar�opage d��toiles brouill�es. Elles se livraient � une danse tr�s complexe, et s�il ne s��tait d�j� senti naus�eux, il �tait s�r que cette seule vision lui aurait mis le c�ur au bord des l�vres. Que faisait-il l�? Et pourquoi se sentait-il tellement bizarre, comme s�il �tait enroul� dans du coton�? Il �tait dans un scaphandre, voil� ce qui se passait. Un scaphandre comme celui qui les avait amen�s, Pascale et lui, depuis Resurgam. Et ce scaphandre obligeait ses poumons � respirer, au lieu d�air, le fluide dont il �tait empli.
��Que se passe-t-il�? demanda-t-il en sous-vocalisant.
Il savait que le scaphandre le comprendrait, gr�ce au simple r�seau audio int�gr� � son casque.
��Je me retourne, l�informa le scaphandre. Inversion au point m�dian de la trajectoire.
��Mais o� on est, putain�!�?
Il avait du mal � faire le tri dans ses souvenirs. Autant chercher le bout d�une corde emm�l�e. Il n�avait pas id�e de l�endroit par o� il devait commencer.
��� plus d�un million de kilom�tres du b�timent�; un peu moins de Cerb�re.
��Nous avons fait tout ce chemin comme �a� Non, attendez�! Je n�ai pas id�e du temps que �a fait.
��Nous sommes partis il y a soixante-quatorze minutes. (� peine plus d�une heure, se dit Sylveste. Enfin, m�me si le scaphandre lui avait dit que �a faisait une journ�e, il l�aurait admis sans discussion.) Notre acc�l�ration moyenne �tait de dix g. Le triumvir Sajaki m�a ordonn� de faire tr�s vite.
Oui, il se souvenait, maintenant�: l�appel de Sajaki en pleine nuit, la course pr�cipit�e vers les scaphandres. Il avait laiss� un message � Pascale, mais il en avait oubli� les d�tails. C�avait �t� sa seule concession, le seul luxe qu�il s��tait accord�. De toute fa�on, m�me s�il avait eu des jours pour se pr�parer � l�entr�e dans la plan�te, il n�aurait pas pu faire grand-chose. Il n�avait pas besoin de documentation particuli�re ou de mat�riel d�enregistrement, puisqu�il avait acc�s � la biblioth�que et aux capteurs int�gr�s au scaphandre. Les scaphandres �taient arm�s et capables de se d�fendre de fa�on autonome, selon ces m�mes modes d�attaque que l�arme de Volyova �tait en train d�exp�rimenter. Ils pouvaient aussi fabriquer des instruments scientifiques, ou se munir de compartiments pour le stockage des �chantillons. � part �a, ils �taient aussi autonomes qu�un vaisseau spatial. Il r�alisa avec un choc qu�il raisonnait mal�: les scaphandres �taient des vaisseaux spatiaux � une place, flexibles, capables de se changer en navette atmosph�rique et si n�cessaire en engin roulant de surface. Raisonnablement, il n�aurait pu r�ver mieux pour p�n�trer dans Cerb�re.
��Je me r�jouis d�avoir dormi pendant l�acc�l�ration, dit Sylveste.
��Vous n�aviez pas le choix, r�pondit le scaphandre avec une indiff�rence manifeste. Votre conscience �tait annihil�e. Maintenant, veuillez vous pr�parer � la phase de d�c�l�ration. Vous vous r�veillerez lorsque nous serons sur le point d�arriver � destination.
Sylveste commen�a � formuler une question, mentalement�: pourquoi Sajaki ne s��tait-il pas encore manifest�, alors qu�il lui avait promis de l�accompagner�? Mais avant qu�il ait eu le temps de traduire ses pens�es afin d��tre compris du r�seau audio, le scaphandre le replongea dans un sommeil aussi d�pourvu de r�ves que le pr�c�dent.

Pendant que Khouri allait chercher Pascale Sylveste, Volyova regagna la passerelle en �vitant de prendre les ascenseurs. Heureusement, elle en �tait � moins de vingt niveaux. C��tait �puisant, mais faisable. Et relativement s�r�: elle savait que le vaisseau ne pouvait envoyer de drones dans les cages d�escalier, m�me pas les machines flottantes qui r�daient dans les coursives en suivant des pistes magn�tiques supraconductrices. Elle gravit n�anmoins l�escalier en spirale, son arme lance-projectiles braqu�e devant elle, pr�te � tirer, s�arr�tant parfois en retenant son souffle, � l�aff�t du moindre bruit.
Tout en montant, elle essaya de penser � la myriade de fa�ons dont le b�timent pouvait l��liminer. C��tait un d�fi intellectuel int�ressant�; �a mettait � l��preuve sa connaissance du vaisseau d�une fa�on qu�elle n�avait jamais envisag�e. �a lui faisait regarder les choses sous un �clairage nouveau. Il n�y avait pas si longtemps, elle s��tait trouv�e un peu dans la m�me position que le b�timent, en ce moment pr�cis. Elle voulait tuer Nagorny, ou du moins l�emp�cher de constituer une menace pour elle, ce qui revenait pratiquement au m�me. En fin de compte, elle l�avait �limin� parce qu�il avait d�abord essay� d�avoir sa peau � elle, mais c��tait la fa�on dont elle l�avait ex�cut� qui la hantait � pr�sent. Elle avait tu� Nagorny en provoquant une acc�l�ration et une d�c�l�ration du b�timent si brutales qu�il avait �t� litt�ralement broy�. T�t ou tard�� elle ne voyait pas comment il pourrait en �tre autrement��, le vaisseau y penserait s�rement tout seul. Et � ce moment-l�, il vaudrait mieux qu�elle ne soit plus � bord.
Elle arriva sans encombre � la passerelle, o� elle scruta les ombres � la recherche d�une machine en embuscade, ou�� pire, � pr�sent�� d�un rat. Elle ne voyait pas ce que les rats pourraient lui faire, mais elle n�avait vraiment pas envie de le savoir.
La passerelle �tait d�serte, et rien ne semblait avoir boug� depuis la derni�re fois. Les d�g�ts provoqu�s par Khouri �taient encore visibles, et le sang de Sajaki maculait toujours le sol. La sph�re synoptique, �ternellement allum�e, affichait les donn�es concernant l��tat de la t�te de pont. Elle ne pouvait s�emp�cher de la consid�rer avec un int�r�t de propri�taire. Elle tenait toujours bravement le coup face aux forces antibiotiques d�cha�n�es par le monde non humain. Et pourtant, tout en �prouvant un sursaut de fiert�, Volyova faisait des v�ux pour qu�elle succombe, afin que Sylveste ne puisse entrer dans la plan�te. � supposer que ce ne soit pas encore fait.
��Pourquoi �tes-vous venue�? demanda une voix.
Elle fit volte-face. Quelqu�un �tait debout devant la paroi incurv�e de la passerelle. Quelqu�un qu�elle ne connaissait pas�; juste une forme sombre, drap�e dans une cape, les mains crois�es devant elle, le visage r�duit � un cr�ne grima�ant perdu dans l�ombre du capuchon. Elle l�arrosa avec son arme, mais la forme sombre �tait toujours l�, alors que la salve aurait d� la d�chiqueter. Les traces ionis�es plan�rent un moment dans le vide comme des banni�res.
Une autre silhouette, v�tue diff�remment, apparut � c�t� de la premi�re.
��Votre r�gne en ces lieux est achev�, dit-elle en norte archa�que, le processeur de Volyova traduisant si lentement ses paroles qu�elle n�en comprit pas imm�diatement le sens.
��Vous devez comprendre, triumvira, que ce domaine ne vous appartient plus, dit une nouvelle forme, � l�autre bout de la salle.
Le nouveau venu arborait la carapace rigide d�un scaphandre spatial incroyablement antique, bard� de tubes cannel�s et de protub�rances encombrantes. Il parlait le plus ancien dialecte russe qu�elle ait jamais entendu.
��Qu�esp�riez-vous en venant ici�? C�est un scandale� s�indigna le premier personnage.
Un autre apparut � c�t� de lui, et se mit � l�invectiver�; puis un autre encore. Autant de fant�mes du pass� surgissant de tous c�t�s.
Sa voix se m�la � celle d�un �ni�me fant�me qui lui parlait, sur sa droite�:
��Vous n�avez pas de mandat ici, triumvira. Permettez-moi de vous dire�
��� gravement outrepass� votre autorit� et devez maintenant vous soumettre ��
��� cruellement d��u, Ilia, et je dois vous demander courtoisement de�
��� renoncer� privil�ges�
��� rigoureusement inacceptable�
Elle se mit � hurler, m�lant sa voix aux leurs, et le brouhaha se mua en un rugissement continu, inarticul�. La congr�gation des morts emplissait � pr�sent tout l�espace. O� que port�t son regard, elle ne voyait plus qu�une foule de visages du temps jadis, aux l�vres fr�missantes. Et chacun lui parlait, se croyant seul � retenir son attention. Et tous l�imploraient comme s�ils la croyaient toute-puissante. L�imploraient et se lamentaient�; sur un ton d�abord revendicatif, d��u, puis de plus en plus hargneux et m�prisant. On aurait dit qu�elle les avait laiss�s tomber avec une brutalit� inimaginable, se rendant coupable d�une telle vilenie qu�elle en �tait indicible et ne pouvait �tre exprim�e que par la r�vulsion incurv�e de leurs l�vres et la honte abjecte qu�on lisait dans leurs yeux.
Elle leva le canon de son arme, en proie � la tentation vertigineuse de vider son chargeur sur ces fant�mes. Elle ne pouvait les tuer, �videmment, mais elle pouvait s�rieusement endommager leur syst�me de projection. Cela dit, elle avait int�r�t � �conomiser ses munitions, maintenant que l�armoth�que �tait inaccessible.
��Fichez le camp�! hurla-t-elle. Foutez-moi la paix�!
L�un apr�s l�autre, les morts se turent et disparurent en secouant la t�te, l�air d�sappoint�s, d�go�t�s � l�id�e de rester un instant de plus en sa pr�sence. Elle se retrouva enfin seule dans la salle, le souffle rauque, haletant. Il fallait qu�elle se calme. Elle alluma une cigarette et tira dessus lentement, en s�effor�ant d�apaiser le tumulte de ses pens�es. Elle prit la crosse de son arme dans sa main, caressa les dragons d�or et d�argent incrust�s sur les c�t�s. Khouri avait bien choisi. Elle se r�jouit de ne pas avoir gaspill� le chargeur pour le maigre plaisir de d�truire la passerelle.
Une voix parla, depuis la sph�re synoptique.
Volyova se retrouva face au Voleur de Soleil.
Il �tait comme elle l�imaginait depuis que Pascale lui avait expliqu� � quoi renvoyait ce nom. Il �tait � la fois comme il devait �tre, et bien pire. Parce qu�elle ne voyait pas seulement de quoi il avait l�air�; elle le voyait aussi tel qu�il �tait � ses propres yeux, et il �tait � l��vidence compl�tement d�rang�. Elle repensa � Nagorny et comprit comment il avait sombr� dans la folie. Elle ne pouvait pas lui en vouloir, r�trospectivement�� pas s�il avait v�cu avec cette chose dans la t�te en permanence, sans savoir d�o� elle venait et ce qu�elle attendait de lui. Non�; Volyova avait de la sympathie pour le d�funt artilleur. Le pauvre, pauvre diable. Elle aurait peut-�tre sombr� dans la psychose, elle aussi, si elle avait �t� confront�e � cette apparition, s�il l�avait traqu�e dans chacun de ses r�ves, chacune de ses pens�es �veill�es.
Le Voleur de Soleil avait peut-�tre �t� amarantin, � une �poque. Mais il avait chang�, peut-�tre d�lib�r�ment, gr�ce � la s�lection impuls�e par le g�nie g�n�tique, se remodelant, ainsi que ses fr�res Bannis, en une esp�ce radicalement nouvelle. Ils avaient modifi� leur anatomie pour voler sous gravit� z�ro, se faisant pousser d�immenses ailes. Des ailes qu�elle voyait, � pr�sent. Elles faisaient une bosse derri�re la t�te fine, incurv�e, qui semblait s�incliner vers elle.
La t�te n��tait qu�un cr�ne. Les orbites n��taient pas exactement vides�; pas vraiment creuses�; elles semblaient emplies de quelque chose d�infiniment noir et profond, aussi noir et insondable que la membrane du Voile telle qu�elle l�imaginait. Les os du Voleur de Soleil brillaient d�un �clat incolore.
��En d�pit de ce que j�ai pr�c�demment dit, commen�a-t-elle lorsqu�elle eut surmont� le choc initial ou qu�il fut, au moins, devenu supportable, je pense que vous auriez depuis longtemps trouv� le moyen de me tuer, si c��tait ce que vous vouliez.
��Vous ne pouvez pas savoir ce que je veux.
Ses paroles �taient une absence de mots qui prenaient un sens, comme s�ils �taient sculpt�s dans le silence. Les m�choires complexes de la cr�ature restaient rigoureusement immobiles. Elle se souvint que le langage n��tait pas un mode de communication important chez les Amarantins. Leur soci�t� �tait bas�e sur l�expression visuelle. Une donn�e aussi fondamentale s��tait s�rement perp�tu�e, m�me apr�s que la tribu du Voleur de Soleil eut quitt� Resurgam et amorc� sa transformation�; une transformation si radicale que, lorsque les membres de la tribu �taient retourn�s sur leur monde, on les avait pris pour des dieux ail�s.
��Je sais ce que vous ne voulez pas, r�pondit Volyova. Vous ne voulez pas que nous emp�chions Sylveste d�atteindre Cerb�re. C�est pour �a que nous devons mourir, maintenant�; pour �viter que nous trouvions un moyen de lui mettre des b�tons dans les roues.
��Sa mission est d�une importance primordiale pour moi, r�pondit le Voleur de Soleil, avant de rectifier�: Pour nous. Pour nous qui avons surv�cu.
��Surv�cu � quoi�? lan�a-t-elle en se disant que c��tait peut-�tre sa seule et unique chance d�arriver � comprendre. Non, attendez�! � quoi auriez-vous pu survivre sinon � la mort des Amarantins�? C�est �a�? Vous avez, on ne sait comment, trouv� le moyen de ne pas mourir�?
��Vous savez, maintenant, o� j�ai pris possession de Sylveste.
C��tait moins une question qu�une d�claration. Volyova se demanda combien de leurs conversations le Voleur de Soleil avait surprises.
���a a d� arriver dans le Voile de Lascaille, r�pondit-elle. C�est la seule explication plausible. Si l�on peut dire.
��C�est l� que nous nous sommes r�fugi�s�; pendant neuf cent cinquante mille ans.
La co�ncidence �tait trop �trange pour ne pas �tre charg�e de sens.
��Depuis que la vie s�est �teinte sur Resurgam.
��Oui� fit-il, laissant s��terniser un silence. C�est nous qui avons con�u les Voiles. Ce fut la derni�re entreprise d�sesp�r�e de notre tribu, bien apr�s que ceux qui �taient rest�s en arri�re, � la surface, eurent �t� an�antis.
��Je ne comprends pas. Ce que Lascaille a dit, et que Sylveste lui-m�me avait d�couvert�
��On ne leur a pas montr� la v�rit�. Ce que Lascaille a vu �tait une fiction. Nous avions substitu� � notre identit� celle d�une culture beaucoup plus ancienne, rigoureusement diff�rente de la n�tre. La vraie finalit� des Voiles ne lui a pas �t� r�v�l�e. On lui a racont� un mensonge destin� � encourager la venue des autres.
Volyova comprenait maintenant la teneur de ce mensonge�: Lascaille avait cru que les Voiles �taient des conservatoires de technologies dangereuses, de choses dont l�humanit� r�vait secr�tement, comme le moyen de voyager plus vite que la lumi�re. Lascaille l�avait ensuite r�p�t� � Sylveste, attisant son d�sir de s�introduire dans le Voile. Il avait r�ussi � convaincre la soci�t� demarchiste des environs de Yellowstone, en lui faisant miroiter les bienfaits stup�fiants qui les attendaient. Les premiers qui �lucideraient ces myst�res non humains en seraient r�compens�s au-del� de toute expression.
��D�accord�; c��tait un mensonge, dit-elle. Mais alors, quelle �tait la v�ritable fonction des Voiles�?
��Nous les avons construits afin de nous cacher dedans, triumvira Volyova, r�pondit-il comme s�il se jouait d�elle, se r�jouissait de sa confusion. C��taient des sanctuaires. Des zones d�espace-temps restructur�, o� nous pouvions nous abriter.
��Vous abriter de qui, ou de quoi�?
��De ceux qui avaient surv�cu � la Guerre de l�Aube. De ceux � qui on avait donn� le nom d�Inhibiteurs.
Elle hocha la t�te. Elle ne comprenait pas tout, et de loin, mais une chose �tait claire pour elle�: ce que Khouri lui avait dit�� les bribes de l��trange r�ve qui lui avait �t� dispens� dans le poste de tir��, cela au moins �tait proche de la v�rit�. Khouri ne se souvenait pas de tout, et ce dont elle se souvenait, elle ne le lui avait pas forc�ment racont� dans l�ordre, mais Volyova comprenait maintenant qu�on lui avait demand� de saisir quelque chose de trop �norme, de trop �tranger�� de trop apocalyptique�� pour que son esprit l�int�gre en douceur. Elle avait fait de son mieux, mais �a n�avait pas suffi.
Et voil� que Volyova s�entendait r�v�ler une partie du m�me tableau d�ensemble, bien que d�une perspective �trangement diff�rente.
Khouri avait entendu parler de la Guerre de l�Aube par la Demoiselle, qui ne voulait pas que Sylveste r�ussisse. Ce que le Voleur de Soleil d�sirait plus que tout au monde.
��De quoi s�agit-il�? demanda-t-elle. Je sais ce que vous �tes en train de faire�: vous me retenez pour gagner du temps. Vous savez que j��couterai tout ce que vous avez � dire. C�est vrai. Il faut que je sache. Que je sache tout.
Et le Voleur de Soleil r�pondit � toutes les questions qu�elle lui posa.
Apr�s, quand ce fut fini, Volyova d�cida de faire bon usage de l�une des cartouches de son chargeur. Elle tira dans la sph�re synoptique�; l��norme globe de verre explosa en un milliard d�esquilles pareilles � des cristaux de glace, pulv�risant le visage du Voleur de Soleil.

Khouri et Pascale effectu�rent le circuit qui menait � la clinique, �vitant les ascenseurs et les coursives dans lesquels les drones pouvaient se d�placer facilement. Elles avan�aient, l�arme au clair, et tiraient dans tout ce qui avait l�air ne f�t-ce que vaguement suspect, m�me si �a devait se r�v�ler n��tre qu�une ombre bizarre ou une dr�le de bosse form�e par la corrosion sur une paroi ou une cloison.
��Rien ne vous avait donn� � penser qu�il allait partir aussi vite�? demanda Khouri.
��Pas aussi vite, non. J�avais bien essay� de l�en dissuader, mais je savais qu�il essaierait � un moment ou � un autre.
��Et quelle impression cela vous laisse-t-il�?
��Que voulez-vous que je vous dise�? C��tait mon mari. Nous nous aimions. Je le d�teste pour ce qu�il a fait�� comme vous le d�testeriez, vous aussi. Je ne le comprends pas. Et malgr� �a, je l�aime toujours. Je n�arr�te pas de me dire� Il est peut-�tre d�j� mort. Il se pourrait qu�il soit mort, hein�? Et m�me s�il ne l�est pas encore, rien ne prouve que je le reverrai.
Sur ces mots, elle craqua. Khouri tendit le bras pour la soutenir. Pascale essuya ses larmes. Elle avait les yeux rouges.
��L�endroit o� il va n�est pas tr�s s�r, r�pondit Khouri, tout en se demandant si Cerb�re �tait vraiment un endroit tellement plus dangereux que le vaisseau, maintenant.
��Non. Je sais. Je pense qu�il ne r�alise m�me pas le danger qu�il court, ou qu�il nous fait courir.
��D�un autre c�t�, votre mari n�est pas n�importe qui. C�est tout de m�me Sylveste.
Khouri rappela � Pascale que Sylveste semblait �tre n� sous une bonne �toile, et qu�il serait bizarre que la chance l�abandonne maintenant, alors que la chose apr�s laquelle il avait toujours couru �tait � port�e de main.
��C�est un salaud visqueux, et je pense qu�avec sa veine il va encore s�en sortir.
Ce qui sembla apaiser un peu Pascale.
Puis Khouri lui dit que Hegazi �tait mort, et que le vaisseau tentait apparemment de tuer tous ceux qui �taient encore � bord.

��Sajaki ne peut pas �tre l�, dit Pascale. �coutez, c�est impossible. Dan n�aurait jamais pu aller seul jusqu�� Cerb�re. Il aurait eu besoin que l�un de vous l�accompagne.
��C�est bien ce que pensait Volyova.
��Alors pourquoi sommes-nous l�?
��Je pense qu�Ilia n�avait pas confiance en ses propres convictions.
Khouri poussa la porte de la coursive partiellement inond�e qui menait � l�infirmerie, envoyant valser un rat-dro�de. Une dr�le d�odeur planait dans la pi�ce. Elle comprit tout de suite qu�il y avait quelque chose qui n�allait pas.
��Pascale, il s�est pass� quelque chose de bizarre, ici.
��Je� euh, que suis-je cens�e dire � ce stade�? Je vous couvre�?
Pascale tenait son lance-rayon comme si elle ne savait trop qu�en faire.
��Oui, r�pondit Khouri. Bonne id�e. Couvrez-moi.
Elle entra dans l�infirmerie en balayant l�espace, devant elle, avec le canon de son arme.
Lorsqu�elle avan�a, la salle sentit sa pr�sence et d�clencha l�allumage des lumi�res. Khouri �tait venue voir Volyova, quand elle �tait bless�e. Elle croyait conna�tre approximativement la disposition des lieux.
Elle regarda le lit o� elle �tait s�re que Sajaki avait d� se trouver. Au-dessus du lit planait un assemblage compliqu� d�instruments m�dicaux servo-m�caniques munis de charni�res et de rotules, ancr�s autour d�un point central. On aurait dit une main d�acier mutante dot�e de beaucoup trop de doigts, tous termin�s par des griffes.
Il n�y avait pas un seul centim�tre carr� de m�tal qui ne f�t couvert de sang�; une couche �paisse de sang coagul�. Comme si une chandelle �carlate avait coul� dessus.
��Pascale, je ne crois pas�
Mais elle avait vu, elle aussi, ce qu�il y avait sur le lit, sous les bras articul�s�; la chose qui avait peut-�tre �t� jadis Sajaki. La couchette disparaissait aussi sous le sang. Il �tait difficile de voir o� Sajaki se terminait et o� ses restes �visc�r�s commen�aient. Khouri pensa soudain au capitaine�; un capitaine dont les excroissances m�talliques auraient �t� ici teint�es d��carlate. � croire qu�un artiste avait trait� le m�me th�me dans une mati�re diff�rente, plus charnelle. Deux moiti�s du m�me diptyque morbide.
Sa poitrine �tait d�mesur�ment gonfl�e, soulev�e au-dessus du niveau de la couchette comme s�il �tait parcouru par un courant qui le galvanisait encore. Et la cage thoracique �tait �vid�e�; le sang s�accumulait dans un profond crat�re qui courait du sternum � l�abdomen. On avait l�impression qu�un terrible poing d�acier s��tait enfonc� dedans et avait arrach� tout ce qu�il contenait. Et c��tait peut-�tre ce qui s��tait pass�. Peut-�tre m�me dormait-il, � ce moment-l�. Pour avoir confirmation de cette th�orie, elle scruta son visage afin de d�chiffrer un semblant d�expression sous l�enduit rouge.
Non. Le triumvir Sajaki �tait s�rement r�veill�.
Elle sentit la pr�sence de Pascale, juste dans son dos.
��N�oubliez pas que j�ai d�j� vu la mort, dit-elle. J��tais l� quand mon p�re s�est fait assassiner.
��Oui, mais �a, vous ne l�avez jamais vu.
��Non, r�pondit-elle. Vous avez raison. Je n�ai jamais rien vu de pareil.
C�est alors que la poitrine explosa. Quelque chose en jaillit, au d�part dissimul� par le geyser de sang ainsi provoqu�, si bien que la raison de l��ruption ne fut pas tout de suite �vidente, puis la chose atterrit sur le sol tremp� de sang de la pi�ce et d�tala, une queue annel�e, pareille � un ver, fouettant l�air dans son sillage. Trois autres rats point�rent le nez dans la carcasse de Sajaki et prirent le vent en regardant Khouri et Pascale avec leurs petits yeux noirs. Ils �merg�rent de la caldeira qui avait �t� sa cage thoracique, bondirent � terre, suivirent celui qui venait de d�taler et disparurent dans les coins sombres de la salle.
��Sortons d�ici, dit Khouri.
Elle n�avait pas fini de parler que le poing d�acier se mit � bouger avec une violence renversante, tendit vers elle deux de ses doigts crochus, termin�s par des griffes de diamant, si vite qu�elle ne put qu�amorcer un cri. Les griffes s�accroch�rent dans son blouson. Khouri commen�a � tirer dessus, de toutes ses forces.
Elle r�ussit � se lib�rer, mais la chose trouva une prise sur son arme et la lui arracha des mains dans le m�me instant. Khouri tomba � la renverse sur le sol ruisselant de sang, son blouson aussit�t macul�. Elle se demanda fugitivement si une partie du sang �tal� � terre n��tait pas le sien.
La machine chirurgicale souleva le fusil et le brandit comme on exhibe un troph�e de chasse glorieusement conquis. Puis deux autres bras manipulateurs commenc�rent � palper les commandes de l�arme, caressant l��tui de cuir avec une fascination inqui�tante. Lentement, tr�s tr�s lentement, les griffes d�acier point�rent le fusil dans la direction de Khouri.
Pascale souleva son fusil � rayon et fit feu sur la pieuvre d�acier, projetant des �clats de m�tal couverts de sang coagul� sur les restes de Sajaki. L�arme � plasma tomba � terre dans une volute de fum�e, des �tincelles bleut�es cr�pitant sur l��tui calcin�.
Khouri se releva, oubliant l�horreur sanglante dont elle �tait couverte.
Son arme � plasma, maintenant inutilisable, bourdonnait furieusement en crachant des �tincelles d�une f�rocit� croissante.
���a va exploser�! lan�a Khouri. Fichons le camp d�ici�!
Elles fil�rent en direction de la porte et n�eurent qu�une seconde pour se faire � l�id�e de ce qui leur barrait le chemin. Il devait y en avoir un millier�; empil�s sur trois �paisseurs dans la m�cabave, chacun indiff�rent � sa propre existence, et uniquement l� pour le bien de la masse indiff�renci�e. Et derri�re, il y en avait d�autres�; des centaines et des milliers de rats, une immense mar�e de rongeurs fr�missants, mass�s dans la coursive devant la porte de l�infirmerie, pr�ts � se ruer sur elles tel un tsunami ravageur, d�vastateur.
Khouri d�gaina sa derni�re arme, le petit lance-aiguilles qu�elle avait choisi pour sa pr�cision. Elle commen�a � tirer sur la masse de rats pendant que Pascale les arrosait avec l�arme � rayon, qui n��tait gu�re plus adapt�e � la t�che. Les rats explosaient et s�enflammaient partout o� elles pointaient leurs armes, mais il en venait toujours davantage. Et voil� que la premi�re rang�e de rats commen�ait � s�introduire dans l�h�pital de bord.
Un �clair aveuglant brilla dans la coursive, suivi par une s�rie de d�tonations si rapproch�es qu�elles se fondaient en un rugissement continu. Le bruit et la lumi�re se rapproch�rent. Les rats volaient dans l�air, � pr�sent, propuls�s par les explosions de plus en plus proches. La puanteur des rongeurs calcin�s �tait terrifiante, pire que celle qui emplissait d�j� la clinique. Graduellement, la mar�e de rats commen�a � se rar�fier et � se disperser.
Volyova �tait debout dans la coursive, son lance-projectiles crachant des panaches de fum�e. Le canon �tait couleur de lave. Derri�re elles, l�arme inutilisable de Khouri cessa soudain de cr�piter, mais son silence n�en �tait pas moins mena�ant.
��Je crois que le moment serait bien choisi pour partir, sugg�ra Volyova.
Elles coururent vers elle, pi�tinant les rats crev�s et d�autres qui cherchaient � fuir. Khouri sentit quelque chose lui heurter la colonne vert�brale. Il y eut un vent br�lant comme elle n�en avait jamais connu. Elle sentit qu�elle perdait pied et, l�instant d�apr�s, elle partait en vol plan�.
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Cette fois, la dislocation fut plus br�ve. Et pourtant, l�endroit o� il reprit conscience �tait le plus bizarre qu�il ait jamais vu de sa vie.
��Descente vers la t�te de pont de Cerb�re amorc�e, annon�a le scaphandre d�une voix agr�ablement atone et totalement d�pourvue d�affect, comme s�il s�agissait d�une destination on ne peut plus naturelle.
Des graphiques d�filaient sur la visi�re du scaphandre, mais il n�arrivait pas � concentrer son regard dessus, de sorte qu�il ordonna au scaphandre de communiquer les informations directement � son cerveau, et �a alla tout de suite beaucoup mieux. Les contours simul�s de la surface�� maintenant �norme�: elle comblait la moiti� du ciel�� �taient soulign�s en lilas, leur fausse g�ologie sinueuse faisant para�tre le monde plus rid� et plus semblable � un cerveau que jamais. La lumi�re naturelle �tait fournie par les deux phares vaguement rouge�tres de Had�s et Delta Pavonis, beaucoup plus loin. Il faisait donc tr�s sombre, mais le scaphandre compensait en projetant des photons voisins de l�infrarouge dans le spectre visible.
Puis quelque chose apparut au-dessus de l�horizon, soulign� en vert par l�imageur.
��La t�te de pont, dit Sylveste, pour entendre une voix humaine plus qu�autre chose. Je la vois.
Il comprit alors combien elle �tait petite. On aurait dit la pointe d�une �charde insignifiante d�parant la statue de Dieu en personne. Cerb�re faisait deux mille kilom�tres de diam�tre�; la t�te de pont, � peine quatre de longueur, et la majeure partie �tait plant�e dans la cro�te. D�une certaine fa�on, sa petitesse par rapport � la plan�te t�moignait de l�habilet� de cette Volyova. Elle �tait peut-�tre minuscule, mais ce n�en �tait pas moins une �pine dans le flanc de Cerb�re�; c��tait �vident, m�me de l�endroit o� se trouvait Sylveste. La cro�te, autour de la t�te de pont, ressemblait � un abc�s infect� au-del� des tol�rances pr�vues par ses constructeurs. Il semblait que la plan�te avait renonc� � toute vell�it� de r�alisme dans un rayon de plusieurs kilom�tres autour de l�arme. Elle �tait retourn�e � son �tat initial�: une grille hexagonale aux bords fondus dans la roche.
D�ici quelques minutes, ils seraient au-dessus de la gueule�� l�extr�mit� ouverte du c�ne. Sylveste �tait encore prot�g� par l�air liquide du scaphandre, et pourtant il se sentait d�j� tiraill� par la gravit�. Elle �tait faible, certes�� un quart de la gravit� terrestre��, mais s�il �tait tomb� de l�altitude � laquelle il se trouvait en cet instant, avec ou sans scaphandre, il serait mort.
C�est alors que quelque chose entra dans son champ de vision. Il demanda un agrandissement et vit un scaphandre exactement identique au sien, dont la blancheur se d�tachait sur la nuit environnante. Il �tait un peu devant lui, mais suivait la m�me trajectoire et se dirigeait vers l�entr�e circulaire de la t�te de pont. Deux proies de choix d�rivant dans le vide, sur le point d��tre happ�es par l��norme entonnoir b�ant de la t�te de pont et dig�r�es dans le ventre de Cerb�re, se dit-il.
Et, ajouta-t-il in petto, il n�y avait pas de retour en arri�re possible.

Les trois femmes cavalaient dans une coursive jonch�e de rats crev�s et de carcasses raidies, noircies, qui avaient peut-�tre �t� des rats�; les r�sidus n�incitaient pas � un examen plus attentif. Elles n�avaient, � elles trois, qu�une seule arme un peu s�rieuse�: un gros fusil capable d��liminer tous les cyborgs que le b�timent leur enverrait. Cela dit, leurs petites armes pourraient aboutir au m�me r�sultat, � condition qu�elles sachent s�en servir. Et avec beaucoup de chance.
Le sol se soulevait par moments, sous leurs pieds, d�une fa�on tr�s inqui�tante.
��Que se passe-t-il�? Qu�est-ce que �a veut dire�? demanda Khouri en tra�nant la patte.
Elle avait �t� bless�e lors de l�explosion du poste m�dical. Et Volyova n��tait pas plus fringante. Elle avait tout un c�t� en feu, comme si les cicatrices des blessures qu�elle avait re�ues depuis Resurgam s��taient rouvertes en m�me temps.
���a veut dire que le Voleur de Soleil fait des exp�riences, r�pondit Volyova en s�interrompant tous les deux ou trois mots pour reprendre son souffle. Jusque-l�, il a utilis�, pour nous attaquer, les syst�mes les moins critiques, comme les robots et les rats. Il sait que s�il arrive � ma�triser les commandes de la propulsion, s�il parvient � la faire fonctionner dans les limites de s�curit�, il pourra nous �craser en augmentant dramatiquement la pouss�e pendant quelques secondes� (Elle fit quelques pas en courant, le souffle sifflant.) C�est comme �a que j�ai tu� Nagorny. Mais le Voleur de Soleil ne conna�t pas assez bien le b�timent, m�me s�il le contr�le. Il essaie d�ajuster graduellement la pouss�e, pour voir comment �a marche. Quand il y sera arriv�
��Il n�y a pas un endroit o� nous serions en s�ret�, o� les rats et les machines ne pourraient pas nous atteindre�?
��Si, mais il n�y a aucun endroit o� nous serions � l�abri de l�acc�l�ration. Elle pourrait nous �craser partout.
��Vous voulez dire que nous ferions mieux de quitter le b�timent, c�est �a�?
Volyova s�arr�ta pour scanner la coursive dans laquelle elles se trouvaient et d�cida qu�elle ne faisait pas partie de celles o� le b�timent pouvait espionner leurs conversations.
��Ne vous faites pas d�illusions, dit-elle. Si nous quittons le vaisseau, je doute fort que nous trouvions jamais le moyen d�y revenir. D�un autre c�t�, si nous avons la plus infime chance de stopper Sylveste, nous devons absolument essayer. M�me si nous devons y laisser notre peau.
��Rejoindre Dan�? Oui, mais comment�? demanda Pascale.
Elle croyait encore, de toute �vidence, qu�il suffirait de l�intercepter et de le dissuader d�aller plus loin. Volyova renon�a � la d�tromper pour le moment, mais ce n��tait pas tout � fait ce qu�elle avait en t�te.
��Je crois que votre mari a pris l�un de nos scaphandres, dit-elle. D�apr�s mon bracelet, toutes les navettes sont encore l�. De toute fa�on, il n�aurait jamais su les piloter.
��Sauf s�il �tait aid� par le Voleur de Soleil, r�pondit Khouri. �coutez, nous ne pourrions pas continuer � avancer�? Je sais que nous n�allons nulle part en particulier, mais je n�aime pas rester plant�e l�, debout sur une patte.
��Il a d� prendre un scaphandre, dit Pascale. ǒaurait bien �t� son style. Mais il n�a pas pu le faire tout seul.
��Et s�il avait accept� l�aide du Voleur de Soleil�?
��Oubliez �a, fit-elle en secouant la t�te. Le Voleur de Soleil, il n�y croit m�me pas. S�il avait soup�onn� qu�il �tait pouss�, incit� � faire quelque chose, il ne se serait jamais laiss� faire.
��Il n�avait peut-�tre pas le choix, dit Khouri. Enfin, en supposant qu�il ait pris un scaphandre, avons-nous un moyen de le rattraper�?
��Pas avant qu�il n�arrive sur Cerb�re. (Il �tait inutile d�y songer. Elle savait avec quelle rapidit� on pouvait franchir un million de kilom�tres dans l�espace, pourvu qu�on puisse supporter une acc�l�ration constante de 10�g.) Il serait trop risqu� de le suivre en scaphandre. Comme celui que votre mari a pris, en tout cas�; il va falloir que nous prenions une navette. �a ira beaucoup moins vite, mais il y a peu de danger que le Voleur de Soleil ait infiltr� la matrice de contr�le.
��Pourquoi �a�?
��La claustrophobie. La technologie des navettes a trois cents ans de retard sur celle des scaphandres.
��Et c�est cens� jouer en notre faveur�?
��Croyez-moi, quand on a affaire � des parasites mentaux non humains, plus c�est primitif, mieux �a vaut�; c�est ce que j�ai toujours trouv�, en tout cas.
Et puis, calmement, comme si c��tait une forme reconnue de ponctuation verbale, leva son lance-aiguilles et fit passer de vie � tr�pas un rat qui avait eu le malheur de se risquer dans la coursive.

��Je me souviens de cet endroit, dit Pascale. C�est l� que vous nous avez amen�s quand�
Khouri provoqua l�ouverture de la porte�; celle o� �tait grav�e une araign�e � peine visible.
��Entrez, dit-elle. Mettez-vous � l�aise et priez pour que je me souvienne comment Ilia faisait marcher cette chose.
��O� devons-nous la retrouver�?
��Dehors, r�pondit Khouri. Enfin, je l�esp�re, en tout cas.
Elle referma la porte de la chambre-araign�e et regarda les commandes de bronze et de laiton comme si elle esp�rait en voir jaillir une �tincelle de familiarit�.
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Volyova d�gaina le lance-aiguilles et s�approcha du capitaine.
Elle savait qu�elle devait faire vite. Le moindre retard pouvait donner au Voleur de Soleil le temps dont il avait besoin pour la tuer. Mais elle avait quelque chose � faire avant de rejoindre les autres dans la soute. Il n�y avait aucune logique l�-dedans, rien de rationnel�� elle savait qu�elle devait le faire, c�est tout. Elle prit donc les escaliers qui menaient au niveau du capitaine. Dans ce froid mortel, elle eut l�impression que son souffle se congelait dans sa gorge. Il n�y avait pas de rats, � ce niveau�: il faisait trop froid. Et les cyborgs n�auraient pas pu s�approcher du capitaine sans risquer d��tre int�gr�s dans sa masse, absorb�s par la peste.
Elle dit au bracelet de le r�chauffer juste assez pour qu�il retrouve une pens�e consciente.
��Vous m�entendez, esp�ce de salopard�? Si vous m�entendez, �coutez-moi bien. Quelqu�un s�est empar� du vaisseau.
��Nous sommes encore autour de Bouphi�?
��Non� non, nous avons quitt� Bouphi. �a fait un moment. Vous avez compris ce que j�ai dit�?
Au bout de quelques instants, le capitaine r�pondit�:
��Vous dites que quelqu�un s�est empar� du vaisseau�? Qui �a�?
��Quelque chose de non humain, anim� de motivations d�plaisantes. La plupart des membres de l��quipage sont morts, � pr�sent�: Sajaki, Hegazi�; tous ceux que vous connaissiez. Et je ne donne pas cher de la peau des rares survivants. Je n�ai gu�re d�espoir de revenir � bord, et c�est pourquoi je vais faire quelque chose qui risque de vous para�tre un peu extr�me�
Elle braqua son lance-aiguilles sur la forme craquel�e, difforme, du sarcophage dans lequel gisait le capitaine.
��Je vais vous laisser vous r�chauffer, vous comprenez�? Depuis quelques dizaines d�ann�es, nous avons veill� � vous conserver au froid, mais �a n�a pas march�, alors ce n��tait peut-�tre pas la bonne approche. Peut-�tre que ce qu�il faut faire maintenant, c�est vous laisser prendre le contr�le de ce foutu b�timent, et en user comme bon vous semblera.
��Je ne crois pas�
��Je me fiche de ce que vous pensez, capitaine. Je vais le faire quand m�me.
Son doigt se crispa sur la d�tente de son arme. Elle calculait d�j� mentalement le rythme de son accroissement lorsqu�il se r�chaufferait, et elle arrivait � des chiffres incroyables� D�un autre c�t�, cette solution n�avait jamais �t� envisag�e.
��Je vous en prie, Ilia, je vous en supplie�!
���coutez-moi, svino��! dit-elle enfin, la bouche s�che. Peut-�tre que �a va marcher, peut-�tre que non. Mais si je me suis jamais montr�e loyale envers vous�� si vous vous souvenez seulement de moi��, tout ce que je vous demande, c�est de faire ce que vous pouvez pour nous.
Elle s�appr�tait � d�charger son lance-aiguilles dans le sarcophage lorsque quelque chose la fit h�siter.
��J�ai encore une chose � vous dire, bordel�! Je crois savoir qui vous �tes, ou plut�t qui vous �tes devenu.
Elle perdait un temps pr�cieux, elle en avait une conscience aigu�, mais quelque chose la poussait � continuer.
��Qu�avez-vous � me dire�?
��Je sais que vous �tes all� avec Sajaki voir les Sch�mes Mystifs. L��quipage en a assez parl頖 et Sajaki lui-m�me n�en a pas fait myst�re. Mais ce que personne n�a dit, c�est ce qui s�est pass� l�-bas, ce que les Mystifs vous ont fait. Oh, je sais�! il y a eu des rumeurs, mais ce n��tait que �a�: des rumeurs, lanc�es par Sajaki pour m�induire en erreur.
��Il ne s�est rien pass�, l�-bas.
��Oh si�! Et voil� ce qui s�est pass�: vous avez tu� Sajaki, il y a des ann�es d�j�.
Sa r�ponse lui parvint, amus�e, comme s�il avait mal entendu.
��Moi, j�aurais tu� Sajaki�?
��Vous l�avez fait tuer par les Mystifs. Vous avez fait effacer ses sch�mas neuraux, et superposer les v�tres sur son esprit. Vous �tes devenu lui.
Elle reprit son souffle. Elle avait presque fini.
��Une existence ne vous suffisait pas. Vous avez peut-�tre senti, � ce moment-l�, que ce corps ne durerait pas tr�s longtemps, avec tous les virus qui tra�naient. Alors vous avez colonis� votre adjoint. Quant aux Mystifs, ils ont fait ce que vous leur demandiez parce qu�ils nous sont tellement �trangers qu�ils ne pouvaient m�me pas comprendre le concept de meurtre. Mais c�est bien �a, hein�?
��Non�
��Fermez-la. C�est pour �a que Sajaki ne voulait pas que vous gu�rissiez�: parce qu�il �tait vous, et qu�il n�avait pas besoin de gu�rir. Et c�est pour �a que Sajaki a r�ussi � d�naturer mon rem�de contre la peste. Parce qu�il savait tout ce que vous saviez. Je devrais vous laisser crever, pour �a, svino��! Sauf que vous �tes d�j� crev�, figurez-vous, parce que, � l�heure qu�il est, ce qui reste de Sajaki red�core l�h�pital de bord.
��Sajaki� mort�? demanda-t-il, alors qu�il semblait n�avoir m�me pas entendu que les autres �taient morts.
��C�est �a, votre id�e de la justice�? Vous �tes tout seul, maintenant�; rigoureusement seul. Alors la seule chose que vous pouvez faire est de prot�ger votre propre existence contre le Voleur de Soleil en croissant, en vous laissant d�vorer par la peste.
��Non, je vous en prie�!
��Vous avez tu� Sajaki, capitaine�?
��C��tait� il y a si longtemps�
Mais quelque chose dans sa voix �tait presque un aveu. Volyova vida le chargeur du lance-aiguilles dans le sarcophage. Regarda clignoter puis s��teindre les rares voyants encore fonctionnels et sentit remonter la temp�rature, seconde apr�s seconde. Le givre qui gainait le sarcophage commen�a presque aussit�t � fondre, devint transparent.
��Je vais m�en aller, maintenant, dit-elle. Je voulais juste conna�tre la v�rit�. Je vous souhaite bonne chance, capitaine. Vous en aurez besoin.
Puis elle s�enfuit en courant, terrifi�e � l�id�e de ce qui pouvait se passer derri�re elle.

Le scaphandre de Sajaki d�rivait devant Sylveste comme un fruit tentant alors qu�ils amor�aient la descente dans l�entonnoir de la t�te de pont. Le c�ne invers�, � moiti� enfoui, semblait tout petit, quelques minutes auparavant, mais Sylveste ne voyait plus que lui, � pr�sent. Ses parois grises, abruptes, obstruaient l�horizon dans toutes les directions. La t�te de pont �tait parfois anim�e d�un fr�missement. Sylveste se rappelait alors qu�elle menait un combat acharn� contre les armes d�fensives de la cro�te, et qu�il ne devait pas compter aveugl�ment sur sa protection. Si elle c�dait, il serait broy� en quelques heures. La blessure de la cro�te se refermerait, et avec elle sa seule issue.
��Nous devons compenser la masse r�active, dit le scaphandre.
��Comment�?
C��tait la premi�re fois que Sajaki prenait la parole depuis qu�ils avaient quitt� le b�timent.
��Nous avons utilis� beaucoup de masse pour venir ici. Nous devons refaire le plein avant d�entrer en territoire hostile.
��Et o� �a�?
��Regardez autour de vous. Il y a une �norme quantit� de masse r�active qui n�attend que d��tre utilis�e.
�videmment. Rien ne les emp�chait d�absorber les ressources de la t�te de pont� Sylveste laissa Sajaki prendre le contr�le de son scaphandre. L�une des parois abruptes, incurv�e, se rapprocha. Elle disparaissait sous les extrusions complexes et les amas de machines dispos�es n�importe comment. L��chelle de la chose �tait stup�fiante, � pr�sent�; on aurait dit la muraille incurv�e d�un barrage dont les deux extr�mit�s se seraient rejointes. Quelque part dans cette muraille, se dit-il, se trouvaient les cadavres d�Alicia et des autres mutins�
La gravit� �tait assez perceptible pour engendrer un fort vertige, encore accru par le fait que la t�te de pont allait en s��tr�cissant, de sorte qu�il avait l�impression de descendre dans un puits d�une profondeur infinie. � pr�s d�un kilom�tre de lui, la chose en forme d��toile qui �tait le scaphandre de Sajaki s��tait rapproch�e de la muraille verticale, du c�t� oppos�. Quelques instants plus tard, Sylveste se posa sur une saillie de la paroi, d�un m�tre � peine de largeur. Ses pieds �tablirent le contact en douceur, et il resta l�, pr�t � basculer � la renverse dans le n�ant, derri�re lui.
��Que dois-je faire�?
��Rien, r�pondit Sajaki. Votre scaphandre sait exactement ce qu�il doit faire. Je vous conseille de vous fier � lui�: si vous �tes en vie, c�est gr�ce � lui.
��Et c�est cens� me rassurer�?
��Parce que vous croyez que c�est de �a que vous avez besoin, � ce stade�? Vous �tes sur le point d�entrer dans l�un des environnements les plus �tranges qu�un �tre humain ait jamais connus. Pour moi, s�il y a une chose dont vous n�avez pas besoin, c�est bien d��tre rassur�.
Sous les yeux de Sylveste, le thorax du scaphandre extruda une sorte de membre qui se plaqua � la paroi de la t�te de pont. Quelques secondes plus tard, le membre se mit � palpiter et des bosses apparurent sur sa longueur. Des bosses grouillantes, qui s�engouffraient dans le scaphandre.
��C�est r�pugnant, commenta Sylveste.
��Il dig�re les �l�ments lourds de la t�te de pont, dit Sajaki. Et la t�te de pont se laisse faire sans regimber, parce qu�elle a reconnu le scaphandre comme amical.
��Et si nous manquons d��nergie quand nous serons � l�int�rieur de Cerb�re�?
��Vous serez mort bien avant que le manque d��nergie ne devienne un probl�me pour votre scaphandre. Il a seulement besoin de refaire le plein de masse r�active pour ses propulseurs. Il a toute l��nergie n�cessaire, mais il lui faut des atomes pour acc�l�rer.
��Je ne suis pas s�r d�appr�cier le d�tail concernant ma mort.
��Il n�est pas trop tard pour faire demi-tour.
Il me met � l��preuve, se dit Sylveste. Il y songea s�rieusement l�espace d�un instant, mais gu�re plus. Il avait peur, oui�� peur comme jamais. Ou plut�t si�; mais il ne pouvait y songer sans fr�mir. Et lorsqu�il s��tait trouv� dans les parages du Voile de Lascaille, il savait que la seule fa�on de tordre le cou � sa peur �tait de continuer. D�affronter ce qui suscitait cette peur, quoi que ce soit. Pourtant, quand le scaphandre eut refait le plein, il dut prendre son courage � deux mains pour quitter la corniche et poursuivre la descente dans le vide circonscrit par la t�te de pont.
Ils se laiss�rent tomber pendant de longues secondes avant de freiner leur chute par de br�ves pouss�es de leurs r�acteurs. Sajaki laissa Sylveste contr�ler lui-m�me son scaphandre en diminuant son autonomie jusqu�� ce qu�il le dirige � peu pr�s compl�tement. La transition fut � peine sensible. Ils descendaient maintenant � pr�s de trente m�tres � la seconde, mais comme les parois de l�entonnoir se rapprochaient, ils avaient l�impression d�aller plus vite. Sajaki n��tait plus qu�� quelques centaines de m�tres devant lui et, malgr� cela�� peut-�tre parce que aucune pr�sence humaine n��tait discernable derri�re la visi�re opaque de son scaphandre��, Sylveste se sentait terriblement seul. Non sans raison, se dit-il�: il �tait probable qu�aucune cr�ature pensante ne s��tait trouv�e si pr�s de Cerb�re depuis que les Amarantins s�en �taient approch�s. Quels fant�mes avaient pourri l�, depuis tous ces si�cles�?
��Nous approchons du dernier tube d�injection, annon�a Sajaki.
Les parois coniques n��taient plus �loign�es � pr�sent que d�une trentaine de m�tres, apr�s quoi elles plongeaient � la verticale dans le noir, � perte de vue. Son scaphandre s�orienta, sans qu�il intervienne, vers le centre du trou approchant. Sajaki �tait l�g�rement en retrait.
��� vous l�honneur, dit celui-ci. Vous avez attendu assez longtemps, apr�s tout.
Ils �taient dans le puits. Leur arriv�e ayant �t� d�tect�e, des lumi�res rouges incrust�es dans les parois s�allum�rent. La sensation de vitesse �tait vertigineuse, � pr�sent, et il se sentait naus�eux. Il avait vaguement l�impression d�avoir �t� inject� dans une seringue. Sylveste repensa au jour o� Calvin lui avait montr� l�examen endoscopique d�un de ses patients. L�endoscope �tait un antique instrument chirurgical constitu� d�un tube termin� par une cam�ra. Il revoyait la plong�e de l�objectif dans une art�re. Il songea ensuite � la fuite dans la nuit, � Cuvier, quand il avait �t� arr�t� pr�s de l�ob�lisque, au chantier de fouilles, et comment ils avaient rejoint sa N�m�sis politique en parcourant les canyons. Il se demanda s�il y avait jamais eu un moment dans sa vie o� il avait su avec certitude ce qui se trouvait au bout des murailles qui se pr�cipitaient vers lui.
C�est alors que le puits disparut, et qu�ils tomb�rent dans le vide.

Arriv�e dans la soute, Volyova jeta un coup d��il par l�une des vitres d�observation afin de v�rifier si les donn�es affich�es sur son bracelet n�avaient pas �t� manipul�es par le Voleur de Soleil. Les navettes transatmosph�riques � ailes plasma �taient bien l�, clamp�es dans leurs alc�ves comme des rang�es de fl�ches chez un armurier. Elle aurait pu activer les r�acteurs de l�une d�entre elles, gr�ce � son bracelet, mais �aurait �t� trop dangereux�; il n�aurait plus manqu� qu�elle mette la puce � l�oreille du Voleur de Soleil et qu�il devine ses projets. Pour le moment, elle �tait tranquille, car elle n��tait entr�e dans aucune partie du b�timent accessible � ses yeux et � ses oreilles. C��tait, du moins, ce qu�elle esp�rait.
Elle ne pouvait monter tout simplement � bord d�une des navettes. Les voies d�acc�s normales l�auraient amen�e � traverser des parties du vaisseau o� elle n�osait s�aventurer�; des endroits que les cyborgs pouvaient atteindre et o� les rats-dro�des �taient en contact biochimique direct avec le Voleur de Soleil. Elle n�avait plus qu�une arme, d�sormais�: le pistolet � aiguilles. Elle avait laiss� l�autre, le lance-projectiles, � Khouri, et bien qu�elle ne doute pas de ses comp�tences, il y avait des limites � ce qu�on pouvait obtenir avec de l�habilet� et de la d�termination. D�autant que le b�timent avait eu le temps, � pr�sent, de synth�tiser des drones arm�s.
Elle entra donc dans un sas�; pas un de ceux qui donnaient sur le vide, au-dehors�; un sas qui permettait d�acc�der au magasin d�pressuris� de la soute. Dans le magasin, la m�cabave arrivait aux genoux, et les circuits de chauffage et d��clairage ne marchaient plus. Bon. Il n�y avait donc aucun risque que le Voleur de Soleil l�espionne � distance, ou m�me qu�il sache seulement qu�elle �tait l�. Elle ouvrit un casier et d�couvrit avec soulagement que la combinaison l�g�re qu�il devait contenir �tait bien l�, et qu�elle n�avait apparemment pas �t� endommag�e par le contact avec la bave s�cr�t�e par le b�timent. Par rapport au scaphandre que Sylveste avait d� prendre, elle �tait moins encombrante, mais elle �tait moins intelligente, aussi�; elle n��tait pas dot�e de servo-syst�mes ou de propulsion int�grale. Avant d�enfiler la combinaison, elle r�cita une s�rie d�instructions�� qu�elle avait bien r�p�t�es�� dans son bracelet, et elle veilla � ce que le bracelet r�ponde aux commandes vocales �mises dans le communicateur, et non par l�interm�diaire des capteurs acoustiques. Elle se harnacha d�un sac � dos �quip� de fus�es, en prenant le temps d�examiner intens�ment les commandes, comme s�il suffisait d�un effort de volont� pour que la fa�on de s�en servir lui revienne. Elle d�cida qu�elle retrouverait les principes de base quand elle en aurait besoin, et rangea soigneusement le lance-aiguilles dans la ceinture ext�rieure, pr�vue � cet effet, du scaphandre. Elle sortit sans faire de bruit, s�engagea dans la soute en r�glant la propulsion au ralenti, afin de ne pas se retrouver coll�e � la paroi du fond. On n��tait en apesanteur dans aucune partie du b�timent, celui-ci n��tant pas en orbite autour de Cerb�re, mais maintenant artificiellement sa position dans l�espace, ce qui exigeait un peu d��nergie de propulsion.
Elle s�lectionna la navette qu�elle avait l�intention d�utiliser�: un mod�le sph�rique appel� M�lancolie du D�part. Sur un c�t� du magasin, elle vit deux drones vert bouteille quitter leur ancrage et glisser vers elle en vol plan�: des sph�res h�riss�es de serres et d�instruments de d�coupe destin�s � effectuer les travaux de maintenance sur les navettes. �videmment�: en entrant dans la soute, elle avait travers� le domaine de perception du Voleur de Soleil. Enfin, elle n�y pouvait rien, et elle n�avait pas pris le lance-aiguilles pour faciliter une n�gociation d�licate avec des machines non pensantes. Elle dut quasiment vider son chargeur sur les engins avant d�interrompre leur marche obstin�e.
Les deux machines neutralis�es commenc�rent � d�river dans la soute, au milieu d�un panache de fum�e.
Elle actionna les commandes de son sac � dos afin d�augmenter sa vitesse. La navette grossit � vue d��il�; elle voyait d�j� des petits signaux d�avertissement et le la�us technique qui figurait sur le fuselage, bien qu�il soit pour l�essentiel r�dig� dans des langues mortes.
Un autre drone se profila derri�re la courbe de la navette. Celui-ci �tait plus gros, et sa carlingue ocre �tait une ellipse bourr�e de capteurs et de manipulateurs repli�s.
Il braquait quelque chose vers elle.
Tout devint d�un vert vif, aveuglant, et elle eut l�impression que ses globes oculaires allaient jaillir de leurs orbites. La chose braquait un laser vers elle. Elle l�cha un juron. Sa combinaison s��tait opacifi�e � temps, mais elle �tait bel et bien �blouie.
��Voleur de Soleil, dit-elle, pr�sumant qu�il pouvait l�entendre. Tu viens de faire une tr�s grosse b�tise.
��Je ne crois pas.
��Tu t�am�liores, dis donc, reprit-elle. Tu avais la langue moins d�li�e, la derni�re fois qu�on s�est parl�. Que s�est-il pass�? Tu as fait main basse sur un traducteur de langues naturelles�?
��Plus je passe de temps avec vous, mieux je vous connais.
��Mieux que tu n�as connu Nagorny, au moins, r�pondit-elle, tandis que sa combinaison opacifi�e retrouvait sa teinte normale.
��Je ne voulais pas lui donner de cauchemars, fit le Voleur de Soleil, de sa voix atone, pareille � un murmure � moiti� couvert par un bruit blanc d��lectricit� statique.
��Non, je ne crois pas non plus, fit-elle avec un claquement de langue. Tu ne voulais pas me tuer, hein�? Les autres, peut-�tre�� mais pas moi�; pas encore. Pas tant que la t�te de pont pourrait encore avoir besoin de mes comp�tences.
��Ce moment est pass�, r�pondit le Voleur de Soleil. Sylveste est dans Cerb�re, � pr�sent.
Ce n��tait pas une bonne nouvelle. Pas une bonne nouvelle du tout. M�me si elle savait depuis des heures qu�il y �tait probablement arriv�.
��Alors, il doit y avoir une autre raison, dit-elle. Une raison pour laquelle tu as besoin que la t�te de pont reste op�rationnelle. �a ne peut pas �tre parce que tu te soucies que Sylveste revienne. Mais si la t�te de pont flanche, tu n�auras pas forc�ment la preuve qu�il s��tait enfonc� dans la structure. Or tu as besoin de le savoir, n�est-ce pas�? il faut que tu saches � quelle profondeur il est all�; s�il a r�ussi � faire ce que tu avais pr�vu pour lui.
Elle prit l�absence de r�ponse du Voleur de Soleil pour une approbation tacite. Elle n��tait donc pas loin de la v�rit�. Le non-humain n�avait peut-�tre pas appris toutes les ficelles du m�tier. Le mensonge, cet art typiquement humain, devait �tre encore nouveau pour lui.
��Laisse-moi prendre la navette, dit-elle.
��Un vaisseau de cette configuration est trop gros pour entrer dans Cerb�re, m�me si vous aviez l�intention de rejoindre Sylveste.
S�imaginait-il vraiment qu�elle n�y avait pas pens� toute seule�? L�espace d�un instant, elle eut piti� du Voleur de Soleil, si singuli�rement sous-�quip� pour saisir le fonctionnement de l�esprit humain. � un certain niveau, il s�en sortait assez bien, quand il pouvait brandir des menaces ou promettre des r�compenses�; autant d�app�ts qui reposaient sur les �motions. Ce n��tait pas sa logique qui �tait en d�faut�; il aurait plut�t surestim� son importance dans les affaires humaines, comme si en indiquant � Volyova la nature essentiellement suicidaire de la mission qu�elle s��tait fix�e il esp�rait l�en d�tourner�; la retourner et l�amener � se ranger de son c�t�. Le pauvre monstre pitoyable, se dit-elle.
��J�ai un mot pour toi, dit-elle en se dirigeant vers le sas, mettant le drone au d�fi de l�intercepter.
Elle articula ce mot, apr�s avoir r�cit� les incantations pr�liminaires requises pour l�actionner. Ce mot, elle n�aurait jamais cru l�utiliser dans ce contexte. Cela dit, elle l�avait d�j� utilis� une fois, � sa propre surprise. Et le fait qu�elle s�en souvienne �tait presque aussi surprenant. Volyova avait d�cid� que l�heure n��tait plus aux tergiversations.
Ce mot �tait Ankylose.
Il eut un effet int�ressant sur le drone. Il n�essaya pas de lui barrer la route alors qu�elle arrivait au sas et s�installait � bord de la M�lancolie�� la navette qu�elle avait choisie. Au lieu de quoi il resta quelques secondes en vol stationnaire et fon�a vers un mur, le contact soudain coup� avec le b�timent. Il �tait maintenant oblig� de se rabattre sur ses modes de fonctionnement autonomes, forc�ment limit�s. Il n��tait rien arriv� au drone proprement dit, l�ex�cution du programme Ankylose n�affectant que les syst�mes du b�timent. Mais l�un des premiers syst�mes atteints avait �t� le r�seau de contr�le radio-optique qui asservissait tous les drones. Seuls les drones autonomes continuaient � fonctionner sans incident, or ces machines ne s��taient jamais trouv�es sous l�influence du Voleur de Soleil. Maintenant, les milliers de drones asservis du b�timent tout entier devaient se pr�cipiter vers les terminaux d�acc�s afin de se brancher directement sur les syst�mes de commande. M�me les rats devaient �tre perdus, les a�rosols qui diffusaient leurs instructions biochimiques figurant au nombre des syst�mes concern�s. Lib�r�s du contr�le machine constant, les rongeurs devaient commencer � se rabattre sur un mode d�arch�type plus caract�ristique de leurs anc�tres sauvages.
Volyova ferma le sas et constata avec satisfaction que la navette se tenait aux ordres depuis qu�elle avait per�u sa pr�sence. Elle se rendit dans la cabine. Les voyants de navigation �taient d�j� allum�s et la console se reconfigurait pour s�accorder au genre d�interface qu�elle privil�giait�: des surfaces qui coulaient, liquides, vers un nouvel id�al.
Elle n�avait plus qu�� partir.

��Vous avez senti�? demanda Khouri depuis la chambre-araign�e, toute de bronze et de capitonnages cossus. Le b�timent a eu un fr�missement, comme un tremblement de terre.
��Vous croyez que c��tait Ilia�?
��Elle a dit que nous pourrions nous d�tacher quand nous recevrions un signal. Et elle a dit que ce serait aussi �vident que l�enfer. C��tait assez �vident, il me semble�?
Elle savait que si elle attendait plus longtemps elle commencerait � douter de ses propres sens. Elle se demanderait si elle n�avait pas r�v� le fr�missement, et il serait trop tard. Volyova avait �t� bien claire sur ce point�: quand elle recevrait le signal, Khouri avait int�r�t � agir vite. Elle n�aurait pas beaucoup de temps devant elle.
Alors elle l�cha tout.
Elle bascula � fond deux des manettes de cuivre�; pas comme elle avait vu Volyova le faire, mais dans le simple espoir que cette man�uvre brutale, excessive, un geste improvis� et tr�s vraisemblablement stupide, aurait des cons�quences normalement ind�sirables, comme de faire l�cher prise � la chambre-araign�e, qui se d�tacherait de la coque. Et c��tait tout ce qu�elle demandait en cet instant pr�cis.
La chambre-araign�e s��loigna de la coque.
��D�ici quelques secondes, dit Khouri, l�estomac en r�volution � cause du soudain passage en chute libre, soit nous serons mortes, soit nous serons sauv�es. Si c��tait le signal qu�Ilia voulait nous donner, mieux vaut nous �loigner de la coque. Mais si ce n��tait pas �a, nous serons dans le champ des armes du b�timent d�ici quelques secondes.
Khouri vit le b�timent reculer, monter lentement et s��loigner, puis elle dut plisser les yeux, �blouie par la lumi�re des moteurs Conjoineur. Ils tournaient au ralenti, et pourtant l��jection brillait comme le soleil. Il y avait un moyen de fermer les persiennes devant les hublots de la chambre-araign�e, mais lequel�? Khouri avait oubli� ce d�tail.
��Pourquoi ne nous tire-t-il pas dessus tout de suite�?
��Il courrait le risque de s�endommager lui-m�me. D�apr�s Ilia, il y a des limites impossibles � transgresser. M�me le Voleur de Soleil n�y peut rien. Il doit faire avec. Je pense que nous n�allons pas tarder � �tre fix�es�
��Que croyez-vous qu��tait ce signal�? demanda Pascale, comme si le fait de parler la rassurait.
��Un programme, r�pondit Khouri. Enfoui dans les profondeurs du vaisseau, � un endroit o� le Voleur de Soleil ne risquait pas de le trouver. Raccord� � des milliers de coupe-circuits dans tout le b�timent. Quand elle l�a lanc頖 si elle l�a lanc頖, il a d� couper des milliers de syst�mes simultan�ment. Un gros bug. Je pense que c��tait �a, ce tremblement.
��Et les armes sont concern�es aussi�?
��Non� pas exactement. Pas si je me souviens bien de ce qu�elle m�a dit. Certains des capteurs, et peut-�tre certains des syst�mes de vis�e, mais le poste de tir n�est pas affect�. Je me souviens au moins de �a. Cela dit, le reste du b�timent doit �tre tellement perturb� que le Voleur de Soleil mettra un moment � s�en remettre. � retrouver ses marques, ses coordonn�es. Et puis il pourra recommencer � tirer.
��Mais les armes pourraient �tre r�activ�es � tout moment, maintenant�?
��C�est pour �a qu�on a int�r�t � se d�p�cher.
��Il semblerait que nous soyons encore en train de tenir une conversation. Est-ce que �a veut dire��?
��Je crois, fit Khouri en grima�ant un sourire. Je crois que j�ai bien interpr�t� le signal, et que nous sommes en s�ret�. Pour le moment, du moins.
Pascale laissa �chapper un gros soupir.
��Et maintenant�?
��Maintenant, il faut qu�on retrouve Ilia.
��Et comment�?
���a ne devrait pas �tre difficile. Elle a dit que nous n�avions rien � faire�; juste attendre le signal. Et qu�elle serait�
Khouri n�acheva pas sa phrase. Elle regardait le gobe-lumen qui les dominait de sa masse immense telle la fl�che d�une cath�drale en suspension dans le vide. Et il y avait quelque chose qui n�allait pas.
Quelque chose en d�parait la sym�trie.
Quelque chose s�en d�tachait.
�a avait commenc� comme une minuscule incision�; comme si un poussin tentait de faire passer la pointe de son bec � travers la coquille de son �uf. Et puis il y eut un geyser de lumi�re blanche, suivi d�une s�rie d�explosions. Un champignon form� d��clats de coque pulv�ris�e en jaillit, rapidement empoign� dans l��tau de la gravit�, de sorte que le voile de destruction fut balay�, r�v�lant les d�g�ts sous-jacents. C��tait un petit trou perc� dans la coque. Petit, mais le b�timent �tait tellement �norme que le trou devait bien faire une centaine de m�tres de diam�tre.
Alors, la navette de Volyova jaillit par l�ouverture qu�elle avait provoqu�e, plana un instant pr�s de l��norme tronc du b�timent, fit une pirouette et fondit sur la chambre-araign�e.
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Khouri laissa Volyova se charger du difficile travail consistant � faire entrer en douceur la chambre-araign�e dans la navette. L�op�ration �tait plus complexe qu�il n�y paraissait�; non que le corps de la chambre-araign�e f�t trop gros pour le volume disponible, mais ses pattes pendantes ne se repliaient pas convenablement et emp�chaient la fermeture des portes de la soute. En fin de compte�� il n�avait pas d� se passer plus d�une minute depuis le d�but de l�op�ration��, Volyova dut envoyer une escouade de cyborgs pour mettre les pattes dans la position voulue. Pour un observateur ext�rieur�� sauf qu�il n�y en avait pas, bien s�r, en dehors de la masse lugubre, � demi impotente, du gobe-lumen��, la proc�dure devait �voquer une bande de lutins essayant de faire entrer un insecte dans un �crin.
Volyova r�ussit enfin � refermer les portes, obstruant la derni�re fen�tre donnant sur le champ d��toiles convuls�es. Les lumi�res int�rieures s�allum�rent, suivies par le ululement de plus en plus strident de la pressurisation, transmis par la coque m�tallique de la chambre-araign�e. Les cyborgs amarr�rent rapidement la chambre afin de lui permettre de r�sister au roulis et au tangage, et une minute apr�s, Volyova apparut. Elle ne portait pas sa combinaison.
��Suivez-moi�! hurla-t-elle d�une voix vibrante. Plus vite nous serons hors de port�e des armes, mieux �a vaudra�!
��Quelle est leur port�e, au juste�? demanda Khouri.
��Je ne sais pas trop.
��Vous avez fait fort, avec votre programme, dit Khouri alors que les trois femmes se hissaient � la force des poignets dans la cabine de la navette. Beau travail, Ilia�! Nous avons senti la vibration jusqu�ici. Une sacr�e avarie.
��Je crois que �a ne lui a pas fait de bien, dit-elle. Apr�s mon exp�rience avec la cache d�armes, j�ai remis le programme Ankylose en service avec quelques interrupteurs additionnels. Cette fois, l�ankylose n�a pas d� s�arr�ter � l��piderme. Je regrette seulement de ne pas avoir install� de dispositifs de destruction au voisinage des propulsions Conjoineur. L�, nous aurions pu faire cramer le b�timent et nous sauver.
��Sauf que nous aurions du mal � rentrer chez nous, non�?
��Tr�s probablement. Mais �a mettrait s�rement fin � la carri�re du Voleur de Soleil. Et pas seulement du Voleur de Soleil, ajouta-t-elle apr�s r�flexion. Sans le b�timent, la t�te de pont l�cherait, faute de remise � jour de l�armoth�que. Et nous aurions gagn�.
��Vous n�avez rien de plus optimiste � nous proposer�?
Volyova ne r�pondit pas.
Elles �taient arriv�es sur la passerelle de la navette, qui �tait d�un modernisme on ne peut plus satisfaisant. Sa blancheur st�rile �tait digne d�un cabinet de dentiste.
���coutez, fit Volyova en regardant Pascale. Je ne sais pas si c�est tr�s clair pour vous, mais si la t�te de pont l�chait maintenant, comme nous le voulons, ce ne serait pas forc�ment bon pour votre mari.
��� condition qu�il soit d�j� l�-bas.
��Oh, �a, je pense qu�on peut en �tre s�res.
��D�un autre c�t�, reprit Khouri, s�il est d�j� � l�int�rieur, qu�elle l�che maintenant ou non ne changerait pas grand-chose, sauf que �a nous emp�cherait d�arriver jusqu�� lui. Et c�est ce que nous voulons, n�est-ce pas�? Je veux dire, nous ne pouvons faire autrement que d�essayer.
��Il faut bien que quelqu�un le fasse. Maintenant, je vous recommande vivement de trouver un coin o� vous asseoir. Nous allons mettre beaucoup d�espace entre le gobe-lumen et nous, et en peu de temps, conclut Volyova en bouclant le harnais d�un des fauteuils du poste de pilotage.
Elle tendit les doigts afin de r�aliser l�interface avec l�antique console tactile qu�elle appr�ciait tant.
Elle avait � peine achev� son geste que les moteurs s�anim�rent, leur rugissement signalant qu�ils �taient pr�ts � r�agir, et les cloisons, les sols et les plafonds, jusqu�alors ind�termin�s, s�investirent soudain d�une r�alit� tr�s concr�te.

Lorsque le puits eut disparu et qu�ils se retrouv�rent dans le vide, l�impression que la chute cessait fut si forte que Sylveste se tendit comme dans l�attente d�un choc imaginaire. C��tait une illusion�: ils tombaient toujours, et plus vite que jamais, mais les points de r�f�rence �taient tellement �loign�s qu�ils avaient l�impression de rester immobiles.
Ils �taient � l�int�rieur de Cerb�re.
��Eh bien, fit Calvin, prenant la parole pour la premi�re fois depuis ce qui paraissait �tre des jours. Tu t�attendais � �a�?
��Ce n�est rien, r�pondit Sylveste. Juste un pr�lude.
C��tait n�anmoins la structure artificielle la plus bizarre qu�il ait jamais vue�; l�endroit le plus �trange dans lequel il s��tait jamais retrouv�. La cro�te s�incurvait au-dessus de lui�: une vo�te qui contenait un monde, trou�e par la pointe de la t�te de pont. L�endroit �tait baign� d�une faible luminescence apparemment g�n�r�e par les immenses serpents enroul�s en volutes complexes sur ce qui lui apparaissait maintenant comme �tant le sol. D��normes arcs-boutants gros comme des troncs d�arbre convuls�s, organiques, montaient jusqu�au plafond. Gr�ce � la vision directe, qui constituait une am�lioration par rapport aux images transmises par les sondes robotiques, il voyait que les arcs-boutants avaient plut�t l�air d�avoir pouss� du plafond vers le sol, dans lequel leurs racines se fondaient. Le firmament avait l�air moins vivant�; plus cristallin. Dans un aper�u fulgurant, il vit que le sol �tait plus ancien que la vo�te�; qu�elle avait �t� construite autour du monde apr�s que le sol avait �t� termin�. Ils avaient �t� con�us � des phases diff�rentes de la science amarantine.
��Contr�lez votre descente, dit Sajaki. Essayez de ne pas heurter le sol trop brutalement. Nous ne voulons pas non plus nous fourvoyer dans un syst�me de d�fense que la t�te de pont n�aurait pas neutralis�.
��Vous pensez qu�il pourrait encore y avoir des �l�ments hostiles�?
��Peut-�tre pas � ce niveau, r�pondit Sajaki. Mais en dessous� � mon avis, nous pouvons y compter. Cela dit, ces d�fenses n�ont peut-�tre pas beaucoup servi au cours du dernier million d�ann�es, alors il se peut qu�elles soient plut�t� plut�t rouill�es.
��D�un autre c�t�, nous ne pouvons pas compter l�-dessus non plus.
��Non. Pas forc�ment.
Le scaphandre accrut la pouss�e, et l�impression de pesanteur augmenta. Un quart de g seulement�; pourtant la vo�te �tait un artefact d�une taille terrifiante. Un kilom�tre de mati�re s�parait Sylveste de l�espace�; un kilom�tre qu�il devrait franchir � nouveau s�il voulait repartir. �videmment, il avait mille autres kilom�tres de plan�te sous les pieds, mais il n�avait aucune id�e de la distance qu�il devrait parcourir dans ces profondeurs avant de trouver ce qu�il cherchait. Il esp�rait ne pas avoir � aller loin�: les cinq jours qu�il s��tait accord�s, retour compris, semblaient maintenant dangereusement trop courts. De l�ext�rieur, il �tait facile d�accepter l��quation de Volyova, et de croire qu�elle avait un certain lien avec la r�alit�. Ici et maintenant, alors que les facteurs repr�sent�s par ses �quations se concr�tisaient en structures vastes et mena�antes, il avait beaucoup moins confiance en leur pouvoir pr�dictif.
��Tu cr�ves de trouille, hein�? demanda Calvin.
��Tu lis dans mes �motions, maintenant, c�est �a�?
��Non. C�est juste qu�elles doivent ressembler aux miennes. Nous pensons de la m�me fa�on, tous les deux. Et plus que jamais. Je le reconnais sans honte, j�ai peur. Tr�s, tr�s peur. Bizarre, non, pour un bout de programme�? H�, Dan, c�est pas profond, �a�?
��Garde tes profondeurs pour plus tard�; je suis s�r que tu auras l�occasion de me les resservir.
��Vous devez vous sentir insignifiant, intervint Sajaki comme s�il avait surpris leur conversation. Eh bien, vous auriez des raisons. Vous �tes insignifiant. C�est la majest� de cet endroit. Vous auriez pr�f�r� qu�il soit autrement�?
Le sol jonch� de gravats g�om�triques se pr�cipitait vers eux. L�alarme de proximit� du scaphandre retentit, indiquant que le sol se rapprochait. Il sentit que le scaphandre s�adaptait autour de lui, se remodelait en pr�vision de l�op�ration de surface. Cent m�tres. Ils descendaient vers une dalle cristalline, plate�: probablement un fragment de la vo�te qui s��tait �cras� l�. Un fragment de la taille d�une salle de bal. La flamme aveuglante du r�acteur int�gr� � son scaphandre se refl�tait sur la surface marbr�e.
��Coupez le r�acteur cinq secondes avant l�impact, dit Sajaki. Pas la peine que la chaleur d�clenche une r�action de d�fense.
��Non, convint Sylveste. Ce n�est vraiment pas la peine.
Il supposa que le scaphandre le prot�gerait de la chute, mais il dut bander sa volont� pour suivre les instructions de Sajaki, se laisser tomber en chute libre cinq secondes avant que ses pieds n�entrent en contact avec le cristal. Le scaphandre se renfla l�g�rement, s�entourant d�un bouclier amortisseur. La densit� de l�air-gel augmenta, et Sylveste manqua bri�vement perdre conscience. Mais, quand l�impact eut lieu, il fut si doux que c�est � peine s�il le remarqua.
Il cilla, se rendit compte qu�il �tait tomb� sur le dos. G�nial, se dit-il�� tr�s digne. Puis le scaphandre se redressa et il se retrouva debout.
Debout � l�int�rieur de Cerb�re.
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���a fait combien de temps, maintenant�?
��Il y a une journ�e que nous sommes partis, r�pondit Sajaki d�une voix qui paraissait t�nue, lointaine, alors que son scaphandre n��tait qu�� quelques dizaines de m�tres de celui de Sylveste. Nous avons encore tout le temps�; ne vous en faites pas.
��Je vous crois, r�pondit Sylveste. Enfin, une partie de moi vous croit. L�autre partie a des doutes.
��Cette autre partie est peut-�tre moi, r�pondit Calvin, tout bas. Parce que je doute, moi, que nous ayons tellement de temps que �a devant nous. C�est possible, mais je pense qu�il ne faut pas compter dessus. Nous en savons trop peu.
��Tu dis �a pour me rassurer�?
��Non, pas du tout.
��Alors, si tu n�as rien de constructif � dire, ferme-la.
Ils �taient � plusieurs kilom�tres de profondeur dans la seconde couche de Cerb�re. Une profondeur consid�rable, puisqu�ils avaient parcouru � la verticale une distance plus grande que certaines des plus hautes montagnes de la Terre, mais ils allaient encore trop lentement�: � ce rythme-l�, ils ne repartiraient jamais � temps, m�me s�ils atteignaient la destination qu�ils s��taient fix�e. La t�te de pont aurait probablement succomb� avant aux efforts d�expulsion inlassablement dirig�s contre elle par les d�fenses de la cro�te, et elle serait dig�r�e ou recrach�e dans l�espace comme un vulgaire p�pin.
La seconde couche�� le lit de roche sur lequel grouillaient les serpents et dans lequel les troncs qui supportaient la vo�te plongeaient leurs racines�� avait une topographie cristalline, rigoureusement diff�rente de la structure quasi organique de la surface. Ils devaient se faufiler dans les interstices qui s�paraient les formes cristallines entrem�l�es, telles des fourmis se d�pla�ant entre des chemins de briques. �a n�allait pas vite, et les r�serves d��nergie de leurs scaphandres s��puisaient rapidement, tout mouvement vers le bas devant �tre constamment contr�l� par les r�acteurs. Au d�but, Sylveste avait sugg�r� qu�ils utilisent leurs grappins de mono-filament afin d��conomiser un peu de la masse de r�action, mais Sajaki l�en avait dissuad�: �a aurait aussi beaucoup ralenti leur descente, or la strate qu�ils traversaient faisait des centaines de kilom�tres d��paisseur. De plus, ils auraient �t� limit�s � des d�placements strictement verticaux, ce qui aurait fait d�eux des cibles faciles pour d��ventuelles mesures anti-intrusion. C�est pourquoi ils �voluaient la plupart du temps en vol plan�, s�arr�tant quand il le fallait pour pr�lever de petites quantit�s de mati�re de Cerb�re. La plan�te n�avait pas encore manifest� d�objection � ces activit�s vampiriques, et les cristaux contenaient assez d�oligo�l�ments pour alimenter les r�servoirs des r�acteurs.
��On dirait que la plan�te ne sait pas que nous sommes l�, nota Sylveste.
��Elle ne le sait peut-�tre pas, confirma Calvin. Il n�a pas d� venir grand-monde � cette profondeur, aussi loin que remontent ses souvenirs. Les syst�mes con�us pour d�tecter et repousser les intrus se sont peut-�tre atrophi�s � force d��tre inutilis�s�� � supposer qu�il y en ait jamais eu.
��Pourquoi ai-je soudain l�impression que tu essaies de me remonter le moral�?
��Il faut croire que je prends tes int�r�ts � c�ur. (Sylveste imaginait le sourire de Calvin, bien que la simulation ne comport�t pas de composante visuelle.) Quoi qu�il en soit, je crois ce que je viens de dire. Je pense que plus nous descendrons, moins nous risquons d��tre identifi�s comme des �l�ments ind�sirables. Regarde le corps humain�: c�est dans la peau que la concentration de r�cepteurs de douleur est la plus forte.
Sylveste se rappela une crampe d�estomac qu�il avait eue apr�s avoir bu trop d�eau glac�e au cours d�une promenade en surface, � Chasm City, et s�interrogea sur la pertinence de la remarque de Calvin, si rassurante qu�elle puisse �tre�: rien ne prouvait que tout, dans les profondeurs, serait � moiti� endormi, comme si les puissantes d�fenses de la cro�te �taient superflues parce que ce qui se trouvait en dessous ne marchait plus comme l�avaient voulu les Amarantins. Cerb�re �tait-elle un coffre au tr�sor, solidement verrouill� et brillant comme un sou neuf, mais qui ne contenait plus que des salet�s rouill�es� et encore, s�il y avait quelque chose dedans�?
Il �tait inutile de penser de cette fa�on. Si quelque chose, dans tout �a, avait un sens, si les cinquante derni�res ann�es de sa vie, sinon davantage, n�avaient �t� qu�une chim�re, une chim�re obs�dante, il y avait forc�ment quelque chose qui valait la peine d��tre d�couvert. Il ne pouvait articuler ce sentiment, mais il n�avait jamais �t� plus s�r de quoi que ce soit de toute sa vie.
Ils descendirent encore pendant toute une journ�e. Sylveste dormait en pointill�s. Son scaphandre le r�veillait lorsqu�il se passait quelque chose qui m�ritait d��tre not�, ou lorsque le d�cor ext�rieur changeait au-del� des limites de tol�rance pr�vues et que le scaphandre d�cidait qu�il valait mieux qu�il soit r�veill� pour voir �a. Si Sajaki dormait, Sylveste ne s�en rendait pas compte, mais il mettait cela sur le compte de la physiologie g�n�ralement �trange de l�homme�; son sang charg� de droggs, qui se nettoyait constamment�; son esprit configur� par les Mystifs, capable de se passer du recalage normalement effectu� par le sommeil. Lorsque la descente �tait plus facile, ce qui se produisait g�n�ralement lorsqu�un puits abyssal se pr�sentait devant eux, ils tombaient � la vitesse maximale d�un kilom�tre � la minute. Le retour serait plus rapide, �videmment, parce que les scaphandres sauraient par o� ils �taient pass�s, excluant les changements de structure de Cerb�re proprement dits. Cela dit, il n��tait pas rare qu�ils descendent de plusieurs kilom�tres avant de rencontrer un cul-de-sac, ou un puits trop �troit pour qu�ils s�y engagent en toute s�curit�. � ce moment-l�, ils remontaient jusqu�au dernier embranchement et tentaient de passer par un autre chemin. Ils proc�daient par approches successives, les capteurs de leurs scaphandres �tant incapables d�y voir � plus de quelques centaines de m�tres, � cause de l�opacit� des �l�ments cristallins. Quoi qu�il en soit, kilom�tre apr�s kilom�tre, ils progressaient, lentement, baign�s par la lumi�re bleu-vert, malsaine, tombant des cristaux.
Graduellement, le caract�re des formations s��tait modifi�. On remarquait, � cet endroit, des �clats de plusieurs kilom�tres de diam�tre, in�branlables comme des glaciers. Les cristaux �taient solidaires les uns des autres, mais les espaces pareils � des cath�drales et les falaises vertigineuses qui les s�paraient donnaient l�impression qu�ils flottaient librement, comme s�ils niaient silencieusement le champ gravitationnel de la plan�te. Qu��tait-ce�? se demanda Sylveste. De la mati�re inerte, au sens propre du terme, cristalline�� ou d�une nature plus bizarre�? �taient-ce des composants, des �l�ments d�un m�canisme qui incluait le monde entier, trop vaste pour �tre contempl�, ou m�me imagin�? Si c��taient des machines, elles devaient exploiter un �tat brumeux de la r�alit� quantique, o� les concepts comme la chaleur et l��nergie se fondaient dans l�incertitude. En tout cas, ils �taient aussi froids que la glace (c��taient les capteurs thermiques du scaphandre qui le lui disaient). Pourtant, sous leur aspect translucide, il percevait parfois de terribles mouvements subliminaux, qui �voquaient les entrailles palpitantes d�une pendule entrevues � travers un voile de lucite. Mais, lorsqu�il demanda au scaphandre d�enqu�ter avec ses sens, les r�sultats qu�il lui communiqua �taient trop ambigus pour lui �tre d�un quelconque secours.
Apr�s quarante heures de descente erratique, ils firent une d�couverte significative�: la matrice de cristal se rar�fia sur une zone de transition d�un kilom�tre de profondeur � peine, d�voilant des puits plus larges et plus profonds que les pr�c�dents, et d�un dessein plus apparent. Ils faisaient deux kilom�tres de largeur, et chacun des dix puits qu�ils examin�rent tombait � la verticale sur deux cents kilom�tres vers un n�ant convergent. Les parois des puits �mettaient la m�me lueur verte l�g�rement naus�euse que les �l�ments de cristal, et ils fr�missaient d�un mouvement contenu, sous-jacent, identique, sugg�rant qu�ils faisaient partie d�un m�canisme similaire, m�me s�ils remplissaient des fonctions tr�s diff�rentes. Sylveste se rappela ce qu�il savait des pyramides d��gypte�: elles �taient creus�es de puits qui avaient �t� impos�s par la technique de construction�; des issues de sortie pour les ouvriers qui scellaient les tombes de l�int�rieur. Peut-�tre s�agissait-il de quelque chose de comparable, � moins que les puits n�aient jadis servi � �vacuer la chaleur de moteurs maintenant apais�s.
C��tait une d�couverte providentielle�: elle devait leur permettre d�acc�l�rer consid�rablement leur descente. Cela dit, elle n��tait pas sans inconv�nients. Coinc�s entre les parois lin�aires du puits, ils n�auraient nulle part o� chercher refuge en cas d�attaque, et seulement deux directions de fuite possibles. Et pourtant, s�ils attendaient davantage, ils risquaient d��tre emprisonn�s dans Cerb�re lorsque la t�te de pont l�cherait. Ce n��tait pas un destin plus enviable. Ils se risqu�rent donc � prendre les puits.
Ils ne pouvaient se contenter de se laisser tomber. ǒavait �t� possible lorsque la distance verticale n��tait que d�un kilom�tre � peu pr�s, mais la seule dimension de ces puits posait des probl�mes inattendus. Ils constat�rent qu�ils �taient myst�rieusement attir�s vers les parois et devaient effectuer des jets de pouss�e correctrice afin de ne pas �tre projet�s contre les falaises de jade malsain. C��tait la force de Coriolis, �videmment�: la m�me force fictive qui incurvait les vecteurs du vent dans les cyclones, � la surface d�une plan�te en rotation. Ici, la force de Coriolis les emp�chait de descendre en ligne droite, puisque Cerb�re �tait en rotation, et Sylveste et Sajaki devaient compenser le moment angulaire excessif � chaque mouvement qui les rapprochait du noyau. Cela dit, par rapport � la lenteur de leur progression ant�rieure, c��tait tr�s satisfaisant.
Ils avaient parcouru pr�s d�une centaine de kilom�tres lorsque l�attaque commen�a.

���a bouge, dit Volyova.
Dix heures avaient pass� depuis qu�elles avaient quitt� le gobe-lumen. Elle �tait vid�e, bien qu�elle ait plus ou moins dormi pendant quelques heures, sachant qu�elle aurait bient�t besoin de toute son �nergie. Mais �a n�avait pas servi � grand-chose. Il aurait fallu davantage que ces br�ves interm�des d�inconscience pour all�ger la tension physique et mentale accumul�e au cours des derniers jours. Elle �tait pourtant bien r�veill�e, � pr�sent, comme si son organisme, sur le point de craquer, s��tait rabattu sur une mare stagnante d��nergie de r�serve. �a ne durerait sans doute pas, et elle le paierait d�autant plus cher quand elle aurait �puis� ce recours, mais pour le moment elle se r�jouissait d��tre aussi alerte, m�me si c��tait transitoire.
��Qu�est-ce qui bouge�? demanda Khouri.
D�un mouvement de menton, Volyova lui indiqua les voyants qu�elle avait suscit�s sur la console en forme de fer � cheval d�un blanc aveuglant.
��Qu�est-ce que �a pourrait �tre sinon ce foutu b�timent�?
��Que se passe-t-il�? demanda Pascale entre deux b�illements.
��Nous avons des ennuis, r�pondit Volyova. (Ses doigts dansaient sur le clavier afin d�afficher d�autres donn�es, bien qu�elle n�ait pas vraiment besoin de v�rifier�: les mauvaises nouvelles charriaient leur propre confirmation.) Le gobe-lumen est reparti. �a veut dire deux choses, aussi ennuyeuses l�une que l�autre�: une, le Voleur de Soleil a d� r�installer les principaux syst�mes que j�avais neutralis�s avec Ankylose�
��Bah, nous avons eu dix heures, ce n�est pas si mal. Au moins, nous avons pu arriver jusqu�ici.
Pascale indiqua l��cran le plus proche, sur lequel la navette �tait figur�e � plus du tiers de la distance qui s�parait le b�timent de Cerb�re.
��Et l�autre nouvelle�? demanda Khouri.
��Eh bien, �a implique que le Voleur de Soleil a probablement acquis assez d�exp�rience maintenant pour manipuler la propulsion. Jusque-l�, il se contentait d�en explorer prudemment les possibilit�s, de peur d�endommager le vaisseau.
��Bon. Et alors�?
Volyova indiqua l��cran.
��Supposons qu�il ma�trise maintenant parfaitement la propulsion et qu�il en connaisse les limites. Le vecteur actuel du vaisseau le place sur une trajectoire d�interception avec nous. Le Voleur de Soleil essaie de nous atteindre avant que nous ne rejoignions Dan, ou que nous n�arrivions � la t�te de pont. Nous formons une cible trop petite, pour l�instant�: les armes � rayon se disperseraient trop pour nous atteindre, et nous pourrions �viter tous les projectiles sous-relativistes rien qu�en ex�cutant un sch�ma d�esquive al�atoire, mais nous serons d�ici peu � distance de tir meurtrier.
��Dans combien de temps, au juste�? Nous devrions avoir une avance confortable, non�? demanda Pascale en fron�ant les sourcils.
Ce n��tait pas son expression la plus plaisante, mais Volyova se garda de manifester son agacement.
��Oui, mais rien n�emp�cherait le Voleur de Soleil de pousser l�acc�l�ration du gobe-lumen � des dizaines de g, des acc�l�rations que nous ne pourrions pas supporter sans nous trouver r�duites en pur�e. Ce n�est pas un probl�me pour lui�; il n�y a rien de vivant � bord de ce b�timent, � part ce qui marche � quatre pattes, d�tale en couinant et fait un tas de salet�s quand on tire dedans.
��Et le capitaine, peut-�tre, ajouta Khouri. Sauf que je pense qu�il ne sera plus longtemps � prendre en consid�ration.
��Je vous ai demand� de combien de temps nous disposions, rappela Pascale.
��Avec un peu de chance, nous devrions arriver sur Cerb�re, r�pondit Volyova. Mais �a ne nous laisserait pas beaucoup de loisirs pour fouiner et r�fl�chir. Nous serions oblig�es d�entrer profond�ment dans la plan�te, ne serait-ce que pour �viter les armes du b�timent. Votre mari avait peut-�tre tout compris depuis le d�but, ajouta-t-elle en allant chercher tr�s loin, au fond d�elle-m�me, une sorte de ricanement amer. Si �a se trouve, il est plus en s�ret� que nous, en ce moment. Provisoirement, du moins.

Certaines zones des cristaux se mirent � briller un peu plus intens�ment que d�autres, et des sch�mas apparurent sur les parois du puits. Des sch�mas tellement vastes que Sylveste ne les reconnut pas tout de suite pour ce qu�ils �taient�: d��normes formes graphiques amarantines. Ce n��tait pas seulement une question de taille, � vrai dire, mais aussi le fait qu�elles diff�raient sensiblement de toutes celles qu�il lui avait �t� donn� de voir. C��tait un langage quasiment diff�rent. Dans un �clair d�intuition, il comprit qu�il contemplait le langage utilis� par les Bannis, la tribu qui avait suivi le Voleur de Soleil en exil dans les �toiles. Des dizaines de milliers d�ann�es s�paraient cette �criture de tous les exemples qu�il avait eu l�occasion de voir, ce qui rendait encore plus miraculeux le fait qu�il parvenait � en extraire un sens.
��Qu�est-ce que �a veut dire�? demanda Calvin.
��Que nous ne sommes pas les bienvenus. Pour dire les choses aimablement, r�pondit Sylveste, � moiti� surpris que les formes graphiques lui parlent.
Sajaki avait saisi leur �change silencieux.
��Que disent-ils, exactement�?
��Ils disent que ce sont eux qui ont fait ce niveau, r�pondit Sylveste. Que ce sont eux qui l�ont construit.
��Eh bien, fit Calvin, tu avais raison, finalement�: cet endroit �tait bien l��uvre des Amarantins.
��En d�autres circonstances, je dirais que �a s�arrose, r�pondit distraitement Sylveste, fascin� par ce qu�il lisait, par les pens�es qui surgissaient dans son esprit.
Il avait souvent �prouv� ce sentiment, quand il �tait plong� dans la traduction de l��criture amarantine, mais jamais avec cette aisance, cette impression de certitude totale et absolue. C��tait exaltant, et assez terrifiant.
��Continuez, je vous en prie, insista Sajaki.
��Il n�y a pas grand-chose � ajouter�: c�est un avertissement. �a nous interdit d�aller plus loin.
��Ce qui veut probablement dire que nous approchons de ce que nous sommes venus chercher.
Sylveste avait la m�me conviction, mais il ne pouvait la justifier.
��L�avertissement dit qu�il y a quelque chose, plus bas, que nous ne devrions pas voir, poursuivit-il.
��Voir�? C�est ce que �a dit, litt�ralement�?
��La pens�e des Amarantins est tr�s visuelle, Sajaki. Quoi que ce soit, ils ne veulent pas que nous en approchions.
��Ce qui sugg�re que �a a une valeur, quoi que ce soit. Vous n��tes pas d�accord�?
��Et si c��tait vraiment une mise en garde�? demanda Calvin. Pas une menace, mais� et s�ils nous imploraient sinc�rement, avec v�h�mence, de rester � l��cart. Tu ne peux pas dire, d�apr�s le contexte, si c�est �a�?
��J�y arriverais peut-�tre si c��tait la graphie amarantine conventionnelle, r�pondit prudemment Sylveste.
En r�alit�, il pensait exactement comme Calvin, mais il n�avait aucun moyen d�expliquer ce sentiment. Cela dit, il ne le repoussa pas, au contraire�: il se demanda ce qui aurait pu inciter les Amarantins � lancer cet avertissement. Que pouvait-il exister de tellement mauvais que �a devait �tre confin� dans un fac-simil� de monde et d�fendu par les armes les plus terrifiantes � la disposition d�une civilisation�? Il devait s�agir d�une chose v�ritablement indicible, pour qu�on ne puisse tout simplement pas la d�truire. Quel genre de monstre avaient-ils cr��?
Ou d�couvert�?
La pens�e s�insinua en lui, et ce fut comme si elle s�encastrait avec pr�cision dans un trou vacant de son esprit. Comme si elle y �tait � sa place�: La tribu du Voleur de Soleil a trouv� quelque chose, tr�s loin, aux confins du syst�me. Ils ont trouv� quelque chose.
Il pesait encore la certitude de ce sentiment lorsque la plus proche des formes graphiques se d�tacha du puits, laissant un vide � l�endroit o� elle se trouvait une seconde plus t�t. D�autres suivirent�; des mots entiers, des phrases quitt�rent la paroi du puits et se dress�rent au-dessus d�eux, aussi vastes que des b�timents, les entourant, Sajaki et lui, avec une patience d�oiseau de proie. Ils flottaient en apesanteur, suspendus par un m�canisme invisible, impossible � discerner m�me par les scaphandres, sans fluctuation gravitationnelle ou magn�tique. Pendant un moment, Sylveste fut stup�fi� par la pure �tranget� de ces objets, puis il comprit qu�une sorte de logique incontestable �tait enjeu. Quoi de plus raisonnable qu�un message d�avertissement qui s�appliquait lui-m�me lorsqu�on le transgressait�?
Soudain, l�heure ne fut plus � la consid�ration d�tach�e.
��D�fenses du scaphandre sur automatique, ordonna Sajaki, sa voix montant d�une octave par rapport � son calme implacable coutumier. Je crois que ces choses cherchent � nous broyer�!
Comme s�il avait vraiment besoin de le dire�
Les mots flottants, qui formaient une sph�re autour d�eux, entreprirent une spirale qui allait en se refermant. Sylveste laissa faire son scaphandre, et des boucliers visuels s�interpos�rent pour le prot�ger contre l��clat des explosions de plasma qui auraient pu lui fondre la r�tine. Tous les modes de commande �taient temporairement suspendus. Tant mieux�: la derni�re chose dont son scaphandre avait besoin �tait qu�un �tre humain tente de faire son travail mieux que lui. M�me sous la protection des boucliers denses, la vision de Sylveste �tait embras�e par des feux d�artifice, des �v�nements photoniques qui activaient ses circuits, et il imaginait les radiations multi-spectrales intenses, susceptibles de le carboniser, qui devaient se d�cha�ner sur la peau de son scaphandre. Il enregistra des mouvements soudains, des pouss�es apparentes vers le haut, vers le bas, si brutales qu�il perdait et reprenait connaissance par intermittences, comme un train enfilant une s�rie de courts tunnels de montagne. Il supposa que son scaphandre essayait de fuir mais que chacune de ses d�c�l�rations �crasantes �tait contrecarr�e.
Il finit par s��vanouir pour de bon. Et pour longtemps.

Volyova accrut la pouss�e de la navette jusqu�� ce qu�elle fr�le les quatre g d�acc�l�ration r�guli�re, avec des embard�es intermittentes programm�es pour le cas o� le gobe-lumen leur balancerait des cin�tiques. Elles ne pouvaient en supporter davantage sans scaphandre protecteurs, ou tabards[2]. C��tait tr�s d�sagr�able, surtout pour Pascale, qui �tait encore moins habitu�e � ce genre de chose que Khouri. Autant dire qu�elles ne pouvaient quitter leur si�ge, et que les mouvements de leurs bras �taient limit�s au minimum. Mais, au bout d�un moment, elles r�ussirent � parler, et m�me � tenir une conversation � peu pr�s coh�rente.
��Vous lui avez parl�, n�est-ce pas�? demanda Khouri. Au Voleur de Soleil, je veux dire. Je l�ai vu � la t�te que vous faisiez quand vous nous avez sauv�es des rats, dans l�infirmerie. J�ai raison, hein�?
Volyova r�pondit d�une voix l�g�rement �trangl�e, comme si on lui serrait lentement le cou�:
��Si votre histoire m�avait inspir� le moindre doute, il aurait disparu � l�instant o� j�ai vu son visage. J�ai tout de suite eu la certitude d��tre face � quelque chose de radicalement �tranger. Et j�ai commenc� � comprendre ce que Boris Nagorny avait d� endurer.
��Ce qui l�a rendu fou, vous voulez dire.
��Croyez-moi, si j�avais eu �a dans la t�te, je crois que j�aurais fini comme lui. Ce qui m�inqui�te, par ailleurs, c�est qu�un peu de Boris a pu corrompre le Voleur de Soleil.
��Alors, comment croyez-vous que je me sens, moi qui ai �a dans le cr�ne�? demanda Khouri.
��Mais non, Khouri, vous ne l�avez pas dans le cr�ne�! fit Volyova en secouant la t�te, ce qui �tait � la limite de l�imprudence par quatre g d�acc�l�ration. Il vous a poss�d�e un moment, juste le temps d��craser ce qui restait de la Demoiselle. Mais il est parti, depuis.
��Quand �a�?
��Quand Sajaki vous a scrap�e. Je m�en veux de l�avoir laiss� faire, ajouta-t-elle. (Pour quelqu�un qui admettait sa culpabilit�, elle avait l�air remarquablement d�pourvue de remords�; mais peut-�tre le fait d�admettre son erreur lui paraissait-il suffisant en lui-m�me.) Lors du scanning de vos sch�mas neuraux, le Voleur de Soleil en a profit� pour s�insinuer dans les donn�es encod�es du scrapping. � partir de l�, il n�avait qu�un petit saut � faire pour envahir tous les autres syst�mes du b�timent.
Elles encaiss�rent l�information en silence, puis Khouri dit�:
��Pardonnez-moi, Ilia, mais ce n��tait pas tr�s malin de laisser Sajaki s�amuser comme �a.
��Non, acquies�a-t-elle comme si cette id�e venait juste de l�effleurer. Je ne crois pas, en effet.

Lorsqu�il revint � lui�� quelques dizaines de secondes, ou de minutes plus tard��, les boucliers visuels s��taient r�tract�s et il tombait en chute libre dans le puits. Il regarda vers le haut et, bien qu�il en soit maintenant � des kilom�tres, il vit la lueur r�siduelle de leur escarmouche, les parois du puits cribl�es et lac�r�es par les impacts d��nergie. Certaines des phrases les encerclaient encore, mais des parties enti�res s��taient d�tach�es, et l�ensemble n�avait plus gu�re de sens. Comme s�ils reconnaissaient que la mise en garde �tait d�sormais inutile, les mots semblaient avoir renonc� � �tre des armes et retournaient dans leurs niches, tels des volatiles boudeurs regagnant leur poulailler.
Mais il y avait quelque chose qui n�allait pas.
O� �tait Sajaki�?
��Que lui est-il arriv�? demanda Sylveste en esp�rant que son scaphandre interpr�terait avec succ�s la question. O� est-il pass�?
��Il s�est heurt� � un syst�me de d�fense autonome, r�pondit le scaphandre comme s�il commentait le bulletin m�t�o de la matin�e.
��Merci. Je m�en �tais bien rendu compte, mais o� est Sajaki�?
��Son scaphandre a subi des dommages critiques au cours de l�action d��vasion. Les donn�es t�l�m�triques crypt�es font �tat de d�g�ts extensifs et peut-�tre irr�parables aux unit�s de pouss�e primaire et secondaire.
��Je t�ai demand� o� il �tait�?
��Son scaphandre n�a pas r�ussi � r�duire la vitesse de sa chute et � contrer la force de Coriolis qui le poussait vers la paroi. Les donn�es t�l�m�triques partielles indiquent qu�il se trouve � quinze kilom�tres vers le bas et continue � tomber, avec une d�riv�e vers le bleu par rapport � votre position d�un kilom�tre virgule un � la seconde, et qui va croissant.
��Il tombe toujours�
���tant donn� que ses unit�s de propulsion ne fonctionnent plus, et qu�il est dans l�incapacit� d�extruder � cette vitesse un monofilament de rappel, il tombera jusqu�� ce qu�il ne puisse aller plus bas, c�est-�-dire lorsqu�il rencontrera le fond du puits.
���a veut dire qu�il va mourir�?
��� la vitesse terminale pr�vue, la survie est exclue selon tous les mod�les math�matiques, sinon en tant que limite statistique extr�me.
��Une chance sur un million, traduisit Calvin.
Sylveste s�inclina afin de regarder � la verticale dans le puits. Quinze kilom�tres de profondeur, plus de sept fois la largeur de ce puits dont les parois �taient tellement �loign�es qu�elles n��veillaient aucun �cho. Il regarda, regarda, tout en continuant � tomber lui-m�me� et crut entrevoir un ou deux �clairs, � la limite extr�me de sa visibilit�. Il se demanda si ces �clairs �taient des �tincelles provoqu�es par le frottement du scaphandre de Sajaki heurtant la paroi, dans cette chute qu�il ne pouvait stopper. S�il avait bien vu quelque chose, c��tait de plus en plus faible � chaque fois, et bient�t il cessa de voir quoi que ce soit en dehors des parois ininterrompues du puits.
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��Vous avez appris quelque chose, avan�a Pascale. Le Voleur de Soleil vous a dit quelque chose. Et depuis, vous vous efforcez d�sesp�r�ment de l�arr�ter.
Elle s�adressait � Volyova, qui avait commenc� � se sentir un peu moins vuln�rable depuis que la navette avait d�pass� le turnover, � mi-chemin de Cerb�re et du point o� elle avait accru la pouss�e � quatre g. Maintenant, alors que la flamme de la propulsion pointait en sens inverse du gobe-lumen qui les poursuivait, elles formaient une cible plus discr�te. L�inconv�nient, bien s�r, c��tait que la flamme de la propulsion �tait maintenant point�e vers Cerb�re, ce qui risquait d��tre interpr�t� comme un signe d�hostilit� par la plan�te, si elle n�avait pas d�j� re�u le message selon lequel ses int�r�ts �taient le dernier souci de ses visiteurs humains.
Mais elles n�y pouvaient rien. Rien du tout.
Le gobe-lumen croisait maintenant � l�allure confortable de 6�g�; assez pour r�duire inexorablement la distance qui le s�parait de la navette et se trouver � port�e de tir mortel en cinq heures. Le Voleur de Soleil aurait pu pousser encore l�allure, ce qui laissait imaginer qu�il n�avait pas fini d�explorer les limites de la propulsion. Non qu�il se souci�t particuli�rement de sa propre survie, se disait-elle, mais si le gobe-lumen �tait d�truit, la t�te de pont n�y survivrait pas longtemps. Et bien que Sylveste soit maintenant � l�int�rieur, peut-�tre avait-il besoin de savoir que l�objectif avait �t� atteint, ce qui exigeait probablement que la blessure dans la cro�te reste encore un moment ouverte, afin de permettre l�envoi d�un signal dans l�espace ext�rieur. Elle ne croyait pas un instant que les plans du Voleur de Soleil pr�voyaient le retour de Sylveste sain et sauf.
��C��tait ce que la Demoiselle m�a montr�? La chose que je n�ai jamais r�ussi � voir clairement dans ma t�te�� c��tait �a�? demanda Khouri.
Elle supportait l�acc�l�ration depuis des heures, maintenant, et elle parlait d�une voix de vieille pocharde.
��Je me demande si nous le saurons jamais avec certitude, r�pondit Volyova. Tout ce que je sais, c�est ce qu�il m�a montr�. Je crois que c��tait la v�rit�, mais je doute que nous le sachions vraiment un jour.
��Vous pourriez commencer par me dire ce que c��tait, insista Pascale. Apr�s tout, je suis la seule de nous trois � ne pas le savoir. Ensuite, vous pourrez vous bagarrer entre vous pour les d�tails.
La console �mit un signal, comme elle l�avait fait une ou deux fois au cours des derni�res heures, pour annoncer qu�un faisceau radar �mis par le gobe-lumen venait de les intercepter par l�avant. Ce n��tait pas une information particuli�rement int�ressante pour le moment, dans la mesure o� la lumi�re mettait encore quelques secondes � parcourir la distance qui s�parait le vaisseau et la navette�; il suffirait � cette derni�re de deux pouss�es lat�rales pour quitter la position � laquelle elle avait �t� rep�r�e par le radar. Toutefois, c��tait aga�ant, parce que �a confirmait que le gobe-lumen les poursuivait bel et bien, et qu�il essayait d�obtenir une position assez pr�cise pour ouvrir le feu. Cette occasion ne se pr�senterait pas avant des heures, mais les intentions du b�timent �taient d�une �vidence sinistre.
��Je vais partir de ce que je sais, r�pondit Volyova en inspirant profond�ment. � une �poque, la galaxie �tait beaucoup plus peupl�e qu�aujourd�hui. On y trouvait des millions de civilisations, m�me si une poign�e seulement avaient tir� le gros lot. En r�alit�, elle �tait exactement aussi peupl�e que tous les mod�les prospectifs disent qu�elle devrait l��tre de nos jours, en fonction du taux d�occurrence des �toiles de type G et des plan�tes de type terrestre sur l�orbite voulue pour qu�on y trouve de l�eau � l��tat liquide. (Elle s��garait, mais Pascale et Khouri d�cid�rent de ne pas l�interrompre.) �a a toujours �t� un paradoxe majeur�: la vie a l�air beaucoup plus r�pandue sur le papier que dans la r�alit�. Les th�ories qui d�finissent l��chelle de d�veloppement de l�intelligence sont beaucoup plus difficiles � quantifier, mais elles souffrent du m�me probl�me, ou � peu pr�s�: elles pr�disent trop de civilisations.
��D�o� le paradoxe de Fermi, intervint Pascale.
��Le quoi�? demanda Khouri.
��La vieille dichotomie entre la relative simplicit� du vol interstellaire, surtout pour des �missaires robotis�s, et l�absence compl�te d��missaires issus de civilisations non humaines. La seule conclusion logique est qu�il n�y avait personne pour les envoyer, � aucun endroit de la galaxie.
��Mais la galaxie est un endroit gigantesque, r�pondit Khouri. Ne se pourrait-il qu�il y ait des civilisations ailleurs, et que nous ne le sachions pas encore, voil� tout�?
���a ne marche pas, r�pondit Volyova avec emphase, Pascale hochant la t�te en signe d�assentiment. La galaxie est vaste, mais pas tant que �a, et elle est aussi tr�s ancienne. Qu�une civilisation d�cide de lancer des sondes, et tout le monde dans la galaxie aurait �t� au courant en quelques millions d�ann�es. Or la galaxie est plusieurs milliers de fois plus vieille que �a. D�accord, plusieurs g�n�rations d��toiles auraient v�cu et se seraient �teintes avant qu�il y ait assez d��l�ments lourds pour favoriser l��mergence de la vie, mais m�me si des civilisations cr�atrices de machines n��mergeaient que tous les quelques millions d�ann�es, elles auraient des milliers d�ann�es pour dominer la galaxie enti�re.
��� quoi il y a toujours eu deux r�ponses, dit Pascale. D�abord, elles sont l�, mais nous ne les avons tout simplement pas remarqu�es. C��tait peut-�tre concevable il y a quelques centaines d�ann�es, mais personne ne peut plus y croire aujourd�hui, alors qu�on a cartographi� chaque centim�tre carr� de toutes les ceintures d�ast�ro�des d�une centaine de syst�mes � peu pr�s.
��Alors, c�est peut-�tre qu�elles n�ont jamais exist�?
Pascale eut un mouvement de t�te en direction de Khouri.
��Argument parfaitement d�fendable jusqu�� ce que nous en sachions plus long sur la galaxie, qui commence � avoir l�air bizarrement dou�e pour engendrer la vie, au moins dans ses principes de base. C�est ce que Volyova vient de dire�: les bons types d��toiles et de plan�tes au bon endroit. Et les mod�les biologiques plaideraient encore en faveur d�un taux d�occurrence plus �lev�, jusqu�aux civilisations intelligentes.
��C�est donc que les mod�les ont tout faux, r�pondit Khouri.
��Eh bien, probablement pas, objecta Volyova. � partir du moment o� nous avons conquis l�espace, une fois que nous avons quitt� le Premier Syst�me, nous avons commenc� � trouver des civilisations disparues un peu partout. Elles s��taient toutes �teintes il y a au moins un million d�ann�es, et certaines bien avant. Mais tout �a prouvait bien une chose�: la galaxie �tait beaucoup plus f�conde autrefois. Alors, pourquoi ne l�est-elle plus�? Pourquoi nous y retrouvons-nous soudain tellement seuls�?
��La guerre, r�pondit Khouri.
Elles rest�rent un moment silencieuses.
Puis Volyova reprit la parole, doucement, avec r�v�rence, comme si elles parlaient de quelque chose de sacr�.
��Eh oui, dit-elle. La Guerre de l�Aube. C�est comme �a qu�ils l�ont appel�e, n�est-ce pas�?
���a, je m�en souviens.
��Quand a-t-elle eu lieu�? demanda Pascale.
Volyova �prouva une br�ve bouff�e de sympathie pour elle, coinc�e entre deux femmes � qui il avait �t� accord� d�entrevoir quelque chose d�extraordinaire, et qui �taient moins int�ress�es par son approche que par l�exploration de leurs lacunes r�ciproques, par l�envie de mettre le doigt sur les doutes et les id�es fausses de l�autre. Et �a, Pascale ne s�en doutait pas�; pas encore.
��C��tait il y a un million d�ann�es, r�pondit Khouri, Volyova la laissant poursuivre�: La guerre a absorb� toutes ces civilisations et les a recrach�es sous des formes tr�s diff�rentes de celles qu�elles avaient au d�part. Je ne pense pas que nous puissions vraiment comprendre de quoi il s�agissait, ni qui, ou ce qui a surv�cu au juste�� si ce n�est que �a ressemblait plus � des machines qu�� des cr�atures vivantes, mais des machines aussi �loign�es de tout ce que nous pouvons imaginer que nos propres machines sont �loign�es des outils de l��ge de pierre. Cela dit, elles avaient un nom, ou on leur en avait donn� un�� je ne me souviens plus tr�s bien des d�tails. Je me souviens seulement de leur nom.
��Les Inhibiteurs, souffla Volyova.
Khouri hocha la t�te.
��Et ce nom, ils ne l�avaient pas vol�.
��Pourquoi�?
��� cause de ce qu�ils ont fait apr�s, r�pondit Khouri. Pas pendant la guerre, mais par la suite. C��tait comme s�ils s��taient investis dans une mission, fix� une r�gle, une discipline. La Guerre de l�Aube avait �t� provoqu�e par la vie intelligente, organique. Or elle �tait devenue tout autre chose�; une sorte de post-intelligence, je dirais. Quoi qu�il en soit, �a leur facilita beaucoup la t�che.
��Quelle t�che�?
��L�inhibition. Au sens litt�ral du terme�: ils inhibaient l��mergence de civilisations intelligentes dans la galaxie, afin d�emp�cher � jamais une nouvelle Guerre de l�Aube.
Volyova prit le relais�:
��Ils ne se content�rent pas d�annihiler toutes les civilisations qui auraient pu survivre � la guerre. Ils intervinrent aussi sur les conditions qui auraient pu favoriser l��mergence d�une nouvelle vie intelligente. Sans aller jusqu�� l�ing�nierie stellaire�; je pense que �aurait �t� une interf�rence trop radicale, une ing�rence par trop contraire � leurs propres restrictions mentales. Mettons une inhibition � une �chelle moins vaste. Quelque chose de faisable sans intervention sur l��volution des �toiles, sinon dans des cas extr�mes�: par exemple, la modification des orbites com�taires afin que les �pisodes de bombardement plan�taire durent beaucoup plus longtemps que la norme. La vie aurait probablement trouv� des niches o� survivre�� dans les profondeurs, ou autour des �vents hydrothermaux��, mais elle ne serait jamais devenue tr�s complexe�; en tout cas, il ne risquait pas d�en sortir quoi que ce soit de mena�ant aux yeux des Inhibiteurs.
��Vous avez dit que �a s�est pass� il y a un milliard d�ann�es, reprit Pascale. Mais pendant ce temps-l�, nous avons fait du chemin�; nous avons �volu�, depuis les organismes unicellulaires jusqu�� l�homo sapiens. Nous serions donc pass�s entre les mailles du filet�?
��Absolument, r�pondit Volyova. Parce que le filet �tait en train de se d�sagr�ger.
Khouri acquies�a.
��Les Inhibiteurs ont parsem� la galaxie de machines con�ues pour d�tecter l��mergence de la vie et l�an�antir. �a a longtemps march� comme pr�vu�; c�est pour �a que la galaxie ne grouille pas de vie, bien que toutes les conditions pr�alables paraissent r�unies. Enfin, je parle comme si j�y connaissais quelque chose�! fit-elle en secouant la t�te.
��C�est peut-�tre le cas, r�pondit Pascale. Quoi qu�il en soit, je veux entendre ce que vous avez � dire. Tout.
��D�accord, d�accord, fit Khouri en se tortillant sur sa couchette, essayant sans doute de faire ce que Volyova faisait depuis une bonne heure au moins�: all�ger la pression sur les escarres qu�elle avait d�j� un peu partout. Leurs machines ont bien travaill� pendant quelques centaines de millions d�ann�es, r�p�ta-t-elle. Et puis �a s�est g�t�. Elles ont commenc� � se d�traquer. Elles ne fonctionnaient pas aussi efficacement que pr�vu. Des civilisations intelligentes ont commenc� � �merger, qui auraient, normalement, �t� �touff�es dans l��uf.
Un observateur aurait lu sur le visage de Pascale qu�elle venait de faire le lien.
��Comme les Amarantins�
��Exactement, acquies�a Volyova. Ce n�est pas la seule civilisation qui est pass�e au travers, mais il se trouve que les Amarantins �taient nos voisins, dans la galaxie, et c�est pourquoi leur sort a eu un tel impact sur nous. Il n�y avait peut-�tre pas de syst�me Inhibiteur pour surveiller Resurgam, soit qu�il n�ait jamais exist�, soit qu�il ait cess� de fonctionner depuis longtemps lorsqu�ils acc�d�rent � l�intelligence. Quoi qu�il en soit, leur civilisation a, plus tard, fait la conqu�te de l�espace interstellaire sans attirer l�attention des Inhibiteurs.
��Le Voleur de Soleil.
��Oui. Il a emmen� les Bannis avec lui dans l�espace et les a chang�s, biologiquement et mentalement, jusqu�� ce qu�ils n�aient plus grand-chose � voir, en dehors de la lign�e et du langage, avec les Amarantins qui �taient rest�s chez eux. Ensuite, bien s�r, ils ont explor� leur syst�me solaire jusqu�� ses confins, et plus tard, au-del�.
��Et ils ont trouv� �a, fit Pascale avec un mouvement de menton en direction de Cerb�re et Had�s. C�est ce que vous voulez dire�?
Khouri opina du chef, et elle entreprit de leur raconter le reste�; le peu qu�il y avait � raconter.

Sylveste tombait, tombait sans cesse, prenant tout juste la peine de noter le passage du temps. Il arriva finalement � un point o� il avait bien deux cents kilom�tres de puits au-dessus de la t�te. Il n�avait plus que quelques kilom�tres � parcourir. Des lumi�res clignotaient sous ses pieds, des lumi�res dispos�es comme des constellations, et l�espace d�un instant il imagina qu�il �tait all� beaucoup plus loin que cela ne paraissait possible, que ces lumi�res �taient bel et bien des �toiles et qu�il �tait sur le point de ressortir de Cerb�re. Mais cette pens�e fut balay�e aussit�t, dans la seconde o� elle lui passait par l�esprit. Il y avait quelque chose d�un tout petit peu trop r�gulier, d�un petit peu trop d�termin� dans la fa�on dont les lumi�res �taient align�es. C��tait l�expression d�une volont� consciente, d�une intelligence.
Il sortit du puits et se retrouva dans le vide, exactement comme il �tait sorti de la t�te de pont, il y avait une �ternit� de cela. Et comme l�autre fois, il se retrouva en chute libre dans un vide ph�nom�nal, mais cet espace semblait beaucoup plus vaste que celui qui s��tendait juste sous la cro�te. La vo�te, au-dessus de sa t�te, n��tait pas soutenue par des troncs convuls�s montant d�un sol de cristal, et il doutait qu�elle le soit au-del� de la courbure de l�horizon. Il y avait pourtant bien un sol, en dessous de lui, et si la vo�te n��tait pas support�e, le monde-�-l�int�rieur-du-monde flottait peut-�tre librement au centre, maintenu par l�invraisemblable contrepoids de sa propre chute gravitationnelle, ou par quelque autre m�canisme qui passait l�imagination. En tout cas, Sylveste chutait maintenant vers le sol �toil�, des dizaines de kilom�tres plus bas.

Sylveste n�eut aucun mal � retrouver le scaphandre de Sajaki � partir du moment o� il eut amorc� sa descente solitaire. Son propre scaphandre, toujours fonctionnel, fit tout ce qu�il fallait�: il se verrouilla sur la signature de son compagnon abattu (dont quelque chose avait d�, par cons�quent, survivre) et guida la chute de Sylveste, le faisant descendre � quelques dizaines de m�tres seulement de l�endroit o� l�autre s��tait �cras�. Le choc avait �t� rude�; c��tait �vident. Et in�vitable, compte tenu du fait qu�il �tait tomb� en chute libre d�une hauteur de deux cents kilom�tres. Il semblait s��tre partiellement enfonc� dans le sol m�tallique avant de rebondir. C��tait ainsi qu�il avait trouv� sa position de repos finale, face contre terre.
Sylveste ne s�attendait pas � le retrouver vivant, mais la d�formation de son scaphandre avait tout de m�me quelque chose de choquant�; on aurait dit une marionnette sur laquelle se serait acharn� un enfant particuli�rement cruel. Le scaphandre �tait fendu, entaill� et macul� de taches, d�g�ts qui s��taient probablement produits pendant la bataille et la chute cons�cutive, alors que la force de Coriolis le projetait de fa�on r�p�t�e contre les parois du puits.
Sylveste le retourna sur le dos � l�aide de la force amplificatrice de son scaphandre. Il savait que ce qui l�attendait ne serait pas plaisant, mais il savait aussi qu�il devait le supporter avant de poursuivre�; il fallait qu�il referme ce chapitre mental. S�il avait �prouv� quoi que ce soit pour Sajaki, c��tait de l�antipathie�; une antipathie un peu mitig�e de respect pour son intelligence et pour l�obstination but�e, born�e, avec laquelle il l�avait poursuivi pendant des dizaines d�ann�es. �a n�avait rien � voir, m�me de loin, avec de l�amiti�; ce n��tait que l�appr�ciation de l�homme de l�art pour un m�canisme qui faisait exceptionnellement bien son travail. Voil� ce qu��tait Sajaki, se disait Sylveste�: un instrument bien aff�t�, admirablement adapt� � une fonction�� une seule et unique fonction.
Il y avait une fente large comme le pouce dans la visi�re du scaphandre. Quelque chose for�a Sylveste � s�agenouiller aupr�s de lui, � approcher sa t�te de celle du mort.
��Je regrette que �a se soit termin� comme �a, dit-il. Je ne peux pas dire que nous ayons jamais �t� amis, Yuuji, mais je crois qu�en fin de compte, vous vouliez autant que moi voir ce qui nous attendait ici. Je pense que vous n�avez pas �t� d��u.
Et puis il vit que le scaphandre �tait vide. Il n�avait jamais �t� autre chose qu�une coquille vide.

Voici ce que savait Khouri.
Des milliers d�ann�es apr�s leur exil de la branche principale de la civilisation amarantine, les Bannis �taient arriv�s � la limite du syst�me solaire. Leur progression avait �t� lente�; c��tait dans la nature des choses�: non seulement ils avaient des limites technologiques � vaincre, mais encore ils devaient surmonter les contraintes de leur propre psychologie, barri�re non moins imp�rieuse.
Les Bannis avaient un moment conserv� l�instinct de meute de leurs fr�res. Ils avaient �volu� en une soci�t� qui d�pendait fortement de modes visuels de communication�; hautement organis�e en vastes collectivit�s, o� l�individu avait moins d�importance que le groupe. Isol�, un Amarantin connaissait une sorte de psychose�; l��quivalent d�une privation sensorielle massive. M�me les petits regroupements ne suffisaient pas � apaiser cette terreur. Autant dire que la culture amarantine offrait une grande stabilit� et une forte r�sistance aux complots et autres trahisons. Mais, compte tenu de leur structure, leur isolement m�me condamnait les Bannis � une sorte de folie.
Ils en prirent leur parti. Et surent en tirer profit. Ils chang�rent�; ils cultiv�rent la sociopathie. En l�espace de quelques centaines de g�n�rations � peine, les Bannis cess�rent compl�tement d��tre un peuple pour se fragmenter en des douzaines de clans sp�cialis�s chacun dans une branche particuli�re de la folie. Ou dans ce qui aurait �t� consid�r� comme de la folie par ceux qui �taient rest�s chez eux�
La facult� de fonctionner en petits groupes leur permit d�aller voir plus loin que Resurgam, hors m�me du volume de communication limit� � la lumi�re. Les individus les plus psychotiques all�rent encore plus loin, jusqu�� ce qu�ils trouvent Had�s et l��trange plan�te en orbite autour. � ce moment-l�, les Bannis avaient fait le tour des r�flexions philosophiques que Volyova et Pascale venaient de r�sumer pour Khouri�: la galaxie aurait d� �tre plus foisonnante qu�elle ne l��tait en r�alit�, si leurs id�es �taient correctes�� ce qui, en cons�quence, n��tait probablement pas le cas. Ils avaient scrut� les bandes radio, optiques, gravitationnelles et neutrinos, � la recherche des voix d�autres civilisations, d��tres comme eux, et ils n�avaient rien entendu. Certains des plus aventureux�� ou les plus d�rang�s, selon le point de vue o� l�on se pla�ait�� s��taient m�me risqu�s hors du syst�me et n�avaient rien trouv� de tr�s passionnant � raconter en rentrant�: quelques ruines �nigmatiques �� et l�, et un organisme �trange, qui ressemblait � de la vase, ce qui laissait supposer une organisation sophistiqu�e, rencontr� sur une poign�e de plan�tes aquatiques, comme s�il avait �t� mis l� expr�s.
Mais tout cela devint anecdotique lorsqu�ils trouv�rent la chose en orbite autour de Had�s.
Une chose manifestement d�origine artificielle. Qui avait �t� install�e l� par une autre civilisation, il y avait des millions et des millions d�ann�es, et qui semblait les inviter � p�n�trer ses myst�res. Ils entreprirent donc de l�explorer.
Et c�est alors que leurs probl�mes commenc�rent.

��C��tait un syst�me inhibiteur, dit Pascale. Voil� ce qu�ils ont trouv�. C�est �a, hein�?
��Il �tait l� depuis des millions d�ann�es, r�pondit Khouri. Et eux, pendant ce temps-l�, ils avaient �volu� du stade de ce que nous appellerions les dinosaures, ou les oiseaux, jusqu�� l�intelligence�; ils avaient appris � utiliser les outils, d�couvert le feu�
��Il �tait l�, et il attendait, fit Volyova, en �cho.
Derri�re elle, une lumi�re rouge clignotait depuis de longues minutes, maintenant, sur l�afficheur tactique, signalant que la navette �tait entr�e dans la limite maximale th�orique des armes � rayon du gobe-lumen. Un tir, de cette distance, serait al�atoire, s�rement pas rapide, mais pourrait r�ussir. Elle poursuivit�:
��Il attendait les intrus susceptibles d��tres identifi�s comme intelligents. � ce moment-l�, il ne frappait pas, il ne les d�truisait pas aveugl�ment�; �aurait �t� en contradiction avec ses intentions. Il les encourageait, au contraire, � entrer, afin d�en apprendre autant que possible sur eux�: d�o� ils venaient. De quel genre de technologie ils disposaient, quel �tait leur mode de pens�e, comment ils coop�raient, communiquaient�
��Il collationnait les donn�es.
��Exactement, fit Volyova d�une voix qui retentit comme un glas. Il est patient, vous comprenez, mais t�t ou tard vient le moment o� il d�cide qu�il a r�uni tous les renseignements dont il avait besoin. Et alors, mais alors seulement, il passe � l�action.
Elles pensaient toutes les trois � l�unisson, maintenant.
��Et c�est pour �a que les Amarantins ont disparu, reprit Pascale d�un ton songeur. Les Inhibiteurs ont fait quelque chose � leur soleil�; ils l�ont trafiqu�, ils ont d�clench�, par exemple, une immense �jection de la masse coronale�; juste assez pour griller toute vie � la surface de Resurgam, et provoquer des chutes de com�tes pendant quelques centaines de milliers d�ann�es.
��D�ordinaire, les Inhibiteurs ne prenaient pas des mesures aussi drastiques, reprit Volyova. Mais dans ce cas, les choses �taient all�es beaucoup trop loin pour qu�ils se contentent de demi-mesures. Et ils n�en sont pas rest�s l�: les Bannis avaient conquis le vol spatial�; il fallait les pourchasser, sur des dizaines d�ann�es-lumi�re si n�cessaire.
Les capteurs de la coque �mirent un signal sonore, les avertissant qu�ils avaient �t� balay�s par un faisceau radar, puis un tintement leur annon�a peu apr�s que le vaisseau poursuivant affinait son tir.
��Le syst�me inhibiteur qui entoure Had�s a d� alerter tous les autres, dans la galaxie enti�re, fit Khouri en s�effor�ant d�ignorer les proph�ties automatis�es de malheur imminent. Il leur a transmis les donn�es qu�il avait r�unies, les avertissant de se m�fier des Bannis.
��Ils ne pouvaient rester assis, les bras crois�s, en attendant qu�ils se montrent, fit Volyova. Les machines ont d� passer de la passivit� � quelque chose de plus actif, comme la duplication d�engins de poursuite programm�s pour traquer les Bannis. Peu importe dans quelle direction ceux-ci auraient pu fuir, la lumi�re les aurait gagn�s de vitesse�; les syst�mes inhibiteurs auraient toujours �t� devant eux, en embuscade.
��Ils n�avaient pas une chance.
��Mais l�extinction n�a pas �t� instantan�e, poursuivit Pascale. Les Bannis ont eu le temps de regagner Resurgam�; ils se savaient condamn�s, ils savaient que leur soleil �tait sur le point de d�truire leur monde natal, alors ils ont pr�serv� ce qu�ils pouvaient de leur antique culture.
���a a pu prendre dix ans, peut-�tre un si�cle, r�pondit Volyova, comme si �a ne faisait pas une �norme diff�rence. Tout ce que nous savons, c�est que certains ont r�ussi � aller plus loin que d�autres.
��Mais personne n�a surv�cu, dit Pascale. Si�?
��Certains, r�p�ta Khouri. Enfin, d�une certaine fa�on.
Derri�re Volyova, le dispositif tactique se mit � hurler.

37

Int�rieur de Cerb�re, 2567

L�enveloppe finale �tait creuse.
Il lui avait fallu trois jours pour l�atteindre, dont un depuis qu�il avait abandonn� le scaphandre vide de Sajaki sur le sol de la troisi�me coque, cinq cents kilom�tres au-dessus de l�endroit o� il se trouvait � pr�sent. S�il prenait le temps de r�fl�chir � ces distances, il savait qu�il deviendrait fou, alors il �vitait soigneusement d�y penser. Il �tait suffisamment perturb� par cet environnement rigoureusement �tranger�; il ne voulait pas alimenter sa peur d�une dose additionnelle de claustrophobie. Et pourtant, il n�arrivait pas � �viter compl�tement ce train de r�flexion, et derri�re chaque pens�e le narguait un sentiment de crainte �crasante, l�id�e qu�� tout instant il pouvait faire une chose qui ferait chanceler le d�licat �quilibre de cet endroit et provoquerait la chute catastrophique de cette �norme et impossible vo�te.
� chaque nouvelle strate qu�il traversait, il avait l�impression de d�couvrir une phase diff�rente de la construction amarantine. Et un nouveau pan de son histoire aussi, sans doute, quoique rien ne soit jamais aussi simple. Les niveaux ne donnaient pas v�ritablement l�impression d�une progression m�thodologique�; ils paraissaient plut�t sugg�rer des philosophies, des approches diff�rentes. C��tait comme si les premiers Amarantins qui �taient arriv�s ici avaient trouv� quelque chose�� mais quoi�? il n�en avait pas encore id�e�� et avaient pris la d�cision de l�englober dans une coque blind�e artificielle, capable de se d�fendre toute seule. Puis de nouveaux arrivants avaient d� d�cider de prot�ger le tout, peut-�tre parce qu�ils pensaient que leurs fortifications �taient plus s�res. Les derniers visiteurs avaient pouss� le principe plus loin en camouflant la cro�te afin qu�elle ait l�air naturelle. Il �tait impossible de savoir sur quelle �chelle de temps cette stratification s��tait d�roul�e, et il �vitait soigneusement de se poser la question. Peut-�tre les diff�rentes couches avaient-elles �t� mises en place presque simultan�ment, mais peut-�tre aussi le processus s��tait-il �tendu sur les milliers d�ann�es qui avaient s�par� le d�part du Voleur de Soleil avec les Bannis de son retour quasi divin.
�videmment, il n�avait pas �t� sp�cialement r�confort� par ce qu�il avait trouv� dans le scaphandre de Sajaki.

��Il n�a jamais �t� dedans, d�clara Calvin, faisant irruption dans ses pens�es. Le scaphandre �tait vide. Pas �tonnant qu�il ne t�ait jamais laiss� approcher.
��Le salaud�! Le sale tra�tre�!
��Comme tu dis. Sauf que le sale tra�tre, ce n�est pas vraiment Sajaki, hein�?
Sylveste s�effor�ait d�sesp�r�ment de trouver une autre explication � ce paradoxe�; en vain.
��Mais si ce n�est pas Sajaki� commen�a-t-il.
Il n�alla pas au bout de sa pens�e. Il se rappela qu�il ne l�avait pas vu en personne avant de quitter le vaisseau. Sajaki l�avait appel� depuis l�infirmerie, mais rien ne prouvait que c��tait vraiment lui.
��Quelque chose faisait bien bouger ce scaphandre, avant qu�il ne s��crase, r�pondit Calvin.
Il lui faisait son num�ro favori et s�arrangeait pour avoir l�air absurdement calme, malgr� la situation. Mais il n�y mettait pas le panache habituel.
��Pour moi, il n�y a qu�un coupable logique.
��Le Voleur de Soleil, articula Sylveste, comme s�il testait cette id�e et la trouvait d�cid�ment r�pugnante. C��tait lui, hein�? Khouri avait raison depuis le d�but.
��Je dirais qu�� ce stade il faudrait �tre fou furieux pour rejeter cette hypoth�se. Tu veux que je continue�?
��Non, r�pondit Sylveste. Pas pour le moment. Laisse-moi le temps de r�fl�chir un peu, et puis tu pourras m�infliger tous les pieux aphorismes que tu voudras.
��� quoi veux-tu r�fl�chir�?
��Je pensais que c��tait �vident�: on y va, ou non�?

La d�cision n��tait pas la plus facile qu�il ait eu � prendre de sa vie. Il savait, maintenant qu�il avait �t� compl�tement�� ou du moins en partie�� manipul�. Jusqu�o� cette manipulation �tait-elle all�e�? S��tait-elle �tendue � sa raison m�me�? Ses processus de pens�e avaient-ils �t� insidieusement guid�s vers cette unique finalit� pendant la majeure partie de sa vie, depuis qu�il �tait rentr� du Voile de Lascaille�? Et s�il �tait vraiment mort l�-bas, si celui qui �tait rentr� � Yellowstone n��tait qu�une sorte d�automate, agissant, ressentant comme celui qu�il avait �t�, mais en r�alit� tendu vers un seul et unique but, qu�il �tait sur le point d�atteindre en ce moment pr�cis�? Et quelle importance, au fond�?
Au fond� de quelque fa�on qu�il retourne le probl�me, si faux que puissent �tre ses sentiments, si fallacieux que puissent �tre ses raisonnements, c��tait l�endroit o� il avait toujours r�v� d�aller.
Il ne pouvait pas faire demi-tour. Pas encore.
Pas avant de savoir.

��Cochon de svino��! jura Volyova.
La sir�ne d�attaque tactique avait commenc� � hurler depuis trente secondes lorsque le premier tir rasant atteignit le nez de la navette. Volyova avait � peine eu le temps de projeter un nuage pulv�rulent afin de dissiper le choc initial provoqu� par les photons de haute �nergie des rayons gamma. Juste avant que les hublots de la passerelle ne s�opacifient, Volyova vit un �clair argent�: le blindage sacrifiable de la coque avait disparu dans un hoquet d�ions m�talliques excit�s. Le choc structurel �branla le fuselage comme s�il avait encaiss� une charge explosive. D�autres sir�nes se joignirent au concert, et une immense zone de l�afficheur tactique passa sur mode offensif, d�taillant les donn�es des armes disponibles.
Inutile�; tout cela �tait inutile. Les moyens de d�fense de la navette �taient d�risoires, tant en puissance qu�en port�e, face aux m�gatonnes du gobe-lumen lanc� � leur poursuite. Certains des canons du Spleen �taient plus gros que la navette, et il ne les avait probablement m�me pas encore braqu�s dans leur direction.
Cerb�re �tait une immensit� grise qui, vue de la navette, emplissait un tiers du ciel. � ce stade, elles auraient d� d�c�l�rer, et elles perdaient de pr�cieuses secondes � se faire frire. M�me si elles repoussaient l�attaque, elles se d�placeraient � une vitesse inconfortablement rapide�
Une autre partie de la coque se vaporisa.
Elle laissa parler ses doigts et chargea un sch�ma d��vasion qui leur ferait quitter la zone imm�diate des tirs rasants. Le seul ennui, c��tait qu�il impliquait une pouss�e soutenue de 10�g.
Elle lan�a le programme, et s��vanouit presque aussit�t.

Le c�ur de la plan�te �tait �vid�, mais pas vide.
Sylveste estimait le diam�tre de l�espace central � trois cents kilom�tres environ. En fait, il avait beau interroger de fa�on r�p�t�e le radar de son scaphandre, il refusait obstin�ment de lui fournir une estimation exploitable. Ce qui se trouvait au milieu lui posait manifestement des probl�mes. Sylveste le comprenait parfaitement. La chose lui posait des probl�mes � lui aussi, mais peut-�tre pas tout � fait de la m�me fa�on. Elle lui donnait mal � la t�te.
En r�alit�, il y avait deux choses, plus �tranges l�une que l�autre. Elles �taient en mouvement, ou plut�t l�une d�entre elles se d�pla�ait. Elle orbitait autour de l�autre. Celle qui bougeait ressemblait � une sorte de gemme, mais si compliqu�e, et en fluctuation si constante, qu�il �tait impossible de d�crire sa forme, sa couleur ou son �clat car ils changeaient d�un instant � l�autre. Tout ce qu�il savait c�est qu�elle �tait �norme�� des dizaines de kilom�tres de diam�tre, apparemment, mais encore une fois, lorsqu�il demanda confirmation � son scaphandre, il ne put en obtenir une r�ponse coh�rente. Il aurait aussi bien pu lui demander de commenter un ha�ku japonais, pour ce qu�il y comprenait.
Il essaya d�obtenir une image agrandie de la chose, gr�ce au zoom int�gr� dans ses optiques, mais elle semblait d�fier le grossissement, voire rapetisser lorsqu�il l�observait au zoom. Il arrivait quelque chose de tr�s bizarre � l�espace-temps, dans les parages de ce joyau.
Il tenta ensuite d�en prendre un clich�, mais cela ne marcha pas non plus. L�image captur�e �tait paradoxalement moins nette que l�image visible dans la r�alit�, comme si l�objet changeait plus vite, plus en profondeur, � de tr�s petites �chelles de temps plus qu�� des intervalles de quelques secondes ou davantage. Il essaya de conserver cette id�e en t�te et crut, pendant un moment, avoir r�ussi, mais l�illusion de compr�hension �tait fugitive.
Quant � l�autre chose�
L�autre chose, la chose stationnaire� c��tait peut-�tre encore pire.
On aurait dit une faille dans la r�alit�, un gouffre d�o� sortait, comme surgie de la bouche m�me de l�infini, une lumi�re blanche, intense. Une lumi�re d�une intensit�, d�une puret� telles qu�il n�en avait jamais vu, jamais r�v� de sa vie. Une lumi�re comme devaient en voir ceux qui faisaient une exp�rience de mort imminente�: c��tait la lumi�re qui les attirait dans la vie apr�s la mort. Il avait aussi l�impression qu�elle l�appelait. Elle �tait si vive qu�il aurait d� �tre aveugl�. Mais plus il plongeait le regard dans ses profondeurs resplendissantes, moins elle lui semblait aveuglante et plus elle se muait en une blancheur tranquille, insondable.
La lumi�re diffract�e par la gemme en orbite projetait dans l�espace des reflets multicolores, en perp�tuel changement. C��tait beau�; intense, continuellement mouvant�; fascinant.
��� ce stade, intervint Calvin, il me semble qu�un peu d�humilit� serait de mise. Tu es impressionn�, je suppose�?
���videmment.
S�il parla, il n�entendit pas ses propres paroles. Mais Calvin parut le comprendre.
��Et �a suffit, non�? Je veux dire, maintenant, tu sais ce qu�ils avaient � nous cacher. C�est tellement �trange� Dieu sait ce que �a peut �tre�
��C�est peut-�tre exactement �a. Dieu.
��En voyant cette lumi�re, pour un peu, je te croirais.
��C�est aussi ton impression, c�est ce que tu veux dire�?
��Je ne suis pas tr�s s�r de savoir ce que je ressens. Je ne suis pas s�r non plus que �a me plaise.
��Tu crois que c�est eux qui ont fait �a, ou qu�ils sont tomb�s dessus par hasard�? demanda Sylveste.
���a, c�est une premi�re�! Voil� que tu me demandes mon avis, ironisa Calvin, qui parut s�ab�mer dans une profonde r�flexion, avant de fournir une r�ponse sans surprise�: Ce n�est pas eux qui ont pu faire �a, Dan. Ils �taient intelligents�� peut-�tre plus que nous. Mais les Amarantins n�ont jamais �t� des dieux.
��Alors, c�est quelqu�un d�autre.
��Quelqu�un que nous ne rencontrerons jamais, j�esp�re.
��Alors, retiens ton souffle. J�ai bien l�impression que nous sommes sur le point de faire sa connaissance.
En apesanteur, il projeta le scaphandre vers la cavit�, vers le joyau dansant, et la source de lumi�re d�une beaut� poignante.

Volyova revint � elle, r�veill�e par la sir�ne d�alarme du radar�: le Spleen s�appr�tait � r�armer ses lasers � ondes gravitationnelles. Ce qui ne lui prendrait pas plus de quelques secondes, m�me en int�grant une man�uvre d��vasion al�atoire. Elle regarda l�indicateur d�int�grit� de la coque et constata qu�il ne leur restait plus que quelques millim�tres de m�tal sacrifiable, que les canons � poudrin �taient vides et qu�elles ne pouvaient raisonnablement esp�rer supporter plus d�une ou deux frappes suppl�mentaires avec les lasers.
��Nous sommes toujours l�? demanda Khouri, comme si elle n�en revenait pas de pouvoir encore formuler cette question.

Une frappe de plus et la coque commencerait � se d�pressuriser par une douzaine d�endroits, sinon � se vaporiser spontan�ment. Il faisait maintenant une chaleur � crever. Le feu des premiers balayages avait �t� efficacement dissip�, mais le dernier n�avait pas �t� aussi facile � parer, et son �nergie mortelle s��tait insinu�e � l�int�rieur.
��Dans la chambre-araign�e, vite�! s��cria Volyova en r�duisant momentan�ment la pouss�e pour leur permettre de se d�placer. L�isolation vous permettra de survivre aux prochains tirs�!
��Non�! r�pondit Khouri en hurlant. Impossible�! Au moins, ici, nous avons une chance�!
��Elle a raison, approuva Pascale.
��Vous avez encore une chance dans la chambre-araign�e, argumenta Volyova. Une meilleure, en fait. D�abord, c�est une cible plus petite. Le b�timent devrait viser la navette de pr�f�rence, et peut-�tre m�me ignore-t-il que la chambre-araign�e n�est pas un fragment d��pave.
��Et vous�?
��Vous croyez que je suis du genre � me sacrifier h�ro�quement, Khouri�? r�pondit-elle, furieuse. J�irai dedans�; avec ou sans vous. Mais je dois d�abord programmer un sch�ma de vol�� � moins que vous ne pensiez pouvoir le faire.
Khouri h�sita, comme si l�id�e n��tait pas compl�tement absurde. Puis elle d�boucla son harnais, pointa le pouce vers Pascale et se mit � courir comme si sa vie en d�pendait.
Ce qui �tait probablement le cas, d�ailleurs.
Volyova fit ce qu�elle avait annonc�: elle chargea le sch�ma d��vasion le plus ahurissant qu�elle avait pu imaginer, un sch�ma auquel elle n��tait m�me pas s�re qu�elles survivraient, ses compagnes et elle, avec des pics de pouss�e exc�dant 15�g pendant des secondes enti�res. Mais quelle importance, au point o� elles en �taient�? Quelque part, l�id�e de mourir sans s�en rendre compte, dans la torpeur chaude, visqueuse, de l�an�antissement induit par l�acc�l�ration, �tait pr�f�rable � la perspective de finir br�l�e vive par la chaleur invisible des rayons gamma.
Empoignant le casque qu�elle portait quand elle �tait mont�e � bord de la navette, elle s�appr�ta � rejoindre les autres en �grenant mentalement le compte � rebours qui pr�c�dait l�initiation du programme d��vasion.

Khouri �tait � mi-chemin de la chambre-araign�e quand la vague de chaleur la gifla, puis il y eut le bruit horrible de la coque vomissant son dernier fant�me. La lumi�re de la soute s��teignit alors que la grille d��nergie de la navette s�effondrait sous la violence de l�attaque. Mais l�int�rieur de la chambre-araign�e �tait encore sous tension, et l�on voyait, par les hublots, son invraisemblable d�cor de peluche rouge.
��Pascale�! Vite�! hurla Khouri pour couvrir les r�les d�agonie de la navette.
Il faut croire qu�elle l�entendit, malgr� le vacarme assourdissant�� on aurait dit un concerto d�instruments de m�tal d�chiquet頖, en tout cas elle r�ussit � entrer dans la chambre-araign�e juste au moment o� un choc effroyable �branlait la coque (ou ce qui en restait). La chambre-araign�e avait fait sauter les amarres fixes � l�aide desquelles les cyborgs de Volyova l�avaient bloqu�e.
Au m�me instant, dans un autre secteur de la navette, Khouri entendit un terrible hurlement d�air fuyant dans le vide. Elle se sentit happ�e, incapable d�avancer. La chambre-araign�e se mit � tanguer et � virer, ses pattes fouettant l�air, esquissant de grands mouvements d�sordonn�s. Elle voyait Pascale, par la vitre avant, mais celle-ci ne pouvait rien faire pour l�aider�; elle connaissait encore moins que Khouri les commandes de la chambre.
Elle regarda en arri�re, priant pour que Volyova les ait suivies et qu�elle sache quoi faire, mais elle ne vit rien, que la coursive d�acc�s, vide, et cet horrible courant d�air qui fuyait, l�aspirant.
��Ilia�
Cette imb�cile avait fait juste ce qu�elles craignaient, et le contraire de ce qu�elle leur avait promis�: elle �tait rest�e en arri�re.
Dans la maigre lumi�re restante, Khouri vit fr�mir la coque, et soudain le courant d�air qui l�aspirait hors de la chambre-araign�e perdit de sa violence�: il �tait compens� par une d�compression tout aussi forte provenant du milieu de la soute. Elle regarda dans cette direction, les yeux d�j� voil�s par le froid glacial qui la saisissait, et elle tomba dans une faille qui venait de s�ouvrir dans la coque�

��Mais� o��
Pourtant, � la seconde o� elle ouvrit la bouche, Khouri sut o� elle �tait�: dans la chambre-araign�e. Elle ne pouvait s�y tromper�; pas apr�s tout le temps qu�elle y avait pass�. L�endroit �tait confortable�; chaud, s�r, silencieux�; un autre monde par rapport � celui o� elle se trouvait, au point qu�elle ne se souvenait de rien d�autre. Elle avait mal�� et m�me tr�s mal�� aux mains, mais, � part �a, elle se sentait mieux qu�elle n�aurait d�, son dernier souvenir �tant qu�elle tombait dans l�espace vide et nu, depuis le ventre d�un vaisseau agonisant�
��Nous y sommes arriv�es, dit Pascale, dont quelque chose dans la voix �tait pourtant rien moins que triomphant. N�essayez pas de bouger�; pas encore�� vous vous �tes gravement br�l� les mains.
��Br�l� les mains�? coassa Khouri.
Elle �tait allong�e sur l�une des banquettes de velours m�nag�es le long des deux parois de la chambre, la t�te appuy�e sur l�accoudoir de cuivre capitonn� d�un des deux bouts.
��Que s�est-il pass�?
��Le souffle d�air vous a attir�e contre la chambre-araign�e et vous vous �tes cogn�e. Je ne sais pas comment vous avez r�ussi � ramper sur la paroi jusqu�au sas�; vous �tes rest�e dans le vide pendant cinq ou six secondes au moins. Le m�tal s�est refroidi tellement vite que vous vous �tes gel� les mains � l�endroit o� vous l�avez touch�.
��Je ne me souviens de rien.
Mais �a devait �tre vrai�; il lui suffisait de regarder ses paumes pour en avoir la preuve.
��Vous vous �tes �vanouie en montant � bord. On ne peut pas vous en vouloir, dit Pascale d�un ton sobre et mod�r�, comme si tout ce que Khouri avait fait �tait sans importance.
Et Khouri se dit qu�elle avait probablement raison. Ce qui pouvait leur arriver de mieux �tait de r�ussir � poser la chambre-araign�e sur Cerb�re. Elles verraient bien combien de temps elles tiendraient contre les d�fenses de la cro�te. Ce serait int�ressant, � d�faut d�autre chose. Sinon, elles conna�traient la lente agonie de l�attente, jusqu�� ce que le gobe-lumen les trouve et les �limine, ou qu�elles meurent de froid ou d�asphyxie, quand leurs r�serves seraient �puis�es. Elle se creusa la t�te et essaya de se souvenir du temps o� Volyova avait dit que la chambre-araign�e �tait de taille � survivre�
��Ilia�
��Elle n�a pas r�ussi � nous rejoindre � temps, r�pondit Pascale. Elle est morte. J�ai vu quand c�est arriv�. � la seconde o� vous �tes mont�e � bord, la navette a explos�.
��Vous pensez que Volyova a fait �a d�lib�r�ment, pour que nous, au moins, nous ayons une chance�? Afin qu�on nous prenne pour un fragment d��pave, comme elle a dit�?
��Si c�est �a, je pense que nous pouvons la remercier.
Khouri enleva son blouson, sa chemise, remit son blouson et d�chira sa chemise en lani�res afin de panser ses paumes noircies, tum�fi�es. �a lui faisait un mal de chien, mais ce n��tait pas pire que les souffrances qu�elle avait endur�es pendant son entra�nement, � force de tirer sur des cordes ou de transporter ces lourdes armes. Elle serra les dents. La douleur �tait encore pr�sente, mais elle avait d�autres pr�occupations, plus urgentes.
Lesquelles, maintenant qu�elle devait se concentrer dessus, attisaient la tentation de s�abandonner � la douleur. Mais elle r�sista. Il fallait qu�elle prenne la mesure de son triste sort, m�me si elle ne pouvait rien faire pour y rem�dier. Elle devait savoir comment �a allait arriver, puisque c��tait � peu pr�s in�luctable.
��Nous allons mourir, hein�?
Pascale Sylveste hocha la t�te.
��Mais pas comme vous le pensez, je suis pr�te � le parier.
��Vous voulez dire que nous n�allons pas sur Cerb�re�?
��Non. M�me si nous savions comment faire marcher cette chose, nous ne nous poserions pas dessus. Nous n�allons pas non plus nous �craser dessus, et je pense que nous allons trop vite pour arriver � nous positionner en orbite autour.
Maintenant qu�elle le disait� La sph�re qu��tait Cerb�re semblait plus �loign�e qu�avant l�attaque contre la navette. Elle avait d� d�passer la plan�te, sa vitesse, qui �tait de plusieurs centaines de kilom�tres � la seconde, n�ayant pas �t� r�duite par le sch�ma d�approche.
��Alors, maintenant, que se passe-t-il�?
��Ce n�est qu�une hypoth�se, r�pondit Pascale, mais je pense que nous fon�ons vers Had�s. C�est plus ou moins dans cette direction-l� que nous allons, non�? fit-elle avec un mouvement de menton en direction de la vitre avant, derri�re laquelle brillait un petit point d�un rouge malsain.
Had�s �tait une �toile neutronique�; Khouri n�avait pas besoin qu�on le lui rappelle. Et il n�y avait pas moyen de sortir vivant de la rencontre avec un de ces bestiaux, �a non plus, elle n�avait pas besoin qu�on le lui rappelle. On en restait le plus loin possible, ou c��tait la mort. Telle �tait la r�gle, et il n�y avait pas, dans l�univers, une seule force capable de s�y opposer. La gravit� commandait, et elle ne tenait pas compte des circonstances ou de l�injustice des choses, elle ne lisait pas les p�titions avant de ranger � regret ses lois. La gravit� broyait. Et � proximit� d�une �toile neutronique, la gravit� broyait implacablement, jusqu�� ce que le diamant coule comme de l�eau. Que les montagnes se retrouvent aplaties au millioni�me de leur hauteur. Et il n��tait m�me pas n�cessaire de s�en approcher vraiment pour �tre la proie de ces forces �crasantes.
Quelques centaines de milliers de kilom�tres suffiraient amplement.
��Oui, dit Khouri. Je pense que vous avez raison. Et ce n�est pas bon.
Non, r�pondit Pascale. Je me doutais bien que ce n��tait pas bon du tout, m�me.
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Pour Sylveste, c��tait le palais des merveilles.
En tout cas, c�est ainsi qu�il voyait cet endroit�: il �tait l� depuis une heure environ (du moins est-ce ce qu�il supposait, parce qu�il ne mesurait plus le passage du temps), et non seulement il n�avait rien vu qui ne soit merveilleux, mais encore ce terme paraissait bien insuffisant pour d�crire la plupart des choses qu�il avait contempl�es. Il avait l�intime conviction qu�une vie enti�re n�aurait pas suffi � faire le tour ne serait-ce que d�une fraction de cet endroit et de ce qu�il contenait. Il avait d�j� �prouv� cette sensation, lorsqu�il lui �tait arriv� de contempler un pan entier de connaissances non encore apprises, codifi�es et th�oris�es. Mais ses exp�riences pass�es �taient de pi�tres aper�us de ce qu�il ressentait � pr�sent.
Il n�avait que quelques heures devant lui s�il voulait avoir la moindre chance de repartir. Que pouvait-il faire en quelques heures � peine�? Sans doute pas grand-chose, mais il avait les syst�mes d�enregistrement du scaphandre, il avait ses yeux, et il savait qu�il devait essayer. L�histoire ne lui pardonnerait jamais de ne pas le faire. Pis encore�: il ne se le pardonnerait jamais.
Il guida son scaphandre vers le centre de la cavit�, vers les deux objets qui attiraient son attention�: la trou�e de lumi�re transcendante et la chose pareille � un joyau qui tournait autour. Alors qu�il s�en approchait, il eut l�impression que les parois de la cavit� commen�aient � se d�placer, comme s�il �tait attir� dans l�espace en rotation autour des objets, comme si l�espace proprement dit �tait attir� dans un tourbillon, ou que la nature de l�espace �tait un flux. C�est ce que lui disait son scaphandre qui p�piait des analyses d�taill�es de la fa�on dont le substrat se modifiait�; des indices quantiques menant � de nouveaux royaumes inexplor�s. Il se rappela avoir contempl� un ph�nom�ne similaire dans les parages du Voile de Lascaille. � ce moment-l� aussi, il avait eu l�impression de faire l�objet d�une transcription, d�une translitt�ration, au fur et � mesure qu�il se rapprochait du joyau et de sa rayonnante contrepartie.
Il mit des heures � l�atteindre, et il commen�a � mettre en doute son estimation initiale du diam�tre de la cavit�. Puis, inexorablement, la vitesse de r�volution apparente du joyau se r�duisit � z�ro tandis que les parois de la cavit� se mettaient � tourner, tourner, tourner follement. Il sut qu�il devait en �tre tout proche, bien que le joyau ne paraisse pas beaucoup plus gros que lorsqu�il l�avait vu pour la premi�re fois. Cela dit, il �tait en mouvement constant et lui rappelait les kal�idoscopes de son enfance, avec ses sch�mas sym�triques, mouvants, r�v�l�s par des aper�us lumineux, color�s, mais s��tendant aux trois dimensions (et peut-�tre davantage). Occasionnellement, la gemme projetait vers lui des fl�ches ou des lances mena�antes, le faisant tiquer, mais il tint bon, s�autorisant m�me � s�approcher aux moments o� la chose paraissait amorcer une phase de transformation relativement mod�r�e. Il sentit que sa survie ne d�pendait pas de l�observation attentive des donn�es affich�es sur les voyants de son scaphandre. �a allait bien au-del� de �a.
��Que crois-tu que ce soit�? demanda Calvin, si bas que sa voix sembla se fondre avec les pens�es de Sylveste, �tre l�une d�elles.
��J�esp�rais que tu aurais une suggestion � me faire.
��D�sol�. Overdose d�aper�us fracassants. Trop pour une seule vie.

Volyova d�rivait dans le vide.
Elle n�avait pas r�ussi � regagner � temps la chambre-araign�e, mais n��tait pas morte dans l�explosion de la navette. Elle avait mis son casque juste avant que la coque se volatilise comme un papillon de nuit traversant une flamme. Elle avait d�riv� loin de l��pave, et le gobe-lumen ne l�avait pas rep�r�e. Il l�avait ignor�e�; tout comme la chambre-araign�e.
Elle ne pouvait pas mourir comme �a. Ce n��tait tout simplement pas son style. Elle savait que, statistiquement, ses chances de survie �taient infimes, que ce qu�elle faisait ne tenait pas debout, mais elle devait prolonger les heures qui lui restaient � vivre. Elle v�rifia ses r�serves d�air et d��nergie et constata qu�elles n��taient pas formidables. Plut�t carr�ment inqui�tantes. Elle avait enfil� le scaphandre pr�cipitamment, en se disant qu�elle en avait seulement besoin pour gagner la navette qui se trouvait au bout de la soute. Elle n�avait m�me pas eu la pr�sence d�esprit de le brancher � l�un des modules de rechargement quand elle �tait mont�e � bord de la navette. Elle aurait eu quelques jours devant elle, au lieu de ces quelques pauvres heures. Et pourtant, perversement, elle se garda bien de mettre imm�diatement fin � l�exp�rience. Elle savait qu�elle pouvait prolonger ses r�serves en dormant lorsqu�elle n�avait pas besoin d��tre consciente (en supposant, �videmment, qu�elle ait encore besoin de l��tre � un moment quelconque).
Elle avait donc programm� le scaphandre afin qu�il ne l�alerte que s�il arrivait quelque chose d�int�ressant�� ou, plus probablement, de mena�ant. Et comme elle �tait r�veill�e, c��tait manifestement ce qui s��tait pass�.
Elle demanda au scaphandre de quoi il s�agissait.
Le scaphandre le lui dit.
��Et merde�! jura Ilia Volyova.
Le radar du Spleen�� le m�me radar que le b�timent avait utilis� juste avant d�an�antir la navette avec son canon � rayons gamma�� venait de la d�tecter. Et l�intensit� du balayage laissait supposer que le b�timent �tait tout pr�s�; � quelques milliers de kilom�tres au plus. � port�e de main, en d�autres termes, s�agissant de rep�rer une cible aussi grosse, aussi visible, impuissante et statique que celle qu�elle constituait.
Elle esp�rait que le b�timent aurait la bonne gr�ce de l�an�antir en douceur. Apr�s tout, l�arme avec laquelle il d�ciderait de l��liminer, c��tait tr�s probablement elle qui l�avait con�ue.
Et ce n��tait pas la premi�re fois, se dit-elle en maudissant son ing�niosit�.
Volyova activa la vision binoculaire du scaphandre et commen�a � balayer le champ d��toiles d�o� provenait le radar de vis�e. Au d�part, elle ne vit que des t�n�bres piquet�es de petits points brillants. Et puis elle aper�ut le b�timent, de la taille d�une poussi�re de charbon, mais qui grossissait de seconde en seconde.

��Ce n�est pas amarantin, hein�? Nous pouvons au moins �tre d�accord l�-dessus.
��La gemme, tu veux dire�?
��Quoi que ce soit. Et je ne pense pas non plus que ce soient les Amarantins qui aient cr�� la lumi�re, ou je ne sais quoi.
��Non. Ce ne sont pas eux non plus qui ont fait �a, r�pondit Sylveste en r�alisant, � cet instant, qu�il �tait profond�ment ravi de la pr�sence de Calvin, bien que ce soit une illusion, une duperie absolue. Quelles que puissent �tre ces choses�� quelles que puissent �tre leurs relations mutuelles��, les Amarantins se sont content�s de les trouver.
��Je pense que tu as raison.
��Ils n�avaient peut-�tre m�me pas compris ce qu�ils avaient trouv頖 pas fondamentalement, en tout cas. Mais pour une raison ou une autre, ils se sont sentis oblig�s de les enclore dans ces fortifications�; de les dissimuler au reste de l�univers.
��Par jalousie�?
���a n�expliquerait pas les avertissements que nous avons re�us en arrivant ici. D�un autre c�t�, �tant dans l�incapacit� de les d�truire ou de les d�placer, il se pourrait qu�ils les aient confin�es ici pour faire une fleur au reste de la Cr�ation.
��Quels que soient ceux qui les ont plac�es l� au d�part�� autour d�une �toile neutronique��, ils voulaient s�rement qu�elles attirent l�attention, tu ne crois pas�? fit pensivement Sylveste.
��Ce serait un genre d�app�t�?
��Les �toiles neutroniques ne sont pas rares, mais elles sont quand m�me exotiques. Surtout pour une civilisation qui se serait tout juste lanc�e � la conqu�te de l�espace intersid�ral. Les Amarantins ne pouvaient qu��tre attir�s ici par la curiosit�; c��tait garanti.
��Ils n��taient donc pas les derniers�
��Non. Je ne pense pas. (Sylveste inspira profond�ment.) Tu ne penses pas que nous devrions repartir, pendant qu�il en est encore temps�?
��Ce serait raisonnable, en effet. �a te suffit, comme r�ponse�?
Ils continu�rent � avancer.
��Commen�ons par cette lumi�re, reprit Calvin, quelques minutes plus tard. Je voudrais en avoir le c�ur net. On dirait� �a va peut-�tre te para�tre stupide, mais je ne sais pas pourquoi, elle a l�air plus bizarre que le joyau. S�il y a une chose que je voudrais voir de pr�s avant de mourir, je pense que c�est cette lumi�re.
��C�est d�accord pour moi, r�pondit Sylveste.
Ce que disait Calvin �tait vrai�; l��tranget� de la lumi�re avait quelque chose de plus absolu�; de plus profond, de plus vieux. Il n�aurait pu d�crire ce sentiment avec des mots, ni m�me l�expliquer clairement, mais, maintenant qu�il l�avait exprim�, il le confirmait�: ils devaient aller vers la lumi�re.
Une lumi�re de texture argent�e�; une d�chirure de diamant dans le tissu de la r�alit�, � la fois intense et calme. Alors qu�il en approchait, le joyau en orbite (maintenant stationnaire, dans ce sch�ma) sembla diminuer. Une lueur douce, nacr�e, entoura le scaphandre de Sylveste. Il sentait que la lumi�re aurait d� lui blesser les yeux, mais il n��prouvait rien, qu�une sensation de chaleur et une sorte de lente connaissance qui allait en se magnifiant. Il perdit peu � peu de vue le reste de la cavit�, puis la gemme, jusqu�� ce qu�il ait l�impression d��tre englob� dans un blizzard de blancheur nacr�e. Il ne se sentait ni en danger, ni menac�. Il n��prouvait que de la r�signation�� mais une r�signation joyeuse, satur�e d�immanence. Lentement, magiquement, le scaphandre lui-m�me sembla devenir transparent, et la lumi�re argent�e fit irruption � travers, atteignant sa peau et s�enfon�ant � l�int�rieur, dans sa chair et ses os.
Il ne s�attendait vraiment pas � cela.

Apr�s, quand il reprit conscience�� ou plut�t lorsqu�il retomba, parce que, dans le hiatus, il semblait qu�il se soit en quelque sorte �lev頖, il n�y avait que de la compr�hension.
Il �tait � nouveau dans la cavit�, � une certaine distance de la lumi�re blanche, mais encore � l�int�rieur de l�ellipse d�crite par la gemme.
Et il sut.
��Eh bien, fit Calvin (et dans le silence qui s�ensuivit, sa voix parut aussi incongrue et d�plac�e qu�une sonnerie de trompe), c��tait un sacr� voyage, pas vrai�?
��Tu as� tu as �prouv� tout �a�?
��On peut dire �a. C�est la chose la plus incroyable qui me soit jamais arriv�e. �a r�pond � ta question�?
En effet. Inutile d�aller plus loin, d�achever de se convaincre que Calvin avait partag� tout ce qu�il avait ressenti, ou que pendant quelques instants leurs pens�es�� et bien davantage�� s��taient liqu�fi�es et avaient coul�, indivisibles, parmi un milliard d�autres. Et qu�il comprenait parfaitement ce qui s��tait pass�, parce que, dans ce moment de sagesse partag�e, toutes ses questions avaient re�u une r�ponse.
��On nous a lus, hein�? Cette lumi�re est un scanner�; une machine � d�chiffrer les informations.
Ces paroles paraissaient parfaitement raisonnables avant qu�il les prononce, mais, lorsqu�il les articula, il eut l�impression de s�exprimer avec pauvret�, rabaissant ce dont il parlait par la crudit� de son langage. En d�pit de toutes les visions p�n�trantes qui lui avaient �t� prodigu�es dans cet endroit, son vocabulaire ne s��tait pas suffisamment enrichi pour les comprendre. Et voil� qu�elles semblaient m�me s�estomper, exactement comme la magie d�un r�ve semble se ratatiner pendant les secondes qui suivent le r�veil. Enfin, il devait le dire, au moins pour cristalliser ses impressions, pour les faire enregistrer par la m�moire du scaphandre, pour la post�rit� � d�faut d�autre chose.
��Pendant un moment, j�ai cru que nous �tions chang�s en informations, et qu�en cet instant nous �tions li�s � toutes les autres informations jamais connues. � toutes les pens�es jamais pens�es, ou au moins jamais captur�es par la lumi�re.
��C�est aussi ce qu�il m�a sembl�, confirma Calvin.
Sylveste se demanda si Calvin �tait aussi victime de l�amn�sie croissante, du lent effacement de la connaissance dont il �tait victime.
��Nous �tions dans Had�s, n�est-ce pas�? (Sylveste sentit que ses pens�es pi�tinaient devant les portes de l�expression, d�sesp�rant d��tre exprim�es avant de se dissiper.) Cette chose n�est pas une �toile neutronique. Ce n�est pas du tout �a. Il se peut que �a l�ait �t�, il y a longtemps, mais plus maintenant. Elle s�est transform�e. Chang�e en un�
��Un ordinateur, acheva Calvin, � sa place. C�est exactement �a�: Had�s est un ordinateur fait de mati�re nucl�aire, une masse stellaire consacr�e au traitement de l�information, � son stockage. Et cette lumi�re est une ouverture qui m�ne � l�int�rieur�; un moyen d�entrer dans la matrice informatique. J�ai pens�, pendant un moment, que nous �tions vraiment dedans.
Mais c��tait beaucoup plus bizarre que �a.
Autrefois, une �toile d�une masse trente ou quarante fois sup�rieure � celle du Soleil de la Terre �tait arriv�e au bout de sa vie. Apr�s plusieurs millions d�ann�es de d�bauche d��nergie nucl�aire, l��toile, s��tant consum�e, avait explos� en une supernova. Or il se trouve qu�au c�ur, � l�int�rieur de son rayon de Schwarzschild, une formidable pression gravitationnelle avait �cras� un grumeau de mati�re au point de former un trou noir. Le trou noir devait son nom au fait que rien, pas m�me la lumi�re, ne pouvait s��chapper de son rayon critique. La mati�re et la lumi�re ne pouvaient que s�y engloutir, l�engorgeant, accroissant sa masse et son pouvoir d�attraction. Un cercle vicieux.
Or il advint qu�une civilisation sut que faire d�un tel objet. Ces �tres connaissaient une technique susceptible de transformer un trou noir en quelque chose de beaucoup plus exotique et paradoxal. Ils commenc�rent par attendre que l�univers soit consid�rablement plus vieux que lors de la formation du trou noir�; que la population stellaire se compose en majorit� de tr�s vieilles naines rouges�� des �toiles � peine assez massives pour embraser les feux dans lesquels elles fusionneraient. Apr�s quoi ils cornaqu�rent une douzaine de ces naines vers un disque d�accr�tion autour du trou noir et attendirent patiemment que le disque nourrisse le trou, faisant pleuvoir de la mati�re stellaire dans son horizon �v�nementiel, avide de lumi�re.
Tout �a, Sylveste le comprenait, ou du moins il se plaisait � croire qu�il le comprenait. Mais la suite�� le n�ud de l�affaire�� �tait beaucoup plus difficile � concevoir, comme ces k�ans zen qui �noncent les contradictions de l�existence. Ce qu�il saisissait, c�est que, une fois � l�int�rieur de l�horizon �v�nementiel, les particules continuaient � tomber le long de trajectoires particuli�res, des orbites qui les envoyaient valser autour du noyau de densit� infinie qu��tait la singularit� situ�e au c�ur du trou noir. Tombant le long de ces lignes, le temps et l�espace commen�aient � se fondre l�un dans l�autre au point de n��tre plus s�parables. Et�� c��tait crucial�� il existait un ensemble de trajectoires le long desquelles ils changeaient radicalement de place�; o� une trajectoire dans l�espace en devenait une dans le temps. Et un sous-ensemble de ce faisceau de chemins devait bel et bien permettre � la mati�re de revenir dans le pass�, de remonter au d�but de l�histoire du trou noir.
��J�ai acc�s � des archives du vingti�me si�cle, murmura Calvin, qui arrivait apparemment � suivre ses pens�es. Cet effet �tait d�j� connu�� pr�vu�� � l��poque. Il semblait d�couler des calculs qui d�crivaient les trous noirs. Mais personne ne savait s�il fallait les prendre au s�rieux, ni � quel point.
��Celui ou ceux qui ont cr�� Had�s n�avaient pas de ces scrupules.
��C�est ce qu�on dirait.
Ce qui se passait, c��tait que la lumi�re, l��nergie, les flux de particules suivaient ces trajectoires particuli�res, s�enfouissant de plus en plus profond�ment dans le pass� � chaque orbite autour de la singularit�. Rien de tout cela n��tait ���vident�� pour l�univers ext�rieur. C��tait confin� derri�re la barri�re imp�n�trable de l�horizon �v�nementiel, de sorte qu�il n�y avait pas de violation ostensible de la causalit�. Il ne pouvait y en avoir, d�apr�s les math�matiques auxquelles Calvin avait acc�s, dans la mesure o� ces trajectoires ne repasseraient jamais dans l�univers ext�rieur. C��tait pourtant ce qu�elles faisaient. Ce que les math�matiques n�avaient pas pr�vu, c��tait le cas particulier des minuscules �carts par rapport aux d�viations de trajectoire qui ramenaient bel et bien les quantas � l�origine du trou noir, au moment o� il s��tait effondr� dans l�explosion de la supernova qui lui avait donn� le jour.
� cet instant, la minuscule pression vers l�ext�rieur exerc�e par les particules revenant du futur contribua � retarder la chute gravitationnelle.
Le d�lai n��tait m�me pas mesurable�; il �tait � peine sup�rieur � la plus petite subdivision th�orique du temps quantique. Mais il existait. Et, si petit qu�il soit, il �tait suffisant pour envoyer dans l�avenir des ondes de choc causal.
Lesquelles, en se propageant, rencontraient les particules arrivantes et �tablissaient une grille d�interf�rence causale, une onde durable qui s��tendait sym�triquement dans le pass� et dans l�avenir.
Emprisonn� dans cette grille, l�objet effondr� n��tait plus s�r d�avoir �t� cr�� pour �tre un trou noir. Les conditions initiales avaient toujours �t� limites, et peut-�tre ces enchev�trements pouvaient-ils �tre �vit�s s�il restait suspendu au-dessus de son rayon de Schwarzschild�; si, � la place, il s�effondrait dans une configuration stable de quarks �tranges et de neutrons d�g�n�r�s.
Il oscillait entre les deux �tats sans pouvoir se d�terminer. L�ind�termination se cristallisait�; et ce qui restait en arri�re �tait quelque chose d�unique dans l�univers�� � ceci pr�s que des transformations similaires s�esquissaient ailleurs, dans d�autres trous noirs, provoquant des paradoxes causaux similaires.
L�objet s�installait dans une configuration stable alors que sa nature paradoxale n��tait pas imm�diatement �vidente pour l�univers ext�rieur. Du dehors, on aurait dit une �toile neutronique�� au niveau des premiers centim�tres de cro�te, en tout cas. Dessous, la mati�re nucl�aire avait �t� catalys�e en formes complexes, capables de computation � la vitesse de l��clair, une auto-organisation qui avait �merg� spontan�ment de la r�solution de ses deux �tats oppos�s. La cro�te bouillonnait et retraitait, contenant l�information au niveau de densit� th�orique maximale de stockage de mati�re, partout dans l�univers.
Et l�objet pensait.
La partie inf�rieure de la cro�te se fondait dans une temp�te vacillante de possibilit�s non r�solues tandis que l�int�rieur de l�objet effondr� dansait au rythme de la musique de l�acausalit�. Pendant que la cro�te effectuait d�interminables simulations, des computations innombrables, le noyau reliait l�avenir et le pass�, permettant aux informations de transiter ais�ment de l�un � l�autre. La cro�te �tait en effet devenue un �l�ment d�un gigantesque processeur parall�le, sauf que les autres �l�ments � sa port�e �taient des versions pass�es et futures de lui-m�me.
Et il savait.
Il savait que, m�me si la totalit� de cette puissance de traitement �tait r�partie sur des g�n�rations enti�res, ce n��tait qu�une partie d�un tout beaucoup plus grand.
Et il avait un nom.

Sylveste devait laisser un moment de repos � son esprit. L�immensit� de la chose se restreignait, � pr�sent, ne laissant que des �chos tonitruants, comme les derniers �chos du ch�ur final de la plus grande symphonie jamais jou�e. Quelques instants plus tard, il se demanda s�il en garderait le moindre souvenir. Il n�y avait tout simplement pas assez de place dans sa t�te pour �a. Et bizarrement, sa disparition ne lui inspirait pas le moindre chagrin. Pendant ces quelques instants, il avait �t� merveilleux de go�ter la connaissance transhumaine, mais c�en �tait trop pour un seul homme. Mieux valait vivre�; mieux valait conserver le souvenir d�un souvenir plut�t que de souffrir l�immense fardeau de la connaissance.
Il n��tait pas fait pour penser comme un dieu.
Au bout de longues minutes, il consulta l�horloge de son scaphandre et s�aper�ut avec une douce surprise que, sauf erreur, plusieurs heures avaient pass� depuis la derni�re fois qu�il l�avait regard�e. Il se dit qu�il avait encore le temps de ressortir, de regagner la surface avant l�effondrement de la t�te de pont.
Il regarda la gemme�; toujours aussi �nigmatique, en d�pit de tout ce qu�il venait de vivre. Elle poursuivait ses inlassables fluctuations, et il se sentait toujours soumis � son attraction irr�sistible. Il avait conscience d�en savoir plus � son sujet, maintenant. Il avait appris quelque chose lors de son passage � travers le portail menant � la matrice de Had�s. Mais, pendant longtemps, ces souvenirs seraient trop dens�ment int�gr�s dans la globalit� de ses exp�riences, et il avait beau faire, il �tait incapable de les soumettre � un examen conscient.
Tout ce qu�il savait, c�est qu�il avait un mauvais pressentiment. Et �a, c��tait nouveau.
Et pourtant, il s�en approcha.

L��il rouge, agonisant, de Had�s avait sensiblement grossi, mais l��toile neutronique qui se trouvait au c�ur de ce point incandescent ne serait jamais plus qu�une �tincelle. Une �tincelle de quelques dizaines de kilom�tres de diam�tre � peine, et elles seraient mortes longtemps avant d�en �tre assez pr�s pour la distinguer correctement, d�chiquet�es par l�intense force de gravit� diff�rentielle.
��Je me suis dit que je devais vous en parler, commen�a Pascale Sylveste. � moins que nous n�ayons beaucoup de chance, je ne crois pas que �a ira vite. Ce qui va nous arriver, je veux dire.
Khouri fit de son mieux pour ne pas avoir l�air agac�e par son ton p�dant, et se dit aussit�t qu�elle avait probablement de bonnes raisons d�adopter ce ton.
��Qu�en savez-vous�? Vous n��tes pas astrophysicienne.
��Non, mais je me souviens que Dan me parlait des forces de mar�e, et de la fa�on dont elles auraient emp�ch� toutes les sondes d�en approcher.
��� vous entendre, on dirait qu�il est d�j� mort.
��Je ne crois pas qu�il le soit, r�pondit Pascale. � mon avis, il se pourrait m�me qu�il survive. Mais pas nous. Je regrette, mais �a revient au m�me.
��Vous l�aimez toujours, le salaud, hein�?
��Il m�aimait aussi, croyez-le ou non. Je le sais. Je le voyais bien, � sa fa�on d�agir�; il avait l�air habit� par une force. �a devait �tre difficile � voir de l�ext�rieur. Mais je compte pour lui. Vous ne pouvez pas comprendre.
��Les gens seront peut-�tre moins durs avec lui quand ils sauront comment il a �t� manipul�.
��Parce que vous croyez que quelqu�un le saura�? Nous sommes seules � le savoir, Khouri. Pour le reste de l�univers, ce n��tait qu�un monomaniaque. Ils ne comprendront jamais que s�il utilisait les gens, c�est qu�il n�avait pas le choix. Il y �tait pouss� par une chose qui nous d�passait tous.
Khouri hocha la t�te.
��J�ai eu envie de le tuer, une fois�� mais seulement parce que c��tait un moyen de retrouver Fazil. Je n�ai jamais eu de haine pour lui. En r�alit�, je ne peux pas dire honn�tement que je le d�teste. J�ai toujours admir� ceux qui faisaient preuve d�une telle arrogance, comme si tout leur �tait d� par droit de naissance ou je ne sais quoi. La plupart des gens ne savent pas g�rer �a. Mais lui, il portait �a comme un roi. Et �a a cess� d��tre de l�arrogance pour� pour devenir autre chose. Une chose qu�on pouvait admirer.
Pascale ne r�pondit pas, mais Khouri comprit qu�elle aurait �t� assez d�accord avec elle. Elle n��tait peut-�tre pas encore tout � fait pr�te � le dire � haute voix�: elle aimait Sylveste parce que c��tait un salaud imbu de sa personne qui avait transcend� le fait d��tre un salaud imbu de sa personne, et parce qu�il portait �a avec un tel aplomb que c��tait devenu une sorte de vertu, comme de porter un sac � patates en guise de v�tements.
���coutez, dit enfin Khouri, j�ai une id�e. Quand ces mar�es commenceront � se faire sentir, vous voulez avoir toute votre conscience, ou vous pr�f�rez approcher la situation avec un peu de r�confort�?
��Que voulez-vous dire�?
��D�apr�s Ilia, cet endroit aurait �t� pr�vu pour emmener les clients autour du b�timent, afin de les impressionner et de leur faire signer le bon de commande. Alors, je me suis dit qu�il y avait forc�ment un bar � bord. Et s�rement bien garni. Enfin, si personne ne l�a vid� au fil des si�cles. Et m�me, il se pourrait qu�il se remplisse tout seul. Vous me suivez�?
Pascale ne r�pondit pas. Pendant ce temps-l�, le vortex gravitationnel de Had�s se rapprochait. Finalement, au moment o� Khouri commen�ait � se dire qu�elle n��tait pas int�ress�e par sa proposition. Pascale se leva et se dirigea vers l�arri�re, vers les royaumes inexplor�s de peluche et de cuivre qui se trouvaient derri�re elles.
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La gemme brillait maintenant d�un �clat nettement bleut�, comme si la pr�sence de Sylveste avait fig� ses fluctuations spectrales, lui imposant une sorte de stase transitoire. Sylveste avait toujours conscience qu�il avait tort d�en approcher, mais la curiosit頖 et un fort sentiment de pr�destination�� le poussait � avancer. Cette d�marche �tait peut-�tre issue d�une partie basique de son esprit qui relevait du besoin d�affronter le danger et de le dompter. C��tait l�instinct qui avait d� amener au premier contact avec le feu, au premier sursaut de douleur et � la sagesse cons�cutive.
La gemme se d�ploya devant lui, subissant des transformations g�om�triques auxquelles il n�osait consacrer trop d�attention, de crainte que le fait de les comprendre ne lui fissure l�esprit selon des lignes de faille similaires.
��Tu es s�r que c�est une bonne id�e�? demanda Calvin, dont les interventions faisaient plus que jamais partie du dialogue int�rieur de Sylveste.
��Il est trop tard pour repartir, maintenant, dit une voix.
Une voix qui n��tait ni celle de Calvin, ni celle de Sylveste, mais qui paraissait profond�ment famili�re, comme si elle avait longtemps fait partie de lui, mais �tait fondamentalement silencieuse.
��Le Voleur de Soleil, c�est �a�?
��Il est avec nous depuis le d�but, r�pondit Calvin. Pas vrai�?
��Depuis plus longtemps que vous ne l�imaginez, Dan. Depuis que vous �tes revenu du Voile de Lascaille.
��Alors tout ce que disait Khouri �tait vrai, dit Sylveste, qui savait d�j� que c��tait la v�rit�.
Si le scaphandre vide de Sajaki ne l�avait confirm�, les r�v�lations qu�il avait eues dans la lumi�re blanche auraient d�finitivement mis fin � ses doutes.
��Qu�attendez-vous de moi�?
��Seulement que vous entriez dans le� dans la gemme, comme vous l�appelez, dit la cr�ature d�une voix sibilante, gla�ante, qui �tait le seul son audible, � pr�sent. Vous n�avez rien � craindre. Cela ne vous fera aucun mal, et rien ne vous emp�chera de repartir.
��Que pourriez-vous dire d�autre, hein�?
��Rien. Mais c�est la v�rit�.
��Et la t�te de pont�?
��Le dispositif est toujours op�rationnel. Et il le restera jusqu�� ce que vous quittiez Cerb�re.
��Comment savoir�? demanda Calvin. Quoi que ce� enfin, quoi qu�il dise, rien ne prouve que ce soit vrai. Il nous abuse et nous manipule depuis le d�but � seule fin de te faire venir ici. Pourquoi se mettrait-il tout d�un coup � dire la v�rit�?
��Parce que �a n�a aucune importance, r�pondit le Voleur de Soleil. Vous �tes all�s trop loin. Vos propres d�sirs ne jouent plus aucun r�le dans l�affaire.
Sylveste sentit que son scaphandre se ruait vers la gemme, entrait dans l�ouverture, suivait un couloir scintillant, aux multiples facettes miroitantes, �blouissantes, une galerie qui se prolongeait dans la structure.
��Mais qu�est-ce que��? commen�a Calvin.
��Je n�y suis pour rien, r�pondit Sylveste. Ce salaud doit contr�ler mon scaphandre�!
���a se tient. Il contr�lait bien celui de Sajaki. Sans doute pr�f�rait-il rester en retrait et te laisser faire tout le boulot. Flemmard, en plus�!
��� ce stade, r�pondit Sylveste, je ne pense pas que �a serve � grand-chose de l�invectiver.
��Tu as une meilleure id�e�?
��Eh bien, � vrai dire�
Le corridor qui l�environnait ressemblait � une trach�e luisante qui faisait des tours et des d�tours jusqu�� ce qu�il paraisse rigoureusement impossible qu�il soit encore dans le joyau. Cela dit, ajouta-t-il in petto, il n��tait jamais arriv� � une conclusion nette quant � sa vraie taille, qui pouvait faire de quelques centaines de m�tres � quelques dizaines de kilom�tres. Sa forme fluctuante interdisait toute mesure, et signifiait peut-�tre que la r�ponse n�avait pas de sens�; de la m�me fa�on qu�on ne pouvait pr�ciser le volume d�un solide fractal.
��Euh� tu disais�?
��Je disais� reprit Sylveste d�une voix tra�nante. Voleur de Soleil, vous m��coutez�?
��Comme toujours.
��Je ne comprends pas pourquoi je devais venir ici. Vous avez r�ussi � animer le scaphandre de Sajaki et vous aviez le contr�le conscient du mien depuis le d�but, alors pourquoi teniez-vous � ce que je vienne en personne�? Vous n�aviez pas besoin de moi, m�me s�il y avait quelque chose que vous vouliez rapporter d�ici.
��Le dispositif ne r�agit qu�� la vie organique. Un scaphandre vide aurait �t� interpr�t� comme une intelligence m�canique.
��Cette� chose est un dispositif�? C�est bien ce que vous dites�?
��C�est un dispositif inhibiteur.
L�espace d�un instant, tr�s bri�vement, ces mots ne lui dirent rien. Puis ils s�attach�rent brumeusement � certains des souvenirs qu�il conservait de son passage dans la lumi�re blanche qui �tait le portail vers la matrice d�Had�s. Ces souvenirs se raccord�rent � d�autres, formant une r�sille infinie d�associations.
Et c�est alors qu�il parvint � une sorte de compr�hension.
Il sut comme il n�avait jamais rien su de sa vie qu�il ne devait pas aller plus loin�; que s�il entrait dans le c�ur de la gemme�� du dispositif inhibiteur, puisqu�il savait maintenant ce que c��tait�� �a finirait tr�s, tr�s mal pour lui. En r�alit�, il avait du mal � imaginer comment les choses pourraient aller plus mal.
��Nous ne pouvons pas aller plus loin, dit Calvin. Je comprends maintenant ce que c�est.
��Moi aussi. Mais c�est trop tard.
Le dispositif avait �t� laiss� ici par les Inhibiteurs. Ils l�avaient plac� en orbite autour de Had�s, � c�t� du portail d�un blanc chatoyant qui �tait encore plus ancien que les Inhibiteurs. Ils se fichaient de ne pas bien comprendre sa fonction, de ne pas vraiment savoir qui l�avait plac� l�, � c�t� de l��toile neutronique. D�apr�s certaines indications sibyllines, et rest�es inexplor�es, celle-ci n��tait pas tout � fait comme elle aurait d� �tre. Mais, en �cartant l��nigme de son origine, elle convenait parfaitement � leurs plans. Leurs syst�mes �taient con�us pour attirer les esp�ces pensantes, et en pla�ant l�un d�eux � c�t� d�une entit� encore plus �nigmatique, ils �taient s�rs d�avoir des visites. � vrai dire, c��tait la strat�gie qu�ils avaient suivie dans toute la galaxie�: positionner des dispositifs inhibiteurs pr�s d�objets int�ressants d�un point de vue astrophysique, de ruines de civilisations disparues, ou dans tout endroit qui avait des chances d�attirer l�attention.
Et les Amarantins �taient venus, et ils l�avaient observ�. Se faisant conna�tre du dispositif. Qui les avait �tudi�s, avait analys� leurs faiblesses.
Et les avait an�antis�� � part une poign�e de descendants des Bannis, qui avaient trouv� deux moyens d��chapper au feu barbare des Inhibiteurs. Certains avaient franchi le portail et s��taient int�gr�s � la matrice de la cro�te, o� ils avaient continu� � fonctionner sous la forme de simulations, pr�serv�es dans l�ambre immuable de la mati�re nucl�aire asservie � des besoins num�riques.
Ce n��tait pas vraiment vivre, se dit Sylveste. Mais au moins en �tait-il rest� quelque chose�; ils n�avaient pas irr�m�diablement disparu.
Et puis il y avait les autres�: ceux qui avaient trouv� un moyen d��chapper aux Inhibiteurs. Leur mode de fuite n��tait pas moins radical, irr�versible�
��Ils sont devenus les V�laires, c�est �a�? fit Calvin, dans la t�te de Sylveste (� moins que ce ne soit Sylveste lui-m�me qui exprimait sa pens�e comme il le faisait parfois, dans le feu de la r�flexion�; il avait du mal � faire la diff�rence, et il s�en moquait, au fond). C��tait tout � la fin. Resurgam avait d�j� disparu, et la plupart de ceux qui �taient partis dans l�espace avaient �t� rep�r�s et annihil�s. Certains �taient entr�s dans la matrice de Had�s. D�autres avaient appris � manipuler l�espace-temps, probablement gr�ce aux transformations qui s�effectuaient � proximit� du portail. Et ils avaient trouv� une solution pour �chapper aux armes des Inhibiteurs. Ils avaient d�couvert un moyen de s�enrouler dans l�espace-temps, de le coaguler, de le figer jusqu�� ce qu�il forme une coque invuln�rable. Et ils s��taient r�fugi�s derri�re ces carapaces et les avaient scell�es pour l��ternit�.
��C��tait toujours mieux que de mourir.
L�espace d�un instant, tout lui apparut clairement�: comment ceux qui �taient derri�re les Voiles avaient attendu, attendu, � peu pr�s coup�s de l�univers ext�rieur, � peine capables de communiquer avec lui, tant les barri�res qu�ils avaient �rig�es autour d�eux �taient s�res.
Longue avait �t� leur attente.
Ils savaient, alors m�me qu�ils s�enfermaient dans la r�clusion, que les syst�mes laiss�s derri�re eux par les Inhibiteurs se d�traquaient lentement�; ils perdaient peu � peu leur facult� � supprimer l�intelligence. Pas assez vite, pour eux�� mais au bout d�un million d�ann�es pass�es � l�abri dans leur bulle d�espace-temps, ils commenc�rent � se demander si la menace avait maintenant diminu�
Ils ne pouvaient se contenter de d�manteler les Voiles et de regarder autour d�eux. C�e�t �t� trop dangereux�; d�autant que, si les machines des Inhibiteurs avaient une caract�ristique, c��tait la patience. Et s�ils jouaient au chat et � la souris�? Et si leur silence apparent n��tait qu�un stratag�me pour faire sortir les Amarantins�� devenus les V�laires�� de leur coquille, dans l�ar�ne ouverte de l�espace o� ils pourraient facilement les d�truire, mettant fin � une traque d�un million d�ann�es�?
Et puis, avec le temps, d�autres �taient venus.
N��tait-ce qu�une co�ncidence, ou bien y avait-il, dans cette r�gion de l�espace, une chose qui favorisait l��volution de la vie vert�br�e�? En tout cas, parmi les nouveaux humano�des qui s��taient lanc�s � la conqu�te de l�espace, les V�laires virent des �chos de ce qu�ils �taient jadis. Un peu de la psychose m�me qui les habitait autrefois�: le d�sir simultan� de solitude et de compagnie�; le besoin du r�confort de la soci�t� et des steppes infinies de l�espace�; un schisme qui les poussait � la fois vers l�int�rieur et vers l�ext�rieur.
Philip Lascaille avait �t� le premier � les rencontrer, du c�t� du Voile qui portait maintenant son nom.
L�espace-temps tortur� des environs du Voile avait �ventr� son esprit, l�avait d�form� et remont� en une parodie baveuse de ce qu�il �tait auparavant. Mais c��tait une parodie orchestr�e avec brio. Quelque chose avait �t� introduit en lui�; la connaissance n�cessaire � un autre pour s�approcher� et le mensonge qui l�am�nerait � le faire.
C�est ce que Lascaille avait communiqu� au jeune Dan Sylveste juste avant de mourir.
Allez voir les Mystifs, lui avait-il dit.
Parce que les Amarantins �taient all�s les voir, jadis�; ils avaient imprim� leurs sch�mas neuraux dans l�oc�an des Mystifs. Ces sch�mas stabilisaient l�espace-temps autour du Voile�; ils permettaient de s�insinuer dans ses replis de plus en plus �pais sans �tre d�chiquet� par les tensions. C�est ainsi que Sylveste, ayant accept� la conversion mystif, avait pu surfer sur les temp�tes et p�n�trer dans les profondeurs du Voile.
Il en �tait ressorti vivant.
Mais chang�.
Quelque chose �tait reparti avec lui�; une chose qui se faisait appeler le Voleur de Soleil, sauf qu�il le savait � pr�sent�: ce n��tait qu�un nom mythique. La chose qui vivait en lui depuis lors aurait �t� mieux d�finie comme un assemblage�; une personnalit� artificielle, tiss�e dans la coque du Voile, plac�e l� par ceux qui se trouvaient � l�int�rieur et qui voulaient que Sylveste fasse office d��missaire pour eux�; qu�il �tende leur influence au-del� du rideau infranchissable de l�espace-temps.
Ce qu�ils attendaient de lui �tait tr�s simple, r�trospectivement.
Il devait aller � Resurgam, o� les ossements de leurs anc�tres corporels �taient enfouis.
Il devait trouver le dispositif inhibiteur.
Et, si le dispositif �tait toujours op�rationnel, l�activer, afin qu�il l�identifie comme un membre d�une esp�ce intelligente nouvellement �merg�e.
Si les Inhibiteurs �taient toujours dans le secteur, l�humanit� serait identifi�e comme l�esp�ce suivante sur la liste des cibles � �liminer.
Sinon, les V�laires pourraient tranquillement ressortir.

La lumi�re bleut�e qui l�entourait lui paraissait � pr�sent indiciblement mal�fique. Il se pouvait que, rien qu�en entrant, il en ait d�j� trop fait. Peut-�tre avait-il d�j� manifest� une intelligence suffisante pour convaincre le dispositif inhibiteur qu�il repr�sentait une esp�ce digne d��tre an�antie.
Il d�testait ce que les Amarantins �taient devenus�; il se d�testait d�avoir consacr� une partie tellement importante de sa vie � leur �tude. Mais que pouvait-il y faire, � pr�sent�? Il �tait beaucoup trop tard pour avoir des remords.
Le tunnel s��tait �largi, et il se retrouva�� sans contr�le conscient du scaphandre�� dans une chambre � facettes, baign� dans la m�me lueur bleue, putride, pleine de formes �tranges, qui �voquaient des reconstitutions de cellules humaines. Les formes �taient toutes rectilignes, des carr�s, des rectangles et des rhombo�des complexes, reli�s les uns aux autres, formant des sculptures suspendues qui ne r�pondaient � aucune tendance esth�tique identifiable.
��Qu�est-ce que c�est�? souffla-t-il.
��Disons que ce sont des puzzles, r�pondit le Voleur de Soleil. L�id�e est que, en tant qu�explorateur intelligent et curieux, vous ne pouvez r�sister � la pulsion de les compl�ter, de d�placer les formes afin d�obtenir les configurations g�om�triques impliqu�es par les pi�ces.
Il voyait ce que le Voleur de Soleil voulait dire. Le plus proche assemblage, par exemple� Il �tait �vident que� il suffirait de quelques manipulations pour obtenir un tesseract� c��tait presque tentant�
��Ne comptez pas sur moi pour faire �a, dit Sylveste.
��Vous n�aurez pas besoin de le faire.
En guise de d�monstration, le Voleur de Soleil obligea les appendices sup�rieurs de son scaphandre � se tendre vers l�assemblage, lequel �tait beaucoup plus proche qu�il ne l�avait d�abord cru. La main du scaphandre empoigna la premi�re pi�ce et la mit en place sans effort.
��Il y aura d�autres �preuves, en d�autres lieux. Vos processus mentaux seront soumis � un examen scrupuleux, approfondi, de m�me que, plus tard, votre biologie. Je crains que ces derni�res proc�dures ne soient pas sp�cialement agr�ables. Mais elles ne seront pas fatales non plus. �a d�couragerait les visiteurs suivants, � partir desquels pourrait �tre assembl�e une image plus vaste de l�ennemi, fit le Voleur de Soleil avec, dans la voix, quelque chose qui s�apparentait � de l�humour, comme s�il avait �t� assez longtemps en compagnie d��tres humains pour acqu�rir quelques-uns de leurs tropismes. Vous serez, h�las, le seul repr�sentant humain � entrer dans ce dispositif. Mais soyez assur� que vous ferez un excellent sp�cimen.
��C�est l� que vous vous trompez, r�pliqua Sylveste.
Le premier signe d�inqui�tude transparut dans la voix implacable, silencieuse, du Voleur de Soleil.
��Expliquez-vous, je vous prie.
L�espace d�un instant, Sylveste s�abstint de r�agir.
��Calvin, commen�a-t-il enfin. J�ai quelque chose � te dire. (Tout en parlant, il se demanda � la fois pourquoi il le faisait et � qui il s�adressait en r�alit�.) Quand nous �tions dans la lumi�re blanche, quand nous avons tout partag�, dans la matrice de Had�s, j�ai d�couvert quelque chose�; une chose que j�aurais d� savoir il y a des ann�es.
��Sur toi, c�est �a�?
��Sur moi, oui. Sur ce que je suis. Sur les raisons pour lesquelles je ne peux te d�tester, car ce serait retourner cette haine contre moi-m�me. Comme si je te ha�ssais vraiment, d�ailleurs.
Sylveste avait envie de pleurer�; c��tait la derni�re fois qu�il en aurait l�occasion. Mais ses yeux ne le lui permettraient pas�; ils ne le lui avaient jamais permis.
���a n�a pas tr�s bien march�, hein�? Ce que j�ai fait de toi. Ce n��tait pas ce que j�avais pr�vu. Enfin, je ne peux pas dire que je suis d��u de ce que tu es devenu. De ce que je suis devenu, rectifia Calvin.
��Je suis content de l�avoir d�couvert, m�me si c��tait un peu tardif.
��Que vas-tu faire�?
��Tu le sais d�j�. Nous avons tout partag�, non�? r�pondit Sylveste en riant malgr� lui. Maintenant, tu connais aussi tous mes secrets.
��Ah. Tu parles de ce petit secret-l�, c�est �a�?
��Quoi�? siffla le Voleur de Soleil, d�une voix pareille � un cr�pitement de quasars dans le lointain.
��Je suppose que vous avez �cout� les conversations que j�ai tenues sur le b�timent, r�pondit Sylveste. Quand je leur ai laiss� penser que je bluffais.
��Que vous bluffiez�? demanda la chose. � quel sujet�?
��Au sujet de la poussi�re de feu que j�avais dans les yeux, r�pondit Sylveste.
Il rit plus fort, cette fois. Et il ex�cuta la s�rie de commandes neurales qu�il avait depuis longtemps m�moris�e. Une s�rie d�instructions qui initiaient une cascade d��v�nements dans les circuits de ses yeux et�� pour finir�� dans les minuscules grains d�antimati�re confin�e qu�ils contenaient.
Il y eut une lumi�re plus pure que toutes celles qu�il avait connues, m�me dans le portail qui menait � Had�s.
Et puis il n�y eut plus rien.

C�est Volyova qui le vit la premi�re.
Elle attendait que le b�timent l��limine. Elle attendait en regardant l�immense forme conique aussi noire que la nuit, uniquement visible parce qu�elle masquait la lumi�re des �toiles en s�approchant d�elle. Elle la regardait s�approcher de l�allure d�lib�r�e d�un requin. Quelque part dans son immensit�, des syst�mes pesaient les avantages et les inconv�nients des diff�rentes fa�ons de l��liminer afin de s�lectionner la plus int�ressante. C��tait la seule explication qu�elle voyait au fait de n��tre pas encore morte, puisqu�elle �tait � distance de frappe de chacune de ses armes. Peut-�tre la pr�sence du Voleur de Soleil lui avait-elle conf�r� une sorte de sens de l�humour tordu�; le d�sir de la tuer avec une lenteur sadique�; un processus qui commen�ait par cette attente mortelle, l�attente de quelque chose, n�importe quoi. Son imagination �tait maintenant sa pire ennemie�; elle lui rappelait trop efficacement tous les syst�mes susceptibles de servir les buts du Voleur de Soleil, les armes qui pourraient la faire frire en quelques heures, la d�membrer sans la tuer imm�diatement (des lasers r�gl�s pour caut�riser les chairs, par exemple), ou la broyer (un groupe de cyborgs externes, par exemple). Oh, le fonctionnement de ses processus mentaux �tait admirable�! Et c��tait, en gros, la m�me inventivit� qui avait donn� naissance � tant de modes d��limination possibles.
Et c�est alors qu�elle le vit.
L��clair jaillit de la surface de Cerb�re, marquant un bref instant l�emplacement de la t�te de pont. Pendant une fraction de seconde, une lumi�re ph�nom�nale avait brill� dans le monde et s��tait aussit�t �teinte.
Une lumi�re int�rieure, ou une explosion ph�nom�nale�?
Elle regarda voler dans l�espace les entrailles de roches et de machines pulv�ris�es.

Khouri mit un moment � admettre qu�elle n��tait pas vraiment morte. Elle �tait pourtant s�re d��tre condamn�e � plus ou moins bref d�lai. Elle s�attendait au minimum � �tre provisoirement r�veill�e par la douleur. Ce seraient ses derniers moments de conscience avant que Had�s ne la d�sint�gre, avant qu�elle ne disparaisse, le corps et l��me d�pec�s par les serres monstrueuses de la gravit� qui entourait l��toile neutronique. Elle s�attendait aussi � avoir le plus beau mal de t�te depuis que la Demoiselle avait invoqu� ses souvenirs enfouis de la Guerre de l�Aube. Sauf que, cette fois, ce serait une migraine d�origine purement chimique.
Elles avaient trouv� le cabinet � liqueurs de la chambre-araign�e.
Et elles l�avaient vid� jusqu�� la derni�re goutte.
Mais elle avait la t�te douloureusement claire, comme une vitre qu�on vient de laver�; pas trace de griserie. Elle �tait tr�s vite revenue � la conscience, d�ailleurs, sans transition, sans se sentir vaseuse, comme si l�instant pr�c�dant celui o� elle avait ouvert les yeux n�avait jamais exist�. Mais elle n��tait pas dans la chambre-araign�e. En y r�fl�chissant, elle se rappelait s��tre r�veill�e�; elle se rappelait aussi le terrible assaut de ces mar�es, et comment elles avaient, Pascale et elle, ramp� vers le centre de la pi�ce pour att�nuer les tensions diff�rentielles. �a avait d� rater�; elles avaient compris, � un moment donn�, qu�elles ne pouvaient survivre, c��tait impossible. La seule chose qu�elles pouvaient faire �tait d�endormir la douleur, d�une fa�on ou d�une autre�
Au nom du diable, o� �tait-elle�?
Elle s��tait r�veill�e, le dos plaqu� sur une surface dure, aussi r�sistante que le b�ton. Au-dessus, les �toiles tournaient, tournaient, tournaient follement dans le ciel, et il y avait quelque chose qui n�allait pas dans la fa�on dont elles se d�pla�aient, comme si elle les voyait � travers une lentille grossissante qui aurait occup� tout le ciel, d�un horizon � l�autre. Elle se rendit compte qu�elle pouvait bouger, se releva et manqua tomber � la renverse.
Elle �tait en scaphandre.
Elle n�en avait pas, dans la chambre-araign�e. C��tait le m�me genre de tenue qu�elle portait � la surface de Resurgam, et que Sylveste avait d� rev�tir pour entrer dans Cerb�re. Comment �tait-ce possible�? Si cette exp�rience �tait un r�ve, alors il ne ressemblait � aucun de ceux qu�elle avait jamais faits, parce qu�elle pouvait consciemment en relever les contradictions sans que tout l��difice s��croule autour d�elle.
Elle �tait dans une plaine. Une plaine couleur de m�tal en train de se refroidir�; pas tout � fait aveuglante, mais assez brillante pour faire mal aux yeux. Aussi plate qu�une plage � mar�e basse. La plaine, maintenant qu�elle la voyait de plus pr�s, �tait tavel�e, mais pas au hasard�: elle �tait orn�e de dessins complexes, ordonn�s, comme un tapis persan. Entre chaque niveau de dessin s�en trouvait un autre, jusqu�� ce que l�agencement vacille au bord du microscopique, et s�ab�me probablement dans de plus petits royaumes, dans le subnucl�aire et le quantique. Et c��tait en mouvement�; �a se brouillait, �a redevenait net et �a repassait constamment du flou au net, d�un instant � l�autre. Elle finit par se sentir vaguement mal et reporta son attention vers l�horizon.
Qui semblait tr�s proche, en v�rit�.
Elle se mit � marcher, �crasant le sol mouvant sous ses pieds. Les sch�mas se r�organisaient, cr�aient des dalles lisses, sur lesquelles elle pouvait mettre les pieds.
Il y avait quelque chose, droit devant elle, sous le champ d��toiles tourbillonnantes.
Une chose qui faisait une bosse, sur la courbe lisse de l�horizon tout proche�: un petit monticule sur lequel se dressait un socle. Comme elle s�approchait, un mouvement attira son regard. Le socle ressemblait � une bouche de m�tro�: trois murets encadrant une vol�e de marches qui descendaient dans les entrailles de la plan�te.
Le mouvement �tait caus� par une silhouette qui remontait des profondeurs�; une femme. Elle gravissait les marches patiemment, avec �nergie, comme si elle prenait l�air du matin pour la premi�re fois. Elle ne portait pas de scaphandre. En r�alit�, elle portait exactement les m�mes v�tements que lors de leur derni�re rencontre.
Pascale Sylveste.
��Il y a longtemps que je vous attends, dit-elle, sa voix portant dans le vide sombre qui les s�parait.
��Pascale�?
��Oui, r�pondit-elle, avant de pr�ciser�: D�une certaine fa�on. Oh, ma ch�re�! �a ne va pas �tre facile � expliquer� Enfin, j�ai eu tout le temps de r�p�ter�
��Pascale� Que s�est-il pass�? questionna Khouri (il lui paraissait impudent de lui demander pourquoi elle n�avait pas de scaphandre, pourquoi elle n��tait pas morte). Quel est cet endroit�?
��Vous n�avez pas encore compris�?
��D�sol�e de vous d�cevoir.
Pascale eut un sourire compr�hensif.
��Vous �tes sur Had�s. Vous vous souvenez�? L��toile neutronique. Celle qui nous attirait en son c�ur. Eh bien, ce n��tait pas �a. Une �toile neutronique, je veux dire.
��Sur Had�s�?
��Oui, dessus. Vous ne vous attendiez pas � �a, hein�?
���a non, vous pouvez le dire�!
��Je suis l� depuis aussi longtemps que vous, reprit Pascale. Ce qui veut dire quelques heures seulement�; mais j�ai pass� ce temps sous la cro�te, o� les choses vont un peu plus vite. Alors j�ai l�impression que �a fait beaucoup plus.
��Beaucoup plus�? Combien�?
��Disons quelques d�cennies� Sauf qu�� certains �gards le temps ne passe pas vraiment, et m�me pas du tout, ici.
Khouri hocha la t�te comme si tout �a �tait parfaitement sens�.
��Pascale� Je crois qu�il va falloir que vous m�expliquiez�
��Bonne id�e. Je vais le faire en descendant.
��En descendant o� �a�?
Elle fit signe � Khouri de la suivre vers l�escalier qui s�enfon�ait dans les profondeurs de la plaine rouge cerise, comme si elle avait invit� une voisine � prendre l�ap�ritif.
��� l�int�rieur, r�pondit Pascale. Dans la matrice.

La mort n��tait pas encore venue.
Volyova passa l�heure suivante � regarder�� � l�aide du super-zoom de son scaphandre�� la t�te de pont qui se d�formait lentement, comme un pot de yaourt mis au four. Elle la vit se dissoudre graduellement dans la cro�te qui la dig�rait, et perdre finalement la bataille contre Cerb�re.
Trop vite�; trop t�t.
Les choses ne se passaient pas comme elles auraient d�, et �a la tenaillait. Elle �tait sur le point de mourir, certes, mais elle n�aimait pas voir faillir l�une de ses cr�ations et�� merde�!�� faillir si pr�matur�ment.
Pour finir, incapable d�en supporter davantage, elle se retourna vers le b�timent, tendit le doigt comme une dague, dans une fureur meurtri�re, puis elle �carta largement les bras en croix. Elle ignorait si le vaisseau �tait capable de lire ses transmissions vocales.
��Viens un peu par ici, svino��! Finissons-en�! J�en ai assez�! Je ne veux plus voir �a. Finissons-en�!
Un sas s�ouvrit, dans la coque du b�timent, r�v�lant bri�vement l�int�rieur �clair� d�un orange vif. Elle s�attendait plus ou moins � en voir sortir une arme meurtri�re, dont elle se souvenait � peine�; peut-�tre une chose qu�elle aurait invent�e dans un spasme de cr�ativit� alcoolique.
� la place, une navette en �mergea et s�approcha lentement d�elle.

Pascale raconta � Khouri que l��toile neutronique n�en �tait pas une, ou plut�t, qu�elle en avait �t� une il y avait tr�s tr�s longtemps, ou que c��tait ce qu�elle aurait �t� sans une certaine intervention sur laquelle Pascale refusa de s��tendre. Mais l�id�e �tait simple. L��toile neutronique avait �t� convertie en un ordinateur g�ant, d�une rapidit� aveuglante�� et qui, d�une fa�on tr�s bizarre, �tait capable de communiquer avec son propre pass� et ses ��moi�� futurs.
��Qu�est-ce que je fous l�? demanda Khouri, alors qu�elles descendaient l�escalier. Non, j�ai une meilleure question�: qu�est-ce qu�on fout l�, toutes les deux�? Et comment se fait-il que vous en sachiez tellement plus que moi, tout d�un coup�?
��Je vous l�ai dit�: il y a plus longtemps que je suis dans la matrice, r�pondit Pascale en s�arr�tant sur l�une des marches. �coutez, Khouri�� ce que je vais vous dire ne va peut-�tre pas vous plaire. D�abord, vous �tes morte�; pour le moment, du moins.
Khouri fut moins surprise par la nouvelle qu�elle ne l�aurait cru. �a paraissait presque pr�visible.
��Nous sommes mortes dans les mar�es gravitationnelles, r�pondit Pascale d�un ton factuel. Nous nous sommes trop rapproch�es de Had�s, et les mar�es nous ont d�chiquet�es. �a n�a pas �t� tr�s agr�able, d�ailleurs. Mais la plupart des souvenirs que vous auriez pu en conserver n�ont pas �t� sauvegard�s, alors vous ne vous en souvenez pas.
��Sauvegard�s�?
��D�apr�s toutes les lois physiques normales, nous aurions d� �tre concass�es, r�duites en atomes. Et d�une certaine fa�on, c�est ce qui nous est arriv�. Mais les donn�es qui nous d�crivent ont �t� conserv�es dans le flux de gravitons qui nous s�parait�� ou plut�t, qui s�parait nos restes�� de Had�s. La force qui nous a tu�es nous a aussi enregistr�es, et a transmis les donn�es � la cro�te�
��D�accord, fit lentement Khouri, r�solue � prendre la nouvelle pour argent comptant�� jusqu�� plus ample inform�, du moins. Et une fois que nous avons �t� transmises � la cro�te�?
��Nous avons �t� comment dire�? ramen�es � la vie sous forme de simulation. �videmment, la computation de la cro�te se produit beaucoup plus vite qu�en temps r�el. C�est pour �a que j�ai pass� plusieurs dizaines d�ann�es de temps subjectif � l�int�rieur, dit-elle comme pour s�excuser.
��Je ne me rappelle pas avoir pass� plusieurs dizaines d�ann�es o� que ce soit.
��C�est parce que �a ne vous est pas arriv�. Vous avez �t� ramen�e � la vie, mais vous n�avez pas voulu rester ici. Vous ne vous en souvenez pas et pourtant c�est vous qui l�avez d�cid�. Rien ne vous retenait ici.
��Ce qui veut dire que quelque chose vous y retenait, vous�?
��Oh oui, fit Pascale avec �merveillement. Oh oui�! Mais j�y viendrai.
Elles arriv�rent, en bas de l�escalier, dans un corridor �clair� par des lanternes dignes d�un conte de f�es. Les murs grouillaient de la m�me lueur fractale que la surface. Ils rayonnaient d�une intense activit�, comme si l�alg�bre infiniment complexe d�une machine impossible � deviner bourdonnait constamment, juste hors de port�e.
��Que suis-je�? demanda Khouri. Et vous, qu��tes-vous�? Vous avez dit que j��tais morte. Ce n�est pas l�impression que j�ai. Je n�ai pas l�impression d��tre simul�e dans je ne sais quelle matrice. J��tais bien sur la surface, non�?
��Vous �tes de chair et de sang, r�pondit Pascale. Vous �tes morte, et vous avez �t� recr��e. Votre corps a �t� reconstitu� � partir des �l�ments chimiques pr�sents dans la cro�te ext�rieure de la matrice. Vous avez �t� ranim�e, on vous a ramen�e � la conscience. Le scaphandre que vous portez provient aussi de la matrice.
��Vous voulez dire que quelqu�un qui portait un scaphandre s�est rapproch� suffisamment pour �tre tu� par les mar�es�?
��Non� r�pondit prudemment Pascale. Non�; il y a un autre moyen d�entrer dans la matrice. Un moyen beaucoup plus simple. Ou du moins, il l��tait.
��Je devrais �tre morte, quand m�me. Rien ne peut vivre sur une �toile neutronique. Ni dedans, d�ailleurs.
��Je vous l�ai dit�; ce n�en est pas une.
Elle lui expliqua alors comment ce miracle �tait possible�; comment la matrice g�n�rait une poche de gravit� tol�rable dans laquelle elle pouvait vivre�; comment ce r�sultat �tait obtenu, par la circulation, dans les profondeurs de la cro�te, de quantit�s affolantes de mati�re d�g�n�r�e. Peut-�tre un sous-produit computationnel. Ou peut-�tre pas. Mais, telle une lentille divergente, le flux concentrait la gravit� et l��loignait d�elle, pendant que des forces tout aussi farouches emp�chaient les murs de s�effondrer � une vitesse � peine inf�rieure � celle de la lumi�re.
��Et vous�?
��Je ne suis pas comme vous, r�pondit Pascale. Le corps que je porte n�est qu�une enveloppe que j�anime comme une marionnette, et qui me permet de vous rencontrer. Il est form� de la m�me mati�re nucl�aire que la cro�te. Les neutrons sont solidaris�s par des quarks �tranges, afin que je ne me volatilise pas sous l�effet de ma propre pression quantique. Mais je ne pense pas, dit-elle en portant la main � son front. �a, c�est tout autour de vous que �a se passe, dans la matrice proprement dite. Je vous demande de m�excuser�� �a va vous para�tre terriblement grossier�� mais je trouverais mortellement ennuyeux d��tre oblig�e de ne rien faire d�autre que de vous parler. Comme je disais, nos vitesses de computation sont tr�s diff�rentes. J�esp�ce que vous ne le prenez pas mal�? �a n�a rien de personnel, j�esp�re que vous le comprenez.
��N�ayez crainte, r�pondit Khouri. Je suis s�re que je penserais comme vous.
Le corridor s��largit, ou plut�t elles se retrouv�rent dans le bureau d�un savant, un savant des cinq ou six derniers si�cles, � en juger par tout le mat�riel scientifique qui s�y trouvait. La couleur dominante �tait le marron, le marron du temps qui passe, des �tag�res qui couvraient les murs et des reliures patin�es des vieux livres rang�s sur les rayons, le brun lustr� du bureau d�acajou, le bronze des appareils scientifiques dispos�s un peu partout, en guise de d�coration. Les murs libres �taient occup�s par des vitrines de bois contenant des ossements jaunis�: des squelettes non humains, qu�on aurait pu, au premier abord, prendre pour des fossiles de dinosaures ou de gros oiseaux sans ailes, � pr�sent disparus, pourvu qu�on ne pr�te pas une attention exag�r�e � la capacit� du cr�ne non humain, � l�ampleur de l�esprit qu�il contenait s�rement jadis.
Il y avait aussi du mat�riel moderne�: des scanners, des outils de d�coupe �volu�s, des racks d�eid�tiques et de stockage holographique. Un cyborg relativement r�cent attendait sans bouger dans un coin, la t�te l�g�rement inclin�e, comme un serviteur fid�le dormant debout, faisant un somme bien m�rit�.
Des fen�tres garnies de persiennes donnaient sur un paysage aride de mesas et de formations rocheuses pr�caires, balay�es par les vents, ensanglant�es par la lumi�re rouge du soleil couchant qui disparaissait d�j� derri�re l�horizon chaotique.
Et l�, derri�re le bureau� Sylveste se leva en les voyant entrer, comme si elles interrompaient sa r�flexion.
Pour la premi�re fois, elle le regarda dans les yeux, ses yeux humains, en chair et en os, si l�on peut dire.
Il parut d�abord ennuy� par leur intrusion, puis son expression s�adoucit et il esquissa un demi-sourire.
��Je suis heureux que vous ayez pris le temps de nous rendre visite, dit-il. Et j�esp�re que Pascale a r�pondu � toutes vos questions.
��Presque, r�pondit Khouri en s��merveillant de la pr�cision apport�e � tous les d�tails de la reconstitution.
C��tait la meilleure des simulations qu�elle ait jamais vues. Et pourtant�� id�e aussi impressionnante que terrifiante��, tous les objets de cette pi�ce �taient moul�s dans de la mati�re nucl�aire d�une densit� telle que, normalement, le moindre presse-papier pos� sur son bureau, � l�autre bout de la pi�ce, aurait exerc� sur elle une attraction gravitationnelle fatale.
��Presque, mais pas toutes. Comment �tes-vous arriv� ici�?
��Pascale vous a probablement dit qu�il y a un autre moyen d�entrer dans la matrice. Je l�ai trouv�, c�est tout, r�pondit-il en levant les mains, les paumes tourn�es vers elle. Je suis pass� par l�.
��Et qu�est-il arriv� � votre�
��Mon vrai moi�? fit-il avec un sourire, comme s�il s�amusait d�une plaisanterie qu�il �tait seul � comprendre. Je doute qu�il ait surv�cu. Et franchement, je ne me sens pas vraiment concern�. Je suis le vrai moi, maintenant. Je suis tout ce que j�ai jamais �t�.
��Qu�est-il arriv� dans Cerb�re�?
��C�est une tr�s longue histoire, Khouri.
Mais il la lui raconta quand m�me. Il lui raconta comment il �tait entr� dans la plan�te, comment le scaphandre de Sajaki s��tait r�v�l� n��tre qu�une enveloppe vide�� d�couverte qui avait renforc� sa r�solution de continuer��, et ce qu�il avait fini par trouver dans la derni�re chambre. Apr�s quoi il �tait entr� dans la matrice, et l�, ses souvenirs divergeaient de ceux de son autre moi. Il lui affirma que son autre moi �tait mort, mais il le fit avec une telle conviction que Khouri se demanda s�il n�y avait pas un moyen de s�en assurer�; si un autre lien, moins tangible, ne les avait pas li�s, jusqu�� la fin.
Il y avait des choses que Sylveste lui-m�me ne comprenait pas vraiment�; cela au moins, elle le sentait. Il n�avait pas atteint la divinit頖 ou alors, un instant � peine, lorsqu�il s��tait immerg� dans le portail. Elle se demanda si c��tait un choix qu�il avait fait par la suite. Si la matrice le simulait�; et si la matrice �tait, par essence, infinie dans sa capacit� computationnelle� quelles limites lui avaient �t� impos�es, autres que celles qu�il avait consciemment choisies�?
Voici ce qu�elle apprit�: Karine Lef�vre avait �t� maintenue en vie par une partie du Voile, mais il n�y avait rien d�accidentel l�-dedans.
��C��tait comme s�il y avait deux factions, dit Sylveste en jouant avec un microscope de cuivre pos� sur son bureau, tournicotant le petit miroir dans tous les sens comme s�il essayait de capter les derniers rayons du soleil couchant. L�une d�elles voulait m�utiliser pour d�couvrir si les Inhibiteurs �taient toujours dans les parages et constituaient encore une menace pour les V�laires. L�autre faction se fichait de l�humanit� tout autant que la premi�re, � mon avis, mais prenait plus de gants. Elle consid�rait qu�il devait y avoir un meilleur moyen que de tester le dispositif inhibiteur pour voir s�il d�clenchait toujours une r�ponse.
��Mais ce qui nous arrive, � nous, en ce moment�? Qui a gagn�, en fin de compte�? Le Voleur de Soleil ou la Demoiselle�?
��Ni l�un ni l�autre, r�pondit Sylveste en reposant le microscope, son socle garni de velours heurtant doucement le bureau. Du moins, c�est mon sentiment instinctif. Je pense que nous� pardon, que j�ai bien failli d�clencher le dispositif, lui fournir l�impulsion dont il avait besoin pour alerter les syst�mes restants et entra�ner la guerre contre l�humanit�. Enfin, pour que ce soit une guerre, encore faudrait-il qu�il y ait deux camps, reprit-il en riant. Or je ne pense pas que �a se serait pass� comme �a. Pas du tout.
��Mais vous ne pensez pas que c�en est arriv� l�?
��Je l�esp�re, je fais des v�ux pour �a, c�est tout, r�pondit-il en haussant les �paules. �videmment, il se peut que je me trompe. Moi qui croyais avoir toujours raison, j�ai bien appris la le�on.
��Et les Amarantins, les V�laires�?
���a, c�est le temps qui le dira.
��C�est tout�?
Il parcourut la pi�ce du regard, s�attarda sur les rayonnages couverts de livres, comme pour se rassurer par leur pr�sence.
��Je n�ai pas toutes les r�ponses, Khouri. M�me pas ici.
��Il est temps d�y aller, dit soudain Pascale.
Elle �tait apparue au c�t� de son mari avec un verre de liquide transparent�: de la vodka, peut-�tre. Elle le posa sur le bureau, � c�t� d�un cr�ne poli, couleur de vieux parchemin.
��O� �a�? demanda Khouri.
��Dans l�espace, Khouri. C�est ce que vous voulez, non�? Vous n�avez s�rement pas envie de passer le restant de l��ternit� ici.
��Il n�y a nulle part o� aller, dit Khouri. Vous devriez le savoir, Pascale. Le b�timent �tait contre nous�; la chambre-araign�e est d�truite�; Ilia a �t� tu�e�
��Elle s�en est tir�e, Khouri. Elle n�est pas morte dans la destruction de la navette.
Elle avait donc r�ussi � enfiler un scaphandre�� mais � quoi bon�? Khouri s�appr�tait � poser d�autres questions, puis elle r�alisa que, quoi que Pascale puisse lui dire, c��tait tr�s probablement vrai, si invraisemblable que �a puisse para�tre. Et si inutile que soit la v�rit�; comme si �a pouvait changer quelque chose�
��Et vous, qu�allez-vous faire�?
Sylveste trempa ses l�vres dans le verre de vodka.
��Vous n�avez pas encore compris�? Cette pi�ce n�a pas �t� cr��e � votre intention. C�est l� que nous vivons�; ou plut�t une version simul�e, dans la matrice. Et nous n�occupons pas seulement cet endroit mais toute la base, comme nous l�avons toujours connue, sauf que maintenant, elle est enti�rement � nous.
��C�est tout�?
��Non� pas tout � fait.
Pascale s�approcha de Sylveste, qui la prit par la taille. Ils se tourn�rent d�un m�me mouvement vers la fen�tre et le coucher de soleil �tranger, le paysage rouge et sans vie de Resurgam qui s��tendait � perte de vue.
C�est alors que tout changea.
Une vague partie de l�horizon fon�a vers eux � la vitesse du jour levant, bouleversant tout sur son passage. Des nuages aussi vastes que des empires apparurent dans le ciel de plus en plus bleu, alors que le soleil continuait � descendre vers l�horizon cr�pusculaire. Et le paysage n��tait plus aride mais d�un vert luxuriant, car cette vague de transformation laissait sur son passage des lacs et des arbres�� des arbres inconnus��, et m�me des routes qui serpentaient entre des maisons en forme d��uf, group�es en hameaux. Vers l�horizon, une agglom�ration plus vaste entourait une mince fl�che qui montait � l�assaut du ciel. Khouri regarda tout cela comme si elle n�en croyait pas ses yeux, frapp�e par l�immensit� de ce qu�elle voyait�: un monde entier retourn� � la vie. Et puis�� mais c��tait peut-�tre une illusion d�optique, elle ne le saurait jamais�� elle crut les voir bouger entre les maisons. Ils allaient aussi vite que des oiseaux, mais sans jamais quitter le sol�; sans jamais prendre leur essor.
��Tout ce qu�ils ont �t�, reprit Pascale, ou du moins l�essentiel, est stock� dans la matrice. Ce n�est pas une reconstitution arch�ologique, Khouri. C�est Resurgam, comme ils y vivent � pr�sent. Ramen�s � la vie par la force de la volont� de ceux qui ont surv�cu. C�est un monde entier, complet, jusqu�au plus petit d�tail.
Khouri parcourut la pi�ce du regard et comprit.
��Et vous allez l��tudier, c�est �a�?
��Pas seulement l��tudier, r�pondit Sylveste en sirotant sa vodka. Y vivre. Jusqu�� ce que nous en ayons assez, ce qui n�est pas pour tout de suite, j�imagine.
Alors elle les laissa dans leur bureau reprendre la conversation profonde et grave qu�ils avaient interrompue le temps de s�occuper d�elle.

Elle remonta l�escalier et se retrouva � la surface de Had�s. La cro�te �tait toujours embras�e par les feux du couchant, toujours grouillante de calculs. Elle �tait suffisamment rest�e l� pour que ses sens se soient aff�t�s, et elle se rendit compte que, depuis le d�but, la cro�te palpitait sous ses pieds comme si un moteur titanesque rugissait en dessous. Elle se dit que la v�rit� ne devait pas �tre si �loign�e. C��tait un moteur de simulation.
Elle pensa � Sylveste et Pascale, qui partaient pour une nouvelle journ�e d�exploration de leur fabuleux nouveau monde. Depuis qu�elle les avait quitt�s, des ann�es avaient pass� pour eux. �a semblait ne pas avoir grande importance. Elle les croyait capables de ne choisir la mort que lorsque tout le reste aurait cess� de les fasciner. Ce qui, comme l�avait dit Sylveste, n��tait pas pr�s d�arriver.
Elle brancha le communicateur de son scaphandre.
��Ilia� vous m�entendez�? Oh, merde� C�est idiot. Mais ils m�avaient dit que vous �tiez peut-�tre encore en vie.
Il n�y eut pas de r�ponse. Juste le bruit blanc de l��lectricit� statique. Tout espoir �vanoui, elle regarda la plaine ensanglant�e autour d�elle en se demandant ce qu�elle allait faire maintenant.
Et puis�
��Khouri, c�est vous�? Qu�est-ce qui vous prend d��tre encore en vie�?
Sa voix avait quelque chose de tr�s bizarre. Elle montait et descendait la gamme comme si elle avait trop bu, mais c��tait trop r�gulier pour �tre �a.
��Je pourrais vous en dire autant�! La derni�re chose dont je me souvienne, c�est que la navette �tait kaput. Et vous me dites que vous �tes toujours dans le coin, � d�river�?
��Mieux que �a, r�pondit Volyova, sa voix parcourant toute la gamme du spectre. Je suis � bord d�une navette. Vous m�entendez�? Je suis � bord d�une navette�!
��Comment diable��?
��C�est le vaisseau qui l�a envoy�e. Le Spleen, fit Volyova, le souffle court, comme si elle �tait surexcit�e, ou avide de raconter son histoire. Je croyais qu�il allait me tuer. Je n�attendais plus que �a, le coup de gr�ce. Mais il n�est jamais venu. Au lieu de �a, le b�timent m�a envoy� une navette�!
���a n�a pas de sens. Le Voleur de Soleil, qui s�en �tait empar�, devrait �tre encore en train d�essayer de nous �liminer�
��Mais non�! fit Volyova du m�me ton de jubilation enfantine. Il y a une explication � �a. J�ai fait quelque chose, et �a a d� marcher. Enfin, je crois�
��Et qu�avez-vous fait, Ilia�?
��J�ai� euh, j�ai laiss� le capitaine se r�chauffer.
��Vous avez fait quoi�?
��Oui. C��tait une approche assez radicale du probl�me. Mais j�ai pens� que si un parasite tentait de prendre le contr�le du b�timent, le moyen le plus s�r de le combattre �tait d�en d�cha�ner un autre, encore plus puissant. (Volyova s�interrompit, comme si elle attendait que Khouri lui confirme que c��tait la seule chose sens�e � faire. Rien ne venant, elle poursuivit�:) C��tait il y a une journ�e � peine�� vous savez ce que �a veut dire�? En une heure, une seule et unique heure, la peste a d� transformer une partie substantielle du b�timent�! �a implique une vitesse de contamination incroyable�: des centim�tres � la seconde�!
��Vous �tes s�re que c��tait une bonne id�e�?
��Khouri, c�est probablement la chose la moins raisonnable que j�aie jamais faite de ma vie. Mais on dirait que �a a march�. Nous avons troqu� un m�galomane contre un autre, mais au moins celui-ci a l�air un peu moins vou� � notre destruction.
��J�imagine que �a va dans la bonne direction. O� �tes-vous, maintenant�? Vous �tes remont�e � bord�?
��Non, pas du tout. J�ai pass� les derni�res heures � vous chercher. O� �tiez-vous pass�e, Khouri�? Je n�arrive pas � obtenir une localisation significative de votre position.
��Je ne crois pas que vous ayez envie de le savoir.
��Bon, on verra. Mais je veux que vous reveniez � bord du b�timent le plus vite possible. Je ne tiens pas � m�y retrouver seule, figurez-vous. Je crains qu�il n�ait plus grand-chose � voir avec ce qu�il �tait quand nous en sommes parties, avec la chambre-araign�e. Vous� euh, vous pourriez me rejoindre�?
��Oui, je crois.
Khouri fit ce qu�on lui avait dit de faire quand elle voudrait quitter Had�s. �a n�avait pas beaucoup de sens, mais Pascale �tait formelle�: la matrice comprendrait le message et projetterait dans l�espace une bulle � faible gravit�; une bouteille dans laquelle elle pourrait regagner la s�curit�.
Elle �carta largement les bras, comme des ailes�; comme si elle allait voler.
Le sol rouge�� toujours aussi fluctuant, changeant�� s��loigna, en dessous d�elle.
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Notes

1 Vieilli. �tre � quia. N�avoir rien � r�pondre. (N.d.Scan.)

2 Tabard�: Manteau court et ample, � fentes lat�rales, port� au Moyen �ge par dessus l�armure ou la cotte de maille. (N.d.Scan.)
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